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DISCOURS 


SUR  LA  RELIGION 

Et  fur  les  Mœurs  des  François  avant  rétablifTe- 
ment  de  la  Monarchie ,  dc  fous  les  deux 
premières  Races  de  nos  Rois. 

L 

ORIGINE  DES  FRANC^OIS, 

L  eft  peu  de  Nations  qui  fous  pre'texte  d'enno- 
blir leur  Origine,  ne  l'ayenc  obfcurcie  par  des 
Traditions  fabuleufes.  Dès  le  huitième  fiècle, 
des  Auteurs  qui  avoient  intérêt  de  faire  leur 
cour  à  nos  Rois  ,  prétendirent  que  les  François  defcen- 
doient  des  Troyens  j  &  le  Diacre  Paul  dans  fon  Hiftoire 
des  Evêques  de  Mets ,  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  que  c'ètoit 
la  raifon  pourquoi  le  fils  de  S.  Arnoux  ,  qui  fut  la  tige  de 
la  féconde  Race  de  nos  Rois ,  avoit  été  nommé  Anchyfe  ; 
quoiqu'ea effet  il  ne  fe  nommât  pas  Anchyfe ,  mais  Anfcgife. 
Une  foule  d'Hiftoriens  poftcrieurs  facrifiant  la  répucatioij 

Tome  IIL  A 


1  Discours    sur.  la  Religion 

d'habiles  &  de  judicieux  Ecrivains  à  la  prétendue  gloire 
de  leur  patrie,  qu'ils  égaloient  par  là  aux  Romains  ,  ont 
adopté  cette  opinion.  Ils  ont  Tuppofé  qu'un  Prince  Troycti 
nommé  Francus  ,  ëtoic  venu  s'établir  au-delà  du  Rhin, 
&  y  avoit  donné  le  nom  &:  le  commencement  à  la 
Monarchie  Franc^oife.  Mais  la  Nation  Francoife  s'cft  ren- 
due alTez  illuftre  par  elle-même  ,  pour  n'avoir  pas  befoin 
du  merveilleux  de  la  Fable  :  l'éclat  de  Tes  grandes  actions 
lui  fuffit.  Sans  m'arrêter  donc  à  combattre  ces  fictions ,  ie 
me  contenterai  d'expofer  brièvement  ce  qui  m'a  paru  de 
plus  probable  fur  l'Origine  des  François. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  milieu  du  troificme  fiécle  fous  l'Em- 
pire de  Valéricn  ,  que  les  Hiftoriens  Romains  commencè- 
rent à  faire  mention  des  François  3  &  ils  defignerent  par 
ce  nom  commun  diverfes  Nations  de  la  Germanie,  com- 
me les  Saliens ,  les  Atfuaires ,  les  Ampfivares ,  les  Kamaves , 
les  Ericleres ,  &  les  Cattes.  Comment  tous  ces  Peuples  £c 
quelques  autres  furent-ils  appcllés  François,  nom  inconnu 
à  Tacite  6c  aux  plus  anciens  Hiftoriens  ?  C'eft  que  dans  le 
troifiéme  fiécle  on  nomma  Francs  on  François  une  Confé- 
dération de  plufieurs  Peuples  de  la  Germanie  ,  qui  fe  ligue, 
rent  enfemble  pour  la  confervation  de  leur  liberté.  La  haine 
des  Romains  leurs  ennemis  communs ,  les  réunit  fî  étroite- 
ment j  qu'ils  ne  firent  plus  qu'un  Peuple  qui  prit  le  nom  de 
Francs  ,  c'eft-à  dire  en  Tudefque  de  Libres  Ainfi  leur  nom 
ëtoit  le  fymbole  de  la  caulê  pour  laquelle  ils  combattoient  j 
&  ils  y  f  rouvoient  les  motifs  du  courage  avec  lequel  ils  dé- 
voient la  défendre. 

Dès  que  ces  Peuples  eurent  été  connus  fous  le  nom  de 
François ,  on  commença  à  appeller  J'nîWf^'le  pays  qu'ils  ha- 
bitoient  au-delà  du  Rhin  ,  entre  la  Saxe  ôc  l'Allemagne, 
c'cft-à-dire  Ja  Suabe.  Car  ce  font  là  les  limites  que  Saine 
Hicton  ce  Jérôme  aiîîgne  à  la  France  Trans-Rhenane.  "Entre  les 
it.  s.  Hila-     Saxons  &  les  Allemans ,  dit-il ,  eft  fituéeunc  Nation ,  qui 
a  moins  d'étendue  que  de  force.   On  nommoit  aupa- 
ravant  ce  pays  Germanie  ,  on  l'appelle  aujourd'hui 
*•  France. 
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De     'Religion  des  François  avant  leur  con^ver- 
Jion  a  la  Foi  Chrétienne, 

Puifque  les  François  étaient  Germains ,  il  n'y  a  auctin 
lieu  de  douter  qu'ils  ne  fuffenc  adonnes  à  routes  les  fuper- 
ftitions  que  les  anciens  Hifloriens  ont  attribuées  à  ces  Peu- 
ples. Ainli  l'on  peut  afTiirer  fans  témérité  qu'ils  adoroienc 
Mars.j  Hercule  &  Mercure  i  qu'ils  foiiillerent  de  fang  hu- 
main les  Autels  de  ce  dernier  j  &  qu'ils  furent  long,  temps 
fans  avoir  ni  Temples ,  ni  Statues  de  leurs  Dieux,  fe  con- 
tentant de  leur  confacrer  des  Fontaines  &  des  Forêts ,  donc 
le  filence  leur  paroiflbit  plus  propre  à  infpirer  lerefpeél  6c 
le  recueillement.  Dans  la  fuite  les  François  eurent  des 
Idoles.  >î  Ils  fe  firent,  dit  Grégoire  de  Tours,  des  repré- 
fentations  de  bêtes,  d'oifeaux  &  des  élemens ,  qu'ils  ado-»  Hift.i.  i.c 
rerent  auffi-bien  que  les  Bois  &  les  Fontaines.  «Il  paroît  » 
que  l'Idole  particulière  des  François  étoit  la  tête  d'un 
bœuf.  On  en  trouva  une  d'or  dans  le  Tombeau  de  Chil- 
deric  -,  &  c'efl  peut  être  à  cette  fuperftition  qu'un  Concile 
d'Orléans  faitallufion,  lorfqu'il  défend  de  jurer  fur  la  tête 
des  beftiaux.  La  Vie  de  S.  Vaaft  nous  apprend  que  des  Fran- 
çois encore  Idolâtres  ofFroient  à  leurs  Dieux  de  grands  va- 
les  de  bière  ,  qui  dévoient  leur  fervir  dans  leurs  repas. 

On  ne  fçait  pas  aiTez  le  dérail  de  leurs  fuperftitions ,  pour 
en  parler  plus  amplement  ici.  Je  remarque  feulement  que 
les  François  ne  montrèrent  pas  un  attachement  opiniâtre 
à  l'Idolâtrie.  Dès  que  Clovis  eut  embraffé  le  Chriftianif- 
me  ,  on  vit  prefque  tous  fes  fujets  s'emprefTer  à  fuivre  foa 
exemple.  Mais  en  renonçant  à  leurs  Dieux  ,  plufieurs  de* 
meurerent  attachés  à  des  pratiques  fuperftitieufes^  que  les 
Evêques  eurent  bien  de  la  peine  à  extirper  entièrement  de 
la  France.  L'Hiftoire  q^ue  j'écris  en  fournira  affez  de  preu- 
ves. 
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III. 

Mœurs  &  caractère  des  anciens  François. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  belle  peinture  queTacire 
a  faite  des  mœurs  des  anciens  Germains  ,  parmi  lefquels 
il  faut  comprendre  les  François.  Sans  répéter  donc  ce 
que  cet  Hiftorien  en  a  écrit  en  général  je  me  bornerai 
à  recueillir  une  partie  de  ce  que  d'autres  anciens  Auteurs 
ont  dit  en  particulier  des  François.  C'en  fera  affez  pour 
faire  voir  qu'à  travers  la  barbarie  où  ils  ont  vécu  avant 
rétablilîement  de  la  Monarchie,  on  ne  lailToit  pas  de  re- 
marquer en  eux  des  traits  de  bonté,  de  pudeur  ,  de  ma - 
gnanimitéôc  de  bravoure,  qui  pouvoient  annoncer  quel  fe- 
roit  un  jour  le  caradere  de  cette  Nation  ,  quand  lapoli- 
tefle  &  la  Reli2;ion  en  auroient  adouci  les  mœurs. 

La  cordialité  &  la  generoute  avec  laquelle  les  François 
exerçoient  l'hofpitalité ,  ont  paru  à  Salvien  des  vertus  ca- 
pables de  balancer  les  vices  qu'il  leur  reprochoit:  Mendaces 
Franci ,  dit  cet  Auteur  ^  fed  hofpitales.  C'eftdonc  fur-touc 
des  François  qu'il  faut  entendre  ce  que  Tacite  a  dit  en  gé- 
néral des  Germains  j  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Nation  ,  qui 
reçût  fes  hôtes  avec  plus  de  courtoifie  ^  &  qui  les  regalâc 
mieux. 

Ils  n'avoient  pas  moins  de  refpcA  pour  les  Loix  de  la 
pudeur,  que  pour  celles  de  Thofpitalité.  Un  Article  de  la 
Loi  Salique  fuffit  feul  pour  nous  faire  juger  combien  nos 
Pères  avoient  horreur  de  ce  qui  peut  blefîèr  cette  vertu. 
On  y  condamne  à  l'amende  le  François  qui  auroit  pris  la 
moindre  liberté  avec  une  femme,  comme  de  la  touchera 
la  gorge  ou  au  bras.  D'anciennes  ftatucs  qu'on  croit  être 
defainte  Clothilde  ôc de  quelques  Reines,  femmes  des  fils 
de  Clovis  ,  nous  les  réprcfentent  habillées  magnifique- 
ment ,  mais  dans  la  plus  exade  modeftie.  Les  Dames  Fran- 
çoifes  ne  fecroyoient  bien  parées  que  par  cette  vertu  :  La 
mode  n'en  reviendra  t  elle  pas  <' 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  éclatant  dans  le  çaraclere 
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des  anciens  François,  ce  fut  la  noblefle  des feiitimens , & 
la  bravoure  ,  par  où  ils  fe  diftinguerent  encre  les  autres 
Nations  Germaniques.  Un  ancien  Orateur  a  fait  fans  y 
penfer  leur  éloge  en  déclamant  contre  eux.  Il  dit  que  la  ^  Paiiegy^. 
fierté  ,  ou  comme  il  s'exprime  ,  la  férocité  des  François  °" 
leur  rendoic  l'efclavage  intolérable.  En  efFet  ,  il  n'y  avoit 
point  de  danger  où  ils  ne  s'expofafTent  pour  l'éviter.  L'Hif. 
toire  nous  en  a  confervé  un  bel  exemple.  Une  troupe  de 
François  ayant  été  pris  à  la  guerre  &  transférés  dans  le  Zozimus. 
Pont  j  ils  y  firent  des  prodiges  de  valeur  pour  fe  foullraire  à 
la  fervitude.  S'étant  emparés  de  quelques  VaifTeaux  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  Port  ,  ils  allèrent  piller  les  plus 
belles  Villes  de  Grèce  ôc  d'Afie  ,  prirent  S yracufe  re- 
tournèrent par  l'Océan  dans  leur  patrie  ,  chargés  de  gloire 
&de  riclieflcs,  qu'ils  eftimerent  moins  que  la  liberté  qu'ils 
avoient  recouvrée. 

Cette  bravoure  audacieufe  étoit  comme  innée  à  tous  les 
Germains.  C'eft  même  à  elle  qu'ils  doivent  leur  nom  :  car 
Germain  fignifie  homme  de  guerre.  Man  fignifie  homme  ,  & 
Geere  ou  Veerre  fignifie  Germain  j  terme  qui  nous  efl:  refté 
du  Tudefque  dans  la  langue  Françoife  ,  comme  l'inclina- 
tion pour  ce  qu'il  fignifie,  eft  demeurée  à  la  Nation.  Un  an-  l^azariu$. 
cien  Panegyrifte  de  Conftantin  reconnoît  que  les  François 
ctoient  les  plus  terribles  des  Barbares ,  &  qu'il  croit  bien 
difficile  de  les  vaincre  j  parceque  la  vie  dure  qu'ils  me- 
noient ,  leur  faifoit  aifément  méprifer  la  mort.  Mais  indé- 
pendemment  de  ces  témoignages  ,  les  conquêtes  des  Fran- 
çois font  afi^z  l'éloge  de  leur  valeur.  Il  fuffic  de  dire  qu'ils 
ont  enfin  dompté  les  Romains  ,  les  Gaulois,  les  Bretons, 
les  Vifigoths  ^  les  Bourguignons  ^  les  Lombards  &  les 
Saxons. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  Salvieti  accufe  les  François 
d'être  menteurs  &  perfides ,  perfidi  Franci  mendaces  Franci-^ 
&  qu'un  autre  ancien  Orateur  leur  reproche  qu'ils  fe  fai- 
foicnt  un  jeu  de  manquer  à  leur  parole.  Mais  outre  que 
c'étoit-lâ  un  vice  afiez  ordinaire  à  toutes  les  Nations  Bar- 
bares &  Idolâtres,  peut-être  que  les  Auteurs  Romains  n'en 
ont  accufé  en  particulier  les  François ,  que  parçe  qu'ils  Içs 
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voyoienc  toujours  prêrs  à  reprendre  les  armes  pour  les  in* 
terccs  de  leur  liberté  qu'on  vouloit  opprimer.  Quoi  qu'il 
en  Toit  ,  ils  firent  dans  la  fuite  paroitre  tant  de  droiture 
dans  leur  conduite,  qu'une  manière  d'agir  ouverte  &  fin- 
cere  Fut  appcllée  de  leur  nom  franchifc. 

Dès  que  les  François  fe  furent  établis  dans  les  Gaules, 
ils  ne  tardèrent  pas  a  faire  éclater  des  vertus,  qui  leur  mé- 
ritèrent i'eltime  des  Grecs  bi  des  Romains.  Voici  le  por- 
Agath.  1.  1.  ri'^i-  qu'en  fait  l'Hiftorien  Agathias.  «  Les  François ,  dit- 
p  ij.  Edic,  «,  il^  ne  font  pas  errans  çà  &  là  comme  la  plupart  des  Bar- 
et  bares.  Ils  fuivent  la  Police  Scies  Loix  Romaines,  Se  le 
«  culte  du  vrai  Dieu  :  car  ils  font  tous  Chrétiens.  Ils  ont  des 
"Evêques  5c  des  MagiHrats  dans  les  Villes,  &  ils  obfer- 
ctvent  comme  nous  les  jours  de  Fétcs.  En  un  mot  pour  des 
ïc  Barbares  ,  ils  me  paroiffent  avoir  beaucoup  de  politelîe 
Cl  éc  d'urbanité.  Il  n'y  a  que  leur  langage  &:  leur  manière 
"de  s'habiller  qui  fe  relie n te nt  de  la  Barbarie.  Pour  moi 
«entre  plufieurs qualités  dont  ils  font  doiiés  ,  j'admire  fur- 
«ttout  la  juftice  &  la  concorde  qui  règne  entre  eux.  >j  Cec 
éloge  de  la  part  d'un  Auteur  Grec  eft  d'autant  moins  fuf- 
ped  ,  qu'on  fçait  que  les  Grecs  craignoienc  fort  les  François 
à  caufe  des  conquêtes  qu'ils  leur  voyoient  faire.  C'eft:  ce 
E-^inart  Via        donna  nailTance  parmi  eux  au  proverbe , to^  <fg^»x.oV 
Carol.  Çj'A.o>  é'^Hî  5  v^itovcl  oux,  é';^/)5.  yiycz^le  François,  four  ami  ^  ne 

l^ayer^-pas  pourvoi  fin. 

Qiiant  aux  Romains  ,  les  François  les  contraignirent 
par  leurs  bienfaits  de  les  aimer,  Rome  regarda  nos  Rois 
de  la  féconde  Race  camme  fes  Libérateurs  j  &  il  feroit  dif- 
ficile d'enchérir  fur  les  éloges  que  les  Papes  de  ce  temps- 
là  firent  des  François  ,  qu'ils  nomment  une  Nation  fainte  ^ 
un  Sacerdoce  Royal  un  Peuple  de  benediHion.^  ^  Uplus  illujîrc 
de  toutes  les  Nations, 

IV. 

Des  Loix  des  François, 

Des  que  les  François  furent  un  peu  civilifés,  ils  s'appîi-  . 
querenc  à  fe  rendre  auffi  recommandables  par  la  juftice^ 
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qu'ils  l'écoienc  déjà  pour  leur  bravoure  :  ce  Tonc  les  deux; 
plus  fermes  foûciens  des  Etats.  Ils  clioifirent  quatre  des 
plus  fages  d'entre  eux  3  pour  rédiger  par  écrit  leurs  Loix&i: 
leurs  ufages.  Ces  quatre  Seigneurs  ayant  tenu  à  ce  fujec 
trois  A/lemblées  ^  drefferent  lafameufe  Loi  qui  Futnommée 
'Salique  du  nom  des  Saliens  la  plus  noble  des  Nations  Fran- 
çoifes.  Les  additions  &  les  changemens  qu'on  y  a  faits  à 
plufieurs  reprifesj  font  la  caufe  de  la  différence  qu'on  re- 
marque dans  les  anciens  Exemplaires  qu'on  en  a.  Selon  l'E- 
dition de  M.  Pithou,  elle  contient  71  Titres  qui  fontfub- 
divifés  en  plufieurs  Articles. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ,1a  Loi  Salique  qui  faifoic 
toute  la  Jurifprudence  Françoife,  ne  foit  fort  imparfaite. 
La  plupart  de  fes  Reglemens  ne  tendent  qu'à  réprimer 
les  vols  ,  les  meurtres  &  les  autres  violences  :  les  pei- 
nes qu'on  y  décerne  ,  même  contre  le  rapt  6c  l'aflàllinac, 
ne  font  que  des  amendes  pécuniaires  j  &  l'amende  pour 
le  meurtre  d'un  François,  eft:  double  de  celle  qui  eft  mar- 
quée pour  le  meurtre  d'un  Romain  ,  c'eft-à-dire  d'un  Gau- 
lois. On  décerne  aufli  une  amende  pour  les  paroles  inju- 
rieufes ,  comme  d'appeller  un  homme  renard  ou  lièvre.  La 
franchife  &  la  bravoure  dont  fe  piquoient  nos  Pères,  leur 
faifoient  regarder  ces  traits  injurieux  comme  des  outrages 
intolérables. 

L'Article  fixiéme  du  Titre  Gi.  de  la  Loi  Salique  eft  le 
plus  remarquable.  Il  eft-  conçu  en  ces  termes:  La  Femme 
n'héritera  aucune  portion  de  la  terre  Salique  :  mais  tout  l'héri- 
tage appartiendra  aux  mâles.  C'eft  là  le  fameux  Article  qui 
a  toujours  fervi  de  Kegle  à  la  Nation  ,  pour  exclure  les 
Femmes  de  la  Couronne  i  &  l'on  ne  connoît  plus  gueres 
la  Loi  Salique  que  par  cette  difpofition.  Aufti  eft-ce  peut- 
être  le  feul  de  fes  Reglemens  qui  ne  foit  pas  abrogé. 

La  Loi  Salique  avec  les  additions  6c  les  changemens  que 
plufieurs  de  nos  Rois  jugèrent  à  propos  d'y  faire  ^/ut  long- 
temps l'unique  Loi  des  François.  Mais  les  nouveaux  abus 
demandèrent  de  nouveaux  Reglemens.  Les  Rois  de  la  fé- 
conde Race  en  publièrent  un  grand  nombre  ,  qui  furent 
nommés  Cajpitulaires.  C'ëtoit  le  réfultac  des  AiTemblççs 
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générales  de  la  Nation  ,  compoTees  du  Roi  ^  des  Evêques  , 
des  Abbés  &  des  Seigneurs  laïques.  Le  nombre  prodigieux 
des  nouveaux  Reglemens  qui  furent  fairs  dans  ces  Allem- 
blées  nuific  à  leur  obfervacion.  Il  faut  faire  peu  de  Loix  , 
quand  on  veut  les  faire  garder. 

Nos  Rois  n'obligèrent  pas  les  anciens  Habitans  de  la 
Gaule  à  fuivre  la  Loi  Salique.  Clothaire  premier  déclara 
Conftitu.  dans  fa  Conftitution  qu'il  permectoit  aux  Romains  ,  c'eft  à- 
g!\\  ^^^^^  "^"^  Gaulois,  de  vivre  félon  la  Loi  Romaine.  Les  Vi- 
fîgochs  leur  donnèrent  la  même  permifîion  j  &  AlariclL  pu- 
blia dans  l'Aquitaine  le  Code  Théodofien.  Après  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ,  les  Fran<^ois  lailTerent  auiïî  aux 
Bourguignons  la  liberté  de  vivre  félon  la  Loi  de  Gonde- 
baud  i  les  Vifjgoths  ne  rendirent  Narbonne,  qu'après  que 
les  Aiîîegeans  leur  eurent  promis  qu'on  leur  permettroit  de 
conferver  leurs  Ufages  &  leurs  Loix.  Ainfî  dans  le  même 
Royaume  &  fous  le  même  Prince ,  chaque  Peuple  avoit  fa 
Loi  différente  félon  laquelle  il  étoit  jugé.  C'eft  la  première 
caufe  d'unie  fi  grande  diverdté  de  Loix  &c  de  Coutumes  qui 
exiftent  encore  dans  la  France. 

V. 

De  radminifiratiofi  de  U  Jujîice  fous  les  deux 
premières  Races  de  nos  Rois, 

Le  Roi  eft  eiïentiellement  le  Chef  de  la  Juftice  dans  fes 
Etats.  C'ell:  comme  le  pere  d'une  grande  famille  ,  qui  doit 
fur-tout  veiller  à  entretenir  la  paix  parmi  fes  enfans  ,  ôc 
à  terminer  leurs  différends.  Les  Rois  de  France  n'ont  pas 
négligé  un  devoir  fi  important.  Leur  Palais  étoit  celuide 
la  Jufticeî  &  l'on  yjugeoit  les  caufes  des  particuliers ,  qui 
y  venoient  implorer  l'équité  du  Prince.  C'eft  la  raifon 
pour  quoi  les  Tribunaux  de  la  Juftice  font  encore  appelles 
Palais. 

Mais  comme  les  Rois  ne  pouvoient  fuffire  à  tout ,  ils  éta- 
■"'blirent  dans  toutes  les  Villes  un  peu  confidérables,  des  Com- 
tes ,  pour  êcre  les  Juges  ordinaires  des  Procès ,  tant  en  ma- 
tière 
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tiere  civile  ,  qu'en  matière  criminelle.  Ce  Magiflrat  avoic 
fes  AfiTefleurs  nommés  ,  Rachemburgii  ou  Scabini ,  d'où  nous 
eft  venu  le  nom  d'Echevins.  Chariemagne  ordonna  qu'il  y 
en  eût  au  moins  fept  dans  les  Jugemens  publics. 

Le  Comte  cenoit  à  certains  jours  des  AlTemblëes  folem- 
nelles,  pour  juger  les  Cau(es  importantes  avec  plus  de  célé- 
brité ,  &  punir  les  forfaits  avec  plus  d'éclat.  Cette  Audien- 
ce publique  étoit  Yiomméç.  M allu s  ou  Mallum  du  mpt  Tu- 
defque  Mael^  qui  fignifie  Afîemblèe  ou  "]  wrement ôclelieu 
où  elle  fe  cenoit,  étoit  appellé  Malbcrg  ou  Malber^ium  ^ 
c'eft-à-dirCj  la  Montagne  ou  la  collme  du  jugement ,  ou  ce 
qui  revient  au  même ,  Mons  Placiti\  la  Montagne  des  Plaids. 
C'eft:  que  dans  les  commencemens  de  la  Monarchie  ces  Af- 
femblées  fe  tenoient  à  la  campagne,  ^  le  plus  communé- 
ment fur  quelque  hauteur.  On  prétend  même  que  tous  les 
Plaideurs  y  portoient  avec  eux  une  portion  de  la  Terre  qui 
leur  appartenoit,  &  la  jettoient  en  ce  lieu  ^  afin  qu'il  fût 
vrai  de  dire  que  l'endroit  où  fe  rendoit  la|ufbice,appartenoic 
à  tous  en  général  ,&  n'appartenoit  à  perfonne  en  particulier. 

Les  Procès  étoient  bien-tôt  terminés  danscesTribunaux 
champêtres  ;  la  chicane  n'avoit  pas  encore  trouvé  l'art  de  les 
rendre  immortels.  On  produifoit  des  témoins  y  &  l'on  déci- 
doitfur  leur  rapport.  C'eft  avoir  à  moitié  gagné  un  Procès, 
que  de  le  perdre  ,  fans  elTuyer  les  longueurs  de  la  procédu, 
re.  Les  affaires  les  plus  importantes  étoient  référées  au 
Tribunal  du  Roi ,  qui  par  lui-même  ou  par  lê  Comte  de  fon 
Palais  reformoit  les  Sentences  des  Comtes  Provinciaux,por- 
tées  contre  les  difpofirions  des  Loix. 

Il  étoit  permis  en  certains  cas  aux  particuliers  defe  faire 
juftice.  Si  quelqu'un  par  exemple  avoir  été  aflafliné  ou  tué 
dans  quelque  querelle ,  toute  fa  famille  avoit  droit  de  pour- 
fuivre  le  meurtrier  à  main  armée  pour  le  mettre  à  mort.  Les 
parens  ou  les  amis  de  celui-ci ,  ne  manquoient  pas  d'en  pren- 
dre la  défenfe  ce  qui  remplilToit  tout  le  Royaume  d'une 
infinité  de  petites  guerres  civiles.  Nos  anciens  Auteurs 
nom  ment  cet  ufage  faida  ,  c'eft-  à- dire  inimitié  ou  vcîigeance^ 
Dans  la  fuite  pour  empêcher  ces  défordres ,  on  publia  des 
Reglemens  qui  obiigeoient  les  parens  de  celui  qui  avoit  été 
Tome  JII.  B 
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tué,  à  accepter  la  compofition  de  l'amende  à  laquelle  les 
Loix  condamnoienc  les  homicides.  Mais  dans  une  Nation 
guerrière  ,  il  n'y  a  gueres  que  les  motifs  de  la  Religion  qui 
puifTenc  réprimer  la  vengeance. 

Quand  le  meurtrier  n'etoit  pasen  état  de  payer  l'amende, 
la  Loi  lui  fournidoir  une  relîburce.  Il  en  étoit  quitte  pour 
renoncer  à  Tes  biens  :  ce  qu'il  failoic  de  la  manière  fuivance. 

11  affembloic  fa  famille  ,  &c  fe  dépouillant  de  Tes  habits,  il 
alloit  fauter  la  haye  3  après  avoir  jetté  derricre  Ton  dos  de  la 
terre  de  fa  maifon  fur  fon  plus  proche  parent ,  qui  par  cette 
cérémonie demeuroitcharge  de  payer  l'amende  en  queftion. 

Dccret?o  Cet  ufage  bizarre  fubfifta  jufqu'au  Règne  de  Childebert  IL 
Childeb.  II.    qui  l'abolit  par  une  Loi. 

L'expérience  fit  connoître  que  la  crainte  des  amendes 
pécuniaires  n'étoit  pas  fuffifante  pour  réprimer  la  licence 
des  grands  crimes.  Ainfi  on  fut  obligé  dans  la  fuite  de  dé- 
cerner la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  en  feroient  coupa- 
bles, ou  du  moins  de  les  condamner  à  des  peines  ignomi- 
nieufes.  Les  Nobles  atteints  de  quelque  crime,  étoienc 
condamnés  à  porter  nuds  &:  en  chemife  un  chien  d'un  Com- 
té à  un  autre  Comté.  Ceux  qui  n'étoient  pas  Nobles,étoienc 
obligés  de  porter  dans  le  même  équipage  une  Selle  de  che- 
val. La  coutume  de  faire  amende  honorable  en  chemife 
nous  eft  venue  de  là.  Les  Nobles  étoient  même  quelque- 
fois condamnés  à  porter  la  Selle.  Cet  ufage  fubfifta  long- 
temps ,  puifque  dans  le  treizième  fiécle  un  Evêque  de  Liège 
condamna  encore  des  Seigneurs  à  porter  fur  leurs  têtes  nues 
des  Selles  de  chevaux  à  la  fuite  de  la  Proceffion ,  depuis  l'E, 
glifede  S.  Martin  de  Liège jufqu'à  la  Cathédrale. 

VL 

T)es  principaux  Officiers  de  nos  l{ois. 

Rien  ne  montre  mieux  la  grandeur  d'un  Maître  que  îe 
nombre  &  la  puidance  de  (es  domeftiques.  La  Cour  de  nos 
Rois  ne  leccdalâ-deffus  à  aucune  autre ,  comme  je  le  ferai 
voir.  Car  les  fréquentes  occafions  que  l'Hiftoire  m*afour- 
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nies  de  parler  de  leurs  principaux  Officiers  j  m'ont  faic  ju- 
ger qu'il  feroic  à  propos  défaire  ici  connoîcre  les  noms  &:  les 
fondions  dejeurs  Charges.  Je  commence  parles  Charges 
Eccléfiaftiques. 

L'Apocrifiaire  nommé  quelquefois  l'Archiprêtre  de 
France,  &  plus  fouvenc  l'Archichappellain  ,  cenoic  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Officiers  du  Palais  de  nos  Rois.  Non 
feulement  ilétoit  Supérieur  du  Clergé,  qui  deflervoit  l'O- 
ratoire du  Palais  j  mais  il  avoic  encore  infpedion ,  quant  au 
fpirituel,  fur  toùs  les  Courrifans  :  enforte,  dit  Hincmare,  De  Orâîat 
que  perfonne  ne  pouvoir  faire  à  la  Cour  aucun  exercice  de  PaJatii. 
zcle  fans  fon  agrément.  Il  y  avoitplus  :  tous  les  Procès  Ec, 
clé/îaftiques ,  toutes  les  conteftations  des  Clercs  &  des  Moi- 
nes relTortifToient  à  fon  Tribunal.  Perfonne  même  ne  pou- 
voir parler  au  Koi  d'une  affaire  Eccléfiaftique ,  fans  l'avoir 
auparavant  communiquée  à  rArchichappellain,&  fans  avoir 
pris  fon  attache.  On  peut  juger  par.là  quel  devoir  être  fon 
crédit.  Auffi  cette  Charge  fut-elle  communément  exercée 
par  des  Evêques ,  à  qui  le  Pape  accordoit  fouvent  le  Fallium^ 
èc  le  titre  d'Archevêque  par  diftindion.  On  vit  cependant 
quelquefois  de  fimples  Prêtres,  comme  Fulrade  &  Foulques, 
revêtus  de  la  dignité  d'Archichappellain. 

Cet  Officier  ne  fut  d'abord  nommé  qu'Apocrifiaire. 
Mais  dans  la  fuite l'Oratoire  de  nos  Rois  ayant  été  appellé 
Chapelle  à  caufe  de  la  Chappe  de  S.  Martin  qu'on  y  confer- 
voit ,  les  Clercs  deftinés  à  deffervir  cet  Oratoire,  furent 
appellés  Chap^elUins  ^  àchuT  Sw^énQMV  ^rchichappelUin. 
C'eft  l'origine  des  noms  de  Chappelle  &  de  Chappellains, 
que  l'ufage  a  introduits  pour  fignifier  les  Oratoires  particu- 
liers &  les  Clercs  qui  y  font  l'Office.  Cette  Chappe  de  faint 
Martin  Cappa  ou  Cappella  étoit  un  manteau  d'une  étoffe  vile 
&groffiére.  Il  paroît  même  qu'il  étoit  de  peaux  de  brebis. 
Le  Moine  de  faint  Gai  qui  a  écrit  la  Vie  de  Charlemagne, 
dit  que  ce  Prince  avoir  un  habit  de  peaux  ,  qui  n'étoitpas 
beaucoup  plus  précieux  que  le  manteau  de  faint  Martin  j  8c 
M.  du  Cange  cite  un  ancien  Regifttre  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  où  il  eft  marqué  que  les  Eftohers  d' Amiens  doivent 
À  l'Evèque  à  la  S.  Martin  d'hyver  une ^enne ^rant  d'agneaux  , 
appelle  le  Mantel  de  S.  Martin.  B  ij 
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Outre  rArchichappcllain  ,  les  Rois  &:  les  Reines  de 
France^  voient  encore  des  Aumôniers  ,  c'eft-à-dire  desEc- 
clëfiaftiques  ou  des  Abhés  charges  de  diftribuer  leursau- 
môncs.  Le  premier  que  je  trouve  revêtu  de  cétte  Charge, 
eft  faint  Chaumont ,  qui  eft  appelle  Aumônier  de  la  Reine 
fainte  Bathilde.  Hincmare  qui  a  écrit  un  Traité  desOffi- 
ciers  du  Palais  d'après  S.  Adalard  Abbé  de  Corbie  ,  ne  par- 
ie pas  de  cette  Charge.  Peut-être  que  defon  temps  les  fonc- 
tions d'Aumônier  étoient  réunies  à  la  Charge  d' Archichap* 
pellain,  comme  celles  d'Archichappellain  le  font  aujour- 
d'hui à  la  Charge  de  Grand  Aumônier. 

Il  eft  encore  parlé  dans  les  anciens  Auteurs  d'un  Abbé  du 
Palais  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Critiques ,  qu'outrC  les 
Clercs,  il  y  avoit  auffi  des  Moines  dans  le  Palais,  pour  y 
faire  l'Office  Divin.  Mais  le  nom  d'Abbé  fe  donno.t  fou- 
vent  aux  Eccléfiaftiques  ,  qui  avoient  quelque  autorité  fur 
les  autres.  Les  Maifons  même  des  Clercs  qui  vivoienc  en 
Communauté,  étoient  appellées  Monafteres,  &  les  Supé- 
rieurs, Abbés.  C'eft  ce  qui  me  perfuade  que  l'Abbé  du  Pa- 
lais fut  ainfi  nomme  ,  parce  qu'il  étoit  fous  l'Arçhichappel- 
lain  le  Supérieur  des  clercs  deftinés  à  faire  l'Office  dans  la. 
Chappelle  du  Roi:c'éroit  ce  qu'on  nommerok  aujourd'hui 
le  Maître  de  la  Chappelle. 

Quant  aux  Charges  Civiles,  le  Marre  du  Palais ,  ou  le 
}Aa]or-Dome  ^  Major  Domùs  fut  fans  contrédit  le  plus  puif. 
fant  des  Officiers  de  nos  Rois.  Mais  il  n'eût  pas  d'abord  ce 
pouvoir  prefqae  fouverain,  qu'il  ufurpa  dans  la  fuite.  Les 
fonctions  de  fa  Charge  étoient  renfermées  dans  l'enceinte 
du  Palais,  dont  il  avoir  la  Surintendance.  Ces  bornes  pa- 
rurent trop  étroites  à  l'ambition  des  Maires.  Sur  la  fin  de  la 
première  Rate,  ils  devinrent  les  premiers  Miniftres,  & 
comme  les  Vicerois  de  l'Etat  -,  &  on  les  vit  dominer  avec  une 
autorité  comme  abfoluë.  Tyrans  prefque  également  des 
Peuples  &  des  Souverain*;,  à  qui  ils  ne  laifferent  qu'un  vain 
titre  de  Royauté.  Mais  les  Rois  de  la  féconde  Race  auf. 
quels  la  Mairie  du  Palais  avoit  fervi  de  degré  pour  monter 
fur  le  Throne,  fçurent  prefcrire  des  bornes  convenables  à 
Ja  puiffance  de  ces  Officiers.  Auffi  depuis  ce  cemps-là  l'HiC 
toircn'en  parie  prefque  plus. 
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Le  Comte  du  Palais  avoin  la  plus  grande  autorité  après  le 
Maire  du  Palais.  Quand  le  Roi  ne  rcndoit  pas  la  juftice  par 
lui-même  ,  le  Comte  la  rendoit  au  nom  du  Prince  ,  &c  il 
ëtoit  chargé  de  juger  toutes  les  cauies  dont  il  y  avoit  Appel. 
C'ëtoit  comme  le  Juge  en  dernier  reffort  de  toutes  les  affai- 
res du  Royaume.  On  ne  pouvoit  même  parler  au  Roi  d'au- 
cune affaire  civile,  fans  avoir  l'agrément  du  Comte  du 
Palais. 

Le  Référendaire  étoit  un  des  principaux  Officiers,lequel 
faifoit  à  la  Cour  de  nos  Rois  une  partie  des  fondions  qui  onc 
été  depuis  annexées  à  la  Charge  de  Chancelier.  Il  fignoit  les 
Chartres  Royales,  &c  communément  il  gardoit  le  Sceau  de 
nos  Rois.  Je  dis  communémentj  parceque  je  trouve  quelque, 
fois  fous  la  première  Race  des  Seigneurs  qui  font  nommés 
Gardes  du  Sceau ,  quoiqu'il  ne  paroifle  pas  qu'ils  fuffenc 
Référendaires.  Le  Référendaire  eft  quelquefois  nommé 
Chancelier ,  parce  que  ces  deux  Charges  furent  unies. 

Le  Ciiancelier  qu'on  nommoit  auflî  Secrétaire ,  n'eut  d'a- 
bord d'autre  emploi  que  de  rédiger  par  écrit  les  Ordres  du 
Roi.  Les  Auteurs  le  nomment  louvent  Grand  Chancelier 
ou  Archichancelier  ,  pour  le  diftinguer  des  Secrétaires  qu'il 
avoit  fous  lui ,  &  qu'on  nommoit  auflî  Chanceliers.  Dès  le 
temps  d'Hincmare  le  Chancelier  faifoit  les  fondions  de  Ré- 
férendaire. II  fît  encore  dans  la  fuite  celles  du  Comte  du  Pa- 
lais, pour  juger  lescaufes  dont  on  appelloitau  Roi ,  &  caf- 
fer  les  Sentences  des  Magiftrars  rendues  contre  les  Loix. 

Le  Chambellan  ou  Camerier  étoit  chargé  d'aider  la  Rei- 
ne à  régler  tout  le  détail  des  dépenfes  du  Palais,  6c  à  s'en 
faire  rendre  compte.  Car  tandis  que  le  Roi  ne  s'occupoic 
qu'à  adminiftrer  les  affaires  du  Royaume  ,  la  Reine  étoit 
chargée  de  régler  les  dépenfes  de  la  Maifon  du  Roi,  les 
gratifications  qu'on  devoit  faire  aux  gens  de  guerre. 

Il  fuffira  d'indiquer  les  noms  &  les  fondions  de  quelques 
autres  Officiers.  Le  Connétable  (  Cornes  Stabuli^  )  avoit 
l'Intendance  fur  l'Ecurie  du  Roi.  Le  Senechal  étoit  chargé 
de  faire  toutes  les  provifions  pour  la  bouche  du  Roi ,  excepté 
celle  du  vin  qui  concernoit  le  Bouteillier.  Senechal  en  Tu- 
defque  fignifie  qui  a  foin  des  Troupeaux ,  comme  Maréchal 
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fignifie  qui  a  foin  des  chevaux.  Les  noms  de  ces  Charges 
onc  rubfifté  ;  mais  elles  eurenc  dans  la  fuite  des  fondions 
bien  plus  nobles. 

Il  y  avoic  auffi  à  la  Cour  un  Manfionnaire  ou  Maréchal 
des  Logis  ;  un  Fauconnier  &  quatre  Veneurs  ,  6c  plufieurs 
Confeillers  du  Roi,  partie  Clercs  &  partie  Laïques  ,  outre 
un  grand  nombre  de  Charges  moins  importantes  j  donc  le 
détail  nous  meneroic  trop  loin. 

VII. 

De  l(t  ï>{ohlefe  Franpije, 

Avant  que  Céfar  eut  conquis  la  Gaule,  il  y  avoitdéja 
quelques  diflinc1:ions  de  NoblefTe  parmi  les  Gaulois.  Les 
Romains  introduifirenc  encore  celles  qui  étoienc  en  ufage 
dans  la  République  ,  &  ils  créèrent  Sénateurs  Romains  plu- 
fieurs Gaulois.  Mais  c'eft  proprement  aux  François  que  nô, 
tre  NoblefTe  doit  fon  origine.  Incontinent  après  leur  con- 
quête ,  ils  partagèrent  entre  eux  la  meilleure  partie  des 
terres  ^  ôc  comme  ils  continuèrent  de  s'occuper  à  la  guerre  , 
ils  firent  cultiver  leurs  terres  par  les  Gaulois ,  ou  ils  les  leur 
cédèrent  à  condition  de  certaines  redevances  &  de  cer- 
tains hommages.  C'efl  la  première  origine  des  Fiefs,  quoi- 
que ce  nom  n'ait  été  en  ufage  que  long-temps  après. 

Les  anciens  habitans  chargés  de  la  culture  des  terres, 
demeurèrent  auflî  chargés  des  Tributs,  Les  François  en 
ëtoient  exempts,  &  ne  payoient  que  de  leurs  perfonnes. 
Ils  jouirent  de  plufieurs  autres  prérogatives  dans  un  Pays 
qu'ils  avoient  conquis:  c'eft  ce  qui  fit  la  diftindion  de  la 
Noblefîe  &  des  Roturiers  chargés  de  cultiver  les  terres. 
Comme  ceux  -  ci  demeuroient  à  la  campagne  in  Villis  ^ 
ils  furent  appellés  yiUains^Villani.  Les  Nobles  furent  nom- 
més Gentils. homme  s  ,  foit  parce  qu'ils  étoient  ifius  des  Na- 
tions Barbares  qu'on  nommoic  G^"»?^/ ,  foit  parce  que  chez 
les  Auteurs  Latins  Gentilis  ou  qui  Gentem  habet  fignifiequi 
efl:  d'une  ancienne  famille.  Les  Seigneurs  François  conti- 
nuèrent à  vivre  félon  la  Loi  Salique  &:  les  ufages  de  leur 
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Nàtion,  tandis  que  les  Gaulois  fuivoient  les  Loix  des  Ro- 
mains leurs  anciens  maîtres.  D'où  il  eft  arrivé  que  dans  la 
même  Province  les  Coutumes  Légales  furent  différentes 
pour  les  ÎSIoblts  &  pour  les  Roturiers. 

Les  diverfes  charges  que  les  Nobles  remplirent  ,&qui 
devinrent  héréditaires  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race,  donnèrent  lieu  aux  difFérens  Titres  de  Nobleffe  , 
qui  font  aujourd'hui  en  ufage  parmi  nous,  tels  que  ceux  de 
Duc,  de  Marquis,  de  Comte  ,  de  Vicomte  6c  de  Baron, 
Le  Duc  étoit  le  Commandant  d'une  Provmce  entière.  Le 
Comte  étoit  le  Juge  d'une  Ville  &  de  fon  territoire,  &  en 
cas  de  befoin  il  commandoit  auffi  les  troupes.  Le  Marquis 
étoic  un  Officier  chargé  de  garder  &  de  défendre  une  fron- 
tière :  car  Mark  en  Tudefque  fîgnifîe  Frontière.  Le  Vi- 
comte n'étoit  que  le  Vice-gerent  du  Comte,  dont  il  fai- 
foit  les  fonctions.  Mais  il  y  eut  des  Vicomtes  qui  en  con- 
fervant  ce  titre,  devinrent  plus  puiflans  que  bien  des  Com- 
tes. Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  marquer  quel  fut  l'Office  de  Baron 
&  l'origine  de  ce  nom.  On  croit  que  ce  terme  fignifie  feu- 
lement un  homme,  &  qu'il  fut  employé  pour  fignifier  un 
homme  diftingué  par  fon  mérite      par  fon  courage. 

Il  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique  de  certains  Magiftrars , 
qui  jugeoient  les  Procès  ,  &  qui  font  nommés  Sagibarones: 
c'eft  peut  être  la  vraie  origine  du  nom  de  Baron.  On  trou- 
ve quelquefois  Farones  ^  au  lieu  de  Barones  :  F  ara.  fignifie 
une  Famille.  Pour  les  autres  divers  Titres  de  Noblefi^e 
comme  ceux  de  Banneret^  de  Chevalier,  d'£cuyer,&de 
Bachelier,  ils  ne  furent  en  ufage  que  fous  la  troifiéme  Race 
de  nos  Rois  j  &  je  ne  dois  pas  ici  en  parler. 

VIII. 

"Des  Efela'ves» 

Les  François  comme  les  autres  Germains  avant  Téra- 
bliflement  de  la  Monarchie  ,  avoient  des  Efclaves  qu'ils 
traitoient  prefque  comme  leurs  enfans.  Ils  en  trouvèrent 
un  plus  grand  nombre  dans  les  Gaules ,  quand  ils  en  firen^c 
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la  conquête.  Tous  les  Domefliques  tanc  à  la  ville  qu'à  la 
campagne  j écoienc  SerFs,  èc  l'on  en  trafiquoic  comme  de 
vils  animaux.  Les  guerres  continuelles  des  Fran(j~oisen  aug- 
mentèrent le  nombre.  Tous  les  prifonniérs  de  guerre 
croient  mis  en  fervitude  ,  5c  c'ëtoit  le  plus  riche  butin  du 
«Soldat.  On  enlevoit  pour  cela  les  familles  entières  •  &  quel- 
ques unes  réduites  à  l'indigence,  étoient  obligées  pour  con. 
ferver  leur  vie, de  vendre  leur  liberté.  Comme  dans  la  fuitele 
plus  grand  nombre  de  ces  Serfs  furent  Sclavons  ou  Sclaves, 
on  nomma  tous  les  Serfs  Efclaves.  Ce  nom  feul  excite 
l'idée  de  la  plus  miférable  condition. 

Cependant  le  fort  de  tous  ceux  qui  avoient  perdu  la  li- 
berté ,  n'étoic  pas  également  dur  ,  &.  l'on  diftinguoit  di. 
v-erfes  fortes  de  fervitudes.  Le  plus  grand  nombre  étoit  de 
ceux  qu'on  nommoit  fimplement  Serfs ,  Servi ,  &  c'étoienc 
les  plus  malheureux.  Il  y  en  avoit  d'autres  que  l'on  nom- 
moit Lites  Liti  ou  Lidi.  Leur  condition  étoit  beaucoup 
moins  dure  que  celle  des  Serfs  ^  &  afîez  femblable  à  celle 
des  Colons  ^  Coloni  ,  qui  étoit  la  plus  douce ,  &  comme  mi- 
toyenne entre  la  condition  des  Libres  &  celle  des  Serfs. 
Ils  étoient  feulement  chargés  de  cultiver  les  terres  à  con- 
dition de  certaines  redevances.  C'étoicnt  comme  les  Fer- 
miers des  Seigneurs  j  &  il  y  a  encore  des  Provinces  en  Fran. 
ce  ,  où  les  Fermiers  font  nommés  Colons. 

Il  y  avoit  dans  la  Gaule  diverfcs  manières  d'affranchir 
les  Efclaves  ,  conformes  aux  Loix  Romaines  &  aux  Loix 
Barbares.  On  pouvoir  leur  donner  la  liberté  par  un  Acie 
qui  croit  nommé  Charta  Ingenuitatis  ,  ou  par  un  Tefta- 
ment.  S.  Remi  &  S.  Perpétue  dont  nous  avons  les  Tefta- 
mens,  y  afFranchilFent  un  grand  nombre  de  leurs  Efclaves. 
Mais  Tufage  des  François  marqué  dans  la  Loi  Salique  p©ur 
rendre  la  liberté  à  un  Serf,  étoit  différent  &  fort  fingu- 
lier.  Le  Maître  conduifoit  devant  le  Roi  fon  Efclave  ,  qui 
tenoic  dans  fa  main  un  denier  comme  le  prix  de  fa  liberté  , 
&  lui  fécoùant  la  main  il  faifoit  tomber  le  déniera  terre. 
Alors  l'Efclave  étoit  légitimement  afFranchii  &  le  Roi  écoic 
non  feulement  le  témoin ,  mais  le  garant  &  le  défenfeur  de 
îa  liberté  qu'il  avoic  recouvrée  par  cette  cérémonie.  Ceux 

qui 
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.qui  avoienc  écé  Affranchis  par  un  Ecrit ,  écoient  nommés 
Chartularii  j  &  ceux  quiravoienc  écépar  un  denier  ë toi ent 
appelles  Denariales. 

Pour  rendre  plus  facré  &  plusfolemnel  l'Ade  de  Manu- 
miffion,  on  affranchi fToic  fouvenc  les  Efclaves  dans  TEglife 
au  pied  de  l'Autel ,  &  on  leur  mettoit  fur  la  tête  Thcrit 
par  lequel  leur  Maître  leur  accordoitla  liberté.  Ges  for- 
tes d'Affranchis  croient  fpëcialement  fous  la  protedion 
de  TEglife.  Elle  prenoit  leur  dëfenfe  j  &  Ton  voit  dans 
les  Conciles  des  Gaules  plufleurs  Reglemens  en  leur  fa- 
veur. 

On  ne  rendoic  pas  toujours  la  liberté  entière  aux  Efcla. 
ves.  Souvent  on  ne  les  affranchiffoit  qu'à  condition  qu'eux 
2c  leurs  defcendans  payeroient  un  certain  Cens  ou  Capita- 
tion  annuelle  feroient  certaines  corvées  pour  leurs  an- 
ciens Maîtres.  C'efl  pourquoi  on  nommoit  ces  perfonnes 
Homines  de  capits ,  ou  Homines  de  corpore.  Dans  la  fuite  des 
temps  cette  forte  de  fervitude  ne  fut  plus  annexée  qu'aux; 
terres ,  &  non  aux  perfonnes  i  &  c'efl  par  là  que  les  Sei-- 
gneurs  particuliers  continuèrent  d'avoir  des  Vaffaux  obli- 
gés à  certaines  corvées  ou  fervitudes.  On  nomma  Vajjaun 
ceux  qui  tenoient  des  Fiefs  ,  ôc  Vavaffeun  ceux  qui  te- 
sioienc  des  Arrière  Fiefs,. 

IX. 

jye  (Quelques  ujages  parûctiliers  des  François<, 

Je  recueille  fous  ce  titre  diverfes  coutumes  de  nos  An- 
cêtres j  dont  le  détail  pourra  fervir  à  éclaircir  plufîeurs 
points  démon  Hifloire  , qui  y  ont  rapport.  Je  commence 
par  les  ufages  qu'ils  obfervoient  pour  la  célébration  ou  lâ 
diffolution  de  leurs  Mariages.  C'étoit  le  Mari  qui  donnoic 
la  dot  à  la  Femme.  Il  l'achetoit ,  pour  ainfi  dire,  de  fes. 
parensen  leur  prëfentant,  félon  la  LoiSalique,un  fol  &un 
denier.  Cette  fomme  donnée  6c  acceptée,  étoitun  enga- 
gement réciproque  de  contrader  le  Mariage.  Les  Princes 
même  ne  donnoienc  pas  une  fomme  plus  confîdéçabk^ 
Tome  JII.  G 


l8  D  I  SCOURS  SUR  LA  RELIGION 

Frcileg.  Epi-  Frédégairc  marcjiie  que  ce  fuc  en  donnant  un  fol  &  un 
Turon^î^ii!  denier  que  les  AmbalTadeurs  de  Clovisëpouferent  Clothilde 
au  nom  de  leur  Maître.  Mais  le  lendemain  des  Noces  au 
malin  le  Mari  faifoità  Ton  Epoufe  un  prëfent  proportionné 
à  Ton  rang  :  c'ell  ce  qu'on  nommoic  Morgageniù^i  ^  c'eik.i, 
dire  Prèfent  du  Matin.  Les  biens  ainfi  donnes  étoient  cen- 
fës  appartenir  à  la  femme.  C'eft  pourquoi  nous  voyons  que 
les  Reines  de  France,  comme  Fredegonde  ,  avoienr  des 
Villes ,  où  elles  levoient  des  Impots  en  leur  propre  nom. 
DcVitwPP.      Grégoire  de  Tours  marque  que  les  cérémonies  civiles 
^-  des  Fiançailles  étoienc  que  l'Epoux  donnât  le  baifer  à  fa 

future  Epoufe,  lui  mît  l'anneau  au  doigt  6c  le  foulier  au 
pied.  Mais  il  me  paroît  que  cet  ufage  etoit  plutôt  propre 
des  Gaulois  que  des  François. 

Q^uand  un  François  vouloir  époufer  une  veuve,  ilétoic 
obligé  d'en  faire  la  demande  dans  une  AfTemblée  publique. 
Alors  trois  perfonnes  foûtenant  de  la  main  un  bouclier 
élevé  fur  leurs  têtes,  examinoient  la  proportion  &  les  mo- 
tifs de  ce  Mariage  i&  s'ils  trouvoient  qu'il  convînt  ^  le  mari 
futur  donnoit  crois  fols  &  un  denier.  Cette  fomme  nom- 
mée Reïppus  apparrenoic  aux  plus  proches  parens  de  la 
veuve  du  côté  de  fes  fœurs  :  c'étoit  comme  le  prix  donc 
on  l'achecoit. 

Le  Divorce  étoic  permis  aux  François  par  leurs  Loix  j 
&il  n'eft  j>as  furprenanc  qu'il  fut  commun  parmi  eux  ,  tan- 
dis qu'ils  étoienc  Idolâtres.  Mais  ce  qui  doit  paroître  étran- 
ge, c'eft  que  long-temps  après  leur  converfion ,  ils  crurent 
qu'il  leur  étoit  licite  de  répudier  une  femme  qui  ne  leur 
plaifoic plus ,  pour  en  époufer  une  autre.  Cet  abusfubfiftoic 
encore  dans  le  feptiéme  fiécle.  On  trouve  parmi  les  For- 
i- 1.  lor.jo.  rnules  de  Marculfe  qui  font  de  ce  temps.lâ,le  modèle  d'un 
Ade  de  Divorce,  où  l'on  marque  que  les  Epoux  tel  &  telle 
voyant  que  la  difcorde  troubloic  leur  Mariage,  &que  la 
charité  n'y  regnoit  pas,  font  convenus  de  fe  féparer  &:de 
fe  laiiîer  l'un  à  l'autre  la  liberté ,  ou  de  fe  retirer  dans  un 
Monaftere  ,  ou  de  fe  remarier,  fans  que  l'une  des  Parties 
puifTe  le  trouver  mauvais,  &  s'y  oppofer,  fous  peine  d'une  li- 
yre  d'or  d'amende.  Il  y  eucmême  desEvêques  de  France 
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dans  le  huitième  fîecle,  qui  étant  plus  verfés  dans  lesufa- 
gcs  de  la  Nation  que  dans  les  Loix  du  Chriftianirme ,  au- 
toriferenc  ces  Divorces  par  leurs  Décifions.  Ce  ne  fut 
•qu'avec  le  temps  que  la  Religion  vint  à  bout  d'exterminer 
un  abus  permis  par  les  Loix  Civiles ,  &  fi  favorable  aux 
pallions. 

Non  feulement  un  François  pouvoir ,  félon  les  ufàges 
de  la  Nation,  répudier  fa  femme  i  il  pouvoir  même  renon- 
cer à  fa  propre  parenté.  Pour  cela  il  fe  préfentoit  devant 
le  Juge  dans  une  Audience  publique ,  ficrompoit  fur  fa  tête 
quatre  bâtons  d'Aulne ,  dont  il  jettoicles  fragmens  à  terre. 
Par  cette  bizarre  Cérémonie ,  il  étoit  cenfé  ïbrtir  de  fa  fa- 
mille i  fes  parens  ne  pouvoient  plus  hériter  de  lui ,  6c  il  ne 
pouvoir  plus  hériter  d'eux. 

La  manière  de  donner  l'Inveftiture  de  quelque  bien  > 
mérite  encore  d'être  remarquée.  Pour  mettre  uneperfonne 
en  pofîeffion  de  quelque  chofè  qu'on  lui  avoir  donnée  ou 
vendue  ,  on  lui  mettoit  en  main  un  fêtu  ou  un  bâton  ,  une 
branche  d'arbre ,  un  couteau  ,  une  épée ,  un  livre  3  une  mor- 
te de  terre ,  ou  quelqu'autre  chofe  qu'on  trouvoic  fous  la 
main  :  mais  le  plus  fouvent  c'étoitune  paille  ou  un  bâton, 
qu'on  rompoit  en  préfence  de  témoins.  On  en  inféroic  les 
fragmens  dans  le  Contrat  de  Vente  ou  de  Donation ,  ôcl'on 
en  faifoit  mention  dans  l'Ade. 

Le  Roi  Gontram  donna  l'Inveftiture  du  Royaume  de    Grcg.  I.  ^, 
Bourgogne  à  fon  neveu  Childeberc  IL  en  lui  mettant  fa  ^'  , 
lance  en  main.  Cette  lance  tenoit  lieu  de  Sceptre.  Les  Rois 
Carloman  Se  Charleraagne  fon  frère  fonc  peints  dans  un 
ancien  Manufcrrt,  tenant  à  la  main  une  lance  alTez  courte, 
dont  le  fer  a  deux  crocs  recourbés  qui  forment  une  e/pece 
de  fleur  de  lis ,  &  rendent  par  là  cette  lance  alTez  fembla- 
ble  à  la  manière  dont  on  a  dans  la  fuite  fait  le  Sceptre  de 
nos  Rois.  Car  dans  fon  origine  &  fuivant  l'étymologie  du 
mot  j  le  Sceptre  n'étoit  qu'un  bâton  pour  s'appuyer.  Char-  Monach.San^ 
lemagne  en  avoir  un  qui  croit  juftement  de  la  hauteur  i&  vk.'  caioJia^* 
il  falloir  qu'il  fût  peu  différent  d'un  Bâton  Paftoral  :  car  un 
Evêque  pendant  l'abfence  du  Roi  demanda  permiiîion  à 
la  Reine  de  fe  fervir  de  ce  Sceptre  au  lieu  de  CrofTe  dans  l& 
célébration  de  l'Oflice  divin,  C  ij 
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X. 

Des  Noms  &  des  Surnoms  en  ufage  parmi  les 

François. 

Les  Romains,  &  à  leur  imitation  les  Gaulois  qui  fe  pi- 
quoient  de  Nobleffe ,  avoient  plufieurs  noms ,  par  lefquels 
on  diftinguoit  en  même-temps,  &les  perfonnes  ,  &  les  fa- 
milles donc  elles  étoient.  Dans  l'état  florilfant  de  la  Repu- 
blique 5  le  premier  nom  ëtoit  le  nom  propre  ,&  c'etoit  ce- 
lui qui  dëfignoit  la  perfonne.  Ainfi  Marcus  TuUius  Cicero 
n'étoitdiftingué  de  (on  frère  Quintus  TuUius  Cicero  que  par 
le  prénom  Marcus.  Mais  dans  le  Bas-Empirc,  &  fur-tout 
dans  la  Gaule  ,  le  dernier  nom  ëtoit  le  nom  diftinclif  de 
la  perfonne,  comme  on  peut  le  voir  par  l'exemple  de  S. 
Avite  de  Vienne  &  de  S.  Grégoire  de  Tours,  dont  l'un 
fe  nommoit  Alcimus  Ecdicius  Avitus  ,  5c  l'autre  Georgius 
Florentîus  Grcgorius, 

Pour  les  Fran(5ois ,  ils  ne  portèrent  long-temps  qu'un 
nom  5  &  ce  nom  n'avoit  aucun  rapport  à  la  famille.  Le 
fils  du  Roy  Childéric  fut  appelle  Clovis ,  &  aucun  des  en- 
fans  de  Clovis  ne  porta  fon  nom.  Les  noms  François  avoienc 
une  fîgnifîcation  propre.  Chilpéric  par  exemple  fignific 
fuifiant  fecours.  Rie  (îgnifie  puilTanc  ^  &  c'efl:  la  raifon  pour- 
quoi  tant  de  noms  de  Seigneurs  &  de  Princes  étoient  ter- 
minés en /^/r:  c'eft  auffi  d'où  nous  efl  venu  le  mot  de  Riche, 
Bert  qui  eft  une  autre  terminaifon  fort  commune  dans  les 
noms  françois,  &  particulièrement  dans  ceux  des  Princes, 
fîgnifie  iUufîre.  Aurefte,il  étoit  aifé  à  la  terminaifon  bar- 
bare de  diftinquer  les  noms  François  d'avec  les  noms  Ro- 
mains;  &  c'eft  une  Règle  aflez  fure ,  pour  difcerner  dans  les 
premiers  Conciles  des  Gaules  les  Evêques  François  de  naif- 
lance  ,  d'entre  ceux  qui  étoient  descendus  des  familles  Ro- 
maines ou  Gauloifes. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Auteurs,  en  mettant  les  noms  Fran- 
çois dans  une  autre  langue  ,  ne  les  ayent  fouvent  défigurés; 
par  exemple  le  nom  de  Clovis  eft  rendu  communément 
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j)ar  Chlodcveus  Clodovechus  ou  Zudovicus,  A gathias  appelle 
ce  Prince  KAo^ajo?.  Cafîîodore  le  nomme  Luduin  :  ce  qui 
peut  faire  croire  que  c'eft  ià  fon  vrai  nom  Tudefque  ,  com- 
me Karl  ézok  le  vrai  nom  qu'on  a  rendu  par  Carolus  &  par 
Charles.  Une  caufe  de  ces  variations  eft  que  la  plûparc  des 
noms  François  avoientuneafpiration  qu'on  exprimoic  com- 
munément par  Ch  comme  Chlotarius  ^  Chilpericus  Chlodo- 
veus  j  quelquefois  par  l'H  feule,  comme  dans  Hlotharius^ 
JrLludovicus  y  Milpericus.  Mais  on  fupprimoic  fouvent  cette 
afpiration  difficile  à  prononcer  y  &  l'on  difoit  lîmplemenc 
Lotharius  ^  Jlpericus  \^  Zudovicus  ^  Lothaire  y  Ilperic  ,  Louis, 
Cette  obfervation  peut  faire  juger  que  le  nom  deZouis  efï 
le  même  que  celui  de  Clovis ,  dont  on  a  retranché  l'af- 
piration.  En  effet ,  Caffiodore  qui  appelle  dans  un  endroic 
Clovis  Zuduin    le  nomme  ailleurs  Zudovicus. 

Sur  la  fin  de  la  féconde  Race  de  nos  Rois,  les  mêmes 
noxns  s'^tant  multipliés,  on  fut  obligé  pour  diftinguerles 
perfonnesqui  en  avoient  de  femblables ,  d'y  ajouter  des  fur- 
noms  ou  fobriquets ,  dont  Tufage  devint  général  &nécef. 
faire,  quand  la  coutume  de  donner  des  noms  de  Saints 
au  Baptême ,  fe  fut  établie.  Ces  furnoms  ne  furent  pas  d'a- 
bord perpétués  dans  les  mêmes  familles  5  èc  le  fils  en  avoir 
fouvent  un  différent  de  celui  de  fon  pere.  On  ne  lespre- 
noit  pas  même  dans  les  Ades  publics  ;  mais  pour  mieux 
défigner  la  perfonne,  on  écrivoic  au-defiiis  de  fon  nom  en 
interligne  le  fobriquet  qu'elle  portoit  ;  &  l'on  croit  que  c'eft: 
ce  qui  donna  occafion  d'appeller  ces  fobriquets  furnoms. 
Nos  Rois  &  nos  Evêques  ont  gardé  l'ancienne  coutume  de 
ne  fignerque  leur  nom  propre,  qui  eft  celui  du  Baptême. 
Ceux  qui  fouhaiteroient  connoîcre  d'autres  détails  fur  les 
Mœurs  des  François  ,  peuvent  lire  le  curieux  &:  fçavanc 
Traité  qu'en  a  fait  M.  l'Abbé  le  Gendre  Chanoine  & 
jSouchantre  del'EglifedeParis. 
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DU    TROISIEiME  TOME 
En  forme  de  Table  Chronologique, 
LIVRE  VII. 


Igehert  R.oi  ct^ufira/îc  rappelle  faint  Nicet  de  fort 
exil. 

Lettre  de  S.  Nicet  a  Clodofinde  Reine  des  Lombards, 
Lettre  de  S.  Nicet  à  l'Empereur  Juflinien.  Mort  dejujli^ 
nien  ^  de  S,  Nicet,  Ouvrages  attribues  à  ce  dernier, 
Caraêîere  du  Roi  Charibert  :  fon  rejpecî  pour  S.  Mar^ 
tin  :  fes  amours  criminelles» 
Emerius  de  Saintes  depojê  par  Léonce  de  Bourde  aux  ;  ré- 
tabli par  Charibert,  \Aujlrapius  Eiêque  de  Selle  en 
Poitou. 

IL  Concile  de  Tours.  Pluficurs  exemples  des  njengeances 
de  Dieu  fur  les  usurpateurs  des  biens  Eccléjiajîiques, 
Charibert  excommunie  par  S.  Germain.  Adort  de  Cha- 
ribert, Hifloire  &  dfpojition  de  Macliau  Euêque  de 
Vannes.  Reponje des  Evêques  du  IL  Concile  deTours 
à  fainte  Radegonde.  Lettre  Pajîorale  de  quatre  Euêques 
de  la  Pro-vince  de  Tours  au  fujet  de  la  pejîe.  S,  Félix  de- 
Nantes,  S.  Domnole  du  tMans,  Concile  de  Lyon  con-, 
tre  Salonius  d*  Embrun^  Sagittaire  de  Gap.  S,  Tetric 
de  Langres.  Euêchê  de  l'jirjat.  Suite  de  l' Hifloire  de 
Salonius  ^  de  Sagittaire,  t^ariages  de  Gontram  ^  ds 
Chilperic      de  Sigebert, 
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i^ort  cruelle  de  Galsvinthe  femme  de  Chilperic. 
Ouvrages  de  Fortunat. 

Sainte  liadegonde  obtient  du  Bois  de  la  vraie  Croix.  Elle 
établit  la  Règle  de  faint  Ce  faire  dans  fon  Monaftere, 

IV,  Concile  de  Paris  au  fujet  de  Promotus  prétendu  Enjê- 
que  de  Chateaudun.  Commencemens  de  faint  Grégoire 
de  Tours.  éMortdeS.  Euphrone. 

Guerres,  civiles  en  France.  Lettre  de  faint  Germain  à  la 
Heine  Brunehauld. 

Fredegonde  fait  ajfajjtner  Sigebert  proclamé  Roi.  Brune- 
hauld reléguée  a  Rouen. 

Méroiiée  fils  de  Chilperic  époufe  Brunehauld  :  il  en  efi  fe- 
pare  ^  ordonné  Prêtre.  Gontram-Bofon  réfugié  à  S. 
Martin  de  Tours.  Mérouée  fe  réfugie  au  même  afyle. 
éMort  de  S.  Germain  de  Paris.  Mort  de  S.  Félix  de 
Bourges.  Chilperic  agit  pour  faire  chajjer  AféroUée  de 
l'Eglife  de  faint  ^Martin  de  Tours. 

Concile  de  Paris  contre  S.  Prétextât  de  Roiien.  Violences 
de  chilperic. Plufieurs faints  Solitaires  &  Abhés. 

Concile  de  Braine.  Chilperic  tombe  dans  l*Héréfe  de  Sa- 
bellius  :  Grégoire  de  Tours  ^  S.  Salvi  ten  détrompent. 
Troubles  dans  l' Eglife  de  Tours.  Mort  de  S.  Agricole 
de  Chalon  fur  Saône  ^  de  fa  int  D aima  ce  de  RhodeT^  ^ 
de  faint  éMaurile  de  Cahors  de  faint  Elaphe  de  Châ- 
lons  fur  Marne.  Sentimens  de  pénitence  que  montre 
Fredegonde.  Moft  de  deux  Princes  fils  de  Chilperic. 
Nouveaux  crimes  de  Fredegonde,  Courage  de  la  Prin- 
ce fe  Ingonde  pour  la  défenfe  de  fa  Foi. 

Zélé  de  Chilperic  pour  la  converfion  des  Juifs.  Difpute  de 
ce  Prince  de  Grégoire  deTours  avec  un  Juif.  S. 
Avits  Evéque  d'Auvergne  baptife  j 00.  Juifs,  /.  Con- 
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de  J.  C.  ,       cile  de  Mkcon.  Concile  de  Lyon.   Synode  iPy^uxerré. 

Lettre  du  Pape  Pelage  à  faint  lunaire.  Reglemens  de 
faint  Junaire.  Mort  de  U  Reine  Aufireclnlde  ^  du 
Comte  Nantin, 
Mon  de  faint  Félix  de  Nantes  ^  &  du  Duc  Chrodin  inji^ 
gne  bienfaiteur  des  Eglijes,  Miracles  de  faint  Martin 
en  Efpagne. 

Guerres  civiles  entre  les  Rois  de  France.   III Concile  de 
Lj^n.  Pieté  de  C ontram.  Fondation  du  Monajlcre  de 
faint  Marcel  de  Chalon  fur  Saône. 
I  Concile  de  Valence.  Difpute  de  Grégoire  de  Tffurs  anjec 
un  Arien,  AJfaJJlnat  de  Chilperic  :  fon  caracîere  :  fes 
funérailles.  Violences  exercées  contre  Etherius  Euequc 
de  Lifieux,  Martyre  de  faint  Loupent.  Mort  de  faint 
Sal'vi  d'Alhi.  Hijloire  de  cet  Evêque,  S»  Sal've  Evéquc 
d'Amiens, 

LIVRE  Vin. 

584.     Fredegonde  fe  réfugie  dans  la  Cathédrale  de  Paris.  G on.^ 
tram  uient  a  Paris.  Il  fait  punir  Eberulfe  accufé  d'a.- 
'voir  affajjiné  Chilperic.   S.  Prétextât  rétabli  fur  le 
Siège  de  Roiien, 
A'ventures  de  Gondebaud  qui  fe  difoit  fils  de  Cloîhairel, 
Gontram  fait  faire  le  Procès  aux  Enjê  que  s  du  Parti  de 
Gondebaud.  Arrivée  de  Gontram  a  Orléans  :  ce  qu'il 
y  fit.  Il  Concile  de  Maçon.  Procédures  faites  contre 
les-Enjéques  du  parti  de  Gondebaud.  S.  Evance  de 
Vienne,  S.  Sulpice  le  Severe  Evéquc  de  Bourges.  S. 
Ferreol  de  Limoges.  S.  Véranou  Vrain  de  Cauaillon. 
Carterius  de  Pcrigueux.  Badégifile  du  Mans.  Bertram 
de  Botirdeaux.^onjlitution  de  Gontram  drejjée  au  Con- 

tilt 
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cile  de  Maçon. 
Mort  d' Hermenigilde  ,  ^  de  U  '1? rince jje  Ingonde. 
Difiours  de  Gontmm  aux  Généraux  de  fes  Troupes  , 
qui  avaient  été  battus.  On  attente  à  la  me  de  Gon- 
tram.  Fredegonde  fait  aff affiner  faim  'Prétextât  de 
Rôtie n.  Attentats  de  Fredegonde  contre  la  vie  de  ChiL 
debert. 

Vertus  de  fainte  Kadegonde  :  fa  mort  i  fes  funérailles. 
Mort  fune fie  du  Duc  Gontram-Bofbn  ^  S.  ^.^geric  de 
Verdun.  S,  Magneric  de  Trêves.  Con^erfionduKoî 
^{ecarede.  Faux  miracles  des  Hérétiques.  Conuerfion 
des  Goths  de  la  Pro^vince  de  Narbonne,  î II  Concile  de 
Tolède.  Concile  de  Narbonne. 

Childebert  II.  envoyé  Grégoire  de  Tours  en  Ambajfade 
njers  Gontram.  Charité  de  faint  Théodore  de  Marfeil- 
le  pendant  la  pefte,  0 eûmes  de  pieté  du  Roi  Gontram  : 
fès  miracles. 

Courage  d'une  fille  pour  la  confer^ation  de  fa  chafieté. 
Troubles  fcandales  arrivés  dans  le  Monafiere  de 
fainte  Croix  de  Poitiers  par  la  re^volte  de  la  P rince fe 
Chrodielde  ^  ^  de plufieurs  autres  l^eligieufcs. 

Suite  de  ces  troubles.  Ce  que  les  Rois  f^  les  Evoques  fi- 
rent pour  les  terminer.  Concile  de  Mets  ok  Gilles 
Evéque  de  Rheims  fut  dépofé,  G^elques  autres  Con- 
ciles tenus  ^ers  le  même  temps.  Difpute  de  Grégoire 
de  Tours  a^vecun  Prêtre  Sadduccéen  de  fdn  Eglife.  Fa^ 
natifme  d*un  faux  Prophète  de  Derri.  <iAutres  impof 
teurs.  Etabltjfement  du  Monafiere  de  Lux  eu,  Hifioi. 
te  de  faint  CUomban  :fa  T{egle, 

MaUdie  ^  Baptême  du  jeune  Roi  Clothaire.  Mort  de 
Ragnemode  E^éque  de  Paris  de  faint  Sulpice  le 
Tome  III.  ^ 
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Se^cere  Evéquede  Ijourges.  Grégoire  de  Tours  fait  U 
Dédicace  de  fuCathcdriile.  Les  Juifs  de  Provence  s  a.^ 
drejfentà,  faim  Grégoire  Pape.  Lettre  de  faint  Gregoi^ 
re  i  Leur  fujet.  Mort  du  faint  Roi  Gontram, 
Telerindge  de  Grégoire  de  Tours  à  Rome. 
Mort  de  faint  Grégoire  deTours  :  foncaraciere  ^  celui 
de  fes  Ouvrages.  Zele  du  Pape  faint  Grégoire  pour 
reformer  les  abus  de  l  Eglife  de  France.  Ses  Lettres  i 
faint  Virgile  d'z^rles ,  aux  Ez'éques  de  France ,  ^  au 
Roi  Childebert.  Conftitution  du  KoiChildehert  JI, 
Mort  du  Roi  childebert  II.  S.  Grégoire  Pape  procure  la> 
Conyerjton  des  Anglais  :  éMifJlon  quil  leur  enraye. 
Lettres  quil  écrit  en  France  a.  ce  fujet.  Converfion  du 
Roi  Ethelbert.  Privilège  accordé  par  faint  Grégoire 
AUX  Keligieufes  de  faint  CaJJïen  de  Marfeïlle. 
Ordination  de  faint  Auguftin  de  Cantorheri.  ^eftions 
concernant  l'Eglife  des  Gaules^  qu  il  propofe  a  faint 
Grégoire,  Lettre  de  ce  Pape  bien  glorieuf  l^rune^ 
hâuld.  Il  envoyé  le  Pallium  pour  Siagrius  d'tAutun. 
Lettre  quil  écrit  a  ce  fujet  à  Brunehauld  contre  la, 
simonie     contre  les  Défenfèurs  des  trois  Chapitres. 
Mort     caraSiere  de  Fredegonde. 
S.  Grégoire  écrit  pluficurs  Lettres  pour  faire  ajfembler 
un  Concile  National  en  France.  Lettres  de  ce  pApect 
Sérene  E'véque  de  Marfeille  touchant  les  Images, 
Sa,  Lettre  a  faint  Arige  Evéque  de  Gap, 
Lettre  de  faint  Grégoire  à  faint  Didier  de  Vienne  ^  fur 
ce  qu  il  enfeignoit  U  Grammaire.   Diverfis  autres 
Lettres  de  ce  Pape.  Brunehauld  chafée  d'tAufiraJte 
fe  retire  en  Bourgogne. 
Nouvelles  injldnces  de  faint  Grégoire  pour  U  tenue  d'un 
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Concile >  Guerres  civiles  entre  les  Rois  de  France .  J.  C. 

Lettre  de  faint  Grégoire  à  '^runehduld  contre  l  ^impudici-    ^  q  j ^ 
té  des  Clercs, 

Brunehauld  confènt  à,  la  tenue  d'un  Concile,  ^e fiions  602. 
cruelle  fuit  propoferk  fitnt  Grégoire  :  Kepon/ès  de  ce 
Pape,  Privilèges  accordés  par  faint  Grégoire  aux 
Monafîeres  bâtis  à  Autun  par  Brunehauld,  S.  Ethe- 
rius  de  Lyon.  S.  Jrige  de  Gap.  S.  Le%in  d' Angers, 
Pallade  de  Saintes.  Elévation  des  Reliques  de  Jaint 
Victor  Martyr  y 

LIVRE  IX. 

Vfage  particulier  de  faint  Colomhan  fur  la  Paque  :  fa 

Lettre  à  faint  Grégoire  ^  &  aux  Evéques  des  Gaules 

ajfemhlés  à  fàn  fujet. 
Autre  Lettre  de  faint  Colomhan  pour  la  défenje  de  cet 

Vfage.  Perfecution  fufcitée  par  Brunehauld  à  faint 

Didier  de  Vienne  ^  qui  eft  dépofé  relégué. 
Martyre  de  faint  Didier.  Généreufe  liberté  de  faint  Co  - 

lomban. 

S.  Colomb  an  relégué  a  ^efançon  \  Ure^vientà  Lux  eu. 

Colomban  chajfé  de  Lux  eu ,  conduit  a  Nantes.  À4i^ 
racles  ^  prédirions  quil  fait  fur  la  route.  Lettre 
qu  il  écrit  de  Nantes  a  fes  Religieux.  Il pafe  à  la 
Cour  du  Roi  Clothaire. 

Difiorde  allumée  entre  Thierri  &  Theodebûrt.  Colomban 
paffe  a  la  Cour  d' Au[irafie ,  ^  de-la  a  Bregents. 

Guerre  entre  Thierri  ^  Theodebert.  Colomban  confèille 
a  Theodebert  de  fe  faire  (flerc.  Theodebert  ^vaincu 
mis  à  mort.  S.  Colomban  pafe  en  Italie .  Commen- 
cement du  Monaftere  de  faim  Gai ,  de  celui  de  Di-  i 
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S.  Orner  Evéque  de  Teroûannc  (djr  de  Boulogne. 

Mon  du  Roi  Dagobert  :  Lois  qiiiLa  corrigées  :  fes  fin- 
dations.  S.  Liephard, 

Monothelites  en  France.  VJ Concile  d*Orlems. 

Ordination  deJ'aïntO'ùen  E<vêque  de  Rouen  ^  de  faînt 
Eloi  Evéque  de  Nojon.  S  .''Romain  de  Rouen.  c^W//- 
/lon  de  faim  Eloi  i  Gand.  Invention  quil  fait  des 
T^liques  dejaint  ^)ucntin. 

S.  Germer.  S.  Vandrille.  S.  Ftlibert  Abbé  ^  Fondateur 
de  jfumiege.  S,  Baudri.  Sainte  Bewve.  S.  Frodo- 
bert.  S.  Ciran.  S.  Landelin,  S.  Selerin  ^  faint  Se^ 
rené.  S.  Theodulfe  furnomme  Babolein.  S.  Léobard. 
Martyre  de  faint  Germain  Abbé  de  GranfeL  S.  Maxi- 
me  Abbé  (d^  Martyr.  Sainte  Salaberge.  Fondation 
de  faint  Jean  de  Laon.  Sainte  Anftrnde,  S.  Bodon 
E^éqae  de  Tout. 

S.  Furfi paffe  en  France  ^  établit  le  Monafiere  de  Lagni. 
Fondation  de  faint  Pierre  des  Fojfes  dit  S.Maur.  Fon- 
dation de  F  leuri  ,  dit  S.  Benoît  fur  Loire.  S.  Clair 
Abbé  de  faint  Marcel  de  Vienne.  S.Goar.  Fondation 
de  Malmedi  ^  de  Sta^velo.  Mort  du  ^B.  Fcpin  de 
Landen.  La  "3.  Itte  femme  de  Pépin  :  Sainte  Gertrude 
fa  fille.  Fondation  de  Nivelle.  Fondation  de  Mar- 
chiennes.  S.  Banjon  Difciple  de  faint  Amand.  S,  Li^vin, 
S.  tAmand  éle^éfur  le  Siège  de  Maflricht.  La  Règle  du 
Maître 


On  a  omis  de  marquer  dans  l'Errata  la  faute  fuivante 
p.  3  56.  ligne  i.  pour  la  m  c  me  dignité  jliiez  pour  les  Ordres  les 
Bigmtez^  de  l'EgUfe. 
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E  S  nouveaux  Rois  Franc^ois  écoienc  l'An  561. 
d'un  cara(!^ere  bien  différent  :  on 
pouvoit  reconnoître  aux  vices  de 
Charibert  &de  Chilpéric  (^),  les  en- 
fans  de  Clothaire,&  aux  vertus  de 
Gontram  &  de  Sigébert,les  petits  fils 
u  grand  Ciovis.  Sigebert  commença  Ion  règne  par  peiie  s.  Ni/ec 
rappeller  faintNicet  de  Trêves,  de  l'exil  ou  Clo- 
chaire  Tavoit  envoyé  pour  avoir  eu  le  courage  de 

(«)  Fortunat  nous  apprend  que  Chilpéric  en  langue  barbare,  c'eft-à  dire,  Tu- 
defque  ,  fignifie  puijJ'Antfecours ,  ndjutor  fortis.  En  effet  ,  rie  fignifie  ptiijfa»t  :  &  c'eft 
d'où  nous  eft  venu  le  noiii  de  richt^ 

Tome  III,  A 


%  -     Histoire   de    l' Eglise 

1.  7~  rcxcommunicraufuiet  que  nous  avons  dit.  Ce  faine 

An  561.      ^  lit       j    r      ■     1  1 

Evcquc  avoïc  eu  la  doulcui-de  le  voir  abandonne 

dans  fa  difgracc  de  la  plûparc  de  fon  Clergé ,  &  mê- 
me de  pluficurs  defcs  Confrères  :  car  le  plus  grand 
malheur  des  mauvais  Princes,  c'eft  qu'ils  ne  man- 
quent gueres  de  trouver ,  même  parmi  les  Miniftres 
du  Seigneur  ,  des  hommes  qui  les  flatent  dans  leurs 
défordres:  Saint  Nicet  demanda  un  jour  à  un  Diacre 
qui  l'avoir  fuivi,  s'il  ne  vouloit  pas  aufli  l'abandon- 
Grfg.  thy.  lier.  Le  Diacre  lui  ayant  protefté  qu'il  lui  feroit 
r.  pp. (.17.  conftamment  fidèle  jle  faint  Evêque  lui  dit  :  "  Par- 
ce ce  que  vous  avez  ces  fentimens ,  je  vous  dirai  que 
«  demain  à  cettelieurc  je  ferai  rétabli  dans  mon 
«  Eglife. 

En  effet ,  le  lendemain  dès  le  matin  ,  il  recrut  un 
courieravec  des  lettres  de  Sigébert,quile  rappelloïc 
à  Trêves.  Ce  Prince  en  lui  apprenant  la  mort  de 
Clothaire ,  lui  marquoit ,  qu'il  ne  vouloit  pas  pren- 
dre poffeflion  de  fon  Royaume,  fans  avoir  l'amitié 
d'un  faint  Evêque,  quipouvoit  par fes  prières  &: 
par  fes  confeils  [aidera  porter  le  poids  de  fa  Cou- 
ronne. Saint  Nicet  ayant  été  ainfî  rappellé,ne  fit  au- 
cun reproche  à  ceux  de  fon  Clergé  qui  l'avoient  fi 
lâchement  abandonné.  Mais  plus  il  leur  fit  fentir  par 
fes  bontés  qu'il  avoit  oublié  leur  faute,  moins  ils 
l'oublièrent  eux-mêmes.  Du  refte  ,il  montra  plus  de 
fermeté  &  plus  de  courage  que  jamais, pour  s'oppo- 
fer  aux  paffions  des  hommes,  &  fur-tout  des  Grands 
delaterre.  Une  laiffoitcchaper aucune  occafion  de 
leur  annoncer  la  loi  de  Dieu.  La  converfion  des 
Princes  Barbares  &  Hérétiques  devint  même  l'objcc 
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de  Ton  zélé  \  &  s'il  n'eut  pas  la  confolarion  de  la  pro-  y^^^T^J^ 
curer,  il  eue  le  mérite  d'y  avoir  travaillé.  563.  ' 

Alboiii  Roi  des  Lombards  (a)^  qui  palfa quelques 
années  après  enitalie  3  commeii^oit  à  remplirlOc- 
cident  de  la  gloire  &  de  la  terreur  de  Ton  nom.  Ce 
Prince  profelToit  rArianifme  j  &  on  craignoit  de 
retrouver  en  lui  un  autre  Alaric  àc  un  autre  Totila* 
Il  en  avoit  en  effetla  férocité  &  la  valeur.  Mais  com- 
me il  avoit  époufé  Clodofinde  fille  de  Clothairc, 
on  fe  flata  qu'une  PrincefTe  Franqoife  &  Catholique 
luiinfpireroitde  la  modération ,  pourroit  même 
le  gagner  àla  vraie  foi.  Cette  Reine  ayant  envoyé 
une  Ambaffade aux  Rois  Franc^ois  fes  frères,  faint 
Nicet  prit  cette  occafionde  lui  écrire  pour  l'exhor- 
ter à  travailler  de  tout  Ton  pouvoir  à  la  converfion 
duRoifon  mari.  Apres  avoir  loiié  Clodofînde  de  lettre  des. 
lapiete^de  Ion  amour  pour  la  Religion ,  de  la  ten-  fmde  Reine 
drefTe  pour  les  pauvres ,  il  fait  les  vœux  les  plusar^  desLombaids* 
dens  pour  la  converfion  du  Roi  des  Lombards , 
auquel  il  la  conjure  d'expliquer  cette  lettre.  Il  y 
rapporte  plufieurs  textes  de  l'Ecriture  propres  à 
établir  la  foi  de  la  Trinité,  &  à  répondre  auxob- 
jedionsdes  Ariens. 

Le  faint  Evêque  tire  enfuite  des  miracles  qui  fe  Epiji.Nicet.aci 
font  tous  les  jours  dans  lesEglifes  Catholiques,  ôc  ^^Tfî^c7nc. 
jamais  dans  les  Eglifes  Ariennes,  un  argument  plus  ^''^^  ^  J^"" 


(a)  Les  Lombards  étoîent  originaires  de  Scandinavie-  Après  s'être  fixés quel- 
<]ues  temps  en  Pannonie  ,  ils  paflcrent  en  Italie  l'an  f68  ,  conduits  par  Alboin 
leur  Roi  i  &  ils  y  fondèrent  un  Royaume  qui  fubfifta  jufqu'au  rcgre  de  Charlcmagnc. 
Paul  Diacre  dit  qu'ils  furent  nommés  Lombards  ,  à  canfe  qu'ils  portoient  la  barbe 
longvierVoflius  prétend  que  ce  fut  parce  qu'ils  avoient  de  longues  haches  qu'on  appel- 
loit  B(îer/<  ;&  que  c'cft  delà  que  nous  vient  le  mot  de  httlUbarde  ,  qui  fignifie  unç 
liachc  luifante, 

Aij 
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Vers  I'An  p^'opoi'tionné  à  la  portée  d'un  Prince  peu  verrédans 
563.     la  Théologie.  »  Qucle  RoiAlboin ,  dit-il,  envoyé  à 
<«  faint  Martin  de  Tours  le  jour  de  fa  fête  qui  effc 
«.  l'onziénie  de  Novembre. C'eft-làoù, fans  parlerdes 

lépreux  &  de  tant  d'autres  fortes  de  malades  qui  y 
«  re^oiventtouslcsansla  guénfon  ,  nous  voyons  les 
«.  aveugles  éclairés  Jes  fourds  entendre,  &lesmuets 
«parler  Que  dirai-je  des  famts  Evéques,Ger- 

main  fd' Auxerre  ) ,  Hilaire  (  de  Poitiers) ,  &  Loup 
•<  (  de  Troyes  )  qui  opèrent  tant  de  merveilles  dans 
«leurs  Eglifes,  que  je  n'ai  pas  de  termes  affez  élo- 

*  quens  ^  pour  les  exprimer  ?  Les  Démons  font  con- 
Lesvraîsmi-  «♦  traints  d'y  rcconnoitrc  Ic  pouvoit dc CCS  fcrvitcu fs 
y6rl"%ue°'  «      Dicu.  Jc  VOUS  Ic  demande:  voit- on  rien  de 
Z^Jct^'  .«  femblable  dans  les  Eglifes  des  Ariens  ?  Non  ,  ces 

«  malins  Efprits  fentent  que  Dieu  &  les  Saints  n'y 
«  habitent  pas  :  le  Démon  n'exorcife  pas  le  Démon. 
«  Qiie  dirai-je  encore  des  faintsRemi&  Médardque 
il  vous  avez  connus ,  je  crois-,  &  comment  rapporter 

tous  les  miracles  que  nous  voyons  s'opérer  par 
«•  leurs  mérites  ? 

w  Vous  avez  entendu  raconter  à  vôtre  ayeule 
««Clothilde  ,  comment  elle  vint  en  France ,  &  com- 
««  ment  elle  convertit  le  Roi  Clovis  à  la  foi  Catho- 

*  lique.  Comme  c'étoit  un  Prince  fort  prudent  ,  il 
.«ne  voulut  pas  fe  rendre,  qu'il  n'eût  connu  la  vé- 
«  rite  :  mais  aufïi  dès  qu'il  en  eut  vu  les  preuves ,  il  fe 
«profterna  humblement  à  la  porte  de  l'Eglife  de  S. 

Martin,  &  s'y  fit  baptifer  fans  délai-  Or  vousfqa- 
•«  vez  quelles  vidloirescegrand  Prince  remporta  de- 
.««puis  foa  Baptême  contre  les  Pvois  hérétiques  ^  Ala- 
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rîc  &c  Gondebaud  ;  &c  quels  biens  Tes  eiif;\ns  ont»  yers  TAn 

pofiTédés  fur  la  terre.  Les  qualités  du  Roi  Alboin ,  «  ^63. 

ôc  toutes  les  merveilles  que  la  Renommée  en  pu--  » 

blie  y  nous  font  defirer  ardemment  qu'il  ouvre  les  » 

yeux  à  la  vérité.  Dieu  de  bonté  ,  qui  êtes  la  gloire  » 

des  Saints,  &:  lefalut  de  tous,  communiquez- vous» 

àlui.  Et  vouSj  grande  Reine ,  réjoiiifTez  l'Eglife  par»» 

une  fi  belle  conquête  :  ne  vous  lafTez  pas  de  prier  >» 

Ôc  de  prefler.  Vous  fcjavez  ce  que  dit  l'Ecriture  que  >» 

le  mari  infidèk  fera  fauve  par  la  femme  fidèle.  Donnez  >»  i.  cof,f.  i^, 

y  vosfoins  &  vos  veillcsx'cftpar  laque  vousferez» 

triompher  la  nation  des  Lombards  de  tous  Tes  eiv  »» 

nemis ,  &  que  vous  nous  remplirez  de  la  plus  fen-  » 

fible  confolation.  C'eft  à  vôtre  propre  falut  que» 

vous  travaillerez,  en  travaillant  à  celui  de  vôtre» 

mari.  » 

Alboin  ne fe  rendit  pas  aux  remontrances  de  faint 
Nicet  &  de  la  Reine  Clodofinde  :  mais  après  avoir  p^«^0/>f.?.r? 
fondé  par  fa  valeur  un  nouvel  Etat  en  Italie  fur  les 
débris  de  celui  des  Gotlis  &  des  Grecs ,  il  périt  mifé- 
rablement  par  les  embûches  de  Rofemonde  fa  fé- 
conde femme. 11  avoir  obligé  cette  PrinccfTcdansun 
feflin  folemnel  de  boire  dans  le  crâne  de  fon  propre 
pere ,  qu'il  avoir  tué  autrefois  :  elle  eut  tant  d  hor- 
reur de  cette  barbarie,  qu'elle  immola  à  fon  relTen- 
timent  &  aux  mânes  de  fon  pere  la  vie  de  fon  mari. 
Le  zélé  de  faint  Nicet  le  rendoit  comme  l'  Apôtre 
-de  toutes  les  Têtes  couronnées  >  &  ilannonc^oit  les 
jugemens  de  Dieu  à  tous  les  Princes  de  la  terre,  qui 
s'écartoient  des  routes  du  falut.  Un  Prêtre  nomme 
Ladance.  étant  venu  de  Grèce  dans  la  Gaule ,  pour 
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Vers  I'An  y  vifitcr  les  lieux  célèbres  par  la  dévotion  des  Fidé- 
564.  les ,  apprit  à  ce  faint  Eveque  de  Trêves  que  l'Empe- 
reur Juftinien  éroit  tombé  dans  l'Héréfie  des  Incor- 
ruptiUes.  Cette  nouvelle  Sedle  ^  rejetton  d'Euty- 
cliès,  enfeignoit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  avoïc 
été  formé  incorruptible  ;  de  forte  qu'il  n'avoit  été 
fufceptible  d'aucune  altération,  non  pas  même  des 
fentimens  que  peuvent  exciter  les  paflions  les  plus 
naturelles ,  comme  la  faim  ôc  la  foif.  Nicet  en  prin 
occafion  d'écrire  à  cet  Empereur  ;  &  il  le  fit  avec  la 
force  &  l'autoritéjquele  zélé  &la  fainteté  peuvent 
donner  àun  ancien  Eveque, accoutumé  depuis  long- 
temps à  ne  craindre  que  le  Seigneur  dans  l'exercice 
de  fon  Miniftere. 

KcctïvEm-       Vous  brilliez  dans  le  monde  comme  un  folcil, 

pcreur  jufii-  „  dit-il  à  Tuftinicn  .  &  l'éclat  de  vôtre  2;loire  faifoic 
T.  i.conc.  „  nôtre  joie  ;  mais  aujourd'hui  vôtre  chute  fait  nôtre 

GMi.p.iti.  ^^x.n9ic{Çc  ^  nont  humiliation.  Quel  eft  le  féduc- 
c<  teur  qui  vous  a  trompé  ^  en  vous  portant  à  tâcher 
c«  de  détruire  desMyftcres^pour  lefqucls  les  Apôtres 
«  &  Jefus-Chriil:  même  ont  fouffert  la  mort  ?  C'eft 
.«l'ennemi  artificieux  qui  a  féduit  Adam,  pour  lui 
«faire  manger  du  fruit  défendu,  &  quia  précipité 
(«  Judas  dans  le  feu  éternel, en  luifaifant  regarder  Je- 
«  fus-Chrift  comme  un  pur  homme.  Grand  Prince, 
«.  fouvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  promis  à  vô- 
«  tre  Baptême, & de  la  foi  que  vous  y  avez  profeflee, 
'  Vous  avez  protefté  que  vous  croyiez  un  feul  Fils 
«  en  deux  natures  avec  le  Pere  &  le  faint  Efprit:  qu'a- 
•«  vez-vous  fait  j  que  vous  êtes  vous  préparé  en  vous 
^  écartant  de  cette  foi  ? . . .  Mais  il  eft  encore  tcmj)Sj 
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fi  vous  voulez  revenir  Nous  vous  en  coaju-  »  Vers  I'An 

rons  par  ces  lettres  au  nom  de  Jefus-Chrill  nôtre  »  5^4» 
Rédempteur....  PrefFez-vous ,  &  ne  différez  pasw 
un  feul  moment.  Car  fila  mort  vous  iurprend'» 
dans  cet  état,  l'Enfer  feravôtre  partage.  Réjouif- « 
fez  par  vôtre  retour  l'EgUfe  affligée  de  vôtre  éga-  » 

rement  Car  f(^achez  que  l'Italie  ,  l'Afrique  »» 

l'Efpagne  ôc  la  Gaule,  pleurent  vôtre  perte,  de  " 
anathématifent  vôtre  nom.  Si  donc  vous  ne  détrui-  » 
fez  pas  ce  que  vous  avez  fait,  &  fi  vous  ne  criez  » 
pas  à  haute  voix  :Je  me  fuis  égare  ,  j'ai  été  dans  ter-  » 
reur  y  fai  pêche  ,  anathéme  a  Neflorius  ,  anathéme  a  '» 
Eutychès ,  vous  ferez  précipité  avec  eux  dans  les  » 
fupplices  éternels. '» 

On  ne  ferait  fi  Juflinien  requt  cette  lettre:  car  il 
mourut  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  été  écrite,  &C 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  faire  publier  par  tout 
l'Empire  un  Edit  en  faveur  de  l'Héréfie  des  Incor^ 
mptihles.  Ce  fut  un  Prince  dont  on  a  dit  beaucoup 
de  bien  &  beaucoup  de  mal,  fans  bleffer  la  vérité. 
On  loiie  la  fageffe  de  fes  Loix ^  &  fa  magnificence  à 
bâtir  des  Eglifes  {a)  ôc  des  Hôpitaux  :  mais  on  blâ- 
me fon  avarice  ,&  la  démangeaifon  qu'il  eut  toû- 
jours  de  juger  des  matières  de  Religion:  fans  quoi 
il  auroit  mérité  par  l'éclat  de  fon  règne  d'ctre  com- 
paré aux  Conftantins  Se  aux  Théodofes. 
.  Cette  lettre  de  faintNicet  fut  un  des  derniers  ma- 

fa)  L'Eglife  de  fainte  Sophie  de  Conftantinople ,  c'elT-à-cîire,  de  la  Sagefle  Erer- 
ïieHe,  elV  le  plus  illuftre  monument  de  Ja  magnificence  de  Juftinie*n.  Ce  fuperbe  édi- 
fice 5  qui  fert  aujourd'hui  de  Mofquéeaux  Infidèles,  a  pafTé  pour  une  des  merveilles 
du  monde.  L'Autel  fut  fait  d"or  &  d'arge.iit  fondu  ,  avec  une  quantité  prodigieufe  de 
différentes  pierres  précieufes.  Juftinier.  contemplant  cette  magnfiique  Eglife  ie  jouids' 
Ja  Dédicace  ,  s'éciia  :  Gloke  à  Dieu;  je  vous  at  uaincifiSalmon. 


3        Histoire  de  l'Eglise 
Vers  I'An  nuinens  de  Ton  zélé.  Il  alla  bien-tôt  après  en  recevoir 
5'^4-     la  récompenfe  ,  étant  more  vers  l'an  5  (î;,  Ilfuten^ 
terré  dans  l'Eglife  de  faint  Maximin ,  où  fon  tom- 
beau ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  L  Eglife  honore  fa  mémoire  le 
5  de  Décembre.  On  fait  ce  faint  Evèque  Auteur 
Oiivrajres  at-  de  deux  Opufculesi  l'un  intitule',  t/e^^f/Z/fj  â^sfervi- 
KiccF'       ^^«^^  de  Dieu  y  &  l'autre,  de  l'utilité  de  la  Pfalmodie.  Il 
marque  dans  le  premier  que  les  perfonnes  infirmes 
délicates  ne  doiventpas  regarder  commeunecho- 
fe  trop  pénible  de  donner  à  Dieu  pour  allifter  à 
l'Office  une  partie  des  deux  nuits ,  du  Samedi  &  du 
Dimanche  :  ce  qui  montre  que  les  Fidèles  s'alEem- 
bloient  encore  le  Samedi  au  foir  pour  l'Office  de  la 
nuit.  Dans  le  fécond,  après  avoir  dit  qu'on  trouve 
dans  les  Pfeaumes  des  adles  &  des  modèles  de  toutes 
T.$-sftcii.f.  les  vertus^ôc  des  leçons  pourrons  les  états  ^  il  ajoûte  : 
9^  «Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent,c'eil  qu'en  chan- 

«.  tant  ces  divins  Cantiques ,  nous  chantons  les  Myf- 
«  teres  même  de  J.  C.  Sa  Génération  y  eft  exprime'c^" 
«  fa  Paffion  y  eft  dépeinte  comme  dans  un  tableau  , 
«  la  gloire  de  fa  Réfurredion  s'y  manifcfte  ;  on  nous 
"  y  montre  la  place  qu'il  occupe  à  la  droite  du  Père; 
»  on  y  décrit  l'appareil  de  fon  fécond  avènement,  ôc 
«du  jugement  qu'il  doit  faire  des  vivans  ôc  des 
morts,  &c.»  Faut-il  s'étonner  que  les  Fidèles  trou-i 
vcnttant  de  confoiation ,  tant  de  lumières  ,&  tant 
d  onétion  dans  la  lecflure  ou  dans  le  chant  desPfeau- 
mes?QuelquesEcrivains  ont  auffi  attribué  à  S.  Nicet 
l'Hymne  Te  Deum:  mais  comme  il  en  eft  parlé  dans  la 
Régie  de  faint  Benoît^l' Auteur  doit  ctreplus  ancien. 

Saine 
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Saint  Magneric  qui  fut  fuccefTeurde  faint  Nicet  VersPAn 
dans  le  Siège  de  Trêves ,  avoit  été  Ton  difciple,  auf-  5^4' 
fî-bienque S. Iriez  Abbé  d'Atane,  dontnous  aurons 
occafion  de  parler  ailleurs.  C'eft  ce  dernier  qui  ra- 
conta à  Grégoire  de  Tours  les  particularités  de  la 
vie  de  faint  Nicet,que  nous  avons  rapportées.  «  Et   crrg.  ruren, 
il  ne  faut  pas  foup^onner,  ajoûte  ce  faint  Evêquc,»»  fj.^'^ 
que  cet  Abbé  ait  voulu  m'en  impofer;  puifque  •» 
quand  il  me  racontoit  ces  merveilles ,  il  opéroit  »> 
lui-même  des  miracles,  rendant  la  vue  aux  aveu-  >» 
gles^  guérilTant  les  paralytiques  ,  &  chaffant  les  « 
Démons  du  corps  des  Energuménes.  »  Quand  on  »♦ 
rapporte  des  miracles  fur  l'autorité  de  pareils  té- 
moins, doit-oncraindre  de  ne  pas  trouvercroyance 
de  la  part  de  ceux ,  en  qui  un  efprit  d'incrédulité  n'a 
pas  éteint  les  lumières  delà  raifon  ? 

CharibertRoi  deParis  montra  au  commencement  cara^erede 
de  fon  Règne  ,  des  qualités  qui  fervirent  quelque  2rTu?c;ïr, 
temps  de  voile  à  fes  vices ,  &  qui  firent  croire  à  fes  4- 
fujets  j  qu'il  avoit  hérité  des  vertus  de  Cliildebert , 
aulTi  bien  que  de  fon  Royaume.  Il  étoit  doux  ,  affa- 
ble, pacifique,  amateur  desbelles  Lettres,  pourlef- 
quelles  il  avoit  du  goût,  entendant  le  Latin  ,  ôt  le 
parlant  comme  fa  langue  naturelle.  Dès  qu'il  fut  fur  conc.x.ru^ 
le  Thrône  ^  il  confirma  la  Conftitution  que  nous  ''on.c.xQ, 
avons rapportéede  Clothaire,  &  il  montra  fur-tout 
une  grande  vénération  pour  faint  Martin.  Clothaire 
avoit  exempté  de  tributs  les  habitans  de  Tours  par    Refpea  ae 
refpedl  pour  ce  Saint;  &  Charibert,  en  recevant  pour  s.  Mar- 
ieur ferment  de  fidélité  ,  ratifia  volontiers  ces  pri-  "g^,^.  3-«r.  /, 
viléges.  Cependant  le  Comte  Gaifon  ayant  trou-  ^•'•J®* 
ToniQ  111 ,  B 
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Vers  TAn  ^'^  ancien  état  des  impôts ,  voulut  les  lever  dans 
564.  la  ville  de  Tours  :  le  faint  Evêque  Euphrone  s'y  op- 
pofa  avec  fermeté;  &  fur  Tes  oppofitions  Gaifoii 
envoya  au  Roi  le  rôle  des  taxes  dont  il  s'autorifoit. 
Maisle  RoiTayantlu^  le  jetta  aufli-tôt  au  feu  par  la 
crainte  de  s'attirer  l'indicrnation  de  faint  Martin: 

11  renvoya  même  à  l'Eglife  de  Tours  tout  l'argenc 
c|ui  avoit  déjà  été  levé. 

Tels  furent  les  heureux  commencemens  de 
ribert.  Mais  un  infâme  concubinage  ternit  bien-tôc 
l'éclat  de  ces  premières  vertus ,  &  engagea  ce  jeune 
Prince  dans  tous  les  vices  que  l'impudicité  traîne 
Amours  cri-  aprCS  elle.  La  Reine  Ingoberge  fon  époufe,  avoit  x 
ch^lïlrt  fervice  deux  fœurs^  Marcovefe  &  Méroflede, 
4^c'i/'"^'  ^'  ^^^^^  ^'^^  ouvrier  en  laine. Le  Roi  conçut  pour  elles 
une  violente  pafTion  malgré  la  baflefîe  de  leur  naif- 
fance ,  &  quoique  Marcovefe  fût  confaçrée  à  Dieu. 
La  Reine  croyant  le  détacher  de  ces  nouvelles 
amours,  lui  fit  remarquer  un  jour  lepere  de  fes  maî- 
treffes,  qui  travailloit  de  fon  métier.  Mais  le  Roi  ne 
s'en  offenfa  que  contre  la  Reine  :  il  la  répudia  ,  ôc 
époufa  Méroflede.  Il  eft  difficilede  s'arrêter ,  quand 
on  a  une  fois  franchi  les  bornes  de  la  pudeur.  Qiiel- 
quc  temps  après,  Charibert  époufa  encore  la  fille 
d'un  berger  nommée  Théodechilde  ;  &  pour  mettre 
enfin  le  comble  au  fcandale ,  il  mit  aufli  au  nombre 
de  fes  femmes  Marcovéfe,  nonobflant  qu'elle  fût 
fœur  de  Méroflede  qu'il  avoir  déjà  époufée,  &  qu'el- 
le portât  encore  1  habit  de  Religieufc. 
Une  paflion  fi  aveugle  ôc  fi  criminelle  éteignit  dans 
le  cœur  de  Charibert  les  fenrimcns  de  bonté  Ôc  de 
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modération,  qii'ilavoit  montres  jufqu'alors;  &  d'un  Vers  I'An 
Prince  débauclié^eile  ne  tarda  pas  à  en  faire  un  Prin-  565. 
ce  violent  5.:  emporté  ,  comme  il  parut  dans  lafFaire 
fuivante.  S.  Léonce  de  Bourdeaux  ayant  affembléà 
Saintes  le  Concile  de  fa  Province,  y  dépofa  Emé-  sah'îlTdépo- 
rius  de  Saintes ,  prétendant  que  fon  Ordination  n'é-  ^'^pais  Léon- 
toit  pas  iegitn"ne  ;  parce  qu  elle  navoit  ete  raite  parchanbeic. 
qu'en  vertu  d'un  Décret  de  Clothaire ,  ôc  fans  la  par- 
ticipation du  Métropolitain  :ce  qui  étoit  manifef- 
tement  contre  les  Canons  du  dernier  Concile  de 
Pans ,  ou  Léonce  s  ctoit  trouve.  On  élut  en  la  place  /.  4,  c.  2.6. 
Héraciius  Prêtre  de  Bourdeaux  -,  &c  l'on  envoya  le 
Prêtre  Nuncupat  porter  l'A6te  d'éledlion  à  Cha- 
ïibert,  pour  obtenir  fon  confentement.  En  paflant 
par  Tours ,  l'Envoyé  préfenta  ce  Décret  àfigner  à 
faint  Euphrone  :  mais  cefaint  Evêque  qui  connoif- 
foit  Charibert  ,  &c  que  d'ailleurs  cette  affaire  ne 
regardoit  pas ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  foufcrire. 
Nuncupat  s'étant  préfenté  devant  le  Roi ,  lui  dit  : 
Prince ,  îe  Siège  A^oftolique  vous  faluë.  Charibert  ré-  >» 
pondit  :  Etes  njous  aile  a  R^ome  (a)  pour  m  apporter  des  >» 
complimens  du  Pape  f  C'eft  vôtre  Pere  Léonce  ^re-»» 
prit  Nuncupat,  &c  les  Evêques  de  fa  Province,  >» 
<]ui  m'envoycntpour  vous  faire  fçavoir  qu'Emé-  >• 

{a)  Dans  If  S  anciennes  éditions  de  Grégoire  de  Tours  &  dans  celles  des  Conciles 
des  PP.Sirmor.d  ,  Labbe  &  Hardoiiin  ,  où  ce  texte  de  Gréj^oirecft  rapporté,  on  lie 
Turonicam  urùtm  ,  M  lien  de  Rcmanam  Que  demande  le  feus,  &  que  le  P.  Ruinart  a 
mis  dans  fon  édition  fur  la  foi  de  quelques  Manufcrits.  Je  dis  que  le  fens  demande 
qu'on  life  Rom^mam  nrhem.  Car  quoiqu'on  donnât  encore  le  nom  de  Papa  ou  à'Apofto- 
licus  aux  Evêques  ,  il  n'en  efl  pas  moins  certain  que  quand  on  nommoit  fimplement  le 
Fape  ou  le  Su^e  JfoJlolique,oY\  cntendoit  communément  l'Evéque  ou  leSiége  de  Rome.' 
LesCanons  desConci!es  d'OrIéans,oi\  l'EglifeRomaine  eft  fouvent  nommée  fimplement 
ji\>ojiolictt  fedes ,  &  la  lettre  de  faint  Léon  de  Sens  ,  où  le  fodverain  Pontife  n'eft  défigné 
-que  par  le  nom  de  Pa^e,  en  font  des  preuves. 

B  ij 
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Versl'AN  *  rius  a  été  dépofé  du  Siège  de  Saintes,  qu'il avoit 
5^5-     «  obtenu  contre  les  Canons  ;  &  voici  le  Décretd'u- 
«  ne  autre  élecStion  qu'ils  vous  prient  de  confirmer. 
A  ces  paroles  le  Roifrémiffant  de  colère  contre  cet 
Envoyé,  c^oi  !  penfes-tudonc  ,  lui  dit-il  g^/'i/  ne  ref- 
te  pl  14  s  ci' en  fans  de  Clothaire ,  pour  foutenir  ce  cjudafa'uf 
Et  auiTi-tôt  le  chaflant  de  fa  préfcnce  ,  il  le  fit  mettre 
fur  un  chariot  plein  d'épines ,  ce  qui  étoit une  mar- 
que d'opprobre,  &  le  fit  ainfi  conduire  en  exil.  Il 
envoya  en  même-temps  à  Saintes  ^  pour  faire  réta- 
blir Emérius ,  &  condamna  Léonce  qui  l'avoit  dé- 
pofé, à  mille  fols  d'or  d'amende ,  6c  les  autres  Evê- 
ques  à  proportion. 

Ce  refpc(îl:  apparent  de  Charibert  pour  ce  qu'a- 
voit  ordonné  Clothaire,n'étoit  qu'un  voile  fpécieux 
dontil  vouloit  pallier  fes  violences.  Il  ne  fuivit  pas 
même  toûjours  en  nommant  aux  Evêchés,les  difpo- 
fitions  faites  par  fon  pere  :  en  voici  un  exemple. 
Clothaire  avoit  témoigné  une  tendre  affeâ:ion  & 
une  vive  reconnoiffance  pour  le  Duc  Auftrapius, 
qui  avoit  beaucoup  foufFcrt  pour  fon  fervice  dans 
Le  Duc  Auf-  la  dernière  guerre  civile.  En  e^et  ce  Duc  ayant  été 
gic'à  s'.Mardn  obligé  dc  fc  tcfugicr  dansl'Eglife  de  faint  Martin  de 
^^cr^g^Tur.i.  Tours ,  Cliramue  quin'ofa  le  forcer  dans  un  fi  faine 
4  f  J8.       afyle  ,  défendit  fous  de  griéves  peines  de  lui  porter 
aucune  nourriture.  Les  Magiflrats  fe  mirent  en  de- 
voir de  faire  exécuter  ces  ordres  que  le  peuple  mé- 
prifoit  par  refpeâ:  pour  faint  Martin  \  &Ie  Juge  de 
la  ville  ayant  apper<^u  quelqu'un  quiportoitde  1  eau 
au  Duc,  il  lui  arracha  le  vafe des  mains.  Mais  faint 
Martin  ne  tarda  pas  à  venger  l'ourrage  qu'on  lui 
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faifoit;  5c  ce  Magiftrac  étant  mort  fabitement  la  Vers  PAn 
nuit  fuivante ,  chacun  s'emprciïa  de  porter  des  ra-  365 
fraîchi/Tcmens  au  réfugié. 

Il  eft  facile  de  fe  détacher  du  monde  ,  quand  on  Aufliapû,s 
en  éprouve  la  perfidie.  Auftrapius  délivré  d'un  fi  i^3okou!^ 
grand  péril,  renonça  au  fiécle  ôc  fe  confacraà  Dieu 
dans  le  Clergé.  Clothaire  qui  n'avoir  pas  alors  d'E- 
vêché  vacant  à  lui  donner,  en  créa  un  nouveau  pour 
lui ,  &  le  fit  ordonner  Evêque  de  Selle  au  Diocéfede 
Poitiers  avec  promefie  de  l'Evêché  de  Poitiers ,  dés 
qu'il  vaqueroit  par  la  mort  de  Pientius.  Mais  le  nou- 
veau Roi  oubliant  les  fervices  d'Auftrapius  &r  les 
promefTes  de  Ton  pere,  nomma  à  ce  Siège  Pafcenrius 
alors  Abbé  du  Monaftére  de  faint  Hilaire.AuIlra- 
pius  eut  beau  fliire  de  vives  repréfentations ,  Chari- 
bert  ne  l'écouta  pas.  De  tels  Princes  ne  fe  croyenc 
pas  obligés  de  garder  les  paroles  données  par  leurs 
prédécefTeurs  :  on  eft  heureux  ,  quand  ils  veulent 
bien  garder  celles  qu'ils  donnent  eux  mêmes.  Pour 
comble  de  malheur  ,  Auftrapius  fut  tué  peu  de 
temps  après  par  les  Theifaliens  ,  nation  Barbare 
dont  une  Colonie  s*étoit  e'tablie  dans  un  lieu  du 
Poitou  ,appellé  encore  aujourd'hui  de  leur  nom  Ti- 
f auge.  Le  nouvel  Evêché  de  Selle  fut  éteint  par  fa 
mort  ;&  ce  qui  avoir  été  démembré  du  Diocéfe  de    5,  ^i^^ 
Poitiers ,  y  fut  réuni.  Pientius  de  Poitiers  étoit  un  po^^^s- 
faint  Evêque      il  eft  honoréie  13  de  Mars  fous  le 
nom  de  faint  Pien. 

Cependant  S.  Germain  de  Paris ,  ôc  les  plus  faints 

(a  )  Ces  TheifaliefiS  pouvoient  être  venus  en  Gaule  avec  lesGoths  ou  avec  les 
'Alaîr.sr  mais  pent-étre  étoicnc-ils  plus  anciens  j  car  la  Notice  de  TEMipiie  niec  uns 
gainifon  de  foldats  Theifaliens  à  Poiuejs. 
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i.*An  567,  Evêqucs  du  Royaume  de  Chariberc,  ne  voyoicnt 
qu'avec  douleur  les  défordres  de  ce  Prince.  Pour 

Tou^r^^^"  ^'^  apporrer  quelque  remède  au  mal,  ils  tinrent  au  mois 
de  Novembre  de  l'an  5(^7,  un  Concile  dans  TEglife 
de  famt  Martin  de  Tours ,  où  ils  s'étoient  apparem- 

r»     ,     ment  rendus  pour  la  fête  de  ce  Saint.  Il  ne  s'y  trouva 

Coixiie.  que  neuf  bveques;  mais  leur  mente  lupplea  au  nom- 
bre. C'étoient  faint  Euphrone  de  Tours ,  quipréfi- 
da ,  faint  Prétextât  de  Roiien  ,  faint  Germ^ain  de  Pa- 
ns ,  faint  Félix  de  Nantes ,  faint  Chalétric  de  Char- 
tres ,  Domitien  d'Angers,  Victure  de  Rennes  {a) , 
faint  Domnole  du  Mans^  &  Leudebaude  de  Seez, 
Ces  faints  Evêques  s'élevèrent  avec  courage  contre 
plufieurs  abus,  &fur-tout  contre  les  mariages  in- 
ceftueux,  Ôc  firent  vingt-fept  Canons  fort  étendus, 
datésdu  1 7  de  Novembre  ,  &  de  la  fixiéme  année  de 
Charibert ,  c'eft-à-dirc  l'an  j  6j.  En  voici  les  princi- 
pales difpofîtions. 

Canons  in  11.        Le  Coucile  Proviucial  fe  tiendra  deux  fois  cha- 

Concilc  de  ,  .  £.    .  , ,  _  ^ 

Tours.        que  année,,  ou  du  moins  une  rois  ;  de  1  Eveque  qui 
T.  I.  conc.  ne  s'y  rendra  pas ,  même  fous  prétexte  d'une  défeii- 
Ca//.^  il?,  j^Qj  ^  demeurera  excommunié. 

ÏI.  Les  Evêques  qui  ont  des  différends  entre  eux, 
doivent  choifîr  des  Prêtres  pour  arbitres ,  &:  fe  foû- 
mettre  à  leur  décifîon ,  fous  peine  d'être  mis  en  pé-' 
nitence  par  le  Concile  fuivant. 

III.  Que  le  Corps  du  Seigneur  ne  foit  point  placé 
fur  l'Autel  dans  un  arrangement  arbitraire  ,  mais. 

(4)  Le  Perc  Pagi  parlant  de  ce  Concile  dir  que  Vi£turccft  honoré  comme  Saint  \ 
Rennes  Je  n'ai  trouvé  aucun  autre  Auteur  qui  lui  donnât  cette  qualité.  Cet  Eveque 
n'eft  pas  dans  le  Calendrier  des  Saints  du  Dioccfc  de  Rennes ,  donné  parle  Pcre 
jtobicea'x. 


Gallicane.  L  i  v.  VÏI,  ï| 
du'ilfoit  mis  en  forme  de  Croix  (a).  (Ce  Canon 
eft  oblcur  :  il  ma  paru  qu  on  devoir  1  enrendre 
delà  manière  de  ranger  fur  l'Autel  les  Hofties , 
en  forte  que  par  leur  arrangement  elles  formaffenc 
une  Croix.  ) 

IV.  Défenfeaux  laïques  de  fe  tenir  avec  les  Clercs 
prés  de  l'Autel  pendant  la  MefTe  &c  pendant  les  Vi- 
giles, c'eft-à-dire  pendant  les  Matines.  La  partie  fu- 
périeure  de  TEglife  féparée  par  une  baluftrade,  ne 
doit  être  ouverte  qu'aux  chœurs  des  Clercs  qui  pfal- 
modient.  (  C'eft  de  là  que  cette  partie  de  l'Eglife  a 
été  nommée /fC/7ff«r.)  Cependant,  ajoûte  le  Con- 
cile, le  San6luaire  [h)  fera  ouvert  aux  laïques ,  & 
même  aux  femmes  pour  prier ,  Se  pour  recevoir  la 
Communion,  fc) 

V,  Chaque  ville  doit  nourrir  fes  pauvres  :  les  Prê- 
tres de  la  campagne  &c  les  habitans  nourriront  aulTî 
les  leurs ,  afin  d'empêcher  les  mendians  vagabonds 
de  courir  les  villes  &  les  Provinces. 

VI.  Il  ne  fera  permis  qu'aux  Evêques  de  donner 
des  Lettres  de  Communion. 


(«)  Il  y  a  dans  le  texte  :  ut  Corpus  "Dsmin'i  non  hiaginarh  oydine,  fedftib  crueis  titulo 
eomfsnatur.  Ce  qui  figriifie  félon  Baronius  cju'on  ne  doit  point  placer  le  Corps  du  Sei- 
gneur au  rang  dcsimaf^es  qui  ornent  l'Autel,  mais  fous  la  Croix  qui  eft  au  miiieU'. 
L'interprétation  que  nous  avons  donnée  après  d'habiles  Critiques  ,  eft  plus  conforiiiC 
à  la  dilcipline  de  ce  temps-là  Le  Concile  veut  qu'on  range  en  Croix  fur  l'Autel  les 
pains  offerts  ,  qui  dévoient  être  confacrés  pour  la  Communion  du  peuple. 

[b]  Le  Concile  nomme  le  Sandwaire  Sp.ncia  Sanclorum.  Ce  terme  nous  vient  de 
l'ancienne  Loi  :  carie  Tabernacle  de  MoïTe  étoit  divifé  en  deux  parties  ,  dontla  pre- 
mière fe  nommoit  SanBa  ,  &  la  féconde  qm  étoit  féparée  de  la  première  par  le  voile^ 
étoit  appellce  Sanctn  Saniiorum  ,  c'eft-à-dire ,  SanÉiijfimti. 

ic)  Le  Canon  nous  fait  voir  que  c'étoit  l'ufage  de  l'Eglife  Gallicane  que  les  hom- 
mes &  les  femmes  allaflent  recevoir  la  Communion  dans  le  Sanctuaire.  La  difcipline 
de  l'Eglife  Romaine  étoit  différente  :  il  eft  marqué  dans  l'Ordre  Romain  que  les  Evê"- 
ques  qui  avoient  afllfté  le  Pape  à  la  Mefle,  parcouroient  l'Eglile  eommuiu^n:  hoia- 
Wcs  ôc  femmes  çhacan  à  fa.  place. 
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77 — T~  VII.  Défcnfe  aux  Evêques  de  dépofcr  un  Arclù- 
prêtre,  ou  un  Abbé  fans  le  confentemcnt  des  Prê- 
très  de  leur  Clergé  ,  ou  des  Abbés  du  Diocéfe.  (  La 
facilité  avec  laquelle  les  Evêques  dépofoient  les  Ab- 
Ynchrot!"^"^'  bés  ,  pouvoir  caufer  de  grands  troubles  :  &  c'eft 
peut-être  ce  qui  occafionna  le  fcandale  arrivé  quel- 
ques années  auparavant  dans  le  Monaftere  d' Agau- 
ne  j  dont  les  Moines  allèrent  armés  pendant  la  nuit 
pour  tuer  Agricole  d'OcSbodure  leur  Evêque,  ) 

VIII.  Défenfe  à  un  Evêque,  fous  peuie  d'excom- 
munication ,  de  communiquer  avec  celui  qu'il  fc^au- 
ra  avoir  été  excommunié  par  un  autre  Evêque. 

IX.  Défenfe  d'ordonner  dans  l'Armorique  un  Evê- 
que Breton  ,  ou  Romain c'eft-à-dire  Gaulois,  fans 
le  confentement  du  Métropolitain,  ou  des  Com- 
provinciaux.  (  Ce  Canon  fait  juger  que  les  Bretons , 
qui  compofoient  une  nation  particulière  dans  l'Ar- 
moriquc ,  tâchoienr  dès  lors  de  fe  fouftraire  à  la  Ju- 
rifdidlion  de  l'Evêque  de  Tours  leur  Métropolitain, 
Nous  ne  voyons  pas  en  effet  que  l'autorité  de  l'Evê- 
que de  Tours  foit  intervenue  dans  l'Ordination  des 
nouveaux  Evêques  Bretons  dont  nous  avons  parlé.) 

X.  XI.  Défenfe ,  fous  peine  d'excommunication, 
aux  Evêques,  aux  Prêtres ,  aux  Diacres ,  aux  Soû- 
diacres  d'avoir  chez  eux,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  même  pourconduire  leurmaifon,  des  fem- 
mes étrangères ,  des  Veuves ,  ou  des  Vierges  confa- 
crées  à  Dieu.  Il  n'y  a  que  la  mere  ,  la  fccur  &:  la  fille , 
qui  foient  exceptées.  On  ordonne  aux  Evêques  de 
tenir  la  main  à  ce  Règlement ,  6«:  de  fe  foiitenir  les 
tins  les  autres.  «•  Puifqu'il  nous  efl  ordonné  ,  dit  le 

Concile  ^ 
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Concile,  de  travailler  de  nos  mains  pour  nous»  TTTTT^. 
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nourrir  &  nous  vecir  ,  pourquoi  enrermer  dans» 

nôtre  maifon  un  ferpcnt  ,  fous  prétexte  que  nous>» 
en  avons  befoin  pour  travailler  à  nos  vêtemens  ?  » 

XII. Xni.  L'Evêque  qui  eft  marié^  doit  vivre  avec 
fa  femme  comme  avec  une  fœur  ;  &  quoique  Tes 
Clercs  pour  être  rémoins  de  fa  chafteté,  doivent 
toûjours  être  préfens  avec  lui,  tant  dans  fa  chambre 
qu'ailleurs  cependant  afin  d'éviter  tout  foupc^on  , 
il  fera  féparé  d'habitation  d'avec  fa  fernme.  Si  l'Evê- 
quen'efl  pas  marié  (^),ilfera  permis  à  fes  Clercs  d'é- 
loigner de  fil  maifon  les  femmes  étrangères  qui  la 
fréquentent. 

XIV.  Comme  les  laïques,  dit  le  Concile,  font 
toûjours  enclins  à  foupc^onner  des  autres  le  mal 
qu'ils  font  eux-mêmes ,  les  Prêtres  &c  les  Moines 
coucheront  toujours  feuls^  Se  les  Moines  couche- 
ront dans  un  dortoir  commun  ^  fous  rinfpe6lion  de 
l'Abbé  ou  du  Prévôt. 

XV.  On  veillera  à  ce  que  les  Moines  ne  courent 
pas  hors  du  Monaftere ,  &  n'ayent  pas  de  familiarité 
avec  les  femmes.  Si  un  Moine  ofe  fe  marier ,  il  fera 
excommunié;  &  l'on  employera  pour  le  féparer  de 
fa  femmCj  l'autorité  du  Juge  laïque,  qui  fera  oblige 
de  prêter  main  forte  fous  peine  d'excommunica- 
tion. 

XVI.  Qii'on  ne  permette  à  aucune  femme  d'en- 
trer dans  l'enceinte  des  Monafteres.  L'Abbé 
Prévôt,  qui  feroient  négligens  en  ce  point,  feront 
excommuniés. 

)  La  femme  d'un  Evcque  sft  nopimée  <î^ns  ce  Canon  E^'fcota, 

Tome  II L  G 
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l'An  567.  XVII.  On  régie  les  jeûnes  des  Moines  de  la  ma- 
nière luivantc.  Depuis  Pâque  infqa'à  la  Quinqua- 
gefime ,  c'eft-à-dire  la  Pentecôte,  ils  ne  jeûneront 
que  les  jours  des  Rogations.  Mais  ils  jeûneront  la 
fcmainc  entière  qui  fuit  la  Pentecôte  ,  <3c  enfuitc 
trois  jours  la  femainc,  le  Jeudi,  le  Mercredi  &c  le 
Vendredi  jufqu'au  mois  d'Août.  On  ne  jeûnera  pas 
le  mois  d'Août ,  parce  qu'il  y  a  tous  les  jours  quel- 
que fête  de  Saint.  En  Septembre,  Odl:obre  No- 
vembre on  jeûnera  trois  jours  la  fem.aine ,  ôc  depuis 
le  premier  de  Décembre  jufqu'à  Noël  tous  les  jours. 
t«  Depuis  Noël  jufqu'à  1  Epiphanie,  on  ne  jeûnera 
c<  que  les  trois  jours,  où  nos  Pères,  dit  le  Concile, 
«pour  abolir  les  fuperftitions  payennes  au  com- 
€i  mencement  de  Janvier,  ont  ordonné  qu'on  réci- 
w  tat  en  particulier  des  Litanies ,  qu'on  pfalmodiâc 
««dans  les  Eglifes,  &  que  le  jour  de  la  Circoncifîon 
«on  célébrât  la  Mefle  à  la  huitième  heure ,  c'eft-à- 
«dire  à  deux  heures  après  midi  ».  Depuis  l'Epipha- 
nie jufqu'au  Carême,  on  jeûnera  trois  fois  la  fe- 
maine.  (^) 

XVIII.  Par  refpeâ:  pour  faint  Martin ,  &  pour 
l'honneur  de  fon  culte,  voici,  difent  les  Pères  du 
Concile  j  Tordre  de  la  pfalm.odie  que  nous  ordon- 
nons qu'on  obferve  ,  tant  dans  la  Bafilique  de  ce 
Saint,  que  dans  nos  Eglifes.  Tous  les  jours  de  fcte 
on  dira  à  Matines  fix  Antiennes  avec  deux  Pfeau- 
mes  à  chaque  Antienne.  Comme  il  y  a  des  fctes  ôc 
desMelTesde  Saints  dans  tout  le  mois  d'Août,  011 

fa)  Ces  Rep;Ismer.s  pour  les  jeûnes  des  Mo'ncs,  font  entièrement  diffère:  s  de 
ce  qui  e0  ordonné  par  la  Ré<;le  defa:nt  Benoît  C'ell  une  démcnft  ration  nue  cette  Ré- 
gie ri'étoit  pas  encore  reçue  dans  les  Mocaftcrcs  des  Pic  vinccs  de  ces  £vcqi:cs. 
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fera  l'Office  plus  matin  ,  (apparemment  afin  que  le  L'Awjéy, 
peuple  pût  enfuite  vaquer  aux  travaux  de  la  moif- 
fon.  )  Dans  le  mois  d'Odobre  on  dira  huit  Antien- 
nes avec  trois  Pfeaumes  à  chaque  Antienne  :  au 
mois  de  Novembre  neuf  Antiennes  ,  avec  trois 
Pfeaumes  à  chaque  Antienne  :au  mois  de  Décem- 
bre {a)  dix  Anciennes,  &:  trois  Pfeaumes  à,  chaque 
Antienne.  On  fera  la  mé^me  chofeles  mois  de  Jan- 
vier &:  de  Février  j&  jufqu'à  Pâque.  On  fera  enforts 
de  ne  dire  jamais  moins  de  douze  Pfeaumes  à  Ma- 
tines. «  Car  les  Pères ,  dit  le  Concile ,  ont  ordonné 
qu'on  dît  hx  Pfeaumes  à  Sexte ,  &  douze  à  la  dou-  >» 
ziéme heure,  c'eft  à-dire  à  Vêpres ,  ce  qu'ils  ont  » 
appris  par  la  révélation  d'un  Ange  (^j.  Pourquoi»» 
donc,  ne  diroit-on  pas  auffi  pour  le  moins  douze  » 
pfeaumes  à  Matines  ?  Celui  qui  aura  manqué  de  le  » 
faire ,  jeûnera  ce  jour-là  au  pain  &c  à  l'eau  ;  ôc  s'il  a  »» 
omis  de  jeûner  ,  il  jeûnera  une  femaine  entière  au  »» 
pain  &  à  l'eau.  *» 

Aimoin  nous  apprend  que  l'ordre  de  lapfalmo- 
die  obfervé  à  faint  Martin  de  Tours^avoit  été  établi  ^imoimsi, 
par  S.  Avite  au  Monaftere  de  faint  Maurice  ,  &  par 
S.  Germain  dans  celui  de  S.  Vincentrque  le  Roi  Gon- 
tram  l'introduifit  enfuite  dans  le  Monaftere  de  faint 
Marcel ,  &  le  Roi  Dagobert  dans  celui  de  S.  Denis. 

XIX.  Les  Archiprêtres  de  la  campagne  auronc 
toûjours  un  Clerc  qui  couche  dans  leur  chambre, 

(  n  )  On  voit  par-là  qu'on  régloir  la  lonî^ueur  de  l'Offict  fur  celle  de  la  nuit ,  afin 
qu'on  l'employât  toute  entière  à  loiier  le  Seigneur. 

(  é  )  Le  Concile  fait  ici  allufion  à  ce  que  rapporte  Caffien ,  I.  i.  c  4.  des  Inflitu- 
tions  Monaftic^^ues ,  fçavoir  que  les  Solitaires  de  l'Egypte  &  de  la  .Thcbaïde  réci- 
coient  douze  Pleaumcs  à  Ycprcs  ,  &  douze  à  l'Office  de  la  nuit ,  comme  un  Ange  les 
avoit  avertis  de  faire. 

^  ^ 
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L'ANjôy.  &  qui  les  accompagne  par  tout^pour  être  témoin  de 
leur  chafteté.  Pour  les  Prêtres  ,  les  Diacres  &  les 
Soûdiacres  qui  font  maries,  il  fuffira  qu'ils  ne  cou- 
chent pas  dans  la  même  chambre  que  leurs  femmes, 
&  que  celles-ci  foient  toujours  accompagnées  de 
leurs  efclavcs.  Les  Archiprêtres  qui  ne  veilleront 
pas  fur  la  chafteté  des  jeunes  Clercs  qui  leur  font 
foûmis,  feront  renfermés  parTEvcque,  pour  jeû- 
ner un  mois  au  pain  &  à.  l'eau.  (  On  voit  par  toutes 
ces  précautions  combien  l'Eglifèavoit  à  cœur  que 
la  réputation  de  fes  Miniftres  ne  fût  pas  expoféc 
aux  foupçons  de  la  plus  maligne  médifance.) 

XX.  X  XI.  On  renouvelle  les  anciens  Canons  con- 
tre les  mariages  inceftueux  ^  &  contre  ceux  desReli- 
gieufes&des  veuves  qui  parle  changement  d'habit 
(a)  ont  fait  profeffion  de  garder  la  viduité.  Les  Pères 
duConcile  citent  avec  tantde  foinfurces  articlesles 
îiutoritésdesSouverainsPontifeSj&desConciles  pré- 
cédens ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  vouloicnt  faire 
fentirau  Roi  Charibert  lagriévetéde  foncrime,  & 
juftifier  la  févérité  avec  laquelle  on  feroit  obligé 
d'en  ufer  à  fon  égard  ,  s'il  ne  levoit  le  fcandale  qu'il 
avoit  donné  en  époufant  les  deux  focurs ,  dont  l'une 
étoit  Religieufe. 

XXIL  II  y  avoit  des  Chrétiens,  qui  par  un  reftc 
de  fuperftition  faifoient  des  réjouiftances  le  pre~ 
mier  jour  de  Janvier  en  1  honneur  du  Dieu  Janus  ; 
ou  qui  le  jour  de  la  Chaire  de  faint  Pierre  olfroient 
des  viandes  aux  Mânes  des  Morts  ;  &c  qui  reve-^anc 

(  a  )  Les  veuves  qui  faifoient  proffflîon  de  garder  la  viduitc,  avoicr.t  un  habit  £arti-» 
çulier,  Ymcent  de  Lçrins  nous  apprend  (ju  il  étoit  noir. 

,  &■ 
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cliczeux  après  avoir  entendu  la  MefTe^  &  mangé  le  L'ANjôy. 
Corps  du  Seigneur,  mangeoient  enfuite  ces  viandes 
immolées  au  Démon  fous  le  nom  des  Mânes.  Le 
Concile  ordonne  qu'on  chaflie  de  l'Eglife  ceux  qui 
fontcoupables  deces  folles  fuperftitions,auiri-bien 
que  ceux  qui  honorent  de  certaines  pierres ,  des  ar- 
bres ou  des  fontames. 

Les  Payens  célébroient  en  effet  le  12.  de  Février,' 
jour  de  la  Chaire  de  faint  Pierre ,  une  fête  en  l'hon- 
rieur  des  Morts  {a) ,  Se  ils  portoient  des  viandes  fur 
les  tombeaux  ,  perfuadés  que  les  Mânes  venoienc 
s'en  nourrir.  Ils  faifoient  aufli  dans  le  même  mois , 
ôc  vers  le  même  temps,  la  fête  du  Dieu  Termc\  &c'eft 
apparemmentde  cette fuperflition  que  parle  encore 
le  Concile ,  en  difant  qu'il  y  en  a  qui  honorent  je  ne 
fçais  quelles  pierres  {l>).  La  fête  de  la  Chaire  de  faine 
Pierre  fut  inftituée,  pour  détourner  les  Fidèles  des 
fuperftititions  (c)  ,quife  pratiquoient  ces  jours-là;  f<,.tn.BcUtus^ 
&  nous  avons  vû  que  dès  le  temps  de  faintPerpetue, 
c'eft-à-dire  plus  d'un  fîécie  avant  ce  Concile  de 
Tours ,  elle  étoit  déjà  fort  célèbre. 

XXIII.  Outre  les  Hymnes  de  faint  Ambroife 
qui  e'toient  rec^ûës  dans  l'Office ,  le  Concile  permet 
d'en  admettre  quelques  autres  qui  paroifTent  di- 

(  )  Cette  fête  des  Payens  fe  noinilioit  Cnrifiia  ouCara  cognat'to.  Elle  ctoit  précé- 
dée d'une  autre  fctc  aufli  en  l'honneur  des  morts,  qu'on  aommokfeïO'lia ,  &  qui 
duroi:  plufieurs  jours. 

[b)  Les  pierres  qui  fervoient  de  bornes  aux  champs ,  étoient  honorées  fous  le  nom 
du  Dieu  Terme. 

(  c  )  II  paroît  que  pour  détourner  plus  aiféinent  les  Fidèles  des  feftîns  fuperftitieux 
qu'on  faifort  aux  Morts  le  i  i.  de  Fcrricr ,  on  leur  permit  de  faire  ce  jour-là  des  Aga- 
pes en  l'honneur  de  faint  Pierre-  C'eft  pourquoi  cette  fétc  futappellée  Teflutn  e^nia^ 
ruinfa-ncH  Pétri ,  le  banquet  de  faint  Pierre.  La  fête  de  S.  Ticire  aux  Liens  fut' aufli 
placée  le  premier  jour  d'Août  pour  détourner  les  Chrétiens  des  fuperftitioBS  payennei 
qui  fe  faifoient  au  commencement  de  ce  mois. 
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i-'ANjéy.  gnes  d'être  chantées  j  pourvu  cependant  que  le  nom 
de  l'Auteur  foit  marqué  au  commencement.  (  Ce 
Canon  femble  avoir  été  fait  en  faveur  des  Hymnes 
de  Fortunat,qui  étoit  alors  à  Poitiers  auprès  de  fain- 
te  Radegonde.C'étoit  1  ami  particulier  de  faint  Gcr- 
mam&:  de  faint  Euphrone;  ôc  nous  aurons  bientôt 
occafîon  de  le  faire  connoître. 

XXIV.  XXV.  On  continuoit  à  la  faveur  des  guer- 
res civiles  d'envahir  ,  ou  de  faire  confifquer  les 
biens  des  Eglifes  &  des  Evêques ,  fitués  dans  un  au- 
tre Royaume.  Le  Concile  s'élève  avec  force  contre 
un  abus  fi  fouvent  profcrit,  &:  contre  ceux  qui  re- 
tiennent les  legs  pieux.  Ilveutqu'un  Prêtre  aille  d'a- 
bord avertir  Tufurpateur  de  reftituer  :  qu'enfuite 
tous  les  frères ,  c'eft-à-dire  les  Evêques,  lui  écrivent 
une  lettre  commune  pour  l'y  engager.  «  Mais  s'il 
«c  perfiftedansfonufurpation,  dit  le  Concile  ,  com- 
te ma  nous  n'avons  pas  d'autres  armes  ,  tous  d'un 
«communconfentementavec  les  A  bbés,les  Prêtres 
<c  de  le  refte  du  Clergé  ,  réciteront  contre  ce  meur- 
c<  trier  des  pauvres  le  Ffeaume  io8  j  afin  qu'il  (ojc 
ce  frappé  de  la  malédiction^  qui  efl  tombée  fur  Ju- 
te das,pour  avoir  fouftrait  lanourrirure  des  pauvres; 
et  de  que  celui  qui  au  mépris  de  Dieu,  del'Eghfe  S>C 
c<  des  Evêques ,  fait  ces  ufurpations ,  foi:  frappé  du 
et  glaive  du  Seigneur,  &  meure  non-feulc'"»"ient  ex- 
cc  communié, mais  encore  anathématifé.  »  L'anathé- 
rne  ajoûtoit  à  la  fimple  excommunication  de-s  im- 
précations de  peines  temporelles  ;  &c  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  on  récitoit  le  Pfeaume  io8  ,  qui  eft 
plein  des  plus  terribles  imprécations. 
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Les  deux  derniers  Canons  font  contre  les  Juges  l'An  5  67, 
^  les  Seigneurs  qui  oppriment  les  pauvres  ^  &  con- 
tre lesEvèques  qui  vendent  lesOrdmations:furquoi 
l'oncite  leTraitté  desDogmes  Ecclefiaftiques^pour 
montrer  que  la  Simonie  eftune  héréfie. 

Le  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  contre  les 
ufurpateurs  des  biens  de  rEsilife ,  reeardoit  encore  Greg.Turde 
Charibert,  Ce  Prince  qui  s'etoit  bientôt  démenti  du  /.  !■  c.  19. 
refpedt  qu'il  avoit  d'abord  montré  pour  faint  Mar-  s'emjaîe  d'u- 
tin  ,  s'étoit  emparé  delà  terre  de  Nazelles  apparte-  ^'ïi("ae'^^/akî 
nant  à  l'Eglife  de  ce  Saint  i  &  quoique  ceux  qu'il  en-  Marcin. 
voya  s'en  faifir ,  euffenr  été  frappés  de  la  main  de 
Dieu ,  il  protefta  qu'il  ne  la  reftitueroit  point ,  foit 
que  la  pofleflTionfût  jufle  ,  ou  non.  Mais  la  vengean- 
ce divine  ne  tarda  pas  à  éclater  contre  lui-même  ^ 
comme  nous  le  verrons,  aufTi-bien  que  contre  plu- 
fieurs  Seigneurs  coupables  du  même  crime  :car  ces 
iifurpations  devenoient  fréquentes  dans  les  autres 
Royaumes  des  Gaules.  En  voici  des  exemples  capa- 
bles de  réprimer  la  convoitife  des  biens  Eccle'fiafti- 
ques. 

Un  Seigneur  nommé  Childénc  favori  du  Roi  Si-  Exemple  des 
^éberr,  ayant  trouvé  à  fa  bienféancela  maifon  de  ^^'^'S^^'ices  d» 

O  /  Dieu   lur  un 

campagne  de  Francon  Evêque  d'Aix  ,  lui  intenta  uiurpateur des 

]     O  1  •'  biens  de  l'E- 

procès ,  comme  n  elle  eût  appartenu  au  Fifc.  L'Eve-  giife. 

que  ayant  été  obligé  de  venir  plaider  fa  caufe  à  la  ufgi?r.conf[ 

Cour  de  Sigébert ,  conjura  le  R.01  de  prendre  bien  ^  "^i* 

garde  à  la  décifîon  de  cette  affaire  ,  de  peur  qu'il  ne 

s'attirât  la  vengeance  du  Ciel.  »  Je  connois  ^  dic-iî , 

«  le  pouvoir  de  faint  Métrias  ;  il  ne  tardera  pas  à  fe 

6<  venger  de  l'ufurpateur  de  fon  bien  » .  C'ellun  faine 
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Vcrsi'AN  ConfcfTcur  honoré  à  Aixic  13  de  Novembre,  &: 
567.  qui  dans  la  condition  d'cfclave  parvint  cà  une  fainte- 
té  éclatante  (a).  Le  Roi  abandonna  le  jugement  de 
cette  caufc  a  Ton  Confeil  :  mais  le  crédit  de  Childé- 
ric  l'emporta  fur  la  juftice.  Francon  fut  dépoiaillé 
de  fa  maifon  de  campagne,& condamne  à  une  amen- 
de de  trois  cens  fols  d'or.  AufTi-tôt  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Aix  après  ce  jugement  inique,  il  alla  fe  prof- 
terner  au  tombeau  de  faint  Métriasi  6c  après  une 
fervente  prière  ,  il  lui  dit  avec  une  fainte  fimplicité  : 
«  Grand  Saint^  on  n'allumera  plus  ici  de  cierges,ni  de 
«<  lampes,  on  n'y  chantera  plus  de  Pfeaumes ,  jufqu'à 
«  ce  que  vous  vous  foyiez  fait  raifon  de  vos  enne- 
c<  mis  ,  &  que  vous  ayiez  rendu  à  l'Eglife  les  biens , 
<(  qu'on  lui  a  violemment  enlevés  ".Après  quoi  il  jet- 
ta  des  ronces  &  des  épines  fur  le  tombeau  du  Saint; 
&c  fortant  auffi-tôt,  il  ferma  la  porte  de  l'Eglife ,  6c 
mitaudides  épines  à  l'entrée  :  c'étoit  une  marque 
d'interdit.  L'ufurpateur  fut  aulli-tôt  frappé  d'une 
maladie  longue  6c  violente.  Les  cheveux  ôc  la  bar- 
be lui  tombèrent  :  il  paroi  (Toit  comme  uncadavrc 
déterré. Dans  ce  funefte  état,il  reconnut  la  maind'ou 
partoient  ces  coups. Il  dit  à  fes  gens:  c<  J'ai  péché  con- 
i<  tre  le  faint  Evèque  .  allez^  rendez-lui  fa  maifon  de 
ce  campagne ,  &  mettez  (ix  cens  fols  d'or  fur  le  tom- 
»c  beau  du  Saint  :  j'ai  cfpérance  qu'il  me  rendra  la 
i.  fanté,  puifque  je  rends  le  bien  ufurpé.»  Il  fut  trom- 
pé ^  &  il  expira  peu  de  temps  après. 

Léon  Evêque  d'Agde  fous  la  domination  des 
Goths,eut  recours  aux  mêmes  armes,pour  défendre 

{ «  )  On  le  nonunc  yuîgaircoiCEt  S.  Mitre. 

1  pç 
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les  biens  de  foir  Eglife.  Le  Comte  Gomachaire  Vers  I'An 
Arien,  en  ayant  envahi  une  terre,  TEvêque  l'alla  5^7- 
trouver  &c  lui  dit  \Mon  fils  ^  laifie^4à  le  bien  des pau-  An  tre  exemple 
'vres  de  peur  qi-ie  leurs  larmes  ne  vous  f^Jj^^t  mourir.  Le     iVoS  fu^ 
Comte  Arien  fe  mocqua  de  Tes  remontrances  :  mais  i"ufuipaceurs 
line  s  en  mocqua  pas  impunément,  &  ilrutaulli-tot  l'Egiife. 
faifi  d'une  Ecvre  ardente.  Alors  le  péril  &:  la  douleur  i.delfor.uMt] 
parurent  lui  infpirer  des  fcntimens  d'humilité  &  de 
componction.  Il  envoya  fe  recommander  aux  priè- 
res de  l'Evêque ,  promettant  de  rendre  la  terre  en 
queflion  ;  &  l'Evêquelui  obtint  la  guérifon. 
LeComte  oubha  fes  promeiïes  dès  queledangerfut 
pafle  ,  &  ajoutant  l'infulte  à  l  ingratitude  qui  lui  fai- 
foit  méconnoître  la  grâce  qu'il  avoir  reçië ,  il  difoit: 
Qu'eft-ce  que  difent  ces  Romains,  que  j'ai  été  faifi  >• 
de  la  fiévre,parce  que  j'ai  ufurpé  leur  champ?  Ils  ne  >» 
l'auront  pas  de  mon  vivant. Ce  fut  en  vain  que  l'E- 
vêque  Léon  alla  lui  faire  de  nouvelles  inftances  :  il 
lui  répondit  iTai-toi  vieillard  décrépir  :  je  te  ferai 
lier  fur  un  afne  &  promener  ainf  par  la  ville  ^pour  t'expo- 
fer  àlarifée  du  peuple,  L'Evêque  n'efpérant  plus  de  le 
fléchir_,alla  fe  profternerdevant  les  Reliques  de  faint 
André,  qui  étoientdans  Ton  Eglife  i  &  après  y  avoir 
paUé  la  nuit  en  prières      en  ge'miffemens ,  il  caffa 
avec  fon  bâton  toutes  les  lampes  qui  pendoient  de 
la  voûte  en  difant  ;  »  Il  n'y  aura  plus  ici  de  luminai- 
re ,  que  Dieu  ne  fe  foit  vengé,  &  qu'il  n'ait  fait  « 
rendre  à  l'Eglife,  ce  qui  lui  appartient."  AulTi-tôt 
Gomachaire  retomba  malade,  &  redevenu  humble 
dans  le  péril ,  il  envoya  fupplier  l'Evêque  de  prier 
de  nouveau  pour  lui.  L'Evêque  répondit  :  >»  J'ai  dé- 
Tome  IIL  D 
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Vers  1*An  ««  ja  prié  ,&  le  Seigneur  m'a  exaucé.  »  Le  Comte  ne 
S^7'  pouvant  tirer  de  lui  d'autre  réponfe  après  plufieurs 
meflages  j  il  fe  fît  porter  dans  fa  maifon  ,  de  î  obligea 
d  aller  à  l'Eglifc  prier  pour  lui  :  mais  ce  malheureux 
expira  au  moment  que  l'Evêque  y  entroit.  Une  ven- 
geance de  Dieu  fi  marquée  intimida  les  héritiers  du 
Comte,&:  les  porta  à  rendre  à  l'Eglife  la  terre  qu'il 
avoitufurpe'e.  Il  n'enfalloit  pas  moins  pour  engager 
des  he'ritiers  avides  à  reftituer  :  car  fous  prétexte 
qu'onnc  veut  pas  condamner  la  mémoire  de  Tes  pè- 
res,onfecroit  fouvent  en  droit  de  profiter  de  leurs 
injuftices  5  aufiquelles  on  n'a  pas  eu  de  part.  Ce  fu- 
rent cesufiirpations  fréquentes  des  biens  Eccléfia- 
ftiques ,  qui  donnèrent  lieu  aux  Canons  du  II.  Con- 
cile de  Tours ,  que  nous  avons  rapportés. 

Les  Réglemens  que  les  Pères  de  ceConcile  crurent 
devoir  faire  dans  un  fi  o-rand  détail.contre  les  maria- 
ges  contractes  avec  des  parentes  ^  ou  av^c  desper- 
ionnes  confacrées  à  Dieu  ,  n'ayant  pu  engager  Cha- 
s.  Germain  ribcrt  à  f c  fépatcr  de  Marcovefe,  faint  Germain 
charibert*    jugea  ncdevolrplus  difiimuler  un  défordre  fi  criant: 
4.?.  S.^""^' &  il  les  excommunia  l'un  &  l'autre.  Ce  dernier  re- 
mède fut  aufli  inutile  pour  leur  amendement  que  le 
premier;  mais  il  parut  avoir  un  effet  bien  terrible 
pour  la  punition  de  leurcrime.CarMarcovéfe  mou- 
rut bien  tôt  après,  &:  Charibert  ne  lui  furvécut  que 
fort  peu  de  temps. 
Mort  du  Roi     II  mourut  fans  enfans  mâles ,  après  fix  ans  de  ré- 
ehanbcrt.  ^       |^  l^  même  année  ^6j,o\i  au  com- 

mencementde  Tannée  fuivante.  C'étoit  un  Prince 
qui  auroit  eu  toutes  les  qualités  d'an  grand  &  d'un 


Gallicane.  Liv.  VII.  ,  17 

bon  Roi  (^),  fi  ramour  déréglé  des  femmes  n'eût  pas  Vers  TAn 
fait  la  honte  Ôc  le  malheur  de  fon  règne.  Ses  trois  5^7- 
frères  partagèrent  entre  eux  fes  Etats, excepté  Paris 
fur  quoi  ils  ne  purent  s'accorder,  chacun  préten- 
dant avoir  cette  ville  dans  fon  partage.  Ainfi  ils  pri- 
rent le  parti  de  la  regarder  comme  une  ville  com- 
mune,quileurappartiendroità  touslestrois ,  &  ou 
aucun  d'eux  ne  pourroit  entrer  fans  lapermifTion 
des  deux  autres  :  ce  qu'ils  fe  promirent  mutuelle- 
ment par  les  fermens  les  plus  folemnels ,  en  invo- 
quant faint  Polieude ,  faint  Hilaire ,  ôc  faint  Mar- 
tin comme  vengeurs  du  parjure. 

Des  Prélats  qui  s'élevoient  avec  tant  de  force  con- 
tre les  défordres  des  Princes  même,  n'eurent  garde 
de  conniver  à  ceux  de  leurs  Confrères.  Parmi  le 
grand  nombre  de  faints  Evêques  ôc  de  faints  Ab- 
bés qui  édifîoient  alors  l' Armorique  ,  Macliau  Evê- 
que  de  Vannes  donnoit  à  l'Eglife  un  grand  fcanda- 
le  j  pour  lequel  il  fut  enfin  excommunié,  comme 
nous  allons  voir  ^  après  que  nous  aurons  raconté  les 
tragiques  aventures  qui  le  conduifirent  à  ^Epif■^ 
copat. 

L'ambition  n'étoit  pas  moins  vive  parmiles  Com- 
tes Bretons  ,  que  parmi  les  Princes  Fran(jois ,  &  elle 
étoit  plus  cruelle.  Canaon  ou  Conan  Comte  de  Bre- 
tagne ,  ayant  fait  mourir  trois  de  fes  frères  ,vouloit 
traitter  avec  la  même  inhumanité  Macliau  le  qua- 
trième. Saint  Félix  Evêque  de  Nantes  employa  fî 

frt)  Nous  avons  une  médaille  de  Charibert,  fur  le  revers  de  laquelle  cft  itn  Ca- 
lice à  deux  anfes  furmontc  d'une  Croix.  Dans  d'autres  n^édailles  ou  Monnoies 
de  ce  Prince,  on  voit  l'A  $iïil  de  rApo.câlypfc  ,  pour  fignifier  Jefus-Chrift  qui  cft 
le  commencement  &  la  fin. 

D  ij 
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Vers  I'An  l^ieurcuremcnt  Ton  crcdit  <Sv:  (on  éloquence  ,  qu'il  ob- 
567.     tint  grâce  pour  lui.  Mais  Macliau  qui  ne  pouvoit  Te 
fcîrTicT^c^  fier  au  meurtrier  de  Tes  frères, s'ctant  réfugie  auprès 
Maciian  Eve-  de  Commorc  autrc  Comte  Breton, Conan  fe  rcpen- 

qiic  de  Vannes  ,      ,         .  ^  /  r  •  i 

tit  den  avoir  pas  coniomme  Ion  crime  ■■,  &  il  envoya 
à  la  Cour  de  Commorc  des  Satellites  pour  mettre  à 
mort  fon  frère,  quelque  part  où  ils  le  trouvaient. 
Commore  qui  craignoit  de  s'attirer  la  guerre,  s'il 
s'oppofoit  à  cette  violence,  &  qui  vouloit  cepen- 
dant fauver  fon  hôte ,  s'avifa  d'un  érrancre  ftratacrê- 
nie.  Il  le  fit  enterrer  tout  vivant  ^  en  lui  ménageant 
^Grcg.  Tur.  unc  ouv  crtutc  pour  la  refpïration  ;  &  quandles  En- 
voyés de  Conan  vinrent  lui  demander  Macliau  ,  il 
leur  répondit  avec  un  air  de  compafTion  qui  paroif- 
foit  naturel  :  Helasl  AIaclian  ncft  plus  :  voici  l'endroit 
ou  nous  venons  de  l'enterrer.  Ils  burent  &  mangèrent 
fur  fa  tombe  en  réjoui/Tance  de  fa  more  &  allèrent 
en  rapporter  la  nouvelle  à  leur  Maître ,  à  qui  elle 
fut  plus  agréable  j  parce  qu'elle  afTûroit  fes  préten- 
tions ,  que  parce  qu'elle  lui  épargnoit  un  crime. 

Macliau  au  fortir  de  fon  tombeau  parut  vouloir 
mourir  au  monde,  &  renoncer  en  entrant  dans  le 
Clergé  à  toutes  les  elpérances  d'une  grandeur  qui 
rexpofoità  tant  de  pe'rils.  Il  fut  bientôt  élu  Evêquc 
deVannes  fans  autre  me'rite  que  fa  naiffance  j  &  tan- 
dis qu'il  craignit  fon  frère,  il  fembla  craindre  le  Sei- 
gneur. Mais  après  la  mort  de  Conan  fon  ambition 
&  fes  autres  vices  aufquels  l'habit  Eccléfiailique 
avoit  fervi  de  voile  ,  fe  démafquerent.  Macliau 
JailTa  croître  fes  cheveux  reprit  avec  fa  femme , 
dont  il  s'étoit  féparé,  la  qualité  de  Comte ,  fans  quit- 
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ter  celle  d'Evêque;  quoiqu'il  n'en  fie  plus  d'autres  Vers  I'An 
fonctions, que  celle  de  percevoir  les  revenus  de  ion  567. 
Evêché.  Un  fi  monftrueux  fcandnle  excita  le  zélé 
des  Evêques  de  la  Province.  Ils  excommunièrent 
folemnellement  cet  indigne  Prélat  ;  &  il  y  a  lieu  de 
croire  quel'excommunication  fut  lancée  auConcilc 
de  Tours,  dont  nous  venons  de  parler.  Macliaumé- 
prifa  les  foudres  de  l'Eglife:  mais  il  n'évita  pas  la 
vengeance  du  Ciel,&:  il  fut  tué  miférablement  par 
le  fils  d'un  Comte  Breton,  dont  il  avoir  ufurpé  le 
domaine.  Trifte  exemple^  qui  fait  bien  voir  que  fi 
l'Eglife  peut  tout  efpérer  des  perfonnes  de  la  plus 
illuftrenaifTance,  quand c'eft le  Seigneur  quiles  ap- 
pelle aux  dignités  Eccléfiafliques ,  elle  en  doit  tout 
craindre  ,  quand  ils  n'ont  eu  d'autre  vocation  que 
l'ambition  de  l'intérêt. 

Avant  que  les  Evêques  du  Cccond  Concile  de 
Tours  fe  féparafTent,  fainte  Radegonde  leur  écri- 
vit [a) ,  pour  les  prier  d'autorifer  les  Réglemens 
qu'elle  vouloir  établir  dans  fon  Monaflere ,  parti- 
culièrement touchant  la  clôture.  Les  Evêques  dans 
la  réponfe  qu'ils  lui  firent,  la  félicitèrent  fur  fon  zélé  Réponfeacs 
•à  procurer  le  falut  du  prochain.  Ilsluidifent  qu'é-  ^^^^îk' a" 
tant  venue  prefque  du  même  pays  que  S.  Martin  ,  Toursà  faîntc 
ils  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  marche  fur  fes  traces  ^ 
&  que  tant  de  jeunes  filles  la  préfèrent  à  leurs  mères, 
qu'elles  abandonnent  pour  vivre  fous  fa  conduite. 
C'cfl  pourquoi ,  ajoûtent-ils,comme  nous  avons  » 

(  a)  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  de  fainte  Ra^ecronde.  Celle  qu'on  voit  d'elle 
dar  s  les  éditions  des  Conciles  ,  fut  écrite  long-  temps  après  ;  &  elle  elï  adrcfféc  à  tous 
les  Evêques  :  au  lieu  que  celle  dont  nous  parlonSjl'étoit  feulement  aux  Evêques  duCon- 
cilcde  Tours.  Le  P.  Sixjuond  &  pliilîevus  habiles  Ciiti^ues  ont  cependant  confendw 
ces  deuxlettrcs. 
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Vers  I'An     appris  qu'il  y  a  de  nos  Diocéfaines  ,  qui  fefofit 
jG-j,     «  retirées  dans  vôtre  Monaftcre,  ayant  égard  à  ce 

«  que  vous  nous  demandez  dans  votre  lettre  

a?Rl'd.'f%'.  "  I^^ous  ordonnons  que  celles  qui  auront  mérité  d'y 
Greg.Tur.i.<,.  «  êttc  rccucs ,  lie  pourront  plus  enfortir,  félon  la 
«  Régie  du  Seigneur  Céfaire  Evéque  d'Arles  d'heu- 
*  reufe  mémoire-,  &  fî  quelqu'une,  (ce  qu'à  Dieu 
<«  ne  plaife,)  féduite  par  les  artifices  de  l'ennemi  , 
Ci  comme  Eve  qui  fut  chalTée  du  Paradis ,  vient  à  for- 
et tir  de  l'enceinte  du  Monaftere,  pour  fe  fouiller 
~  «  dans  la  fange  des  rues ,  qu'elle  foit  féparéede  nôtre 
ce  Communion^^: frappée  d'anathême:  fi  elle  fe  ma- 
<«  riejque  l'époux  ou  plutôt  l'adultère  ôc  le  facrilege, 
•«  qui  l'aura  époufée,&  ceux  qui  lui  auront  donné 
«  ce  confeil  jfoient  fujets  avec  elle  à  la  même  ma- 
«  lédidlion  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  une  pénitence 
t<  convenable ,  &  mérité  d'être  reçue  dans  le  Monaf- 

«  tere  dont  elle  étoit  fortie  S'il  arrivoit ,  ce  que 

«<  nous  ne  croyons  pas, que  les  Evêques  nos  fuccef- 
♦«  feurs  vouluffenc  relâcher  quelque  chofe  des  pci- 
c.  nés  que  nous  avons  décernées  :  nous  déclarons  que 
«nous  nous  élèverons  contre  eux  au  Tribunal  de 
Dieu.  "La  fuite  fera  voir  combien  toutes  ces  précau^ 
tions  étoient  néceffaires. 

Quelque  temps  après  ce  même  Concile,  quatre 
Evêques  de  la  Province  de  Tours,  écrivirent  une 
lettre  commune  aux  peuples  de  leurs  Diocéfes,pour 
les  exhorter  à  faire  pénitence  ,  afinde  détourner  les 
fléaux  de  la  jufticc  divine ,  dont  ils  e'toient  menacés. 
Onvoit  par  lalettre  quec'étoit  unemaladie  conta- 
gicufequi  dedixpcrfonnesn'enépargnoit  fouvenc 
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qu'une.  Il  y  avoit  plufieurs  années  que  la  pefte  Vers  I'An 
qu'on  nomma  Inguinaire  ^  avoit  défolé  quelques  5^7* 
Provinces  de  la  Gaule.  Cette  cruelle  maladie  qu'on 
croyoit  étemte  ,  reparut  tout  à  coup,  &r  porta  par 
tout  la  terreur  avec  l'image  d'une  mort  prefque  cer- 
taine. 

La  vilk  d'Auvergne  qui  avoit  été  préfervee  de  ce  ^^vages  de  u 
fléau  du  vivant  de  laint  Gai  ^  en  rut  alors  tellement  l  Auveigne. 
affligée,  qu'on  y  compta  en  un  feul  jour  trois  cens  hifij^'^.ciù 
corps  morts , qui  avoient  été  portés  dans  l'Eglife  de 
faint  Pierre.  Le  Prêtre  Caton dont  nous  avons  par- 
lé ,  mourut  en  alTiftant  avec  courage  les  peftiferés  : 
heureux  d'avoir  eu  l'occafion  d'expier  par  ce  mar- 
tyre de  la  charité  les  fautes  que  Ton  orgueil  lui  avoir 
faitcommettre.  Pour  l'Evêque  Cautin  Ton  rival, iî 
ne  fe  piqua  pas  de  l'imiter:  au  contraire  ce  Pafleur 
mercénaire  abandonna  lâchement  Ton  troupeau ,  & 
fc  retira  fucceffivement  en  divers  lieux, pour  fuir  la 
contagion  qu'il  ne  put  éviter.  Car  ayant  été  obligé 
de  revenir  à  la  ville  pour  célébrer  la  fête  de  Pâque  , 
il  en  fut  atteint,  &  mourut  le  Vendredi  faint. Sa  mort 
fut  du  moins  un  bien  que  ce  mal  procura  à  l'Eglife 
d'Auvergne  :  Saint  Avite  fut  fon  fucceffeur. 

Dans  les  calamités  publiques,  Dieu  frappe  fou- 
vent  les  faints  comme  les  pécheurs ,  pour  corriger 
6«r  punir  ceux  ci  ,  pour  éprouver  Se  récompenfer 
ceux-là.  Un  (aint  Moine  de Randau nommé  Julien,  ^^.^ 
renommé  dans  toute  la  Province  pour  fes  miracles  j  ' 
fut  enlevé  par  cette  maladie  contagieufe  ,  aufli- 
bien  que  fon  Abbé  ,  qui  eut  pour  fucceffeur  un 
faint  Religieux  nommé  Siniulfe  fameux  par  fes  rc- 
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Vers  I'An  vélations.Le  Monaflcre  de  Randau  en  Auvergne 

us. 

La  contagion  pénétra  dans  le  Bcrri  j  &  par  les  ra- 
vagcsqu'cUe  y  fit,clle  jetta  i'allarmc  dans  lesProvin- 
ces  voifines.  Ce  fut  dans  ces  triftcs  conjonctures, 
que  quatre  Evêquesde  la  troifiéme  LyonnoifejC'cH:- 
à-dire  de  la  Province  Eccléfiaftique  de  Tours ,  écri- 
virent la  Lettre  Paflorale  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  pour  exhorter  leurs  peuples  de  travailler  à  dé- 
farmer  la  colère  de  Dieu. 
r^"de  "  Comme  il  eft,  difent-ils,  d'un  devoir  indifpen- 

Lvcquesde  Ja  f  fable  aux  EvêqueSjdc  veiller  fans  ccfle  au  falut  des 
To7rs."      «  ames  , de  reprendre  &  d'exhorter  les  pécheurs, 
Vûf't^.iconc  "^o'Js  avons  cru  devoir  vous  avertir  que  dans  la 
G^'^-f34j.    «c  calamité  préfente,  l'obfervation  des  pre'ceptes  d>c 
fC  le  s  œuvres  de  pénitence  font  la  feule  refTource  que 
tenons  puiffions  trouver.  C'cft  pourquoi  nous  ex- 
tc  hortons  ceux  d'entre  vous  qui  font  fiancés  de  dif- 
i>  fe'rer  leur  marias'e....  Nous  recommandons  à  tous 
t.  de  donner  à  Dieu  la  dixme  de  tous  leurs  biens , 
«  pourconferver  le  refte.  Il  nous  a  dit  que  V aumône 
'        «  éteint  le  ^^êché,comme  l'eau  éteint  le  feu. Vourc^uoi  ne  lui 
«  offririons-nous  pas  une  partie  de  fes  biens  ?  Ce 
a  n'eft  pas  les  perdre^que  de  les  lui  donner.  Nous  ex- 
•c  hortons  tous  les  ennemis  à  fe  pardonner  mutuelle- 
fc  ment ,  &c  àfe  réconcilier  avec  une  charité  fincere  : 
Ci  nous  fouhaitons  même  que  chacun  de  vous  donne 
*«  le  dixième  de  fes  efclaves.  Car  puifqu'on  dit  que 
•«cette  maladie  ,  de  dix  perfonnes  en  enleveneuf  j 
».  n'cil-il  pas  convenable  d'en  donner  une  à  Dieu  , 
6<  pour  en  confervcr  neuf  ?  Ceux  qui  n'ont  pas  d'ef- 

claves 
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clavcs  pourront  donner  à  l'Evêque  le  tiers  d'un  fol  »  y^^.^  \'^^ 
pour  chacun  de  leurs  enfans.  Toutes  ces  aumônes  •»  567. 
feront  fidèlement  employées  au  rachat  des  captifs.  » 
Enfin  s'il  y  en  a  parmi  vous,  qui  ayentcontra6lé  »► 
des  mariages  inceftueux ,  nous  les  exhortons,  ôc  » 
nous  les  prions  même  pour  leur  falutde  fe  féparer  » 
jufqu'au  grand  Concile,  de  peur  qu'ils  n'attirent  »» 
fur  eux  la  vengeance  du  Ciel.  »  Cette  Lettre  Pafto- 
raie  fut  fignée  de  faint  Euphrone  de  Tours ,  de  faint 
Félix  de  Nantes,  de  Domiticn  d'Angers ,  &  de  faint 
Domnole  du  Mans. 

Saint  Félix  de  Nantes  étoir  iffu  d'une  des  plus  no-  s.  Félix  Evé- 
bles familles  d'Aquitaine,  &ilavoittouslcstalens  Tolu^carT», 
que  le  monde  admire  &  refpeéte;  une  illuftrenaif-  ^* 
fance  j  de  grandes  richefles ,  &  une  vive  éloquence. 
L'ufage  qu'une  piété  fincere  lui  fit  faire  de  ces  dons , 
rendit  {on.  Epifcopat  auffi  glorieux  qu'utile  à  fon 
Eglife.  Une  Colonie  de  Saxons  rcfte  d'une  de  ces 
armées  de  Barbares,  qui  avoient  tant  de  fois  inondé 
la  Gaule  ,  s'étoit  établie  dans  le  territoire  deNantes,, 
&y  vivoit  encoredansl'Idolâtrie. Félix  travaillaavec 
tant  de  fuccés  à  leur  converfion,  que  ces  hommes 
qui  paroifToicnt  comme  autant  de  bétes  féroces , 
devinrent  des  ouailles  de  Jefus-Chrift;  &le  faint 
Evêque  eut  la  confolation  deles  baptifer  àla  fête  de* 
Pâquc.  Les  grands  biens  de  Félix  furent  ceux  des 
pauvres ,  Se  Tes  libéralités  n'eurent  d'autre  régie 
que  leurs  befoins.  Son  éloquence  fit  plus  d'une  fois  ,^ 
ce  que  des  armées  n  avoient  pu  raire:  il  arrêta  les  ra- 
vages desBretons ,  6c  adoucit  l'efprit  de  leurs  Com- 
tes. Mais  ce  qui  rendit  fon  nom  plus  célèbre ,  ce  fut 
Tome  II L  E 
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Vers  I'An  les  grands  ouvrages  qu'il  entreprit  &:achcva  pour  le 
567.     bien  public.  Il  détourna  la  rivière  avec  des  travaux 
&  des  depenles  immenies;  &  on  croit  communé- 
ment à  Nantes, que  le  canal  de  la  Loire  ,  qui  forme  le 
beau  port  de  la  Foffc ,  cft  Ton  ouvrage,  (a) 
Egiife  Je  S.     Ce  faint  Evêque  fit  achever  avec  une  grande  ma- 
«es.  gnihcenccl  Eglilede  Nantes  commencée  par  ton 

préde'cefTeur  Eumerius.  On  voit  par  la  defcription 
que  Fortunat  nous  en  fait ,  qu'il  y  avoit  deux  gran- 
Torum.  i.  j.  dcs  ailcs  aux  côtés  de  la  Nef }  que  le  toit  étoit  cou- 
S'  ygj-j.  d'étain  ,  &  le  lambris  orné  de  peintures  ;  que  du 
milieu  del'cdifice  s'élevoit  fort  haut  une  tour  quar- 
rée  terminée  par  une  efpece  de  dôme.  Le  principal 
Autel  étoit  dédié  fous  l'invocation  de  faint  Pierre^ 
celui  delVile  droite  fous  celle  de  faint  Hilaire  &de 
faint  Martin ,  &  celui  de  l'aîle  gauche  en  l  honneur 
de  faint  Ferréol. 

Les  Evêques  voifins  furent  invités  a  la  Dédicace, 
à  laquelle  alïîfta  faint  Euphrone  Evêque  de  Tours 
TcrttiK.i.  i.  avec  Vi6ture  de  Rennes  ,  Domitien  d'Angers  . 

Domnole  du  Mans ,  &  Marachaire,  qui  de  Comte 
Greg.Tur.i.  d'Engoulêmc  cu  étoit  devenu  Evêque.  Un  différend 
^'l^sJ'c.j,    perfonnel  que  Grégoire  de  Tours  eut  avec  Félix  de 
Nantes,  l'empêcha  de  lui  rendre  toute  la  juflice  qu*iî 
•  méritoit,  comme  nous  le  verrons.  Les  Saints  même 
ne  font  pas  toujours  exempts  de  préventions  :  mais 

(«)  D*habiles  Cririques  croycrt  qu:  Félix  dcrourra  feulement  le  lit  de  la  petite  ri- 
vière de  Ccil  qui  va  tomber  dai  s  la  Loire.  Une  raifon  de  le  croire  ,  cVft  que  Forta- 
nat  nomme  la  rivière  qui  fut  détournée  ,  fluvius  cvUr  ,  ce  qui  p^uc  marquer  la  ri- 
vière de  Ceil  Mais  outre  que  ce'.er  peut  ici  n'être  qu'im  épithéte  de  la  Loire ,  Fortu- 
r.at  parle  d'une  rivière  confidérable  qui  fournilToic  des  vivres  à  la  ville  viclum  plt- 
bn  nunc  famuluntur  a-jua..  1]  ajoute  :  Et  q/fj  prom  friUs ,  nwic  modo  phujlra  gemuntt 
ce  qui  convient  mieux  à  la  Loixe. 
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c*efl:à  riiumanicé^  nonàla  faintcté  qu'il  faut  at-  Vers  I'an 
tribuer  CCS  dcfauts.  5^7- 

On  trouve  aufli  dans  lemême  Hiftorien  {a)  quel- 
ques traits,  qui  font  juger  que  faint  Domnolc  du 
Mans  ne  fut  pas  toûjours  dans  cette  haute  pieté,qui 
l'a  rendu  un  des  plus  faints  Evêques  de  fon  temps.  Il 
étoit  Abbé  du  Monaftjere  de  S.  Laurent  {h)  proche  ^^if^^^^^^^ 
les  murs  de  Paris:  &  quoique  fuietde  Childebert ,  du  Mans, 
il  S  etoit  attache  a  Clotiiaire ,  ôc  recevoir  chez  lui  les  6  c.  », 
cfpions  que  ce  Prince  envoyoit  à  Paris.  Après  la 
mort  de  Childebert ,  Clothaire  étant  allé  par  dévo- 
tion vifiter  la  Bafilique  de  faint  Martin  fc) ,  nomma 
Domnole  pour  remplir  le  Siçge  d'Avignon.  Mais 
cet  Abbé  ayant  paffé  la  nuit  en  prières  dans  cette 
Eglife,  fit  repréfcnterau  Roi  qu'un  Evêché  fi  éloi- 
gne'de  la  Cour  feroit  pour  lui  une  efpece  d'exil  que 
d'ailleurs  il  étoit  peu  propre  à  vivre  avec  des  Séna^ 
teurs fophijîiques  ^  des  Juges  Phïlofophes  :  exprefiions 
qui  montrent  que  l'étude  de  la  Philofophie  étoit 
floriffante  à  Avignon.  Clothaire  qui  ne  cherchoit 
qu'à  faire  plaifir  à  Domnole ,  lui  donna  l'Evcché  du 
Mans,  dont  le  Siège  après  la  mort  de  faint  Inno- 
içent ,  avoit  été  ufurpé  par  unnommé Scienfroi.  Le 

(«5  Le  Pere  le  Coince  croît'qncle  Chapitre  où  il  eft  parle  de  faint  Domnole  dans 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  eft  une  addition  faite  à  cet  Hiftorien  par  quelque 
Ecrivain  pofterieur.  Les  raifons  qu'il  apporte  ,&  qu'il  feroit  trop  long  de  diîcuter  , 
n'ont  pas  convaincu  les  plus  habiles  Critiques. 

{b)  Le  Monaftcre  de  faint  Laurent  a  été  depuis  long-temps  changé  ea  une  Eglife 
ParoifTiale  du  nom  de  ce  faint  Martyr. 

(c)  M.  Bailler  dit  que  l'Efrlifc  de  làînt  Martin  dont  il  eft  ici  parlé  ,  eft  faint  Mar- 
tin des  Champs  de  Paris-  Mais  1°.  quand  Grégoire  de  Tours  nomme  fimplemeiit  l'E- 
glife  de  faint  Martin  ,  il  entend  celle  de  Tours ,  où  nous  fçavons  en  effîrt  que  Clothai- 
re fit  un  voyage,  i*.  Le  Monaftere  de  faint  Martin  des  Champs  ne  fut  facdé  que  dans 
. l'onzième  fiécle.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  auparavant  au  même  endroit  un  Monaftere 
qui  avoit  été  détruit  par  les  Barbares  :  mais  il  y  a  couc  lieu  de  croire  qu'il  n'cxift.ci; 
l'as  du  temps  de  Clothairç, 
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nouvel  Evêque  y  fut  rec^û  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie.  Il  s'appliqua  à  fandlificr  fon  peu- 
ple,     fe  fandtifia  lui-même  par  toutes  les  vertus 
vits.DmnoU  p^oprcs  d'uii  fauit  Evêque.  On  rapporte  qu'il  guérit 
un  boiteux  nommé  Rainier  ,  &:  qu'il  rendit  la  vûc  à 
un  aveugle  appellé  Siagrius.  Il  n'oublia  pas  dans  l'E- 
pifcopatla  vie  Monaftique  dont  il  avoitfait  profef- 
Wationde  fioti.  Il  fouda  au  Mans  un  Monaftere  en  Thonneur 
s.^vtcnu  du      ^^^^^  Vincent  &c  de  faint  Laurent  j  &:  il  y  mit  des 
Mans.         Reliques  de  ces  deux  faints  Martyrs, &:  nommément 
ctnom  t.  j.    une  partie  du  çril  iur  lequel  laine  Laurent  avo*t 
louîiert. 

t'ANjôy      L'exemple  de  tant  de  faints  Eveques  qui  faifoient 
alors  la  gloire  de  l'Eglife  Gallicane ,  n'empèclia  pas 
qu'il  n'y  eût  des  fcandales  dans  TEpifcopat.  Ils  en 
parurent  plusm.onftrucux ,  &  on  en  eut  plus  de  zélé 
pour  les  réprimer. En  efFet,lamême  année  que  fe  tint 
le  Concile  de  Tours,  les  Eveques  du  Royaume  de 
COTcîie  de  Gontram  en  tinrent  un  à  Lyon  par  ordre  de  ce  Prin- 
sIiomasd'Em  cc  ,  pour  juger  des  accufations  intentées  contre,Sa- 
brunASagi:-  Jonius  d'Embrun      Sagittaire  de  Gap.  Ces  deux 
Eveques  etoient  frères ,  &  ils  avoient  été  élevés  en- 
femble  auprès  de  faint  Nicet  de  Lyon ,  qui  les  avoir 
ordonnés  Diacres,  trompé  par  un  mafque  de  vertu, 
dont  l'hypocrifie  ne  fe  pare  que  trop  rouvent,pour 
parvenir  aux  honneurs  de  rÊglifc. 

Ce  mafque  tomba  dès  qu'ils  eurent  été  promus  1 
l'Epifcopat.  Leur  ambition  fatisfaite  laifTant  alors 
agir  leurs  autres  pafîions  qu'elle  avoit  retenues 
pourfes  intérêts ,  ils  s'y  livrèrent ,  fans  même  gar- 
cler  les  bienféanccs  que  1  honneur  fait  fouvent  ob- 
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fcrvcr  aux  plus  vicieux  ;  ôc  Ton  vie  dans  ces  deux  l'An  567, 
frcres  trop  femblables  l'un  à  l'autre ^  une  alliance 
bien  monftrueufe de  brigandages,  de  meurtres  & 
d'adultères  avec  le  Miniftere  le  plus  faint.  Un  jour 
entre  autres  que  Vi6tor  Evêque  de  S.  Paul-Trois- 
Châteaux  célébroit  avec  fesamis  l'anniverfaire  de 
TanaifTance^ces  deux  Evêques  envoyèrent  une  trou- 
pe de  gens  armés  d'épées  &c  de  flèches  ,  qui  fe  jette- 
rent  fur  lui  ^  déchirèrent  fes  habits ,  frappèrent  fes 
ferviteurs ,  &  emportèrent  la  vaifTclle  avec  ce  qui 
étoit  préparé  pour  le  feftin. 

L'Évêque  de  Trois-Châteaux  porta  fes  plaintes 
au  Roi  Gontram  d'une  pareille  violence  ;  &c  ce  Prin- 
ce qui  aimoit  Tordre ,  fit  affember  à  ce  fujet  un  Con- 
cile à  Lyon.  Les  Pères  y  ayant  examinécette  affaire , 
jugèrent  Saîonius  &  Sagittaire  dûment  atteints  & 
convaincus  de  ce  crime  &  de  plufieurs  autres ,  &  ils 
les  dépoferent  comme  indignes  de  l'Epifcopat  {a). 
Ainfi  la  procédure  fut  courte  :  nous  verrons  com- 
ment le  Jugement  fut  exécuté.  Le  Concile  ,  avanc 
que  de  fcféparer  ,  fit  les  fix  Canons  fuivans. 

I.  Les  différends  entre  les  Evêques  feront  fermi-  carors 
nés  parle  Métropolitain  ,  fi  les  contendans  font  de  iï^^^°'^ciie  d« 
même  Province  -,  ou  parlesdeux  Métropolitains  af- 
femblés,  s'ils  font  de  diverfes  Provinces. 

II.  On  avoit  fouvent  recours  à  diverfes  chicanes 
pour  priver  l'Eglife  des  legs  pieux  qui  lui  étoient 
faits  par  Teftament.  Le  Concile  pour  remédier  ace 
défordre ,  ordonne  fous  peine  d'excommunication, 

•  {a)  Le  p.  leCointc  prétend  que  Saîonius  &  S3g,itr.-iife  ne  furent  pas  dcpofcs  daris 
ce  Corcile  de  Lyon_  Mais  il  cfl  obligé  pour  cels  d'accui'cr  de  Iiippoficion  cet  endïoic 
ic  Grégoire  de  Tours,q^oi  te  ^it, 
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l'An  567.  ^jue  quand  il  manqueroic  à  la  donation  ,ou  au  Tef^ 
tamencdc  qui  que  ce  foit  quelqu'une  des  formali- 
tés requifes  par  les  Loix  ,on  ne  laifTe  pas  d'exécuter 
la  volonté  duTefl:ateur,qui  les  auroit  omifes  parnc- 
ceflité,  ou  par  (impUcrté. 

III.  Ceux  qui  retiennent  injuftement  dans  l'efcla- 
vage  des  perfonnes  libres ,  font  excommuniés. 

IV.  Aucun  Evêque  ne  doit  accorder  fa  Commu- 
nion à  quiconque  aura  été  excommunié  par  un  autre 
Evêque. 

V.  Un  Evêque  ne  pourra  ôrer  aux  Clercs  ce  que 
les  Evêques  fes  prédéceffçurs  leur  auront  donné  de 
leurs  biens  en  propriété ,  ou  des  biens  de  l'Eglife  à 
ufufruit  i  &  fî  ces  Clercs  font  des  fautes  ^  il  faudra 
les  punir  autrement  qu'en  leur  ôtantcesbiens.(  Ainfi 
voilà  les  Bénéfices  qui  ne  font  plus  amovibles  à  U 

m.  Aur.  volonté  de  l'Evêque,  excepté  ceux  qu'il  auroit  don- 
'      '  nés  lui-même  ,  comme  ilavoitdeja  ete  régie  par  le 
troifiéme  Concile  d'Orléans.  ) 

VI.  Les  jours  qui  précédent  le  premier  Dimanche 
deNovembrCjOnferadans  toutes  les  Eglifes,&  dans 
toutes  les  ParoifTes  des  prières  &  des  Proceffions , 
comme  avant  rAfcenfîon.(C'eft-à-dire  que  le  Con- 
cile établit  ici  de  fécondes  Rogations  au  mois  de 
Novembre.  ) 

EvcV's  ^  y  ^^^^^  Evêques  préfens  à  ce  Concile 

II.  eordicdc  avec  les  députés  de  huit  autres.  Saint  PhiHppe  de 
^^°°*  Vienne  qui  préfîda  ,  faint  Nicet  de  Lyon  ^  faint 
Agricole  de  Chalon-fur-Saone ,  &  faint  Syagrius 
d'Autun^  font  les  plus  remarquables.  Saint  Tétric 
de  Langres  ne  pouvant  s'y  rendre  à  caufe  de  fes  in- 
firmités, y  députa  le  Prêtre  Piolus,  ^ 
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Ce  S.  Evêque  avoit  eu  une  attaque  d'apoplexie ,  VersL'Aiy 
quiTavoit  mis  hors  d'état  de  vaquer  aux  ron6lions     5^  7. 
de  Ton  Miniftere.  Le  Clergé  de  Langres  ne  voyant  un^rcT'^^^ 
pas  d'efperancc  qu'il  recouvrât  la  fanté,  demanda  ^^V'^/'"' 
un  Evêque  au  Roi  Gonrram.  Ce  Prince  fit  ordonner 
pource  Siège  Mondéric  frère  de  faint  Ferréol  d'U- 
îez  ,  à  condition  néanmoins  que  du  vivant  de  faine 
Tétriç,  il  demeureroit  à  Tonnerre,  Ôc  gouvernc- 
roit  cette  Eglife  en  qualité  d'Archiprêtre.  Mais 
quelque  temps  après ,  Mondéric  ayant  encouru  la 
difgrace  de  Gontram ,  il  fut  relégué.  Saint  Nicec  fie 
changer  le  lieu  de  fon  banni/Tement,  8>c  le  retint  à 
Lyon  ,  ou  il  n'omit  rien  pour  lui  rendre  fon  exil 
agréable  ;  mais  un  exil  ne  peut  guéres  le  devenir. 
Mondéric  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  obtenir  de 
retourner  à  Tonnerre ,  fe  réfugia  à  la  Cour  du  Roi 
Sigébert,  où  fa  noble  (Te  fut  pour  lui  une  puifTante 
recommandation.  Sigébert  n'ayant  pas  d'Evêchéà 
jui  donner  ,  rétablit  Evêque  dans  l'Arfat,  canton    Evêché  de 
du  Roiierguc ,  où  il  y  avoit  environ  quinze  Paroif- 
fes,qui  avoient  été  fous  la  domination  des  Goths  , 
&  que  faint  Dalmace  Evêque  de  Rhodez  prétendoic 
être  de  fon  Diocéfe.  Mondéric  borna  toute  fon  am- 
bition à  ce  petit  Evêché,  qui  fubfifta  encore  quel- 
que temps  après  fa  mort.  On  affûre  qu'elle  fut  pré-  non.Aquin. 
cieufe  devant  Dieu  -,  &  quelques  Auteurs  le  mettent  ^JtT'aï'caZ 
au  rang  des  Saints.  T''  ""'^'^^ 

Salonius  Se  Sagittaire  que  nous  venons  de  voir 
condamnés  au  Concile  de  Lyon,  allèrent  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi  Gontram  ,  fe  plaignant  qu'ils 
avoient  été  injuftenienc  depofés  ,  &:  demandant 


Greg  Tur.l. 

f.C.  ZI 
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VcrsTAN  avec  inftance  qu'il  leur  fût  permis  de  recourir  au 
5^7-  Pape.  Le  Roi  confentit  à  une  propofition  Ci  confor- 
me àTéquité  &:àla  bontcqui faifoientfoncaradterei 
&  il  leur  donna  même  des  lettres  de  recommanda- 
tion. Le  Pape  Jean  III.  qui  avoit  fuccédé  à  Pelage  I. 
étoit  alors  afTis  fur  le  faint  Siège.  Il  requt  favora- 
blement les  deux  Evêques  qu'il  ne  connoifToit  pas 
affez;  Se  fur  l'expofé  qu'ils  lui  firent  ^  il  écrivit  au 
Roi  en  leur  faveur,  &  ordonna  qu'ils  fulTent  réta- 
saionius  &        (a)  dans Icuts Sié^cs.  Ce  que  le  Roi  fit  exécu- 

Sa^;ittaire  ré-  ,  .  r  f 

tnblîs    dans  tct ,  aprcs  ncanmoiiis  leur  avoir  raie  une  vive  re- 

Icur,  Sièges.  pj-i^^^^^de. 

Ces  deux  Prélats  demandèrent  les  bonnes  grâces 
de  Vidlor  de  Trois-Châteaux  ,  ôc  lui  livrèrent  ceux 
de  leurs  domeftiques  qui  l'avoient  infulté;  mais  il 
les  leur  renvoya  fans  en  vouloir  tirer  aucune  ven- 
c^eance.  Sa  facilité  à  fe  réconcilier  fut  un  nouveau 
fujet-de  trouble.  Les  autres  Evêques  qui  avoient 
dépofé  Salonius  &c  Sagittaire,  furent  choqués  que 
Vidtor  eût  fans  leur  participation  fait  fa  paix  avec 
ceux  donc  il  s'étoit  rendu  accufateur  auprès  d'eux  , 
&  ils  fe  fe'parérent  de  fa  Communion.  Gonrram  ac- 
commoda encore  cette  affaire  ,  &  s'applaudit  quel- 
que temps  d'avoir  rétabli  la  paix  dans  l'Epifcopat. 
Mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'on  ne  peut  en  procu- 
rer une  folide ,  que  par  le  châtiment  des  brouillons, 
lis  retombent  effet,  Timpunité  fembla  infpirer  une  nouvelle 

f^^'j'S^'^urs déf-  audace  à  Salonius  de  à  Sagittaire.  Ils  portoient  pu- 
bliquement des  armes  comme  des  laïques  j&:  on  eût 


Le  Pape  ji<gca  pcut-crre  que  la  dépofition  de  ces  Evcques  n'ctoic  pas  çanoni- 
cufi,  parce  cju'eile  n'avojL  ccé  faite  que  par  huit  Lvêqaes  prcfers. 

dit 
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(dit  qu'ils  rougiiïoient  de  l'Epifcopat  qui  rougifToit  ^J~pÂn 
d'eux.  Gontram  ayant  rcc^û  de  nouvelles  plaintes  de  ^ 
leur  conduite  j  leur  envoya  ordre  de  fe  rendre  à  fa 
Cour.  Sagittaire  s'étant  préfenté  à  l'audience  ,  le 
Prince  qui  vouloir  le  mortifier,  reFufa  deluiparler  : 
ce  refus  mit  cet  Evêque  en  une  telle  fureur  ,  qu'ou- 
bliant ce  qu'il  devoit  à  £011  cara6lere  &  à  la  dignité 
Royale,  il  vomit  d'atroces  injures  contre  le  Roi, 
ofant  même  dire  que  les  enfansquece  Prince  avoir 
eus  d'une  femme  de  bafîe  naifTance  ,  étoient  inca- 
pables de  fuccéder.  Gontram  outré  de  cette  infulte,     Greg,  Tur. 
fit  enfermer  ces  deux  Evêques  dans  des  Monafteres 
féparés ,  avec  défenfe  de  les  laiiïer  parler  à  perfon- 
ne.  Ils  y  firent  quelque  temps  une  pénitence  forcée , 
que  la  bonté  du  Roi  leur  abrégea  encore  :  car  le  fils 
aîné  de  ce  Prince  étant  tombé  malade ,  on  fugge'ra  à 
celui-ci  que  ce  pouvoir  être  une  punition  des  mau- 
vais traittemens  qu'il  faifoit  à  ces  Prélats  ,  qui 
étoient  peut-être  innocens.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage. Gontram  qui  aimoit  fon  fils,  &  quicrai- 
gnoit  Dieu,  dit  zn^i  toi:  Met  te-^  Je  s  en  liberté 
recommande-^-leur  de  prier  pournos  en  fans, 

Salonius  6c  Sagittaire  parurent  d'autres  hommes 
en  fortant  de  prifon  :  on  les  vit  pendant  quelque 
temps  joindre  le  jeûne  à  la  prière ,  fe  rendre  afïî- 
dus  au  Chœur.  Ils  avoient  tous  les  dehors  de  la  ver- 
tu, mais  dehors  trompeurs,  &  qui  fe  démentirent 
bientôt ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  foutenus  de  l'in- 
te'rieur.  Ces  deux  Evêques  trouvèrent  qu'il  en  coûte 
trop  pour  faire  l'homme  de  bien  ,  quand  on  ne  l'eft 
pas  5  &  ils  fe  replongèrent  dans  leurs  premiers  déf- 
Tome  III.  F 
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Vers  TAn  ordres  avec  plus  de  fcandale  qu'auparavant. Tandis 
567.  qu'ils  fe  repofoient  fur  leur  Clergé  du  foin  de  faire 
lOffice  divin,  ils  palToient  une  partie  de  la  nuit  à 
boire, &  avec  desfemmes  débauchées. Ils  fc  livroient 
cnfuire  au  fommeil  jufqu'à  la  troifiéme  heure  du 
jour  ,  c'eft  à-dire  jufqu'à  neuf  heures  du  matin  ;  &c 
à  peine  étoient-ils  levés ,  qu  ilsfe  remetroient  à  ta- 
ble jufqu'au  foir.  Une  vie  fi  Iicentieufe  ne  juftifioic 
que  trop  la  févériré  du  Concile  de  Lyon  ;  elle  fie 
connoître  à  Gontram  que  fa  bontéavoit  furpris  foiî 
zélé  de  fa  iuftice. 

Il  fit  donc  afTembler  l'an  575?  un  nouveau  Con- 
Greg  Tur   ^Hc à  Châlou  fur  Saône,  où  ces  deux  Evêques  fu- 
/.  5^f.  18.     rent  de  nouveau  dépofés.  Outre  les  crimes  d'homi- 
Sagittairefonc  cide  &  d'adultère  dont  Us  étoient  convaincus ,  on 
npSveau,  '^^       y  accufa  de  trahifon  &:  de  léze-Majefté  ;  &:  ils 
furent  renfermés  dans  la  Bafilique  de  faint  Marcel, 
d'où  ils  trouvèrent  encore  moyen  de  s'échaper.  [a) 
Mais  ils  ne  purent  recouvrer  leurs  Sièges  qu'on 
avoir  remplis  ;  &c  Sagittaire  fut  tué  les  armes  à  la 
main  contre  fon  Prince.  On  a  crû  devoir  rapporter 
de  fuite  des  événemens  arrivés  en  divers  temps 
pour  réunir  fous  un  même  point  de  vûe  l'hiftoire  de 
ces  deux  Evêques  -,  &  afin  que  la  punition  qu'on 
verroit  de  leurs  défordres ,  fût  comme  le  remède 
du  fcandale. 

Gontram  ne  les  protégea  que  tandis  qu'ils  fcû- 
rent  le  tromper.  C'étoit  efFcdbivement  un  Prince 
qui  aimoit  la  Religion,  &  qui  lui  fit  honneur  par 

{a)  Le  MoraOere  de  faint  Marcel  de  Châlon  ne  fut  fondé  par  le  Roi  Gontram  que 
c|uc!<ioes  anrées  après ,  comme  nous  le  verrons  Mais  avant  cette  fondation ,  il  y 
avûit  en  cet  endroit  oac  Eglifi:  de  ce  faint  Martyr. 


Gallicane.  LivV  VII.  43 

fcs  vertus,  qui  l'ont  fait  mettre  au  nopibre  des  Vers  I'An 
Saints.  S'il  n'eut  pas  les  qualités  d'un  Héros  &  d'un  5<^7- 
grand  Roi   il  eut  celles  d'un  bon  Roi ,  pere  de  Ton  RoiGaucum! 
peuple ,  &:  protecteur  de  l'Eglife.  Les  partions  de  la 
jeuneflfe  le  firent  cependant  donner  dans  quelques 
éciieils;  &  il  eut  quelque  temps  une  Concubine  (a) 
nommée  Vénérande.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  rompre    creg.  tuu 
ces  liens  criminels ,  pour  s'engager  dans  ceux  d'un  ^'A'-4  '^-  ^i- 
légitime  mariage  en  époufant  Marcatrude  ,  fille 
d'un  de  fes  Sujets.  Car  ce  Prince  confultoit  plus 
pour  fes  mariages  les  inclinations  de  fon  cœur  que 
les  bienféances  de  fon  rangi  &:  ilchoifitdeux  fois 
affez  mal.  Marcatrude  fit  empoifonner  un  fils  qu'il 
avoit  eu  de  Vénérande  :  mais  en  punition  de  ce  cri- 
me, elle  perdit  le  fien,  &:  mourut  elle-même  bien- 
tôt après. 

Gontram  époufa  en  fécondes  noces  Auftrécliildc 
malgré  toutes  les  intrigues  de  Théodéchilde  {h) 
veuve  de  Charibert ,  qui  prétendoit  à  cet  honneur. 
Cette  femme  ambitieufe  ,  qui  du  plus  bas  étage 
étoit  montée  fur  le  Tlirône,  n'étoit  pas  fatisfaitc 
d'avoir  étélépoufe  d'un  Roi;  elle  voulut  ladeve- 

(  <»)  Le  p.  Daniel  croit  que  pour  juftilîer  Gontram  ,  on  peut  dire  que  le  mot  de 
Concttlinc  fianifie  ici  une  ftmme  légitime  ,  au  mariage  de  laquelle  il  manquoit  quel- 
que folemnité  Je  n'ignore  pas  qu'on  prend  quelquefois  ce  terme  en  ce  fens  :  mais  ce 
ne  (croie  pas  juftifier  Gontram  ,  que  de  précendre  qu'il  ctoic  mar'éà  Vénérande  Ce 
feroit  le  rendre  plus  coupable  >  puifque  du  vivant  de  cette  femme  il  en  époufa  une 
autre. 

(  b  )  Forturat  loue"  la  piété ,  la  nobleffe  &  les  aumônes  d'une  Reine  nommée  Thé«- 
dcchilde,  ou  Theudéchilde. 

C«î  frater  ,  gcnitor  ,  conjunx  ,  avus ,  atqHe  priores  , 
Ordine  fur  ci  duo  regius  ordo  fuit. 
On  fent  affez  que  ces  élopes  ne  peuvent  convenir  à  la  veuve  de  ClTaribert.  For- 
tunat  parle  de  Théodéchilde  fille  du  Roi  Thiciri  ,  laquelle  fut  mariée  aux  Rois  des 
Varnes  On  croit  que  ce  fut  cette  Princeflequi  fonda  le  Monaftere  de  faint  Pierre 
Vif  àoat  nous  avons  parlé.  Elle  eft  hoi^orée  comme  Sainte  le  i8  Juin. 

Fij 


44  HiS  T  OIR  Ê    D  E   l'E  G  LIS  E 

Vers  I'An  nirde  Gontram,  &:  lui  fit  promettre  qu'elle  lui  ap- 
5^7'  porteroit  de  grands  thréfors.  Elle  fe  ilatoit  appa- 
remment que  Tes  richefles  fuppléroient  comme 
il  arrive  fouvent  dans  les  alliances ,  à  la  noblelTc  qui 
lui  manquoit  5  mais  Gontram  avoit  trop  d  honneur 
ôc  de  piété, pour  époufer  la  fille  d'un  berger  &  la 
veuve  de  Ton  frère.  Il laifTa  cependant  venir  Théo- 
déchilde  à  fa  Cour  ]  de  après  l'avoir  dépouillée  d'u- 
ne partie  de  fes  thréfors  mal  acquis  ,  il  la  confina  à 

Greg.  Tur.  l.  Arles  dans  le  Monaftere  de  faint  Céfaire,  où  elle 
fit  une  pénitence  d'autant  plus  rude  ^  qu'elle  fut 
naoins  volontaire.  Ainfi  malgré  quelques  dércgle- 
mens  qu'on  peut  reprocher  à  Gontram  ,  ce  Prince 
refpedia  toûjours  les  liens  facrésdu  Sacrement,  & 
ne  fcandalifa  point  l'Eglife  par  des  mariages  illici- 
tes. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  de  Chilpéric  Roi  de  Soif- 
Déforciresdu  fons.  L'amourd'une  femme  qui  fe  rendit  maîtrelfe 
Roichiipenc,  ccTur  &  de  fon  Royaume  ,  autant  par  fes  ar- 

tifices que  par  les  charmes  de  fa  beauté,  lui  fit  violer 
les  loix  les  plus  faintes,  &  fut  pour  toutes  les  Gau- 
les &  pour  lui-même  la  fource  des  plus  grands  mai- 
heurs.  Tant  il  eft  vrai  que  l'objet  d'une  pafTion  cri- 
minelle en  devient  fouvent  la  première  punition, 
carafterede  Qu  uc  Dcut  tcfufcr  à  Frédé^ondc ,  (  c'eft  celle  dont 

Predégondc.  T  v  l       1    •       i.  ^    •  c. 

nous  parlons,)  ia  gloire  d  avoir  eu  un  courage  &  un 
efprit  au-defTus  de  fon  fexe  &  de  fa  condition  : 
mais  elle  avoit  encore  plus  de  méchanceté,  que  d'ef- 
prit  &;  de  beauté.  L'artifice  dont  elle  fe  fervit  pour 
faire  répudier  Audoiiere  époufe  légitime  de  Chil- 
péric, en  efl:  une  preuve  ajoûtée  à  bien  d'autres. 
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Cette  Princeffe  étant  accouchée  d'une  fille  pen-  Vers  I'An 
dant  que  le  Roi  faifoit  la  guerre  aux  Saxons ,  ditféra  5^7- 
de  la  faire  baptifer.  L'artificieufe  Frédégonde  r(^a- 
chant  que  le  retour  de  Chilpéric  étoit  proche ,  dit  à 
la  Reine  :  «  Comment  le  Roi  pourra-t'il  voir  fa  >» 
fille  avec  plaifir ,  fi  elle  n'eft  pas  baptifée  ?  »  La  Rei-     cefla  Keg, 
ne  fit  aufii-rôt  préparer  le  Baptiftere  ,  &:  manda  un  ^^"^"^-^-i^- 
Evêque  pour  faire  la  cérémonie  du  Baptême  :  mais 
comme  il  ne  fe  trouva  pas  de  Dame  aflez  de  qualité 
pour  être  laMarrainejFrédégonde  confeilla  à  la  Rei- 
ne d'en  fervir  ;  ce  qu'elle  fit.  Aufîi-tôt  Frédegonde 
alla  au  devant  du  Roi ,  &c  lui  dit  qu'il  n'avoit  plus 
d'époufe  j  parce  que  la  Reine  avoir  tenu  fa  fille  fur 
les  facrés  Fonts  :  ce  qu'elle  difoit  à  caufe  de  l'affinité 
fpirituelle  que  les  Parrains  &  lesMarraines  contrac- 
tent avec  les  parens  des  cnfans  baptifés.  Les  char- 
mes de  Frédégonde  firent  reufTir  fes  artifices.  Chil-  chiipéncré- 
pe'ric  re'poufa.après  avoir  obligé  la  Reine  Audoiie-  p^^^'e  k  Reine 
re  a  le  conlacrer  a  Dieu  dans  un  Monaltere  avec  la  époufeFrédc- 
fille,  &  relégué  l'Evêque  qui  l'avoir  baptifée.  ^' 

Sigébert  Roi  d' Auftrafie  avoir  des  fentimens  plus    swèbcn  é- 
nobles.  Il  chercha  une  alliance  digne  de  fanaifTance,  p°"',<=  ^"^11'^- 
&c  demanda  en  mariage  Brunechilde  ou  Brunehauld 
fille  d'Athanagilde  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne. 
Iln'yavoit  qu'une  difficulté  :  Brunehauld  étoit  en^ 
gagée  dans  l'Arianifine;  5c  Sigébert  ne  vouloic 
,  pas  qu'une  Reine  de  France  fît  profefTion  de  l'Hé- 
réfie.  L'obftacle  fut  bientôt  levé. L'éclat  d'uneCou- 
ronne  qui  devient,  le  prix  delà  connoiffance  de  la 
vérité,  y  fait  aifémcnt  ouvrir  les  yeux.  Des  que  Bru-  cre^^  i.^,c.ij, 
nehauld  fut  en  France  ^  elle  fe  fit  inftruire  par  les 
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Evêques  ;  &:  ayant  fans  peine  reconnu  l'erreurjOil  le 
malheur  de  la  naifTance  &:  de  l'éducation  lavoir  en- 
gagée ,  elle  fut  folemnellement  réconciliée  à  TE- 
glife  par  Tonârion  dufaint  Chrême.  C'étoit  une 
Princefle  qui  avoir  toutes  les  qualités  d'une  grande 
Reine  :  mais  Ton  ambition ,  à  qui  elle  facrifîa  tout , 
ôc  dont  à  la  fin  elle  fut  la  victime  elle-même  ,  rendit 
ces  qualirés  bien  pernicieufes  au  repos  de  toute  la 
France ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

  L'exemple  de  Sigébert  piqua  enfin  Chilpéric  d*u- 

^chvi^'^'  r'ohle  émulation.  Il  envoya  aufli  demander  en 
poule Gaiivin-  mariage  la  Princeffe  Galfvinthe  fœur  aînée  deBru- 
^  l'btd.c.ii.  nehauld  ,  promettant  de  répudier  fes  autres  fem- 
mes. On  la  lui  accorda  à  cette  condition.  La  Prin- 
ceffe vint  en  France  avec  un  équipage  magnifi- 
que (^^j.  Elle  vit  en  palTant  par  Poitiers  fainte  Ra- 
degonde ,  qui  pouvoit  mieux  que  perfonne  lui  don- 
ner des  lecjons  &  des  exemples  de  la  manière  donc 
elle  devoir  Te  comporter  avec  un  Prince  livré  à  la 
débauche.  Il  parutqu'elle  en  profira. Car  après  avoir 
été  aufîî  réconciliée  à  l'Eglife  par  le  faint  Chrême  , 
elle  fit  voir  de  grands  exemples  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  dans  une  Cour  fi  licentieufe.  Sa  patien- 
ce ne  fut  pas  cependant  à  l'épreuve  des  infultes  que 
luifaifoit  Frédégonde  ,toûjours  maîtrelfedu  cœur 
An  Roi.  Ces  fortes  de  croix  font  bien  pefantes  pour 
une  Reine-,  &  la  piété  n'empêche  pas  d  en  fentir  le. 
poids. 

Galfvinthe  ne  pouvant  plus  fouffrir  une  rivale  fi 


Tortun.  l.  C. 
Curm.  7. 


(a)  Fortunat  qui  étoir  à  Poitiers ,  lorfque  Galfvinthr  y  pafla,  «Jit  qu'elle  étoit  por- 
tée fur  un  char  d'argent  faic  en  forme  de  tour. 
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împérieufe  ,  demanda  la  permiflîon  de  fe  retirer  en 
Efpagne ,  &  offrit  même  pour  l'obtenir  de  laifferles 
thrélors  qu'elle  avoit  apportés  en  France  pour  fa 
dot.  Chilpéric  3  après  avoir  tâché  de  l'appaifer  par 
de  belles  paroles  ^  le  porta  contre  eue  au  plus  noir  4  c.  18. 
attentat ,  en  la  faifant  étrangler  dans  Ton  lit.  Nou-  RebeGa?iv£ 
velle  preuve  qu'un  amoair  impudique  efl  la  plus 
cruelle  êsL  la  plus  injufte  des  paffions.  Toute  la  Fran- 
ce pleura  la  funefte  mort  d'une  fi  bonne  Princeffe. 
Chilpéric  fut  obligé  de  la  pleurer  lui-même, pour  ca- 
cher Ton  crime  ^  fans  cependant  pouvoir  en  impofer 
à  perfonne.  Le  bruit  de  quelques  miracles  opérés  au  ^  , 

r  1       T  r  Fort.  l.  6.  Car, 

tombeau  de  cette  pieuie  Reine,  augmenta  les  re-  7- 
grets  du  peuple,  &  Ton  indignation  contre  Frédé- 
gonde  que  Chilpéric  avoit  reprife.Mais  il  n'eft  point 
de  perfonnage  que  ne  joue  une  femme  artificieufe. 
Frédégonde,  pour  calmer  la  haine  publique  dont 
elle  fe  voyoit  chargée  ,  prit  alors  un  mafque  de  pié- 
té, &  montra  des  vertus  qui  lui  attirèrent  bientôt 
de  grands  éloges  de  la  part  même  de  Fortunat.  C'é-  Tortmj.^, 
toit  le  Poète  le  plus  célèbre  de  fon  fiécle  ,  &  qui  par  ^* 
un  accord  difficile  à  faire  ,  avoit  fc^ii  allier  avec  la  ré- 
putation de  bel  efprit  celle  d'un  faint  homme.  Les 
gens  de  bien  font  fouvent  les  plus  faciles  à  tromper 
par  les  apparences  de  la  vertu  -,  ôc  les  loiianges  coû- 
tent peu  aux  Poëtes^quoique  fouvent  ils  vouluffenE 
les  vendre  cher. 

Fortunat  étoit  depuis  quelques  années  à  Poitiers    s.  Fortunat, 
auprès  de  fainteRadegonde  enqualité  de  fon  Agent. 
Il  étoit  né  en  Italie  proche  de  Trévife,  &  il  avoit  fait 
fes  études  à  Ravenne.  Les  malheurs  de  fa  patrie ,  ôc 
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Vers  I'An  l'^rcconnoiiïancc  envers  faint  Martin,  le  firent paf. 
569.     fer  dans  les  Gaules.  Il  raconte  lui- même  qu'étant  à 
Ravenne  attaqué  d'un  mal  d'yeux  qui  le  mettoit  en 
.■^'""^'.i-  ^  daneer  de  perdre  la  vue  ,  il  alla  faire  fa  prière  dans 

de  vit.\  Marf.  01  '  1 

fubfinem.  l'Eglifc  dcs  faints  Martyrs  Jean  &  Paul ,  devant  une 
image  de  fciuit  Martin  peinte  fur  la  muraille,  devant 
laquelle  brûloir  une  lampe  [n)  ;  &:  que  s'étant  frotté 
les  yeux  avec  1  huile  de  cette  lampe ,  il  fut  entière- 
ment guéri.  A  Ton  arrivée  dans  les  Gaules ,  Sjgébcrc 
qui  aimoit  les  gens  de  lettres ,  le  reçut  avec  bonté  ; 
mais  Fortunatcherchoitun  afyle  plus  fûràlavertii 
que  la  Cour.  Après  avoir  fatisfait  fa  dévotion  à 
Tours ,  il fe  retira  à  Poitiers  auprès  de  fainte  Rade- 
gonde  qui  1  employa  aux  affaires  où  le  rang  qu'el- 
le avoit  tenu  dans  le  monde, l'obligeoit  encore  d'en- 
trer. Son  mérite  engagea  l  Evèque  de  Poitiers  à  l'at- 
tacher à  fon  Eglife ,  en  1  ordonnant  Prêtre. 

Fortunat  non  content  d'imiter  les  acftions  des 
©uvracresd-  ^aiiits ,  s'appliqua  auiTi  à  les  écrire  :  forte  d'ouvrage 

raintFouunac.  également  fandlifiant,  &pour  l'Auteur ^  &  pour  les 
lecteurs  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  compofa  la  Vie 
de  plufieurs  des  plus  célèbres  SS.  de  1  Eglife  Gallica- 
ne (^J. A  fes  heures  de  loifir  ilcultivoit  le  talent  qu'il 
avoit  pour  la  Poefie  latine  ;  talent  médiocre  à  la  vé- 
rité ,  mais  rare  dans  un  fiécle  ou  la  barbarie  des  na- 
tions dominantes  avoit  guigné  jufque  dans  la  Repu- 

{^1  Fortunat  par'ant  de  cette  lampe,  irxv'itrcâ-  nxtxt  ignis  in  ce  que  je  re- 

marque ,  pour  faii  ;  vo^'r  qrx  les  lampes  des  Eglifcs  en  ce  Cccle  ctoicnt  lemblablcsa 
celles  qui  font  aujourd'hui  enufaç^e. 

(h)  f  orturat  a  compofé  les  Vies  de  faint  Hilaire  de  Poitiers ,  de  faint  Martin  de 
Tours  ,  de  faint  Aubin  d*  Aneers  ,  de  fabt  Paterne  d' A  vrar.ches  ,  de  faint  Gern'air.  de 
Paris  ,&  de  fainte  Radegonde.  On  lui  attribué"  encore  celles  de  faint  Marcel  de  Paris  , 
lie  faint  Remi  de  Rheims ,  de  faint  Médard  de  SoilTons  &  de  quelques  autres 

blique 
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blique  des  lettres.  Il  clioififroit  prefque  toujours  des 
fu  jets  conformes  à  fa  piété  ôc  à  celle  de  Radegonde, 
pour  laquelle  il  écrivoit  fouvent.  Il  fut  élevé  fur  le 
Siège  de  Poitiers  après  la  mort  de  Platon  fuccefTeur 
deMérouée,&:  il  eft  invoqué  commeSaint  dans  d'an- 
ciennesLitanies. Outre  quatrelivres  envers  de  laVie 
de  S.  Martin ,  il  nous  refte-un  Reciieil  de  Tes  poefies 
divifé  en  onze  livres ,  où  l'on  trouve  plus  d'efprit  6c 
dis  piété ,  que  de  latinité  &  de  goût  pour  la  verfîfica- 
tion  II  a  cependant  plufîeurs  vers  fort  heureux  ;  ôc 
dans  Iescarad:eres  qu'il  fait ,  il  ferait  dire  beaucoup 
dechofcs  en  peu  de  mots.  Nous  avons  aufTi  de  lui 
une  explication  du  Pater  &  du  Credo ,  de  quelques 
lettres  en  profe  beaucoup  plusobfcures  quefes  vers.  Pmiusdegef. 
Fortunat  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Hilaire  ^J^^'^y^-^-"-^- 
proche  les  murs  de  la  ville  de  Poitiers  \  de  Paul  War- 
ncfride  étant  venu  long  temps  après  prier  à  fon 
tombeau  ,compofa  Ton  Epitaphe  envers,  pour  lui 
rendre  un  devoir,  qu'il  avoit  rendu  à  tant  d'autres 
quile  meritoient  moins. 

Sainte  Radegonde  n'avoit pour  mieux  goûter  les  vcÎTPAn 
douceurs  de  fon  état,  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  569. 
fe  paflToit  alors  à  la  Cour  parmi  tant  de  Reines  ri- 
vales. Auroit-elle  pû  apprendre  les  trilles  fcénes 
qu'y  donnoientkjaloufie& l'ambition,  fans  fentir 
redoubler  fon  attrait  pour  la  folitude?  C'étoit  un 
port  d'où  elle  voyoit  les  tempêtes  ôz  les  naufrages 
des  autres  aveccompafïion  àla  vérité, mais  avecunc  , 
joie  fecrete  d'en  être  délivrée.  Dans  ces  fentimens 
elle  ne  négligeoit  aucune  des  pratiques  de  piété 
propres  à  témoigner  fçn  amour  &  fa  reconnoiffan- 
Tome  III,  G 
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VersTAN  ce  au  célefte  époux  quelle  avoit  choifi.  Elle  avoit 
57°-     fur  tout  une  dévotion  particulière  pour  les  Reli- 
Snt^Ra"  c[ues  des  Saints  :  c'étoient  fes  plus  précieux  thréfors. 
fc?faintcsRc-  ^^^^  envoya  le  Prêtre  Recule  jufqu  a  Jcrufalem , 
Jic]ucs         pour  demander  au  Patriarche  des  Reliques  de  faint 

BmtdonixiaVi-   i  i-i  r 

t»s.Radeg.i.  Mammez  j  &  elle  obtint  un  doigt  decelaint  Mar- 
tyr,  qu'elle  recrut  avec  grande  Solemnité.  L'amour 
qu'elle  avoit  pour  la  Croix  du  Sauveur  ^  lui  fit  fou- 
haiter  avec  ardeur  d'avoir  quelque  parcelle  de  cet 
inftrument  de  nôtre  falut.  Elle  prit  la  réfolution 
d'envoyer  pour  ce  fujet  des  députés  à  l'Empereur 
Juftin  fucceiïeur  de  Juftinien.  Mais  elle  ne  crue 
point  devoirfairecette  démarche  fansl'agrément  de 
Sigébert ,  qui  avoit  eu  la  Touraine  &  le  Poitou  dans 
fon  partage ,  après  la  mort  de  Charibert.  Elle  lui 
écrivit  donc  pour  avoir  la  permifïion  d'envoyer  de- 
mandera l'Empereur  une  li  précieufe  Relique  ,qui 
ihid.c.ij.  feroit  lefoûtiende  fon  Royaume  ,  &  laconfolation 
^.  de  fes  peuples.  Sigébert  y  confentit  avec  plaifir.  Ra- 

gondedeman-  dcgondc^dépu ta dcsClcrcs  à  Conftantinoplepource 
l'urjuftSÏÏ's  fujet.  Sa  pauvreté  l'empccha  de  leur  donner  des  pré- 
îraîccroix  ^"^^^  pour  TEmpereur.'mais la  pieufePrincefTe  ne  cef- 
fa  derccommander  à  Dieu  cette  affaire  par  fes  priè- 
res. Elles  furent  exaucéesrl'Empereur  lui  envoya  un 
morceau  de  la  vraieCroix,orné  de  pierreries, &  plu- 
sieurs Reliques  des  SS.  les  plus  illuftres  de  TOrienc. 

Sainte  Radegonde  pria  l'Evêque  Méroiiéc  qui 
avoit  fuccédéà  Pafcentius(^t)dans  leSiégcdePoitiers, 
de  recevoir  dans  la  ville  ,  la  Croix  &  les  autres  Reli- 


c 


(  ^  )  M.  Fleuri  ,r.  y.p,  ^64.  ditqiic  Mcroiice  ctoic  b  fHCccflcar  de  Picntias  :  mais 
tous  avocs  vu  que  ce  fut  Pafccnrius  c^ui  fucccda  à  Picct: us. 
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ques  avec  un  appareil  convenable,  &  de  les  placer  Vers  I'An 
dans  fon  Monaftere.  Mais  cet  Evêque  qui  parok  57^- 
avoir  été  un  peu  prévenu  contre  fainte  Radegonde 
&  contre  fa  Communauté,  au  lieu  d'écouter  favo- 
rablement une  fi  juftc  demande ,  monta  à  cheval  fur 
l'heure,  &;  fe  retira  à  fa  maifon  de  campagne.  La 
fainte  Princeffe  s'en  plaignit  à  Sigébert,  Se  le  pria 
de  charger  quelque  autre  Prélat.dc  recevoir  les  Re- 
liques avec  fon  Clergé, pour  les  dépofer  dans  fon 
Monaftere;  &c  en  attendant  elle  les  envoya  àTours, 
dans  un  Monaftere  qu'elle  y  avoit  fondé  pour  les 
hommes ,  &  qu'on  ne  nomme  point.  Mais  elles  n'y 
furent  pas  reçûës  avec  plus  d'honneur ,  apparem- 
ment parce  qu'on  craignoit  de  choquer  l'Evêquc 
Méroiiée. 

Le  Roi  Sigébert  dépêcha  un  Seigneur  nommé 
Juftinà  Saint  Euphrone  Evêque  de  Tours,  pour  lui 
ordonner  de  faire  la  cérémonie.  Euphrone  obéit 
avec  joie.  Il  fe  rendit  à  Poitiers  avec  fon  Clergé,  eft  cha^gé^dc 
&c  fît  portercomme  en  triomphe  au  chant  des  Pfeau-  f^^°s' Vanf 
mes  &  avec  un  grand  nombre  de  cierees  allumés,  la  Monaftere  de 
Croix  Se  les  autres  Reliques  )ulqu  au  Monaltere  gondc, 
de  fainte  Radegonde,  qui  fut  depuis  nommé  le  Mo- 
naftere de  fainte  Croix.  Ce  fut  pour  cette  Cérémo- 
nie que  Fortunatcompofa  la  belle  Hymne  l^exilU 
ei^^c.  que  l'Eglife  chante  encore  en  l'honneur 
de  la  Croix  C^j.Ilycite  comme  de  David  ces  pa- 
roles, 

Dicite  ïn  nationihus  : 

Regnavità  ligno  Deus, 

[a)  Onarctranché  de  cette  Hymne  quelques  S  rioplics  de  FoituBat,&  ronafùb- 

G  ij 
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Ce  qui  fait  juger  que  les  mots  aligna  que  nousneli- 
fons  plus  dans  la  Vulgate  du  Pfeaume  95  jOÛ  l'oa 
lit  feulement,  Dïcïte  in  gentihas ,  quia,  Dominus  re~ 
,  fc  trouvoient  alors  dans  le  Pfcautier  à  l'ufa- 
ge des  Eglifes  Gallicanes  {a). 
lettre ac For-      Fortuuat  éctivit  auiïi  une  lettre  en  vers  à  l'Empc- 

tunat  à  l'Em-  Tn       ^     ^l-T         r  r       1-  i 

pcrfurjuaiii.  reur  Jultmot'  a  1  Impératrice  Sophie,  pour  les  re- 
jS/'^"^'"'  mercier  du  précieux  préfent  qu'ils  avoient  fait  à 
fainte  Radegonde,  Il  dit  à  Juibn  qu'il  mérite  dé- 
commander à  l'Empire  Romain ,  puifqu'il  efl:  uni  de 
créance  avec  la  chaire  de  faint  Pierre.  C'eft  que  Juf- 
tinen  fe  de'clarant  pour  la  foi  du  Concile  de  Calcé- 
doine, venoit  d'étoufter  les  femencesdu  Schifme, 

^   qui  fe  formoit  entre  les  Eglifes  d'Orient ,  &  celle  de 

Versl'AN  Rome. 

57r-  Sainte  Radegonde  ayant  tâché  en  vain  de  recou- 
vrer les  bonnes  grâces  de  Méroûée  fon  Evêque  ,  mit 
fon  Monaftere  fous  la  proreâ:ion  du  Roi  Sigébert, 
voyage^d'Ar-  &  fit  avcc  l' A bbe/Tc  A guès  le  V oy agc  d' A tIc S ,  pour 
y  étudier  de  prés  les  obfervances  de  la  Régie  de  faine 
Céfaire, qu'elle  avoir  établie  dans  fa  Communauté. 
Le  Monaftere  de  faint  Céfaire  pouvoir  être  alors 
gouverné  par  l' Abbeffe  Liliola,  qui  en  foûtint  la  ré- 

fliiué  la  Strophe  O  Crux  ave ,  &c.  à  la  place  de  celle-ci  qui  méiicoit  peut-être  au- 
tant d'être  confervéc  : 

Salve  ara  ,  (alue  lifUma  , 
De  Pajfionis glona  , 
§luA  uita  mortem  fcrtulit , 
Et  morte  vitam  frotulit. 
Ofl  a  aufli  attribué  à  FortuLat  l'Hymiie  de  la  Pafllon  Peinte  U-ngua  gloricfi ^  lnure.im 
ctrtuminii.  Mais  nous  croyons  qu'elle  eft  plutôt  de  C.'audien  Mameit. 

(  «  )  S.  Juftin  dans  fon  Dialoc^ue  avec  Tryphon  reproche  aux  juifs  d'avoir  falfific 
Jttllinetiit.  Pli-  ceterdroitdu  Pleaume      ,  &  d'en  avoir  cftacé  ces  mots  <i //_g»<7 ,  en  haine  du  Chrif- 
"A  P-  2-9  8-       I  anifine.  En  effet, TertulIien.S.  Léon,  s.  Grée;oire  le  Grand  ,  &  pU;ficurs  autres  o  -.t  la 
«         C  cpendant  coirime  ces  deux  rrio:s  ne  fe  trouvent  plus  ni  dans  l'Hcbreu  ni  dans 
les  Septante,  ni  dans  nôtre  Vulgate,  nous  n'ofoiis  alTtirer  qu'ils  foient  véiitable- 
mcjjt  du  texte  dcl'Ecriturei 


Creg.l.ff.c.^Q. 
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pntation  par  fa  vigilance  &  par  fa  piété.  Les  exem- 
ples de  vertu  que  Radegonde  y  admira,clonnerent 
une  nouvelle  vivacité  à  fa  ferveurtmais  il  feroit  dif- 
ficile de  décider  fi  elle  fut  plus  édifice  de  ces  faintes 
filles,  qu'elle  ne  les  édifia  elle-même.  A  fon  retour  à 
Poitiers,  elle  s'appliqua  à  faire  obferver  dans  fon 
Monaftere  toutes  les  pratiques  qui  étoienten  ufage 
dans  celui  de  fainrCéfaircjôc  comme  elle  5c  l'Abbef- 
fe  Agnès  s'y  conformèrent  les  premières,  elles  n'eu-  Fort.i.s.car. 
rent  pas  depeine  à  y  engager  les  autres.  Cardans  les 
CommunautésReligieufeSjl'exemple  des  Supérieurs 
efl;  toujours  la le(^on  la  plus  perfuafive.  Cette  famte 
PrincefTe  qui  depuis  long  temps  avoit  oublié  le  mon- 
de, ne  fongeoic  qu'à  s'en  faire  oublier  de  plus  en 
plus,  lorfque  la  charité  l'obligea  d'interrompre  le 
fîlcnce  de  fa  retraite ,  pour  tâcher  d'infpirer  despeiv 
fées  de  paix  aux  Rois  François. 

L'ambition  6c  la  jaloufie  des  fils  de  Clothaire ,  ou  

plûtôt  lahaine  que  deux  femmes  impérieufes  Bru-  Vers  1  An 
nehauld  &  Frédégonde  avoient  conçue  l'une  contre 
l'autre  j  &  qu'elles  fçavoient  infpirer  à  leurs  maris, 
remplilToit  toute  la  Gaule  de  troubles  ôc^dc  carnage. 
Radegonde  fut  touchée  de  ce  trifte  fpecStacle  qu'elle 
avoit  devant  les  yeux  :  car  la  Touraine  Ôc  le  Poitou 
étoient  prefque  toûjours  le  premier  théâtre  de  ces 
fanglantes  fçenes.  Elle  écrivit  aux  Rois  &c  aux  Sei-  ^^1^^^-^^^^^ 
eneurs  de  leurs  Cours  des  lettres  fort  preffantes  gondetâchede 

t  vi-»/->  1  -      réconcilier  les 

pour  les  porter  a  la  paix.  Mais  n  attendant  cette  paix  RoisFranjois. 
que  de  Dieu  ,  elle  indiqua  des  prières  à  ce fujet  dans 
fa  Communauté  ,&  redoublales  macérations  donc 
elleaffligeoit  fon  corps.  Ses  vœux  furent  exaucés  y 
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&  Tes  larmes  éteignirent  pour  un  temps  le  feu  de  la 
guerre  allumée  entre  Cliilpéric  &  Sigébert  :  mais  on 
ne  goûta  pas  long-temps  les  fruits  de  cette  paix. 
L'mtcrêt  avoit  bientôt  fait  conclure  à  ces  Princes 
desTraittés  qu'ils  ne  vouloient  pas  garder;&  l'ambi- 
tion &c  lahaineles  leur  faifoient  rompre  encore  plus 
aifément.  Un  difFérend  furvenu  entre  des  Evêques 
de  leurs  Royaumes,  réveilla  touteleur  animofité. 
l*An  573.  Gilles  Evêque  de  Rheims  fucceflfeur  de  Mappi- 
Promotus  or-  ^ius ,  avoit  ordoniié  le  Prêtre  Promotus  Evêque  de 
drcha^teaî-'  CHâteau-Dun ,  ville  du  Royaume  deSigébert,  au 
Pu"-  préjudice  de  l'Eglife  deChartresquiétoitdu  Royau- 
me de  Cliilpéric, &  dans  le  Diocéfede  laquelle  Châ- 
teau-Duneft  fîtué.  Pappole  Evêque  de  Chartres  fe 
plaignit  d'une  Ordination  fî  irréguliere  ;  &  comme 
Chilpéric  &  Sigébert  vouloient  foûtenir  les  Evê- 
ques leurs  fujets , Gontram quine prenoit gueres de 
part  à  toutes  ces  guerres  civiles  que  pour  les  faire 
cefTer,  voulut  êtrelemédiateur  de  ce  différend. Mais 
parce  qu'il  s'agilToit  d'un  point  de  difciplineEccléfia- 
ftique,il  n'entreprit  pas  d'en  juger,&  en  laiffa  ladéci- 
fîon  aux  Evêques.  Il  fitdonc  affembler  du  confente- 
ment  de  Chilpéric  &  de  Sigébert  un  Concilcà  Paris^ 
ville  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  n'appartenoic 
àaucundes  Rois  dePrance  en  particulier, mais  à  tous 
les  trois  en  commun.  La  conteftation  fur  l'Evêché 
deChâteau-Dun  n'étoit  pas  l'unique  fujet  du  Con- 
cile :  on  j  devoir  aulTi  chercher  les  moyens  de  con- 
cilier les  autres  différends  qui  armoient  fi  fouvenc 
les deuxfreres  Chilpéric  &  Sigébert  l'uncontre  l'au- 
tre. Il  a^iroit  fallu  commencer  par  réconcilier  les 
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deux  Reines  leurs  cpoufesj  &c'cll:  ce  qui  ne  parut  l'An  573. 
gueres  po 

Le  Concile  fetint  au  mois  de  Novembre  l'àn  573  d/pai^°"''^^ 
dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre ,  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui l'Eglife  de  fainte  Geneviève.  PappoleEvê- 
quede  Charcrcs  commença  par  ypréfenterla  Re- 

Requête  Je 

quêce  fuivance.  »  Les  Canons  nous  avertirent  de 
porter  aux  Tribunaux  des  Conciles  les  différends  "  i.conc. 
qui  s'élèvent  dans  l'Eglifc.  C'eft  pourquoi , très-  »  ^ 
pieux  Evêques ,  j'ai  cru  devoir  vous  déférer  par  ce  » 
préfent  mémoire  ce  qui  a  été  fait  à  nôtre  préjudice,  » 
Quoique  j'aie  été  élu  Evèquede  Chartres  par  les  >» 
fuffrages  du  Clergé  &  des  citoyens  <5<:  du  confente-  >» 
ment  de  mon  Métropolitain  ;  cependant  un  Prê-  »» 
tre  de  mon  DioceTe  ,  nommé  Promotus  ^  qui  >» 
avoit  quitté  fa  cellule  fans  lettres  de  mon  pré-  »» 
dccefleur  j  a  ufurpé  une  de  mes  Eglifes  appellée  >» 
DunjCnvertu  d'un  pre'tendu  titre  d'Evêché.  Il  a  » 
même  ofé ,  je  ne  f(^aisparrautoritéde  qui ,  envahir  >» 
les  petits  biens  de  mon  Eglife,qui  font  fitués  dans  " 
le  Dunois.Je  fupplie  vôtreSainteté,&  je  la  conjure  » 
par  le  faint  Efprit  qui  habite  en  vous  ,  MefTei-  » 
gneurs ,  &  par  le  Jugement  dernier  &  la  rémiffion  » 
despéche's,  de  corriger  ce  défordre,&  de  ne  pas  »» 
fouffrir  qu'on  me  falTe  ce  que  vous  ne  voudriez  » 
pas  qu'on  vousfîtà  vous-mêmes. Ce  fera  le  moyen  » 
de  prévenir  potr  la  fuite  de  pareils,attentats^  &  de  « 
rétablir  la  paix  dans  l'Eglife.  »> 
Apres  que  la  lecSture  de  cette  Requête  eut  été  faite 
au  Concile^  Germain  de  Paris  futchargé  àlaréqui- 
fitionde  ConJftitut  de  Sens  Métropolitain  de  Char-- 
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L'An  573.  trcs,cie  fommcr  Promotus  de  venir  au  Concile  y 
rendre  compte  de  fa  conduite. Promotus  tâclia,com- 
me  font  tous  les  coupables, de  décliner  un  Tribu- 
nalque  fa  confcience  lui  faifoit  craindre  ;  &  il  dé- 
clara qu'il  ne  comparoitroic  point.  De  quoi  Ger- 
main de  Conftitut  ayant  fait  leur  rapport  au  Conci- 
le ,  on  ne  laifTa  pas  de  pafTer  outre^tSc  de  procéder  au 
Jugement.  La  contumace  qui  eft  elle  même  un  nou- 
veau crime  ,  pourroit-elle  fervir  à  l'impunité  des 
autres  crimes  ?  Les  Pères  du  Concile  porterentdonc 
un  Décret  qu'ils  adrcflerent  à  Gilles  de  Rheims  ^  où 
après  s'être  plaint  de  l'atteinte  qu'il  avoit  donnée 
aux  faints  Canons ,  enordonnant  contre  toutes  les 
règles  un  Evêquedans  le  Diocéfe  d'un  autre  &  hors 
de  fa  Province  ,  ils  marquent  que  celui  qui  a  été  ain- 
fi  ordonné  mérite  d  être  dépofé,  ôc  que  celui  quia 
ordonné  doit  être  puni. 
Décret  du  ive  Cependant ,  ajoutent-ils  ^voulant  conferverla 
Cor.ciiedcPa-  «  charité . . .  Nou  S  V  OU  S  déclarons  quevous  aviez  à 

ris   contre  le  ^  ^.  i-n'^  r^ 

pivétcnjuEvé-  appeller  &  a  retenir  auprès  de  vous  le  Prêtre  Pro- 
ilau-^Du^î''^"  "  motus  ;  afin  qu'il  ne  puiffe  plus  faire  outrage  à  TE- 
^^'^'•p-  is'-  „  glife  ^  à  Ton  Evcquej  parce  qu'il  adifîéré  de  ve- 
rnir au  Concile ,  comme  il  en  avoit  étéfommé  par 
«  nôtre  frère  Germain  j  félon  la  réquifition  de  fou 
«  Métropolitain  Conftitut., ..que  vôtre  Sainteté  fca- 
«  che  que  tout  le  Concile  a  ordonné ,  que  fi  ce  Prê- 
«  tre  foûtenu  par  quelque  puiffance  ,  ou  par  fa  feule 
«contumace,  fous  le  prétexte  d'une  dignité  qu'il 
«_  n'a  obtenue  que  par  fubreption  ,  a  l  audace  d  e  de- 
ev  msyrer  davantage  dansl  Eglifede  Château-Dun  , 
«d'en  retenir  les  biens  ^  de  bénir  des  Autels,  de 

confirmer 
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confirmer  des  enfans,  de  faire  des  Ordinations"  l'An573' 
dans  quelque  ParoifTe  que  ce  foit ,  ou  de  réfifter  a  " 
fon  Evêque,  il  fera  frappé  d'un  anathême  éternel,  " 

féparédela  Communion  des  Evêques  De  •* 

plus  nous  avons  ordonné  que  quiconque  après  la» 
publication  de  ce  Décret  demandera  ou  recevra  la  >» 
bénédiction  de  ce  Prêtpe_,  foit  excommunié.  »» 

Ce  Décret  fut  fou fc rit  par  31  Evêques  &  par  un  jvJ'Sncik" 
Député  deRicomer  d'Orléans, l'onzième  de  Septem-  àc  Pam. 
Jbre  Indidlion  V\\(d)d>c  la  douzième  année  du  règne 
des  Rois  François ,  c'cft-à  dire  Tan  573.  Les  Métro- 
politai.nSjS.Pliilippe  de  Vienne  ^  Sapaudus  d'Arles , 
faint  Prifque  de  Lyon  ,  Conftitut  de  Sens,  Laban 
d'Eaufe,  hc  faint  Félix  de  Bourges  foufcrivirent  les 
premiers.  Les  plus  connus  des  autres  Evêques  font, 
faint  Germain  deParis ,  Lucrèce  de  Die  ,  faint  Sia- 
grius  d' Autun  ,  faint  Félix  de  Nantes ,  faint  Auna- 
chaire  ou  Aunaire  d'Auxerre,  faint  Quinidius  ou 
Quiniz  de  Vaifon  &  S.  Pallade  [h)  de  Saintes.  On  vit 
aulTi  parmi  tant  de  faints  Evêques  Salonius  d'Em- 
brun &  Sagittaire  de  Gap  ,  qui  avoient  été  alors  ré- 
tablis dans  leurs  Sièges  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons  dit.  La  plûpart  de  ces  Evêques  ètoient  du 
jR^oyaume  de  Gontram. 

Les  Pères  de  ce  Concile  jugèrent  bien  que  leur 

(Cl)  Pour  accorder  la  date  de  l'Indidion  Vie.  avec  l'onzicmc  de  5epteœbre&ia 
^OUîiéme  amiée  des  Rois  François ,  il  faut  reconnoître  que  J'Iridiftion  ne  coir.men- 
çoit  alors  en  France  qu'au.  14  de  Sep:embre.  On  la  commença  cnfiii;e  le  pre- 
mier de  Septembre  ,  &  enfin  le  premier  de  Janvier. 
\  (è)  On  donne  communément  la  qualité  de  Saint  à  ce  Pallade  ;&  il  y  a  en  eîFet  un 
faint  Evéque  de  ce  nom  honoré  à  Saintes-  Cependant  quelques-uns  croyent  que  ce 
n'eft  pas  celui  dont  il  s*ae;''t  ici ,  mais  un  autre  plus  arxien  ,  &  qui  n'eft  pas  marque 
dans  les  Catalogues-  Quelques  fautes  qu'on  a  reprochées  au  Pallade  qui  étoit  a  es 
Concile  ,  ont  apparemment  fait  naître  cette  opinion.  Mais  nous  avons  vûplus  d  aae 
fois  dans  cette  tiiftoire  queles  Saints  ri'ont  pas  été  impeccables. 

Tome  III,  \\ 
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l'An  «73.  Décret  ne  feroïc  pas  exécuté ,  fi  le  Roi  Sigébert  con^ 
tinuoit  de  protéger  Promotus.  Ils  écrivirent  donc 
àcc  Prince, pour  le  conjurer  denepoint  s'opiniâtrer 
à  foûtcnir  contre  les  Canons  une  ii  mauvaife  caufe. 
La  lettre  eft  datée  du  même  jour  que  le  Décret  :  mais 
le  même  rang  n  eft  pas  obfervé  dans  les  foufcrip- 
tions  {a)  :  ce  qui  marque  qu'on  n  étoit  pas  alors  fi 
délicat  furies  preféances.  Sigébert  ne  déféra  ,  ni  au 
Jugement ,  ni  aux  remontrances  des  Evêqucs  ,  ôc 
maintint  Promotus  dans  le  prétendu  Siège  de  Châ- 
teau Dun.  Le  Concile  ne  réiiflit  pas  mieux  à  termi- 
ner les  autres  différends  entre  Chilpéric  ôc  Sigé- 
bert. 

Pappole  de  Chartres  qui  étoit  partie  danscette 
caufe,  pour  foûtenir  les  droits  de  fon  Eglife,  ne 
foufcrivit  pas  les  Adtes  du  Concile,  où  il  n'avoit  pas 
affifté  en  qualité  de  Juge.  On  place  deux  Evêques 
fur  ceSiége  entre  lui  &:S.Chalétric:car  l'Epifcopatde 
ce  dernier  ne  fur  pas  long  ,  puifqu'il  mourut  à  l'âge 
de  trente  huitans.  Fortunat  qui  en  a  cornooféTEpi- 
7-  taphe,loue  la  picte,  la  libéralité  envers  les  pauvres, 

cifii?tric^  de  la  douceur  de  fon  éloquence  ,  fonzele  pour  corriger 
Chartres.  pécheurs,fon  habileté  à  joiier  des  inftrumens , 

la  beauté  de  fa  voix  &  celle  de  fonvifage:  car  il  n'y 
a  pas  jufqu'ciux  talens  naturels,  quine  deviennent  la 
matière  de  l  éloge  des  SS.  par  le  pieux  ufage  qu'ils 
en  ont  fait. 

On  croit  que  ce  fut  l'Evêque  Pappole,  quifonda 
proche  de  Chartres  l'Eglife  &  le  Monafterc  de  fainc 

(.1)  La  plupart  de  ces  Evéques  expriment  c'ars  leurs  fcufcriptior.s  leur  rcfpeifl  rotir 
Je  Roi  Sigébert  par  ces  paroles,  Humiis  vefier. 
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Cheron  ,  pofTeclépar  des  Chanoines  Réguliers.  Il  y  l'An  57  5. 
avoicdès-lors  auprès  de  cette  ville  deux  autres  celé-  worafteicsdc 

1  r        n  1       1    r  •    n       •  Cnartres. 

brcs  Monafteres;celuide  lamt  Pierre  quieil  aujour- 
dhui  dans  la  ville,  &  celui  de  faint  Martin  qui  eft 
hors  des  murs.  Mais  on  ne  fçait  rien  de  certain  fur 
les  conimencemens  de  ces  Abbayes  ,  finon  qu'elles 
font  anciennes. 

Cette  même  année  5'73,  douzième  de  Sigébert, 
parut  une  nouvelle  lumière  del'Epifcopat  dans  l'E- 
glifé  Gallicane ,  en  la  perfonne  de  faint  Grégoire 
Evêque  de  Tours.  II  fe  nommoit  George  Florent  Comnierce. 

,       .  ,  rr     1  1          1       r  •  1        mens  de  (aint 

Grégoire  ;  &  il  etoit  illu  d'une  des  plus  laintes  &  des  Grégoire  de 
plus  anciennes  familles  de  l'Auvergne.  Le  fang  du 
célèbre  Martyr  faint  Epagathe  couloit  dans  fes  vei- 
nes. Son  pere  Florent  étoit  frère  de  faint  Gai  Evê- 
que d'Auvergne ,  &  fa  mere  Armentaire  étoit  nièce 
de  faint  Nicet  de  Lyon,  &c  petite  fille  de  S.  Grégoire 
de  Langres.  La  plupart  de  fes  prédéceffeurs  dans 
le  Siège  de  Tours  étoientfes  parensou  fes  allie's.Dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  il  fe  montra  digne  d  une  fa- 
mille encore  plus  illuftrée  par  la  piété  que  par  la  no-  > 
blelfe.  Saint  Nicet  &  faint  Gai  répandirent  dans  fon 
ame  les  premières  femences  de  la  vertu  :  faint  Avite 
Evêque  d'Auvergne  les  cultiva  ,  &c  lui  donna  le 
goût  des  faintes  lettres.  Pour  l'étude  de  la  Grammai- 
re,  &  la  lecture  des  Auteurs  profanes ,  Grégoire  les 
méprifa  ,  comme  il  le  dit,  &:  comme  fon  ftyle  le  fait 
affez  connoître. 

Ayant  été  miraculeufementguéri  dansfa  jeunef-  ^'^'^.^f ■ 
fe  au  tombeau  de  faint  AUyre  ,  il  fit  vœu  d'em-  guéri pai faint 
braffer  l'état  Eccléfiaftique ,  ôc  il  fut  promu  au  Dia  -  Mamnf'^"^' 

H  ij 
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l'An  573.  conat  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge.  Il  tomba  encore 
De  Mir^c.  S.  dangéreufement  malade  la  féconde  année  du  Roi  Si- 
gébert.  Il  invoqua  laint  Martin,  pour  quiilavoic 
une  dévotion  particulière,  &il  fentit  à l'inflant  fon 
mal  diminuer.  Aulîi  tôt  tout  infirme  qu'il  étok  en- 
core, il  fe  mit  en  chem.in,  malgré  les  remontrances 
de  Tes  amis,pour  aller  vifiter  le  tombeau  de  Ton  li- 
bérateur, &  il  y  recouvra  une  parfaite  {anté,aufti- 
bien  qu'un  Clerc  qui  l'accompagnoit.  En  s'en  re- 
tournant,  il  emporta  trois  cierges  qui  avoient  brû- 
lé fur  le  tombeau  du  Saint ,  (Scil  s'en  fervit  pour  ope- 
rer  plufieurs  miracles  :ce qui  montre  l'antiquité  & 
j'efficace  de  certaines  pratiques ,  que  de  prétendus 
efprits  forts  traittent  quelquefois  de  dévorions  po- 
pulaires &  fuperftitieufes. 
Mort  de  S. tu-    S.  Euphronc  Evêque  deTours  honoré  le  4d'Aoûry 

phrone    dc/  t>  a/i 

Tours.  étant  mort  1  an  573  âge  de  70  ans  ,&  après  172115 
d'Epifcopat  ,le  peuple,  la  nobleffe,  le  Clergé  dc 
Tours jquiconnoiffoient les  vertus  &:  lestalensdc 
Grégoire, l'élûrent  Evêque  d'un  commun  confente-- 
ment  ;  &:  ils  envoyèrent  le  Décret  d'élcdtion  à  Sigé- 
bert ,  à  qui  ce  choix  fut  très -agréable.  Il  n'y  eut  que 
Grégoire  qui  en  fut  affligé.  Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
àacccpter l'Epifcopat  :  mais  comme  heurcufemenc 
donSEvéqu'e  pour  l'EgUfe ,  il  fe  trouva  alors  à  la  Cour  de  Sigé- 
de  Tours.     bertxePrincc  &  laReincBrunehauld  l'y  oblisrerent, 

Greg.  l,  io.  f.  J  \J 

>>>^-  &  le  firent  ordonner  à  Rheims  même  par  l'Evê- 

que  Gilles,  le  vingtième  jour  {a)  après  la  mort  d'Eu- 

(  a)  Il  n'y  a  pasaffczd'ocadirudenans  ce  que  die  M..  Fleuri  fur  l'Epifcopat  de  Grr- 
Veldir.SMart  coire  de  Tours. i».  Il  marcjuc que  ce fair.t  tvéque arriva  à  Tours  le  dix- huitième 
1. 1.  Cl.  jour  apures  la  trort  d'Euphrorx  fon  prcdécelïeur  :  Grégoire  dr  Tours  dit  qu'il  y  arri- 

va Je  iecond  tuoii     fon  Ordination,  &  il  fut  ordor:ijc  à  Rheims  le  vir.^ticme  jour 
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pîironeten  fortequele  Siège  de  Tours  ne  fat  vacant  l'An  573. 
que  dix-neuf  jours.  Grégoire  écoit  alors  âgé  d'en- 
viron 34  ans.  S'étant  rendu  à  fon  Eglife  le  fécond 
mois  après  fon  Ordination  ,  il  tomba  malade  d'une 
dyffenterie  accompagnée  d'une  fieVre  qui  le  ré-  L.t.Mir.s. 
duifît  en  peude  jours  à  l'extrémité.  Alors  il  appella  s.  Grégoire  de 
Armentaire  fon  Médecm,&  lui  dit:  »  Vous  avez  J^y'^s'uTnL 
épuifétous  les  fecretsde  votre  art, & tout  eftinuti-  » 
le.  Mais  j'ai  une  excellente  thériaque  dont  je  veux  » 
vous  donner  larecette  :  fi  elle  ne  me  guérit  pas ,  il  »» 
n'y  a  plusd'efpérance.  Allez  prendre  de  lapoufîie.  » 
re  du  tombeau  démon  Seigneur  fainr  Martin  ,  ôc  « 
faites  m'en  une  potion.  «  On  le  fît,  ôc  ondélaïa  cette 
poufGere  dans  un  bouillon  qu'il  prit  à  neuf  heures 
du  matin.  Il  fe  fentit  quelques  momens  après  fi  par- 
faitement guéri, qu'il  fe  leva  à  midi  pour  prendre  fon 
repas  à  l'ordinaire.  C'ell:  lui-même  qui  rapporte  ce 
miracle  opéré  en  fa  perfonne. 

Ce  faint  Evêque  en  prenant  pofTefîion  de  fon 
Evèchéj  trouva  la  ville  de  Tours  défolée  par  un 
grand  incendie  arrivé  fous  fon  prédécelfeur  ^  &c  par 
les  ravages  des  guerres  civiles,  dont  nous  avons 
parlé.  Il  s'appliqua  au  commencement  de  fon  Epif- 
copat  à  réparer  les  Eglifes  ruinées ,  &  nommément 
la  Cathédrale  dédiée  fous  l'invocation  des  Martyrs 
d'Agaune,  faint  Maurice  &:  fes  Compagnons.  Mais 

après  la  mort  de  fon  prcdcceffcur  ;  puifciu'il  remarque  que  l'Epifcopat  ne  vaqua  qae 

jp  jours,  i*».  M- fleuri  dit  que  Grégoire  avoic  alors  environ  trente  ans.   Grégoire      De  Mirac.S. 

nous  fait  entendre  qu'il  en  avoir  trente-quatre.  Car  li  dît  que  Ta  merc  Tctant  venu  Mart.l,y.c.i9' 

voira  Tours  après  Ion  Ordination ,  elle  y  fut  gucric  d'une  douleur  dans  les  jambes 

qu'elle  avoic  dppuis  trente-quatre  ans  ,  &  qu'elle  avoir  comradée  en  Je  mettant  au 

monde.  11  paroît  que  e'cfc  la  Vie  de  Giégoiie  de  Tours  cciite  long-temjjs  après ,  c^ui  a 

uoiri^'c  M.  îkuri. 
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l'An  574.  il  donna  encore  plus  fcs  foins  à  corriger  les  abuSjque 
la  licence  des  armes  ne  manque  jamais  d'mtrodiure. 

cn  iilnce.^^'"  Le  fcu  de  la  guerre  civile  foufflé  par  les  deux  Rei- 
nes Frédégonde  &  Bruneliauld,  fe  ralluma  bientôt 
avec plusde violence  que  jamais. Clovis  filsde  Chil- 
péric  pénétra  dans  laTouraine,&  pafla  jufqu'àBour- 
deaux  :mais  il  en  fut  honteufement  chaffé.  Pour  le 
Grcg.  Tur.  V ^nger , Tliéode B e r c  Ton  frère  aîné,  malgré  le  fer- 

/.  4.  c.  41.  j-nenc  qu'il  avoir  fait  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  Sigébert ,  fe  jetta  fur  la  Touraine  ,  le  Poitou, 
le  Querci  &:le  Limoufîn;&  il  y  rétracta  par  fes  cruau- 
tés une  image  trop  fidèle  de  la  perfécution  des  pre- 
miers Tyrans.  Il  brûla  les  Eglifes ,  enlevales  vafes 
des  Autels,  maiïacra  les  Prêtres,  deshonora  lesVier- 
ges  facrées,  &  détruifit  lesMonafteres.  Telle  eft  la 
fureur  des  guerres  civiles  :  une  armée  de  Barbares 
Idolâtres  auroit  moins  fait  de  ravages.  Mais  tant  de 
mauxdemandoient  vengeance  contre  celui  qui  en 
étoit  l'auteur.  Elle  fut  prompte  ;  &  la  Juftice  divine 
éclata  bientôt  contre  Thcodebert.  Cejeune  Prince  , 
parjure  &  facrilegCjqui  fembloit  faire  la  guerre  plus 
à  Dieu  qu'aux  hommes  ,  fut  tué  au  milieu  de  fes 
conquêtes  dans  un  combat  que  les  Généraux  de  Si- 
gébert lui  livrèrent. 

Sigébert  de  fon côté  fe  préparoit  à  uferderepré- 
failles,&  à  mettre  tout  à  feu  à  fang  dans  le  Royau- 
me de  Chilpéric.  Cette  nouvelle  jetta  la  confLerna- 
tion  dans  les  Provinces  voifines  de  Paris.  Saint  Ger- 
main ,  comme  un  bon  Pafteur,  n'omit  rien  ,  afin  de 
garantir  fon  troupeau  de  ce  péril  :  &  pour  aller  à  la 
fourçe  du  mal,  il  tâcha  de  toucher  éc  d'appaifer  U 


i 
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Reine  Brunehauld ,  qui  étoit  comme  le  flambeau  de  l'An  574. 

ces  guerres  civiles.  Il  lui  écrivit  une  lettre  digne  de 

Ton  zélé  &  de  fa  fermeté  ,  pour  la  conjurer  d'infpi- 

rer  des  penfées  de  paix  au  Roi  fon  époux.  L'infcrip-  Lettre  de  fa-nt 

tion  de  la  lettre  efl,^  la  très- débonnaire  ^  très-excel- 

lente  &  tres-pieMje  Dame  la  Reine  Brmchauld  ^  fille  de  neBnmeh.iuid. 

lE^lifc  CatholiQue  ,  Germain  pêcheur. 

La  charité ,  lui  dit-il ,  qui  fe  réjouit  de  la  ve'rité ,  «    r.  r.  conc. 
&  qui  fouffre  tout ,  nous  fait  prendre  la  hardicfle  »  ^"^''^^ 
de  vous  expoferla  doulcurdont  nôtre  cœur  eft  at-  >» 
teint.  Les  premiers  Fidèles  diloient  avec  les  Apô-  >» 
très  :  Voici  le  temps  fauorahle  ,  ojoici  les  jours  de  Ja~  »    ^^^^  ^ 
//^f  :  mais  nousau  contraire  j  à  la  vue  de  ces  temps  » 
malheureux, nous  difonsles  larmes  aux  yeuxiVoi-  » 
ciles  jours  de  nôtre  tribulation  &de  nôtre  perte  :  » 
A<falheur  à  nouSyparce  cjue  nous  a'vcns péché  1  Si  l'amer-  "  Thren.^.16, 
tume  ou  nous  a  plongés  le  trille  fpeâracle  de  tant  » 
de  maux ,  ne  nous  avoit  pas  ôté  la  fanté  du  corps ,  » 
nous  n'euflions  pas  manquéde  nous  préfenter  de-  » 
vanrvous  ;  parce  que,  s'ilnous  eft  permis  de  le  di-  " 
le,  nous  vous  portons  particulièrement  dans  nô-  » 

trecœur  Or  celui  qui  aime  quelqu'un  fîncére- » 

ment,  ne  doit  lui  rien  cacher  de  ce  qui  concerne  « 
fes  vrais  intérêts  pour  le  temps  &  pour  l'éternité  j  » 
&  quand  il  ne  peut  les  lui  découvrir  de  vive  voix  ,  » 
ildoit  lefaire  par  lettre  Cette  confîdéracion  m'en-  « 
gagea  ne  vous  dilTimuler  pas  les  difcours  du  peu-  >» 
pie.  Si  Ton  en  croit  les  bruits  publics ,  c'eft  par» 
vôtre  confeil  6^  à  vôtre  inftigation  que  le  très-  » 
glorieux  Seigneur  le  Roi  Sigébert  a  réfolu  de  por-  » 
terladéfolation  &  le  ravage  dans  cette  Province,» 
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N  574.  «  Ce  n'eft  pas  que  nous  ajoutions  foi  à  ces  bruits  ; 

«mais  nous  vous  fupplions  de  n'y  donner  aucune 

«.occafion. 

Je  fçais,  continue  faint  Germain  ,  que  nous 
«<  avons  mérité  d'être  punis  pour  nos  péchés  :  mais 
Ci  nous  nous  flânons  que  nôtre  perte  e'toit  différée, 
«  Se  comme  rufpcnduë  dans  Tattente  de  nôtre  amen- 
c<  dément....  Jenecefle  de  crier  à  tous  d'examiner 
t«  avec  foin  leurs  confciences ,  pour  éviter  la  con- 
"  damnation.  Dieu  le  fqaic  ^  &  cela  me  fuffit  :  j'ai  fou- 
«  haité ,  oude  mourir  pour  leurprocurcr  la  vie  ,  ou 
«  du  moins  d'être  enlevé  de  ce  monde  avant  que  de 
e<  voir  la  défolation  de  ce  pays:  mais  perfonne  ne 
<:«  m'e'coute  ...  Je  vous  écris  ceci  les  larmes  aux  yeux  j 
f  parce  que  je  vois  commentles  Rois  &c  les  peuples 
"  courent  à  leur  perte  j  en  courant  dansles  voies  de 

«  l'iniquité  Le  Juge  éternel  qui  ne  fe  laifTe  point 

«  corrompre  par  argent,  ^ui  rendra  à  chacun  fe- 
cc  Ion  Tes  œuvres ,  exerce  déjà  Ton  jugement.  N'efl- 
ce  pas  en  effetune  victoire  bien  honteufe  que  de 
t«  vaincre  un  frère  ,que  de  ruiner  fa  propre  famille 
ce  &  détruire  l'héritage  de  fes  pères?..  Saint  Germain 
rappelle  enfuite  à  Brunehauld  les  châtimens  dont 
Dieu  a  puni  avec  éclat  dans  l'Ecriture  ceux  quife 
font  élevés  contre  leurs  propres  frères  :  &:  il  la  con- 
jure défaire  dans  la  conjoncture  préfente  Fofficede 
la  picufe  Efther  5  qui  fauva  fon  peuple  condamné  à 
périr. 

Les  larmes  &:  les  remontrances  d'un  fi  faint  Eve- 
que  ne  touchèrent  point  Brunehauld  ne  défar- 
pierent  pas  Sigébert.  La  haine  la  plus  violente  eft 

celle 
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celle  qui  fuccede  à  l'amour  fraternel:  ce  Prince  n'é-  l'An575, 
coûta  qu'elle  ;  ôc  pour  la  fatisfaire ,  il  fit  de  cruels  ra- 
vages aux  environs  de  Paris  fur  les  terres  de  Ton  frè- 
re. Cliilpéric  qui  craignoit  l'événement  d'une  batail- 
le ,  conclut  la  paix  &  la  rompit  prefque  auffi-tôc. 
Mais  voyant  que  Gontrams'étoit  déclaré  pour  Sigé- 
bert,  ilalla  s'enfermer  dans  Tournai ,  abandonnant  f,ége'^  chUpé- 
lerefte  de  .fes  Etats  au  renTentiment  du  vainqueur.      ^  ^^^^^ 
Sigébertqui  s'étoit  rendu  à  Paris  ^  envoya  des  trou- 
pes affieger  Chilpéric ,      Ce  prépara  à  les  fuivre. 
Saint  Germain  lui  dit  alors^  »  Prince ,  fi  vous  allez  à 
cette  expédition ,  fans  avoir  le  delTein  d'attenter  à  >» 
la  vie  de  vôtre  frère,  vous  en  reviendrez viâ:o- « 
rieux  :  mais  fi  vous  voulez  le  faire  mourir ^  vous  »» 
mourrez  vous-même;car  le  Seigneur  l'a  dit  par  Sa-  " 

ITT  ^        I  1  1  r    •    •  Prov.  i6-  t?* 

omon:  Vous  tomberez  dans  le  précipice  que  vous  " 

aurez  creufé  pour  vôtre  Frère.  » 

Le  temps  de  la  victoire  eft  rarement  celui  de  la 
modération. Sigébertméprifa  encore  ces  fages  avis, 
&courutà  faperte  en  penfant  ne  courir  qu'à  celle 
defon  frère, qui  paroifToit  inévitable.  En  effet  Chil- 
péric abandonné  de  fes  fujets ,  ôc'afliégé  dans  Tour- 
nai ,  étoit  fans  efpérance  &  fans  rcflfource  :  mais  Fré- 
déeonde  en  trouva  dans  fa  méclianceté.Elle  fuborna 
deuxlceleratSj  tels  qu  elle  en  avoit  toujours  auprès  i.^  c.  46. 
d'elle  ,  ôc  les  arma  de  poignards  empoifonnés ,  dont  f^if'aM^cr 
ils alTafTinerent  SigébertcàVitri^  entre  Doiiai  &  Ar-  sigében. 
ras.  Ainfi  mourut  malheureufement au  comblede 
la  profpérité  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge , 
&  la  quatorzième  de  fon  règne  un  Prince  qui  par  fa 
valeur  ,  par  la  nobleffe  de  fesfentimens ,    par  fes 
Tome  III,  I 
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t'ANjyj.  ^lutres  belles  qualités,  étoit  digned  un  meilleur  fort. 

Sonfangfembla  éteindre  lahainedeChiIpéric,qui  lui 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres  diis  à  fa  naifTance.Il 
eft  ailé  d'être  généreux  envers  un  ennemi  qu'on  ne 
craint  plusj  mais  il  eft  bien  tard  de  vouloir  le  pa- 
roître  ,  quand  on  s'eft  vengé  avec  tant  de  lâcheté.  Si- 
gébert  fut  d'abord  enterré  dans  un  lieu  nommé 
Lumières,  d'où  quelque  temps  après  fon  corps  fut 
porté  à  Solfions  ^  &  inhumé  auprès  de  celui  de  fon 
peredans  l'Eglife  de  faintMédard,  qu'il  avoit  fait 
achever  après  la  mort  de  Clorhaire. 

Une  révolution  fi  fubite  &  fî  inopinée  necalma 
pas  les  anciens  troubles ,  &  elle  en  excita  de  nou- 
veaux. Dès  que  Gondebauld  Général  de  Sigéberc 
eut  appris  fa  mort ,  il  enleva  de  Pans  Childebert  fils 
de  ce  Prince ,  qui  étoit  à  peine  âgé  de  cinq  ans  ,  &  le 
fit  proclamer  Roid'Auftrafie  PourBrunehauld  elle 
tomba  entre  les  mains  de  Chilpéric  ,  qui  voulant 
montrer  quelque  modération,  fe  conrenta  de  l'en- 
fxikeàRoiiei^  voyet  en  exil  a  Rouen,  &  les Princciies  les  hlles  a 
Meaux. 

Cette  Reine  ne  fe  manqua  pas  à  elle  même  dans 
des  revers  fi  imprévûs  :  l'efprit  &  la  beauté  font  pour 
une  femme  malheureufe  deux  grandes  refTources. 
Brunehauld  fçut  les  mettre  en  œuvre. Chilpéric  pour 
creg.Ttir.i.  profiter  de  la  tévolution  ,  avoit  cnvoyé  fon  fils  Mé- 
^  rouée  à  la  tèred'unearmce  fefaifir  du  Poitou  :  mais 

ce  jeune  Prince  peu  foigneux  d'exécuter  les  ordres 
du  Roi  fon  pere  ,  alla  pafTer  les  fêtes  de  Pâque  à 
Tours  ,  où  fon  armée  caufa  beaucoup  de  défordres. 
£t  de  là  faifant  fcmblant  d'aller  voir  la  Reine  Au- 


■ 
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doiiere  fa  mere  ,  qui  ctoit  retirée  dans  un  Monafte-  l'An  576. 
r.e  du  Maine  ,  il  fe  rendit  à  Roiien  auprès  de  Brune- 
hauld.  Les  maliieurs  de  cette  Reine  donnèrent  de 
nouveaux  charmes  aux  grâces  de  Ton  efprit  ^  de  fa  Mérouèe  é- 
beauté.  Méroùée  ne  pût  s'empêcher  de  la  plaindre  : 
il  l'aima  bientôt  ^  l'époufa  folemnellement^quoi- 
que  veuve  de  Ton  oncle  Sigébert. 

Chilpéric  plus  fâché  de  ce  mariage,  parce  qu'il 
déconcertoit  les  vûës  de  fa  politique,  que  parce 
qu'il  blelToit  les  loix  de  l'Eglife , accourut  aufli-tôt  à 
Roiienpourlefaire  rompre.  Lesnouveaux  épouxfe 
réfugièrent  dans  l'Eglife  de  faint  Martin,  quiétoic 
bâtie  fur  les  murs  de  la  ville;  &  ils  n'en  fortirent 
qu'après  que  le  Roi  leur  eut  juré  que  fi  c'étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  il  ne  les  fépareroit  pas.  Chilpéric  qui 
n  eut  pas  de  peine  à  interpréter  fon  ferment,  em- 
mena avec  lui  fon  fils  â  SoifTons ,  &:  lailTa  retourner 
Brunehauld  en  Auftrafie ,  afin  queréloignementpûc 
guérir  la  pafiion  de  Méroiiée.  Mais  quelque  temps 
après  ayant  foupçonne'  ce  jeune  Prince  de  tramer 
quelque  révolte ,  il  le  fit  tonfurer ,  &  ordonner  Prê- 
tre,&  le  confina  dans  le  Monaftere  d' Anifle,  c'eft-à- 
dire  de  S.  Calais ,  fous  prétexte  de  l'y  faire  inftruire  cregi.^  s  14, 
des  devoirs  d  un  Eccléfiaftique.  Ignoroit-il  qu'une 
vocation  forcée  ne  tourne  qu'au  malheur  de  celui 
qu'on  y  engage  malgré  lui,&  fouvent  même  de  ceux 
qui  l'y  engagent? 

Les  chagrins  que  Chilpéric  recevoir  d'un  fils  déf- 
obéïflant  &:  rebelle,  femblerent  lui  rendre  plus  chè- 
re la  mémoire  de  Théodebert  fon  autre  fils,  qui  Tours, 
avoit  été  tué  dans  la  dernière  guerre.  Il  s'en  prenoit 


Le  Duc  Gon- 

tram  Bcfon  fc 
refu(;ie  à  faine 
Martin  de 
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l'An576.  cette  mort  au  DucGontram-Bofon,  &  il  le  faifoic 
pourfuivre  partout,pour  en  tirer  vengeance.  Bofon 
fe  réfugia  à  Tours  dans  l'Eglife  de  faint  Martin.  C'é- 
toit  Tafyle  le  plus  facré  de  toute  la  France,  &  l'on 
n'avoit  pas  encore  ofé  le  violer.  Mais  Chilpcric  ne 
prenant  confeil  que  de  Ton  refTentiment ,  envoya  un 
de  Tes  Généraux  nommé  Roccolin,  avec  un  déta- 
chement de  troupes  pour  en  tirer  le  Duc.  Roccolin 
étant  arrivé  à  Tours  deTautrecôtédela Loire, fit  di- 
re à  l'Evêque  faint  Grégoire,qu'ileûtà  lui  livrer  Bo» 
fon,fans  quoi  il  feroit  mettre  le  feu  aux  fauxbourgs 
ôc  à  la  Ville.  L'Evêque  affligé  de  cette  propofition, 
alla  répandre  des  larmes  devant  le  tombeau  de  fainc 
Martin  ;  &  pendant  fa  prière  une  femme  paralyti- 

t.v.demir.S.  11  r  f   ■       ir  > 

Muftin.c.xj.  que  depuis  douze  ans  rut  guérie,  hncourage  par  ce 
néîaîdc"cSl  niiraclei  il  envoya  dire  le  lendemain  à  Roccolin  , 
fete^ Bofon  de  "  ^^'^^  dcmaudoit  uuc  cHofc  qui  ne  s'étoit  jamais 
fonafyie.      u  faitc  ;  qu'on  ne  pouvoit  nullement  permettre  de 
/.j.e.14.    y]Qlei- amfi  l'Eglife  de  faint  Martin  ;  que  s'il  le  fai- 
te foit  de  force,  ni  lui,  ni  le  Roi  dont  il  exccuteroic 
c<  les  ordres , ne  s'en  trouveroient  bien  :  qu'il  dévoie 
plutôt  craindre  la  vertu  du  faint  Evêque,  qui  en- 
«  cote  le  jour  précédent  avoit  guéri  une  femme  pa- 
«  raly tique. 

Roccolin  peu  touché  de  ces  remontrances ,  corn- 
mença  par  faire  détruire  une  maifon  de  l'Eglife,dan3 
Liquelle  il  logeoit  au-delà  de  la  rivière.  Mais  il  fut 
aufli-tôtfrappéd'une  jauniffe.  C'étoir  un  avertiffe- 
ment  du  Ciel  :  Roccolin  ne  l'entendit  point  ^  & 
perfifta à  vouloir  fuivre  fon  deffein.  Pour  Texécu- 
ter^ilmontâ  àchevalle  jour  del'Epiphanie,  Payant 
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trouvé  dans  les  rues  de  Tours  le  Clergé  qui  alloit  en  l'An  576. 
ProcefTion  de  la  Cathédrale  à  l'Eglife  de  faint  Mar-  creg.i.j.  c.  14. 
tin  ,il  fuivicla  Proceflîon  à  cheval  immédiatement 
après  la  Croix,  qui  étoit  précédée  des  Bannières ^  châdmentde 
comme  il  fe  pratique  encore  aujourd  hui.  Mais  en  ^°«oiin, 
entrant  dans  l'Eglife  de  faint  Martin  ,  il  fentit  fa  fu- 
reur fe  rallentir  ^  de  fon  mal  s'augmenter.  Il  en  mou- 
rut fur  la  fin  du  mois  fuivant.  Le  Carême  étoit  com- 
mencé, &  Grégoire  de  Tours  remarque  que  Rocco- 
lin  avoir  fouvent  mangé  de  la  vianderce  qu'il  trouve 
étrange ,  Se  dans  un  Général  d'armée  &:dans  un  hom- 
me dangereufement  malade.  Tant  TabAinence  de 
chairenCarémeétoit  alors  exactement  obfervée. Les 
mœurs  ont  changé  ;  mais  la  loi  efl  toûjours  la  même* 
La  mort  funefte  de  Roccolin  intimida  Chilpéric, 
fans  lui  faire  cependant  abandonner  le  deffein  qu'il 
avoit  formé  de  tirer  Gontram-Bofon  de  fon  afyle. 
L'amourdelaven2:eance&unreftederelieioncom-    , .,  , 
battant  dans  lecœurdece  Prmce^il  pritle  parti  de-  uneiemcà  s, 
crirc  une  lettre  à  faint  Martin,  par  laquelle  il  prioit  le 
Saint  de  lui  mander ,  s'il  lui  étoit  permis  de  faire  en- 
lever Bofon  de  fon  Eglife  ;  Se  il  dépêcha  à  Tours  Is 
Diacre  Baudin  pour  porter  cette  lettre.  Le  Diacre 
Ja  mit  refpe6fcueufement  fur  le  tombeau  de  faint 
Martin  avec  du  papier  blanc,pour  fervir  à  la  rcpon- 
fe.  Mais  après  avoir  attendu  trois  jours,  il  ne  s'en 
trouva  aucune  de  faint  Martin,  Chilpéric  envoya 
d'autres  Députés  qui  firent  prêter  ferment  de  fa 
part  à  Bofon  ,  qu'il  ne  forriroit  pas  de  TEghfede 
laint  Martin  à  fon  infçû  :  ce  qu'il  jura  touchant  de 
la  main  la  nappe  quicouvroit  l'  Autci.  Mais  il  n'c-^ 


Martin. 
L,  J.  c. 
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l'An  576*  toit  pas  homme  à  craindre  beaucoup  un  parjure. 

Cependant  Bofon  ayant  auifi  reconnu  par  fon 

Greg.i.j.  c.i^.  expérience  combien  l'Eglife  de  fanit  Martin  ctoic 
un  afyle  afluré ,  envoya  le  Soûdiacre  Riculfe  à  Mé- 
roiiée  pour  l'inviterde  s'y  réfugier  ,  afin  de  concer- 

Le  PrinceMt-  ter  enfcmble  cc  ou'ils  auroicnt  à  faite.  Méroiiées'é- 

rouce  le  rehi-  1 

gieàs  Mai-  chapa  fans  peine  de  fon  Monaftere  d'Anifle  ,  &c  s'é- 
tant  rendu  a  i  ours , il  entra  la  tete  couverte  &  avec 
un  habit  de  laïque  dans  TEglife  de  faint  Martin  {a) , 
pendant  que  Tlivêque  Grégoire  y  célébroit  les  faints 
Myfteres.  A  la  fin  de  la  MefTe  ,  il  fe  préfenta  pour 
recevoir  des  Eulogics  ;  (  c'étoit  le  reftedes  pains  of- 
ferts &  non  confacrés  qu'on  diftribuoit  à  ceux  qui 
n'avoient  pas  communié.  )  Grégoire  refufa  d'abord 
de  lui  en  donner.  Mais  le  Prince  lui  ayant  dit  d'un 
ton  mena(^ant ,  qu'il  ne  devoit  pas  le  fufpendre  ainfi 
de  la  Communion  ,  fans  le  confentcmcnt  des  autres 
Evêqucs,  Grégoire  prit  l'avis  de  Ragnemode  Evê- 
que  de  Paris  qui  étoic  dans  l'Eglife  ,  &  lui  donna  des 
Éulogies,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  fe  portât 
àquelqueviolence.  Il  dépura  aufii  tôt  fon  Diacre, 
avec  fon  neveu  Nicet ,  pour  rendre  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  pafie  :  mais  Frédégonde  dit  que  ces 
Envoyés  étoient  des  efpions  de  Méroiiée  ,  ôclcs  fie 
exiler. 

Ragnemode  qui  fe  trouva  alors  à  Tours  vcnoit  de 
fuccéder  à  faint  Germain  Evêque  de  Paris ,  more 

{a)  Ileft  furprenant  que  le  P.  Mabillon  dife  dans  les  Annales  de  fon  Ordre  ,  que 
M  h'iU-      !•  Wcroiice  cchapc  duMonaftere  d'Anifle ou  de  fain:  Calais ,  ne  put  cntrrr  dans  rEa;life 
^  '  de  faint  Martin, parce  que  Chilpcric  avoir  fait  mettre  des  gardes  aux  portes.  Méroiice 

^'       *  fut  long-remps  réfugie  dans  cette  Eglife- V'ais  il  eft  vrai  qu'après  en  ctrc  lorti ,  vou- 

laut  j  revenir  une  féconde  fois  ,il  eu  trouva  les  portes  gardées. 
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àl'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  cette  même  an-  l'An  576. 
nce  f  76  le  i8  de  Mai ,  ainfi  qu'il  en  avoit  eu  révéla-  Moitdefaint 

'  .         A  Germain  de 

lation.  Car  quelques  jours  avant  la  mort  il  ap-  Paris, 
pella  Ton  Secrétaire  ,  ôc  lui  commanda  d'écrire  fur 
Ton  lit  ces  mots  :  Le  cinquième  des  Calendes  de  Juin  , 
c'eft-à-  dire  le  18  de  Mai.  On  n'en  comprit  lefens 
qu'après  fa  mort.  Ce  faint  Evêquefut  enterré  dans 
rOratoire  de  Aùnt  Symphorien,  quiétoitau  bout 
deTEgUrede  faint  Vincent  du  coté  du  Midi. 

La  pompe  funèbre  fut  chano;ée  comme  en  un^^,^"'^^^"  "pf* 

r         r  O  ic  aux  obfe- 

triomphe  par  le  nombre     l'éclat  des  miracles  qui  q^^"  faint 

/  \  r     f       '-11        T  -r         •        t»  Germain 

s'opérèrent  a  les  lunerailles.  Les  prilonniers  1  ayant  Fort.vu.Germ, 
mvoque  comme  le  Convoi  palioit  devant  la  prilon,  m«„. 
leurs  chaînes  furent  auffitôt  brifces,&les  portes  ou- 
vertes ;  &  ils  accompagnèrent  le  corps  de  leur  libé- 
rateur jufqù'au  lieu  de  la  fépulture.  Un  paraiitique  creg.  de  ghr. 
qui  fe  tenoit  affis  à  la  porte  de  l'Eglife  de  faint  vin-  (^"«M-^-^^' 
cent ,  y  recouvra  la  fanté  par  l'intercefTion  de  faint 
Germain.  Cliilpéric  qui  étoit  arrivé  à  Paris  le  jour 
précédent ,  fut  confirmé  par  ce  miracle  dans  la  vé- 
nération qu  il  avoit  pour  ce  faint  Evêque.  On  pré- 
tend même  qu'il  compofa  en  fon  honneur  un  Epita- 
phe  (?)  en  vers  latins,  où  il  dit  qu  il  a  été  le  miroir    ^.^^.^  ^ 
de  l'Eglife,  laforcede  fa  patrie,  l'afyle  des  coupa-  c  i<f. 
bles ,  le  pere&  le  médecin  de  fontroupeau  ;  &:que 
la  mort  craint  encore  celui  qu'elle  a  enlevé.  Chilpé- 

(  «  )  Cet  Epitaphe ,  quel  qu'en  foit  l'Auteur,  eft  bien  glorieux  à  S.  Germain,  comaris 
on  peut  en  ;«ger  par  ce  commer.crmer.t 

Ecclejî  yjpeculum  ,  pat'iéL  vigor  ,  ara  reorum , 

Et  pater ,     medicus  ,  paflor  amorque gregis , 
Cermunus  virtHte  y  fuie  ,  corde  ,  ore  beatus , 

Curne  tcnei  ttimulwv  ,  mentis  honore  folum. 
Vir  cui  dura,  nihil  nocuerunt  f^.tf.  fepulchri  : 

Vivit  tnim  j  nam  mors  ç[nemt(iltt ,  iffatimet^ 
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JL  An  57(^.  ricétoitPoete-,  mais  on  trouve  les  versderEpitapIié 

trop  beaux,  pourctredefa  façon;  quelqu'un pour- 

roitles  avoir  retouchés. 
Talens  &  ver-      Saint  Germain  avoit  en  effet  toutes  les  qualités 
Gernuil't   «^o^t  l'affcmblage  fait  les  grands  Prélats,  &:  les 
Paris.        Grands  Saints ,  fcavoir  un  zélé  ardent  &:  faee  pour 

lort.  Vit.  S.  J  t  \   "     r      i  >\  or 

Germ,        je  maintien  de  la  difcipline  ,  une  éloquence  vive  qui 
le  rendoit  maître  des  cœurs ,  une  pieté  tendre  qui  lui 
faifoit  trouver  fes  plus  chères  délices  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu,&  une  charité fi  compatiflante 
qu'il  foufFroit  tous  les  maux  qu'il  voyoït  fouffrir 
aux  autres,  fur  tout  lorfqu'il  ne  pouvoir  les  foula- 
ger.  Le  faint  Evcque  délivra  plufieurs  fois  miracu- 
leufement  les  prifonniers:  il  donnoitaux  pauvres 
jufqu'àfes  propres ^vêtemens.  Ilnepargnoit  rien, 
fur-tout  quand  il  s'agilToit  de  racheter  des  efclaves. 
Si  l'argent  lui  manquoitalorsjatrifteffe  de  fon  cœur 
fe  peignoit  fur  fon  vifage  \  &  s'il  étoit  invité  à  quel- 
que feftin  j  il  engageoit  les  conviés  à  fe  taxer, 
pour  fournir  la  fommenécefTaire.  Il  fe  faifoit  lire 
lafainte  Ecriturependant  fcsrepas  ;  c'étoit  pourlui 
uneMannedélicieufe  dont  ilaffaifonnoitjpour  ainfî 
dire^  les  mets  infîpides  qu'on  lui  fervoit.  Pour  l'Offi- 
ce Divin ,  il  le  récitoit  toujours  tête  nuë,même  dans 
fes  voyages,  ô.:  quoiqu'il  tombât  de  la  pluie  ou  de  la 
neige. 

Voyages  ck  Le  zélc  dclagloite  de  Dieu  étoit  l'unique  motif 
s.Germaïa.  voyagcs.  Il  ne  fe  fit  en  effet  en  ce  temps-là 

prefque  aucune  cérémonie  éclatante  de  piété,  où 
Germain  ne  fûtinvité.  On  eût  cruqu'il  auroit  man- 
qué quelque  chofeàlafcte^s'il  ne  l'eiitpashonoréede 

fa 
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fa  préfenccllfe  trouva  à  Angers  pourlaTranflation  ï7An 
des  Reliques  de  faint  Aubin  (  ^  )  ;  au  Mans  pour  la  ceTaS/''^' 
Dédicace  de  l'Eglife  &  du  Monafterede  faint  Vin- 
cent bâti  par  faint  Domnole  -,  à  Poitiers  pour  la  Bé~ 
nédidion  de  l'A  bbeffe  Agnès  j  à  Autun  pour  l'Or- 
dination de  faint  Siagrius ,  un  des  plus  grands  Evê- 
ques  de  fon  fiécle  ;  à  Bourges  pour  celle  de  fiint  Fé- 
lix,&  pour  la  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Ur~ 
fin.  Le  don  des  miracles  que  Germain  avoir  reçu  du 
Ciel, l'accompagna  dans  tous  ces  lieux  ,  &:  lui  attira 
partout  de  grands  honneurs.  Mais  le  pouvoir  du 
faint  Evêque  auprès  de  Dieu  parut  d'une  manière 
encore  plus  éclatante  après  fa  mort.  Les  merveilles 
opérées  à  fon  tombeau  le  rendirent  fi  glorieux  &  fi 
célèbre, quel'Eglife  &le  Monafterede  faint  Vincent 
ne  furent  plus  gueres  connus  dans  la^fuite  que  fous 
le  nom  de  Saint  Germain. 

La  réputation  de  Germain  s'étoit  répandue  de  s.  Formhat 
fon  vivant  jufqu'au  delà  des  Alpes.  Un  faint  Eve-  dIoS'^Jc 
que  d'Italie  nommé  Fortunat,  qu'il  faut  diftinguer 
du  Fortunatde  Poitiers,  paffa  en  France  pour  s'édi- 
fier de  les  vertus.  Mais  il  apprit  en  chemin  la  mala- 
die de  celui  qu'il  étoit  venu  chercher  défi  loin  ,  6i  il 
mourut  lui-même  à  Celles  au  Diocéfe  de  Sens ,  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  le  voir.  Il  eft  honoré  le 
18  de  Juin, 

Saint  Félix  de  Bourses  dont  nous  venons  de  par-  s.  péiîx  Ev£- 

Irp  i3  •  î   A  nue  de  Bour- 

er  ,  mourut  auiii  ,  a  ce  que  1  on  croit  ,  la  même 


honoré  au 
Diocé 
Sens. 
BoU.  ïS  pifiii. 


SCS. 


année  fy6.  Sa  vertu  qui  avoit  été  obfcure  pendant  fa  2\i7Tc%^ 

(il)  On  croit  que  ce  fut  à  l'occafion  de  k  Tranflation  des  Reliques  de  laint  Aubin  ,      i  c 
^uefut  établi  à  Angers  par  les  libéralités  de  Childcbert  k  Monaftere  de  laint Aubin  de 
fctte  ville. 

Tome  Uh  K 
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l'An  J76.  >  piirut  avec  éclat  après  fa  mort.  Un  aveugle  re- 
couvra la  vue  àfon  tombeau; &  fon  corps  fut  trou- 
ve entier  douze  ans  après  qu'il  eut  été  inhume. Remi 
j>n.  .}.c^.rm.  qyjiijj  fuccéda  3  eil  aufli  honoré  comme  Saint.  For- 
tunat  de  Poitiers  loue  un  vafe  précieux  que  Félix 
avoir  fait  faire  pour  confervcr  le  corps  de  J.  C. 
&  il  nomme  ce  vafe  ««e  tour  ;  parce  que  les  vafes  où 
Ton  confervoit  l'Euchariftie  ,  étoient  communé- 
ment faits  en  forme  de  tour.  Gc  que  Ton  remarque 
pour  faire  voir  que  l'on  gardoit  dès-lors  le  Corps 
du  Sauveur  dans  les  Eglifes,  hors  le  temps  du  Sacri- 
fice. 

Greg.i.j;  e.i4.  Dèsquc  Chilpéric  eut  appris  que  le  Prince  Mc- 
T^'tiT  ro^iee  fon  fils  s  étoit  réfugié  dans  la  Bafilique  de 
roGée'^de^E~  ^^^^^  Martin  ,  il  envoya  dire  à  l'Evèquede  Tours  : 
giire  de  faicc  ChaJ^e:^de  lEglife  cet  apofiat  :  finon  je  mettrai  toute  la- 
Province  en  feu. ]J'Ew'ic^ç,\mrécnv'\z  qu'on  deman- 
doitune  chofe  impolTible  ;  &  qu'iln'étoitpas  croya- 
ble que  fous  des  Princes  Catholiques,  on  entreprît 
ce  qu'on  n'avoit  jamais  ofé  faire  fous  le  règne  des 
Hérétiques.  (  Il  parloir  des  Vifigoths  ,  quiavoient 
été  quelque  temps  maîtresde  Tours.  )  Une  réponfe 
fi  ferme  n'arrêta  pas  Chilpéric ,  qui  n'écoutant  que 
fa  colère  que  Frédégonde  ,  fit  auffi  tôt  marcher 
fon  armée  vers  la  Touraine.  Méroiiée  en  ayant  reçu 
nouvelle  ,  dit  :  ^  Dieu  ne  plaife  que  pour  moi  l'E^liJe^ 
les  terres  de  faint  A4artin  fouffrent  quelque  dommage.  Il 
prit  donc  la  réfolution  de  fe  retirer  avec  Gontram- 
Bofon  auprès  de  la  Reine  Brunehauld  ,  qui  étoit  ert 
Auftrafie  à  la  Cour  du  jeune  Roi  fon  fils. 

Bofon  envoya  confulterune  femme  Pvthoaiiïe* 
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qu*il  difoit  lui  avoir  prédit  le  jour  &  l'heure  de  la  -r^  7 

mortde  Charibcrt.  Elle  lui  fit  réponfe  que  Chilpé- 
ric  mourroit  dans  Tannée  j  que  Méroiiée  regneroic 
à  i'exclufion  defes  frères  j  &c  que  luiBofon,  après 
avoir  été  quatre  ans  Duc  de  tout  le  Royaume  ^  fe- 
roit  Evêque  d'une  ville  fur  la  Loire.  C'eft  ainfi  que 
l'efprit  de  menfonge  aime  à  tromper  ceux  qu'une 
criminelle  curiofité  porte  aie  confulter:  c'eil;  même 
vouloir  être  trompé  &  mériter  de  l'être, que  de  cher- 
cher la  vérité  parces  voies.  Cependant  Bofon  qui  s'i- 
maginoit  déjà  être  Evêque  de  Tours  ,  envoya  dire 
ces  nouvelles  au  S.  Evêque  Grégoire ,  qui  s'en  mo- 
qua. 

Pour  Méroiiée ,  il  n'ajouta  pas  foi  à  ces  prefliges. 
Mais  l'envie  de  connoître  l'avenir,  tentation  déli- 
cate pour  les  malheureux,  lui  fit  avoir  recours  aux 
Sorts  des  Saints,  fi  fouvent  défendus  par  les  Conci- 
les. Il  mit  furie  tombeau  de  faint  Martin  le  livre  des 
Pfeaumes ,  celui  des  Rois  ôc  celui  des  Evangiles  ;  ôc 
après  avoir  pallé  trois  jours  en  jeûnes  ôc  en  prières , 
il  ouvrit  le  livre  des  Rois. Les  premières  paroles  qu'il 
y  lut ,  furent  celles-ci  :  Parce  que  njous  dve-^  ahandon-  j.  r^^. 
né  le  Seigneur  notre  Dien  j  //  njous  a  livré  entre  les  mains 
de  "VOS  ennemis.  N'ayant  pas  trouvé  de  prognoftics 
plus  favorables  dans  les  deux  autres  livres ,  il  pleu- 
ra long  temps  devant  le  tombeau  de  faint  Martin  , 
&  fortit  enfin  decet  afyle  avec  le  Duc  Bofon  ,  après 
y  avoir  demeuré  prés  de  deux  mois. 

Méroiiée  fut  pris  proche  d' Auxerre  par  un  Géné-  Méroiiéc^C; 
rai  du  Roi  Gontram  fon  oncle  '1  mais  ayant  trouve  vers  licux.ac 
le  moyen  de  s'échaper  ,  il  le  réfugia  dans  l'EgUfe  de  ^Q^eliitt,' 

K  ij 


7^  Histoire  de  lTglisê 
x'An  J77,  ^aint  Germain  d'Auxerre,  &:  de  là  il  fc  rendit  au- 
près de  la  Pvenie  Brunehauld.  Il  n'en  fut  pas  recu> 
comme  il  avoir  lieu  de  Tartcndre  d'une  perfonnc  ,  à 
l'amour  de  lacjuelle  il  avoir  tout  facrifié.  Les  lenti- 
mens  de  cette  Reine  étoient  changés  avec  faforru- 
ne  ;  &  les  Seigneurs  Auftraficns  ne  jugeoicnt  pas  à 
propos  de  donner  retraite  à  ce  Prince ,  de  peur  de 
s'attirer  la  c;uerre.  Comme  Méroùée  étoit  incertain 
du  parti  qu'il  devoit  prendre,  le  bruit  fe  répandit 
c[u'il  vouloir  retourner  à  Tours.  Mais  Chilpéric  fit 
mettre  des  gardes  à  toutes  les  portes  de  l'Eglife  de 
S.  Martin ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  réfugiât.  Cemalheu- 
reux  Prince,  après  avoir  erre  quelque  temps  ,fuc 
enfin  pris  Ôc  tué  proche  deTéroiianne  par  une  trahi- 
fon,  ou  Gilles  Evêque  de  Rheims,&  Gontram-Bo- 
fon  lui-même  furent  accufés  d'avoir  eu  part.  Ce 
dernier  étoit  celui  qui  avoit. engagé  Méroiiéedans 
fa  rébellion  :  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  des 
traîtres  à  leur  Roi  {aj  foient  fidèles  les  uns  aux  au, 
très. 

Pendant  ce  temps-là  Chilpéric  faifoit  faire  le  pro- 
t^j-is-t-ifi.  ces  à  ceux  qu'on  accufoit  d'avoir  trempé  dans  la  ré- 
volte de  Méroùée.  Saint  Prétextât  de  Roiien  fut  à 
cette  occafion  facrifié  aux  foup<^ons  d'une  injufte 
politique.  Le  Roi  ayant  appris  que  cet  Evcque  dif- 
tribuoit  des  préfens  au  peuple ,  le  manda  à  fa  Cour  ,* 
tSc  avant  trouvé  que  la  Reine  Brunehauld  lui  avok 
laiiTé  en  de'pôt  fes  thréfors,  il  les  lui  enleva  ,  &  le 
Urgarder  en  exil ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  terminer 
cette  afîaircpar  un  Jugement  canonique.  Ilconvo- 

iJi)  Costram-Boronccoic/ujctaaR.oiiTAu'^rall:,  qii'H  trakit  pîufic^rs 
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qna  donc  à  ce  fujet  à  Paris  un  Concile  de  quarante-  l'An  577» 
cinq  Evêques  dans  la  Bafîlique  de  faint  Pierre, au- 
j'Ourd'liui  de fainte  Geneviève,  l'an  577. 
Le  Roi  parut  lui-même  au  milieu  de  l'AfTemblée, 


V.  Concile  Je 


&  adreflant  la  parole  à  Prétextât  qui  avoit  eu  ordre  Panspourju- 
de  fe  rendre  au  Concile  ,  il  lui  dit  :  «  A  quoi  avez-  utde  Rouen, 
vous  penfé ,  Evêque ,  de  marier  Méroiiée  qui  au-  » 
roit  dû  être  mon  fils^  quieft  mon  ennemi ,  avec  » 
fa  tante  ^  c'eft-à-dire  avec  la  femime  de  Ton  oncle  ?  « 
Ignorez-vous  ce  que  les  faints  Canons  ordonnent  »  ^^^^  ^^^^ 
là-defTus  ?  Mais  vous  n'en  êtes  pas  demeure  là  :  >» 
vous  avez  confpiré  avec  lui,  donné  des  préfens  >» 
pour  me  faire  alTaffiner  ;  vous  m'avez  fait  un  en-  '» 
nemi  de  mon  fils,  vous  avez  féduir  mon  peuple  « 
par  argent ,  aiîn  que  perfonne  ne  me  gaîrdât  la  fî-  « 
délité  promife,  vous  avezvoulu  m'enlever  ma  cî 
Couronne.  »  Les  François  qui  étoient  préfens  en 
grand  nombre,frémirent  à  ce  di{cours,&  vouloienc 
ouvrir  les  portes  de  l'Eglife  pour  en  tirer  Prétextât, 
^  le  lapider  :  mais  le  Roi  les  en  empêcha. 

Ce  S.  Evêque  ayant  nié  avec  fermeté  tousies  faits 
avancés  contre  lui ,  on  produifit  de  faux  témoins  qui 
montrèrent  divers  préfens  qu'il  leur  avoit  faitSjpoar 
les  engager  d'être  fidèles  à  Méroiiée.  îl  répondit  : 
Vous  dites  vrai  ,  je  vous  ai  fait  divers  préfens  ;  ■>• 
mais  ce  n'a  pas  été  en  vûe  de  tenter  vôtre  fidélité 
au  Roi.  Vous  m'aviez  donné  des  chevaux  de  prix 
^  plufîcurs  autres  chofes  :  que  pouvois- je  faire  de 
-mieux  ,  que  de  témoigner  ma  reconnoiffance  par  « 
<îes  preTens  mutuels  ?  »  On  parut  fatisfait  de  cette 
îéponfe.  Le  Roi  ayant  terminé  ainiî  la  premiers 
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— =■  féancc  j  fc  retira  dans  Ton  Palais^  pour  y  mieux  coîi- 
certer  Tes  accufacions. 

Chilpéric  étant  ainfi  forti  de  l'Eglife,  les  Evêques 
demeurèrent  dans  la  Sacriftie  {a)  •  &  comme  ils  con- 
féroient  enfemble,  Aëtius  Archidiacre  de  l'Eglife 
de  Pans  les  y  vint  trouver ,  &  leur  dit  :  «  Evèques 
du  Seigneur  ,  qui  êtes  affcmblés  ,  écoutez- moi. 
«C'ell:  maintenant  que  vous  allez  rendre  vôtre 
«nom  illuftre,  ou  vous  déshonorer  à  jamais.  Per- 
ce fonne  ne  vous  regardera  plus  comme  desEvcques, 
<«  fi  vous  manquez  defermet6,&  fi  vous  laiflez  périr 
«  vôtre  frère. "La  crainte  deFrédégonde  avoir  fermé 
la  bouche  aux  Evêques:  ils  demeurercntdans  le  fi- 
lence  ,  de  fe  mirent  le  doigt  fur  les  lèvres,  comme 
pour  faire  entendre  qu'ils  ne  vouloienc  point  par- 
ler. 

Alors  Grégoire  Evêque  de  Tours  prenant  la  pa- 
role ,  dit  :  «  Très  faints  Evêques,  &  vous  fur-touc 
«qui  avez  le  plus  de  part  à  la  confiance  du  Roi, 
«écoutez-moi.  Donnez  à  ce  Prince  un  confeil  falu- 
«taire,  &: digne  des  Evêques:  de  peur  qu'il  ne  perde 
'«  fon  Royaume ,  &  ne  flêtrifle  fa  gloire ,  en  fuivanc 
'««  les  mouvemens  de  fa  colère  contre  un  Miniftre  du. 
c«  Seigneur.  »  Les  Evêques  gardèrent  encorele  filen- 
ce  :  ce  que  voyant  Grégoire  ,  il  continua  en  appor- 
tant l'exemple  de  la  punition  de  Clodomir,  &:dc 
celle  de  TEmpereur  Maxime,  dont  l'un  avoir  mé- 
prifé  les  avis  de  faint  Avite  d'Orléans ,  ôc  l'autre 
ceux  de  faint  Martin.  Les  Evêques  demeurèrent  in- 

f/t)  II  y  a  dans  le  texte  hi  Secretario.  Nous  avocs  marque  ailleurs  les  diverfcs  figpî- 
fiçâtioBS  de  çc  tcr^ic.  Voyez  1. 1.  p  i6. 
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rerdits  &  étonnés  à  ce  difcours  j  5c  perfonne  n'ofa  ^^^^^ 
répondre  :  mais  deux  Evêques  Couriifans  allèrent 
de  ce  pas  dire  au  Roi ,  qu'il  n'avoir  pas  de  plus  grand 
ennemi  que  Grégoire.  C'eft  ainfi  que  dans  les  plus 
faintes  Affemblées ,  il  y  a  fouventde  faux  frères, 
prêtsà  trahir  les  intérêts  du  Corpspourceux  deleur 
fortune. 

Chilpéric  irrité  manda  fur  le  champ  Grégoire.  Ce  J^'^z^'^'^ 

r  10  Tours  accule 

faint  Evêque  s'étant  rendu  au  Palais ,  trouva  le  Roi  aupièsdechu- 
dans  fon  jardin  auprès  d'un  cabinet  de  verdure  fait  ^""^ 
de  branches  d'arbre^.  Il  avoir  à  fa  droite  Bertram 
Evêque  de  Bourdeaux  ,  6^  à  fa  gauche  Ragnemode 
Evêque  de  Paris.  Devant  eux  étoit  iinbanc  fur  le> 
quel  il  y  avoir  du  pain  ôc  divers  mets.  Le  Roi  ayanc 
apperqû  Grégoire  lui  dit  :  «  Evêque  ,  vous  devez  la 
fuftice  à  tous ,  de  vous  me  la  refufez  1  Je  vois  bien  » 
que  vous  êtes  complice  de  l'iniquité  ,  Ôc  vous  vé-  «e 
rifiez  le  proverbe  ,  cjne  jamais  corbeau  n  arrache** 
l'œil  du  c  or  h  e  au. Gïtgo'nz  répondit  :  "Prince,fiquel-  » 
qu'un  de  nous  s'écarte  des  voies  de  la  juftice ,  vous  >» 
pouvez  le  corriger  :  mais  fî  vous  vous  en  écartez  '» 
vous-même ,  qui  vous  corrigera  ?  Nous  vous  par-  » 
Ions ,  il  efl;  vrai  -,  mais  vous  nous  écoutez ,  fî  vous  »»' 
le  voulez  :fîvous  ne  le  voulez  pas ,  qui  vouscon-  >» 
damnera,  fîce  n'efl  celui  quia  dit  qu'il  étoit  la  juf- 
ticemêjne?'» 

Le  Roi  que  les  flateursavoient  aigri  contre  Gré- 
goire ,  reprit  avec  chaleur  :  «  Tous  me  rendent  juf- 
tice,  il  n'y  a  que  vousde  qui  je  ne  puis  l'obtenir*." 
mais  je  ferais  ce  que  je  ferai  pour  vous  démafquer,» 
&:  faire  connoître  vos  injuftices.  J'aflxmblerai  le  >? 


80       Histoire  de  l'Eglise 

j.'An  577»  ce  peuple  de  Tours,  je  lui  dirai  décrier  contrd 
«<  vous.  J'appuyeraifcs clameurs  endifantiTout  Roi 
«c  que  je  fuis ,  je  ne  puis  trouver  juftice  auprès  de  ccc 
«  Evêquc  ;  comment  vous  autres  la  trouveriez- 
a  vous  ?  Si  je  fuis  mjufte  ^  repartit  Grégoire  ,  vous 
R  n'en  fcjavez  rien  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  pénétre  le 
ce  fecret  des  caurs ,  qui  le  fc^ache.  Pour  les  clameurs 
o  du  peuple, que  vous  me  menacez  d'exciter  contre 
c<  moi,  elles  vous  feroient  plus  de  tort  qu'à  moi; 
c<  parce  qu'on  n'ignorcroit  pas  que  vous  en  auriez 
«  été  rinftigateur.  Mais  à  quoi  bon  tant  de  difcours? 
«  Vous  avez  la  Loi  &:  les  Canons  :  étudiez-les  bien  , 
ce  &  fçachez  que  fi  vous  n'obfervez  pas  ce  qu'ils 
«  ordonnent,  la  vengeance  de  Dieu  ne  tardera  pas 
«  à  éclater  contre  vous. 

Cettefermeté  de  Grégoireparut calmer  la  pafTion 
de  Chilpéric.  En  effet ,  ce  Prince  prenant  un  ton  ra- 
douci, le  prefTa  de  manger  d'un  potage  qu'on  lui 
avoit  fervi.  «C'eft  pour  vous  j  lui  dit-il_,  que  je  l'ai 
te  fait  préparer  :  il  n'y  a  que  de  la  volaille ,  &  un  peu 
«de  pois  chiclies.  "  Ce  qui  montre  que  les  faints 
Evêques  aufli-bien  que  les  Moines ,  fe  faifoient 
moins  de  fcrupule  de  manger  de  la  volaille ,  que  de 
la  grofTe  viande,  Grégoire  répondit  :  Cl  Nôtre  nour- 
cc  riture  doit  être  de  faire  en  toutes  chofes  la  volon- 
«  té  de  Dieu  ,  fans  chercher  à  flater  nôtre  goût  par 
«  toutes  cesdclices.  Mais  vous, Prince ,  qui  taxez  les 
fc  autres  d'injufticc ,  promettez  de  ne  rien  faire  con- 
c.  tre  la  Loi  les  Canons  ;  &  alors  nous  croirons 
«  que  vous  ne  cherchez  que  la  juftice. >^Le  Roi  éten- 
dit la  main^  ôc  jura  par  le  Dieu  tout-puifTant  qu'il 

s'en 
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s*en  tîendroit  à  ce  que  les  Canons  ordonnent.  Alors  iTAn  577. 
Grégoire  prit  du  pain  &r  du  vin,&  fe  retira.  D'autres 
exemples  font  voir  que  nos  premiers  Rois  nelaif- 
foientpasfortirdeleurPalaislesperfonnesdequelque 
confidération,fans  leur  faire  prendre  quelque  chofe. 

La  nuit  fuivante  après  qu'on  eut  chanté  l'Office  On  tâche  de 
de  iMatines ,  Grégoire  entendit  frapper  rudement  3.  flfZ' 
fa  porte.  C'étoit  des  gens  de  Frédégonde  ^  lefquels 
l'ayant  faluédela  part  delà  Reine  ,1e  prièrent  de  ne 
s'oppofer  pas  à  fes  defTeins,  &  lui  promirent  deux 
cens  livres  d'argent ,  s'il  vouloit  fe  déclarer  contre 
Prétextât. Ils  ajoûterent  qu'ils  avoient  parole  de  tous 
les  autres  Evêques,  &  qu'ils  le  conjuroient  du  moins 
de  nêtre  pas  le  feuloppofant.  Grégoire  répondit: 
"  Quand  vous  me  donneriez  mille  livres  d'or  ôc  » 
d'argent ,  que  pourrois  je  faire  autre  chofe  que  ce  « 
que  leSeigneur  mecommande?Toutce  que  je  puis» 
vous  promettre  ,  c'eft  que  je  me  conformerai  à  ce>» 
que  les  autres  feront  félon  les  Canons.  »*  Les  gens  de 
Frédégonde  ne  comprirent  pas  fapenfée  ,  &fe  reti- 
rèrent en  le  remerciant.  Dès  que  le  jour  parut,  quel- 
ques Evêques  vinrent  lui  faire  les  mêmes  propolî- 
tions ,  ôc  ils  en  reçurent  la  même  réponfe. 

Le  Concile  s'étant  rafTemblé  pour  la  Cccondc  Seconde  s can-i 
féance ,  le  Roi  y  vint  dès  le  matin  ^  &c  dit  :  «  Les  Ca- 
nons  ordonnent  de  dépofer  un  Evêque  con-  » 
vaincu  de  larcin.  «Les  Prélats  demandèrent  quel 
étoit  l'Evêque  accufé  dece  crime.  Le  Roi  répon- 
dit:» Vous  avez  vû  ce  qu'il  nous  a  volé.  »  Car  il 
avoir  montré  trois  jours  auparavant  deux  balots 
pleins  de  meubles  ôc  de  bijoux  précieux,  eftimés 
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plus  de  trois  mille  fols  d'or^  Ôc  un  fac  qui  en  con- 

Nouvelles  ac-  tcnoit  bicn  dcux  mille  en  efpéces ,  prétendant  que 

cuùtior.s  cou-  r\    r  il'  •      J  '      I  ' 

trc Pxétcxuc.  Prctextaties  lui  avoit  dérobes. 

Prétextât  répondit  :  »  Jecrois  Prince ,  que  vous 
c<  vous  fouvenez  qu'après  que  la  Reine  Brune- 
«c  hauld  eut  quitté  Roiien ,  j'allai  vous  trouver, 
«  &:qucje  vous  dis  qu'elle  m'avoit  lailTé  en  dépôt 
<«  cinq  balots ,  de  qu'elle  m'envoyoit  fouvent  de  fcs 
«  gens  me  les  redemanderimaisqueje  ne  vouloispas 
<c  m'en  défaifir  fans  vôtre  agrément.  Vous  médites, 
.«  Défaitesvousde  cela,  rendezàcette  femmecequi 
«  lui  appartient ,  de  peur  que  ce  ne  foit  une  femen- 
«  ce  d'inimitié  entre  mon  neveu  Childébert  de  moi. 
«  Ainfi  étant  retourné  à  Roiien ,  je  délivrai  aux  gens 
«  de  Brunehauldunbalor  :  car  ils  ne  purent  en  em- 
««  porter  davantage.  Etant  revenus  ,  ils  deman- 
cc  derent  les  autres.  Je  voulus  encore  avoir  vôtre 
«  confentemenf,  &  vous  me  répondites  :  Défaites 
«  vous  de  tout  cela  ,  ô  Evêque,  de  peur  que  ce  ne 
c«  foit  un  fujct  de  fcandale.  Je  leur  donnai  encore 
ce  deux  balots: ainfi  deux  font  demeurés  chez  moi. 

Pourquoi- donc  me  calomniez-vous  j  6»:nommez- 
«  vous  larcin  ce  qui  eft  un  dépôt  ?  » 

Le  Roi  répliqua  «  :  Si  c'étoit  un  dépôt ,  pourquoi 
«avez  vous  ouvert  un  de  ces  balots  ^  ôc  partagé  un 
«  drap  d'or  à  des  gens  que  vous  vouliez  engager  à  me 
»  chafTerde  mon  Royaume  ?  Je  vous  ai  déjà  dit ,  re- 
..  prirTEvêque  ,  que  j'avois  reçu  des  prefens  de  ces 
««  pcrfonnes-,  &c  que  n'ayant  rien  alors  à  leur  donner, 
<«  je  pris  quelquechofede  ce  dépôtrje  regardois  com- 
me  à  moi  tout  ce  qui  appartenoit  à  mon  fils  Me-. 
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roiiee,  que  j'ai  tenu  furies  Fonts  de  Baptême.   Le  l'An  577, 
Roi  demeura  confus ,  &c  la  fimple  vérité  triompha 
cette  fois  de  tous  les  artifices  de  la  calomnie. 

Chilpéric étant  forti  du  Concile,  dità  quelques  ^^fj^s-  ^uté 
Prélats  de  fes  flateurs  :  «  J'avoue  que  les  réponfes  de 
l'Evêque  m'ont  confondu  ,  &  je  f(^aiî  dans  ma  » 
confciencequ  ildit  vrai.  Que  ferai- je  donc  main-  » 
tenant  pour  contenter  la  Reine  à  fon  fujet  ?  Après  •»' 
y  avoir  penféun  moment,  il  ajoûta;  Allez  de  dites  >» 
lui  comme  de  vous  même  &  par  manière  de  con-  '* 
feil  :  Vous  fçavezque  le  Roi  Chilpéric  eft  plein  de  »* 
bonté, &  fe  laifTe  aifément  fléchir  humiliez-vous  >• 
devant  lui ,  &  dites  que  vous  avez  fait  ce  dont  il  » 
vous  accule.  Alors  nous  nous  jetterons  tous  à  fes  >» 
pieds ,  pour  lui  demander  vôtre  grâce.  »  Prétextât 
que  fon  innocence  ne  raffûroit  pas  contre  les  intri- 
gues de  fes  ennemis,  donna  dans  le  piège  qui  lui 
étoittendu. 

Le  lendemain  matin  le  Roi  s 'étant  rendu  à  la  troi-  Troîiîéme 
/îéme  féance  du  Concile ,  dit  à  Prétextât  :  «  Si  vous  ctnciiedc Pa- 
ne faifîez  des  préfens  à  ces  perfonnes  ^  que  parce  M  ^^^î- 
que  vous  en  aviez  reçus;  pourquoi  les  enga2;iez->î 
vous  à  prêter  ferment  d'être  fidèles  à  Méroiiée  ?  i> 
L'Evêque  répondit  :  T  ai  demandé ,  je  l'avoiie ,  leur  »  Piétextats'ac- 

.  ./  1-.,  .  1f/^^      r  ^"^^  ^^^^ 

amitie  pour  lui  :  j  aurois  appelle  a  Ion  lecours  non  »>  concije, 
feulement  les  hommes, mais  les  AngesduCiel,fî  je  « 
l'avois  pu;  parce  que  c'étoit  mon  fils  fpirituel  par  >» 
le  Bapte'me  ,  ainfî  que  j'ai  dit.  «  Comme  fur  cette  ré- 
ponfe  la  conteftation  s  echaufFoit  ^  Prétextât  fui- 
vant  le  confeil  perfide  qu'on  lui  avoir  donné  , 
fe  profterna  tout  à  coup ,  en  difant  :  «  J'ai  péché  «. 

Lij 
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l'An  377.  «  contre  le  Ciel  ôc  contre  vous ,  ô  Prince  très-mifé- 
«  ricordieux  ,  je  fuis  un  infâme  homicide;  j'ai  vou- 
«  lu  attenter  à  vôtre  vie,&  mettre  votre  fils  fur  vô- 
«  tre  Thrône. 

Le  Roi  ravi  de  voir  que  fon  artifice  avoit  réiidî , 
fe  jetta  de  foncôté  aux  pieds  des  Prélats, &  leur  dit  : 
c<  Très -pieux  Evêques,  écoutez  un  criminel  ,qui 
«  confeffe  un  attentat  exécrable.»  Les  Evêques  les 
yeux  baignés  de  larmes ,  relevèrent  le  Roi  qui  s'en 
retourna  à  fon  Palais ,  ayant  donné  ordre  qu'ont  fît 
fortir  Prétextât  de  l'Eglife.  Cliilpéric  envoya  au 
Concile  une  Colledtion  de  Canons^  à  laquelle  on 
avoit  ajoiité  un  nouveau  Recueil  de  Canons  qu'on 
difoit  être  des  Apôtres  (^).  On  en  lut  cet  Article; 

U€  coïinjdincu  d  howicide  j  d  adultère  de 
parjure,  foitdepoje.  Prétextât  qui  reconnut  alors  trop 
tard  qu'on  Tavoit  joiié,  demeuroit  interdit.  Ber- 
tram  Evcque  deBourdeaux  lui  dit  en  bon  Courti- 
fan  :  «  Mon  frère ,  puifque  vous  êtes  dans  la  difgra- 
«cedu  Roi  ^  vous  n'aurez  pas  nôtre  Communion , 
«  qu'il  ne  vous  ait  rendu  fa  bienveillance.  »» 
chiipèncveut      Cliilperic  ne  vouloir  pas  en  refterdà  :  il  demanda 

faire   dcpoier  1^  _^  1  ^  .  ,  . 

Prétextât,  &  il  qu'on  dcchirât  la  tobbc  dePretextat.ce  qui  étoitune 

l'exile 

marque  ignominieufede  dépofition;  ou  bien  qu'on 
récitât  fur  fa  tête  le  Pfeaume  io8  ,  contenant  les  ma- 
lcdiâ:ions lancées  contre  Judas  ; oudu  moins  qu'on 
prononçât  contre  cet  Evêque  une  excommunica- 

(  A  J  Quoique  les  Canons  qu'on  nomme  des  Apôtres,  ne  foicnt  pas  des  Apôtres 
même  ,  ils  l'ont  fort  anciens  Les  Grecs  en  comptent  8  j  ,  &  les  Latins  n'en  reçoivent 
que  j-o.  Le  Décret  attribué  an  Pape  Gélafe  met  les  Canons  des  Apôtres  au  nombre 
des  livres  A  pocriphcs,  apparemment  à  caufedci  additions  des  Grecs  ;  &  parce  qu'ca 
cfetils  ne  font  pas  des  Apôtres. 
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tion  perpétuelle.  Grégoire  de  Tours  s'oppofa  avec  l'An  577. 
courage  àces  Propofîtions ,  ô^fomma  le  Roi  de  la 
parole  qu'il  avoir  donnée  de  ne  rien  faire  contre  les 
Canons.  Mais  Prétextât  fut  enlevé  du  Concile,  & 
jette  en  prifon. Comme  il  voulut  s'enfuir  pendant  la 
nuit, il  fut  rudement  frappé,  &  relégué  dans  une 
ifle  proche  de  Coûtance,apparemmenc  dans  l'ifle  de 
Jerfai.  Mélantius  créature  de  Frédégonde  fut  mis 
furie  Siège  de  Roiien. 

Telle  fut  l'iOue  du  V\  Concile  de  Paris  ,  ou 
l'innocence  fut  enfin  opprimée  par  la  puiffance  du 
Roi,  parla  lâcheté  de  quelques  Evêques,&  parla 
Cmplicité  même  de  Prétextât,  qui  ne  fut  coupable 
que  de  s'être  accufé  d'un  crime  dont  ilétoit  inno- 
cent. Saint  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  n'avons 
fait  que  traduire  les  paroles  dans  tout  ce  récit ,  mon- 
tra en  cette  occafion  une  vigueur  vraiment  Epif- 
copale.  Ce  qu'il  dit  de  la  ColIetSlion  des  Canons  en- 
voyée par  le  Roi  au  Concile,  à  laquelle  on  avoir 
ajoûté  un  nouveau  Recueil  de  ceux  qu'on  difoic 
être  des  Apôtres ,  fait  juger  que  c'étoit  la  Collec- 
tion de  Denis  le  Petit  [a)  j  &:  que  ce  qu'on  nomme  ^^^^^^ 
les  Canons  des  Apôtres  ,  éroit  alors  peu  connu  Apôtres, 
dans  les  Gaules.  Le  Canon  dont  on  fitle6ture  dans 
le  Concile ,  eft  le  vingt-&-uniéme  de  ceux  des  Apô- 
tres :  mais  il  fut  falfifié  par  les  adverfaires  de  Prétex- 

{<»)  Caffiodore  fait  un  beau  caraAere  du  Moine  Denis  le  Petit.  Il  dit  qu'il  étoit 
icythe  de  nation  &  Romain  de  mœurs  ;  qu'il  avoit  allié  la  fimplicité  avec  la  fagefle  ,      Cajfiod.  dt 
&  l'humilité  avec  l'érudirion  ;  &  qu'il  parloit  peu,  quoiqu'il  parlât  bien.  Il  feroit  plus  Dit;/»  U^t.  c. 
Cngulier  qu'un  homme  parlât  beaucoup  &  parlât  bien  :  mais  la  chofe  eft  trop  diffici-  15'. 
le.  CafTiodore  ajoûce  que  Denis  étant  fort  habile  dat: s  la  langue  grecque  &  dans  la 
langue  latine, fit  une  Colledion  de  Canons  qui  a  été  reçue  de  l'Èglife  Romaine.  C'cft 
Vifx\\  le  Petit  qui  eft  l'Auteur  de  l'£re  deJefus-Chrift  doot  nous  nous  fcrvons. 
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l'An  577.  tac ,  qui  fubflicuerenc  le  mot    homicide,  à  la  place  cîc 
celui  de  larcin. 

Diverfitc (îar.s     La  mêmc  année  que  fe  tint  ce  Concile, c'eft-à- 

Ja  célébration   j-       1,  1  ^j'iJ-         r   ^    A  I  MM 

deiapâque.    dirc  1  an  J 77.  il  y  eut  dc  la  ciiv erlKc  dans  la  célébra- 

]f^Q.%^.'"^' ^  tion  de  la  Paque.  L'Eglifede  Tours  &  plufieurs  au- 
tres Eglifcs  des  Gaules ,  firent  cette  fèce  le  dix  hui- 
tie'me  d  Avril,  félon  le  Cicle  de  ViClorius  ;  les  au- 
tres avec  lesEglifes  d'ElpagneJa  célébrèrent  le  ii  de 
Mars  jour  de  l'Equinoxe  :  mais  on  prétendit  que  les 
Fonts  miraculeux  d  Efpagne  qui  ne  manquoient  de 
fe  remplir  d'eau  pour  adminiftrer  le  Baptême  à  Pa- 
que {a),  juftifîcrent  le  parti  que  les  premiers  avoienc 
pris  de  placerla  fête  feulement  au  1 8  d'Avril.  Com- 
metoutes  les  Eglifes  des  Gaules  ne  firent  pas  la  Pi- 
que ce  jour-là ,  on  voit  que  le  Gicle  de  Viârorius , 
n'étoit  pas  univerfellement  reçû  dans  la  Gaule  > 
quoique  le  IV\  Concile  d'Orléans  eût  ordonné 
qu'on  s'y  conformât. 
^  ^  Saint  Prétextât  de  Roiien  ne  fut  pas  le  feu I  qui 

Autres  "vio-  éptouva  la  violcncc  de  Chilpéric.  Ce  Prince  en  vou- 

pérTc/^^'"^  loit  à  tout  le  Clergé.  Les  pauvres  nourris  aux  dépens 
del'Eglifej&r  les  Clercsdes  Ordresinférieurs  étoienc 
exempts  des  charges  publiques.  Il  ne  laifla  pas  de  les 
creg.Tur.  i.  condamnct  à  unc  amcndc^pour  n'ettc  pas  venus  fer- 

j.f.  z6,       virdans  fes  troupes  en  une  expédition  qu'il  fît  con- 
tre lesBretons.La  haine  qu'iltémoignoit  en  toute  oc- 

(  (t  )  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  y  avoit  une  Ealifc  en  Efpagne  dont  les  Fonts  Bap- 
tifmaux  ne  manquoient  pas  de  fe  remplir  miracukuremcnt  d'eau  pour  la  fête  de  Pâ- 
t^reg.    Titr         '       P°*^^  éviter  la  fupercherie,  l'Evêque  venoit  à  cette  Eglife  le  Jeudi  Saint  ;  que 
àe  dor   Mart    '^■^^^^'■'^■^     préfencc  du  peuple  ces  Fonts  Baptifmaux  qui  éroienr  vuides ,  il  y  appofoit 
c.  14.    f       '        î>ceau  ;  &  que  le  Samedi  faint  il  venoit  le  lever,  &  trouvoit  ces  Fonts  pleins  d'eaa 
pour  l'adminiftration  du  Baptême   II  ajoute  qu'un  Roi  Arien  du  pays ,  après  avoir 
pris  pendant  tro's  ans  toutes  les  précautions  pour  s'aflûrer  de  la  vcricc  du  miracle ,  faiç 
obligé  d'en  convenit. 
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cafion  contre  les  Eccléfiaftiques ,  ne  le  rendit  pas  l'An^jj, 
plus  favorable  aux  laïques.  Il  fit  mourir  plufieurs 
Seigneurs ,  ôc  entre  autres  unnomméD.iccon,qui  fe 
voyant  condamné  à  mort  reçut  fecrétement  la  pé-  iiiic.z9i 
nitenced'un  Prêtreàl  infqûdu  Roi  :  ce  qui  montre 
qu'il  y  avoit  une  pénitence  ou  une  ConfefTion  fe- 
crete,  &  qu'on  ne  pcrmettoit  pas  alors  aux  criminels 
condamnés  à  mort  de  fe  confefTer  ^  puifque  Daccon 
fut  obligé  de  le  faire  en  cachette. 

Pour  le  peuple  ,  Chilpéric  le  furchargea  de  tant 
de  nouveaux  impôtSjqu'il  y  eut  en  plufîeurs  Provin- 
ces des  révoltes  contre  Tes  Officiers.  On  en  fit  un 
nouveau  crimeau  Clergéi^:  l'on  appliquaàdecrueU 
les  tortures  des  Prêtres  &  des  Abbés, accuféscalom- 
nieufement  d'avoir  loufflé  le  feu  de  la  fédition.  Il  ne 
falloit  s'en  prendre  qu'aux  vexations  du  Prince  :  on 
ne  rend  gueres  les  peuples  fidèles ,  en  les  rendant 
malheureux. 

Telles  étoientles  tumultueuies  fcénes,qui  fe  paf- 
fo  ient à  la  Gourde  chilpéric  au  préjudice  de  la  Re- 
ligion &  du  bien  des  peuples.  Mais  détournons  les 
yeux  de  ces  triftes  objets  ^  pour  nous  édifier  des 
vertus  paifibles  d'un  grand  nombre  de  faints  Soli- 
taires, lefquels  au  milieu  de  ces  défordres ,  fiorif-  PiufieursS?. 

r   •  IT  -l/-  o      /  1-  Solitaires  danSi 

loient  comme  des  lis  parmi  les  épines, &repandoient  la  c^uie, 
dans  toute  la  Gaule  l'odeur  de  leur  fainteté.  L'hif- 
toire  del'Eglifen'a  riendeplus  édifiant  &  elle  a  peu 
dechofe  de  plus  éclatant.  Une  vie  cachée  ,  aufterc 
&  uniforme  ^  fait  une  grande  partie  de  l'héroiTme  de 
la  fainteté.  On  en  verra  des  preuves  dans  les  divers 
caraderes  des  Saints  dont  nous  allons  parler^  &:que 
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Vers  I'An  nous  croyons  d'autant  plus  obligés  de  faire  connoî- 
577-     tre,  qu'ils  ont  moins  cherchéà  être  connus. 

L'efprit  de  faint  Martin  vivoir  encore  dans  la 
Touraine  ,  &  il  y  animoit  plufleurs  faints  Moines 

^s.  sénocha:  aimitcrles  vertus  de  fa  vie  foliraire.  Un  faint  Re- 
clus nommé  Senoch  fut  un  des  plus  cél^ibres.  Il  étoit 
né  dans  le  Poitou  &c  Thcïfalien  d'origine,  nation, 
barbare  dont  nous  avons  parlé.  S'étant  converti  au 
Seigneur ,  payant  été  admis  dans  le  Clergé  ,  il  paf- 
ia  dans  le  Diocefe  de  Tours  pour  chercher  une  re- 

Greg.vit.FP.  traite.  Il  y  trouva  de  vieilles  mazures  dans  un  en- 
droit  qu'on  prétendoit  avoir  autrefois  fervi  d  Ora- 
toire à  faint  Martin  :  (^'en  fut  affez  pour  l'y  fixer.  Il 
le  fit  rétablir ,  &:  pria  faint  Euphrone  d'en  venir  bé- 
nir l'Autel.  Euphrone  le  fit,  &:  ordonna  Senoch 
Diacre, 6c  enfuite  Prêtre. Ce  futencelieu  queceSaint 
renouvella  les  auftérités  des  anciens  Solitaires  avec 
feulement  trois  Moines  qu'il  s'aflbcia.  Ilmarchoit 
nuds  pieds, même  dans  les  plusgrands  froids  de  l'Hy- 
ver^  éc  portoit  toujours  une  chaîne  de  fer  aux  pieds, 
aux  mains  &:  au  cou.  Son  jeûne  étoit  continuel  ; 
mais  il  redoubloit  fes  mortifications  &:  fon  abfti- 
nence  en  Carême,  ne  mangeant  chaque  jour  pen- 
dant ce  faint  temps  qu'une  livre  de  pain  d'orge,,  &: 
ne  buvant  qu'une  livre  d'eau.  Il fe  fépara  enfuite  de 
fes  compagnons,  pour  vivre  réclus  dans  une  cellule. 
Les  Fidèles  venoient  en  foule  l'y  vifiter,&:lui  appor- 
toient  des  aumônes, qu'il  employoït  au  foulagement 
des  pauvres.  On  compta  plus  de  deux  cens  perfon- 
nes ,  dont  il  avoir  payé  les  dettes ,  où  la  rançon  pour 
les  délivrer  de  Tefclavage. 

Cependant 
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Cependant  la  vertu  deSenoch  n'étoit  pas  auffi  af-  VersTAn 
fermic  qu'il  le  croyoit  ;  un  léger  fouffle  de  vanité  577- 
penfaia  renverfer  ic'eftunéciieilqu'on  a  toujours  à 
craindre  dans  le  chemin  de  la  perfedtion  ,  même 
après  avoir  évitétous  les  autres.  Ce  faint  Reclus  eue 
envie  d'aller  vifiter  fa  famille  dans  le  Poitou  ;  &  il 
fuccomba  à  une  tentation  j  qui  fe  déguifoit  fous  les 
apparences  de  la  charité  &  du  zélé.  Mais  il  éprouva 
bientôt  que  le  commerce  du  monde  n'eft  à  perfonne 
plus  contagieux  ,  qu'à  ceux  qui  s'y  rengagent  après 
l'avoir  quitté.  Il  rentra  dans  fa  cellule  avec  des  fen- 
timens  d'orgueil, infpirés  par  les  refpedls  que  fa  ré- 
putation de  faintetéluiavoit  attirés.  Etrange  foi- 
bleffe  de  l'hommCjlors  même  qu'il  femble  être  arri- 
vé à  la  plus  haute  vertu  !  Comine  la  vanité  ne  peut 
jamais  bien  fe  cacher ,  S.  Grégoire  Evêquede  Tours 
s'apperc^ut  bien-tôt  decelledu  Solitaire,  &c  lui  en  fît 
une  réprimande  paternelle.  Senoch  la  reçu  avec 
humilité:  il  eut  honte  de  fon  égarement,  &  pour 
s'en  punir,  &:  s'ôterroccafîond'y  retomber  ,il  for- 
ma la  réfolurion,  non  feulement  de  ne  plus  fortirde 
fa  cellule  ,mais  encore  de  ne  fe  lailTer  voir  à  perfon- 
ne. Son  Evêque  lui  confeilla  de  ne  garder  cette 
exaâ:eréclufion,  que  depuis  la  faint  Martin  jufqu'à 
Noël,  &  pendant  le  Carême;  &c  de  fe  montrer  au 
peuple  dans  les  autres  temps  pourlaconfolation  des 
malades.  Il  fuivitceconfeil,,  &;ildevint  célèbre  dans 
toute  la  Province  par  l'éclatde  fes  miracles.  Il  rendit 
la  vue  à  trois  aveugles ,  &  guérit  plufîeurs  paralyti- 
ques. 

Dieu  fe  prelTa  de  couronner  fes  vertus,  &  l'appel- 
Tome  IIL  M 
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VersTAN  la  à  lui  à  la  fleur  de  Ton  âge:  car  il  mourut  l'an  57<?,^ 
577«  âgé  feulement  d'environ  quarante  ans.  Dès  que 
Grégoire  de  Tours  eut  appris  fa  maladie ,  il  fe  rendit 
à  fa  cellule  :  mais  il  avoit  déjà  perdu  l'ufage  de  la  pa- 
role. Les  malades  que  Sénoch  avoit  guéris^  les  ef« 
claves  dont  il  avoit  rompu  les  fers,  ôc  les  pauvres 
qu'il  avoit  nourris,  accoururent  de  toutes  parts  à. 
fes  obféques,  ôc  firent  par  leurs  regrets  &  leurs  lar, 
mes  uncloge  funébrebien  glorieux  à  ce  faint  Soli- 
taire. Il  eft  honoré  le  2.4  d'Oâ:obrc.  Il  y  a  auprès  de 
Lochesun  Village  appelle  de  fon  nom  Saint Sénou. 
s  técbardde  Saint  Léobatd  vivoit  en  m^êmc-temps  teclus  dans 
Tours.  une  cellule  de  Marmoûtier.  Il  étoit  natif  d'Auver- 
c.  to.  '  gnc  ;  &  fes parensl'avoient  obligé  dans  fa  jeunelfe 
de  fe  fianceravecune  fille,qu'ils  lui  dcftinoient  pour 
époufe  :  ce  qu'il  avoit  fait  en  lui  donnant  le  baifer , 
en  lui  mettant  l'anneau  au  doigt,  &  le  foulierau 
pied.  C'étoient  les  cérémonies  civiles  des  fiançailles 
ufite'es  en  ce  temps  là.  Mais  Léobard  devenu  libre 
par  la  mort  de  fes  parens ,  fe  fentit  infpiré  de  fere- 
tirerautombeaude  S.  Martin.  Ayant  trouvé  vuide 
une  des  cellules  de  Marmoûtier ,  ils'y  renferma  i& 
il  employoït  tout letcmps qu'il  nedonnoitpas  à  la 
prière  ,  â  tailler  des  pierres  dans  le  roc  ,  à  faire  du 
parchemin  j  ou  à  tranfcrire  des  livres.  Ce  dernier 
travail  étoit  au  témoignage  de  Sulpice  Sévère  ,  l'oc- 
cupation ordinaire  des  Moines  de  faint  Martin  : 
occupation  bien  utile,dans  un  temps  où  l'on  n'avoit 
pas  l'art  de  l'Imprimerie. 

Le  nouveau  Solitaire  eut  de  rudes  tentations 
à  combattre. Rien  ne  dégoûte  plus  d'un  état  les  com- 
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nicncjans ,  que  les  imperfections  de  ceux  quiy  ont  Vers I'An 
vieilli.  Léobard  ne  trouva  pas  cjue  le  Monallere  de  577. 
faint  Martin, qui  étoit  l'afyle  de  la  pe'nitence_,  fût 
celui  de  la  charité.  Il  fut  même  fi  fcandalifé  d'un  dif- 
férend furvcnu  entre  quelques  Moines ,  qu'il  prie 
la  réfolution  de  quitter  cette  retraite.  Il  s'en  ouvrit 
àGrégoite  fon  Evêque,  qui  lui  fit  connoîtrequc 
c'étoitune  tentation  .-qu'il  faut  s'attendre  à  trou- 
vcrdcs  imperfeâ:ions,&  même  des  partions  dansles 
plus  faintcs  Communautés,  parce  qu'on  y  trouve 
deshommes  :que  Dieulepermet  ainfi  ,  afin  que  les 
fautes  des  uns  foient  l'exercice  de  la  vertu  des  au- 
tres: qu'au  refte  ilyauroitde  l'injuftice  à  attribuer 
à  la  vie  Religieufe  des  défauts  qu'elle  s'efforce  de 
corriger.  Pour  le  mieux  convaincre  de  Ces  vérités,, 
il  lui  envoya  les  Vies  des  Pères  du  défère  Ôc  les  Infti- 
tiitions  Monaftiques  de  Caffien. 

Léobard  profita  fi  bien  de  ces  Ieçons,qu'il  fit  fcr- 
y  ir  à  fon  avancement  les  imperfections  même  des 
autres.  Sa  douceur  étoit  inaltérable  ,  de  fa  charité 
i'étendoità  tout.  Du  fond  de  fa  cellule,  il  s'intéref- 
foit  au  bien  des  peuples,  &  à  celui  des  Princes  qui 
les  gouvernoient.  Il  prioit  particulie'rement  pour  le 
Clergé.  Sa  piété  étoit  fans  oftentation.  Il  n'affec-^ 
toit  pas,  comme  font  quelques-uns,  dit  Gre'goirc 
de  Tours ,  d'avoir  une  longue  chevelure  &  une  lon- 
gue barbe  5  mais  il  fe  faifoit  couper  Tune  &:  l'autre 
de  temps  en  temps:  ce  qui  marque  qu'il  y  avoit  de 
ces  Solitaires,  qui  faifoient  gloire  de  porter  les  che- 
veux longs  &  la  barbe  longue.Ou  la  vanité  ne  fe  glif> 
fe-t-elle  pas? 


^1       Histoire  de  l*Eglise 

Vers  PÂn  Entre  plufîeurs  miracles  qu'on  rapporte  de  Taint 
577.  Léobard ,  le  plus  éclatant  fut  la  guérifon  d'un  aveu- 
gle, à  qui  il  rendit  la  vûe  en  lui  faifant  le  figne  de  la 
Croix  fur  les  yeux.  Le  faint  Solitaire  ayant  pafle 
creg.ibid.  2.1  ans  dans  fa  cellule  ,  tomba  malade  le  dixième 
mois ,  c'eft-à-dire  en  Décembre  ,  &  envoya  prier 
Grégoire  Ton  Evêque  de  le  venir  vifiter  ,  &:  de  lui 
donner  les  Eulogies:  (a)  ce  qu'on  doit  ici  enten- 
dre de  rEuchariftie.  Les  ayant  rcçûës,  &  pris  un 
peu  de  vin ,  apparemment  par  forme  d'Ablution  , 
il  dit  :  »  Ma  mort  efl:  différée  pour  quelque-temps  ; 
<c  mais  je  ferai  appellé  avant  le  faint  jour  de  Pâque. 
Il  mourut  en  effet  un  Dimanche  (h)  du  douzième 
mois,c'eft-à  dire  du  mois  de  Février ,  on  ne  fçaic 
quelle  année.  Il  eft  honoré  le  i  8  de  Janvier,  &:nom- 
mé  vulgairement  faint  Liberd. 
^    .   ^       Le  Maine  continuoit  d'êtrecomme  une  nouvelle 

Maine.  Thébaïde  pour  la  Gaule  par  le  grand  nombre  de 
faints  Solitaires  qui  venoient de  toutes partss'y  éta- 
blir ,  pour  s'y  adonner  fucceffivcment  aux  exerci- 
ces de  TApoftolat  &  à  ceux  de  la  vie  Erémitique; 
les  mœurs  des  habitans  fourniffant  matière  à  leur 
zélé  ,  tandis  que  les  bois  dont  le  pays  e'toit  couvert, 
les  invitoientàla  folitude.  Nous  avons  déjà  faitcon- 
noître  plufieurs  de  ces  Saiats  :  en  voici  quelques 
autres. 

(n  '  Èufog'e  ficrr.'fie  quelquefois  <3ans  les  arciens  AuteuTs  VEuchariftie,  En  ef&r  fiîrt 
Paul  nomme  le  San^i  He  Jefus  Chrift  ri  tt^tV?"»  r<jî  luXoyUs  ,  Calix  htnedtciionit. 
Nous  avor.s  marqué  a  !l;urs  d'autres  ^s;rifications  du  mot  Eulo^ie. 

(^)  I  e  P  le  Cointequi  fuppo'e  que  fair.t  Léobard  mourut  un  Dimanche  dix- hui- 
huitiémc  de  Janvier  ,  en  cor.clat  qu  il  mourut  l'an  jyj-  Il  s'eiï  trompé  en  ce  qu'il  a 
ju  «'J^i'/'^c 'wr^Tf  '  au- lieu  «ju'il  y- a  dans  Grégoire  de  Tours '^«♦■^''fw  D'ailleurs 
quard  Léobard  feroit  mort  au  mois  de  Janvier  ,  il  ne  s'enfuivio;t  pas  de  ce  qu'où  faic 
£a  fccc  le  i8  ^v^'iljùt  mort  ce  jour-  Jà, 
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Saint  Fraimbauld  Se  faint  Conftantien  l'un  &c  Vers  I'An 
l'autre  originaires  d'Auvergne,  vinrent  éclairer  le  577- 
Maine  par  leurs  vertus  Ôc  par  leurs  prédications.  Ils  bluîd! 
ne  fortoient  de  leur  folitude,  que  pour  aller  tra- 
vailler de  temps  en  temps  au  falut  prochain  ;  & 
cet  amour  de  la  retraite  donnoit  plus  d  efficacité  à 
leur  zélc:car  quand  on  veut  convertir  le  monde, 
il  ne  faut  pas  aimer  à  le  voir.  Fraimbauld  fc  bâtit  un 
Oratoire  en  un  endroit  nommé  aujourd'hui  i'^i/wf 
Fraimbauld  de  Prière  \  &  il  mourut  faintement  le  i  j 
d'Août  dans  un  autre  lieu  ,  qu'on  a  depuis  appelle  - 
Saint  Fraimbauld  fur  Pijfe.  On  ne  célèbre  fa  fête  que 
le  16^  du  même  mois.  Ses  Reliques  ont  été  transfé- 
rées à  Senlis  ^  où  la  Reine  Ade'laïs  ,  femme  de  Hu- 
gues Capet^  fit  bâtir  une  Eglife  Collégiale  en  fon 
honneur. On  y  conferve  encore  la  Chafuble  &  l'Au- 
be de  ce  Saint,  qu'on  nomme  à  Senlis  5.  Fr^w^o/^r^/y 
auffi  bien  qu  à  Yvri  proche  Paris,  dont  il  ell:  Pa- 
tron. 

Saint  Conftantien  fe  fixa  à  l'autre  extrémité  de    c  •  r  r 

Saint  Conf- 
ia forêt  de  Nuz ,  &  fe  bâtit  au  territoire  de  Javron  ,  ^a^^^"- 

un  Monaftcre  ,  qui  n'efl;  plus  aujourd'hui  qu  un 
Prieuré  dépendantde  faint  Julien  de  Tours.  Les  Re- 
liques de  ce  faint  Abbé  y  demeurèrent  jufqu'aux 
ravages  desNormans^  qu'ellesfurent  d'abord  por- 
tées au  Mans,  &  enfuite  à  Breteiiil  en  Beauvoifis j. 
où  elles  font  en  grande  vénération. 

Les  faintsErnée  &  Aînée,  Gault  &  Front  ^  édi-  LesfaîntsEr- 
fioicntversce  même-temps  divers  cantonsdu  Mai-  Ga^uk&from, 
ne.  Saint  Ernée  fut  enterré  à  Ceaucé.  Il  eft  honoré 
Tonziéme  de  Septembre,  &  faint  Alnce  le  0  d'Août,, 


5)4       Histoire  de  l'Église 

Vers  Tan  Ils  étoicnt  venus  Tun  &c  Taurre  d'Aquitaine.  Saint 
577-,  Gai  ou  Gaule  s'établit  dans  le  territoire  de  Laval, 
ôc  faint  Front  febâtitunc  cellule  vers  le  lieu, où  s'eft 
depuisformée  la  villede  Domfront,  à  laquelle  quel- 
ques-uns croyenc  qu'il  a  donné  Ton  nom  (^2 ).  La 
crainte  de  dire  des  chofes  fabuleufes  ou  incertaines, 
nousempêche  d'entrerdans  un  plus  grand  détail  fur 
la  vie  de  ces  faints  Solitaires. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  ferveur  d'un 
grand  nombre  de  faints  Moines ,  établis  dans  l'Ar- 
morique  Bretonne.  Le  pays  Nantois  qui  n'étoit  pas 
occupé  par  les  Bretons ,  ne  fournilToit  pas  des  exem- 
s.  Friard  &  plcs  moius  édifîans.  Saint  Friard  natif,  à  ce  qu'on 

s.  Seconde].     ^       .       iir\  -riT-kr/  t'i^-n- 

croit  ,aelaParoille  de  Berne  au  Duché  de  Coiiiin  , 
fe  retira  proche  de  Nantes  dans  une  petite  ifle  de  la 
Loire ,  nommée  Vinduner ,  pour  y  mener  la  vie  So- 
litaire ^avecl'Abbc  Sapaudus&le  Diacre Secondel. 
<^reg.  Tur.  Mais  l'Abbé  qui  devoir  donner  l'exemple  aux  au- 
trcs,  eut  le  moins  de  courage.  M  s  ennuya  bientôt 
d'une  fi  grande  folirudc,&  fe  rengagea  dans  le  com- 
merce du  monde,  qui  lui  fut  bien  funefte:caril 
fut  tué  peu  de  temps  après.  C'eft  apparemment  cet 
Abbé  Sapaudus  que  faint  Aubin  d'Angers  avoir  dé- 
puté en  54p.  au  V.  Concile  d'Orléans. 

Secondel  abandonna  aufîî  la  folitude  ,  trompe 
par  une  illufion  du  Démon  ^  qui  lui  fit  accroire  qu'il 

{<*)  Courvaifler  &  Bondonnet  (fans  l'Hiftoirc  des  Evécjues  du  M»r«  prétendent  que 
le  nom  de  Domfrùnt  ^  a  été  formé  de  Domus  Frontonts  ,ou,  ce  qui  eft  plus  probable,  de 
Domnus  Franco.  Domnus  fe  mettoit  fouvent  pour  SaHcius;8c  nos  ancêtres  exprimoient 
en  François  Dtfwnw/ par  Dum.  comme  DuTn-Dni* ,  Dinhnit*  Deui  ;  c'ert  pourquoi 
on  aditaulE  Damfront.  D'autres  ont  cru  que  cette  ville  étant  fituée  fur  les  confînt 
du  Maine  &  de  la  Normandie  ^avott  ctc  aonutaèc  1  caule  des  NormaiiS-Danos 
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étoitaflezfaint,  pour  aller  édifier  le  monde  par  Tes  VersL'ÂN 
vertus ,  &  s'en  faire  admirer  par  Tes  miracles.  Mais  577. 
il  revint  dans  l'ifle  quelque  temps  après,  Se  repara  F,fp?i(.7», 
cette  faute  par  un  redoublement  de  ferveur.  Friard 
étoitbien  éloigné  de  donner  dans  un  pareil  piège. 
On  rapporte  un  trait  de  famodeftie  ,plus  digne 
d'admiration  ,  que  le  prodige  qui  en  fut  l'occafion. 
Cet  humble  Solitaire  voyant  qu'un  bâton  fec 
qu'il  avoir  fiché  en  terre, avoit  reverdi,  de  qu'on 
venoit  de  toutes  parts  admirer  cet  arbre  miracu- 
leux,  il  le  coupa  ,  pour  s'ôter  tout  fujet  de  vaine 
gloire. 

La  mort  de  Friard  acheva  de  faire  connoître  fa- 
vertu.  Ce  S.  Hermite  e'tant  tombé  malade  ,  envova 
prier  faint  Félix  Evêque  de  Nantes  de  le  venir  vifiter 
avant fon  décès,  qui arriveroitun  Dimanche.  Félix 
qui  avoit  quelques  affaires ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  pou- 
voir l'aller  voir  fi-tôt.  Alors  Friard  fe  leva  fans  fiè- 
vre ,  en  difant  :  »  Il  eft  jufte  d'attendre  fon  Evêque. 
Félix  étant  arrivé  quelque-temps  après ,  Friard  lui 
dit  :  »  Saint  Evêque  ,  vous  retardez  bien  le  voyage  » 
que  j'ai  à  faire.  »  Aufïi-tôtla  fièvre  le  reprit,  &  après 
avoir  pafTé la  nuit  du  Samedien  prières  avec  l'Evê- 
que ,  il  mourut  faintement  le  Dimanche  matin ,  &c  â; 
ce  qu'on  croit ,  le  premier  jour  d'Août  :  ce  qui  nous 
fait  rapporter  fa  mort  à  Tan  577.  Saint  Félix  ayant 
hve  (a)  Se  revêtu  fon  corps  ,  l'enterra  dans  un  lieu 
oùeftàpréfent  une  Eglife  Paroiffiale  dédiée  fous 
l'invocation  de  faint  Friard  &  de  faint  Seconde!.. 


(ayOn  -voit  par  un  grand  nombre  d'exemples  que  la  coûtnme  étoit  de  laver  ,  les - 
corps  morts,  &  de  les  reyêur  d'habits  avec  lefqucls  on  les  cnterroit. 
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Vers  TAn  On  ne  fait  la  fête  de  faint  Friard  dans  l'Eglife  de 

577-      Nanrcsque  le  1  d'Août. 
,       .  ,       Dans  le  même  Diocéfe  faint  Martin  de  Vertou  , 

s.  Martin  de  i  i     i         i  r  t 

venou.       s'employa  d'abord  aux  fondlionsdc  l' Apoftolat ,  & 

Vita,  Martini         ~  *:       ^  ■     c     \  .r^  I- 

■  afiid  MMii.  enluite  aux  exercices  de  la  Vie  boiitaire  &  Cocnobi- 
tique.  Il  étoitné  à  Nantes  d'une  famille  diftingue'e. 
L'Evêque  Félix  l'ayant  ordonné  Diacre,  l'envoya 
prêcher  la  foi  &  la  pénitence  à  Herbadille  ,  ville  bâ- 
tie par  les  habitans  fugitifs  de  Nantes ,  à  deux  lieues 
dclaLoire  du  côtéduPoitou.On  prétend  que  ce  peu- 
ple endurci  fe  moqua  des  difcours  du  S.  Miflionnai- 
re  j  &  qu'en  punition  3  la  ville  fut  peu  de  temps  après 
engloutie  dans  le  fein  de  la  terre ,  ou  fubmergée  par 
les  eaux  {a) ,  versl'an  j8o.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  ce  faitaflez  bien  appuyé ,  pour  ofer  le  garantir. 

Quoiqu'il  en  foit^  faint  Martin  fît  enfuite  divers 
pèlerinages  dans  les  pays  e'trangers,  &  il  vifita  les 
plus  célèbres  Monafteres,  pour  s'inftruire  &  s'édi- 
fier :  après  quoi  il  revint  dans  le  pays  Nantois ,  réfo- 
lu  d'y  mener  la  vie  Solitaire.  Mais  il  n'avoir  pas  reçu 
tant  de  talens ,  pour  ne  travailler  qu'à  fon  falut.  Sa 
réputation  lui  ayant  attiré  un  grandnombre  de  dif- 
ciples  dans  fa  retraite  ,  il  bâtit  en  l'honneur  de 
S.  Jean-Baptifte  un  Monaftcre  à  deux  lieues  de  Nan- 
tes dans  un  lieu  nommé  Vertou -,  &  il  y  établitune 
Régle^qu'il  avoit  apporte'e  de  delà  les  Alpes  :  ce  qui 
fait  croire  que  c'étoit  celle  de  faint  Benoît.  Il  bâtit 
dans  la  fuite  deux  autres  Monafteres  à  Durin(^); 

(«)  Herbadille  eft  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Hcrhanges.  Il  y  a  auprès  ungrar.d 
lûc  qu'on  prétend  s'être  formé  des  eaux  qui  fubmeri;ercnt  la  ville.  Je  croire  s  plutôt 
guec'cft  ce  lac ,  qui  a  fait  naître  l'opinion  que  la  vilie  avoit  été  fubmcrficc. 

(b  )  Ce  lieu  eft  nomme  en  latin  Durivum  à  caufe  du  Conflucnr  de  deux  ruifTeaux; 
fl  ne  relie  de  ces  Monafteres  qu'un  rriîuiè^noflané  S,  George  de  Moniaigu. 

L'un 
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l'un  pour  les  hommes ,  &  l'autre  pour  les  filles  ;  &  il  Vers  I'An 
gouverna  jufqu'à  trois  cens  Moines.  Il  mourut  fort  577- 
âgé  fur  la  fin  de  ce  fiécle  ;  &  Dieu  attelta  après  fa 
mort  fa  faintcté  parplufieurs  miracles.  L'Eglife  ho- 
nore fa  mémoire  le  i4.d'Od:obre.Baroniusra  con-    Tn  mfit  ni 
fondu  avec  faint  Martin  Abbé  de  Saintes, &  dif- 
ciple  du  grand  faint  Martin. 

Saint  Junien  fe  rendit  très-célébredans  le  Poitou. 
Ilétoit  né  d'une  famille  noble  du  pays  :  mais  pour  PoU""'^" '''' 
éviter  les  piéees  du  monde,  il  renonça  généreufe-  ^»^fi""'  ^f- 
menta  tous  les  avantages  qu  il  lui  promettoit,6d  le  "w»^- 
fit  Reclus  dans  un  lieu  nomtné  Chaulnai.  Sainte  Ra- 
degonde  qui  entendit  parler  de  fes  vertus ,  lia  une 
fainte  amitié  avec  lui.  Ils  s'envoyoient  des  préfens 
conformes  àleurs  pieufes  inclinations ,  c'eft-à  dire , 
desinllrumens  de  pénitence.  S'"  Radegonde  donna 
à  Junien  un  cilice  qu'elle  avoit  fait  de  fes  mains  , 
ôc  Junien  lui  envoya  une  chaîne  de  fer  dont  elle  fc 
ceignit  la  chair.  Les  liaifons  que  la  vertu  forme  en- 
tre les  Saints,font  les  plus  douces  &  les  plusconftan- 
tes.  La  mort  même  ne  fit  qu'unir  plus  étroitement 
Junien  &  Radegonde:  car  Dieu  les  appella  à  lui 
le  même  jour  &  à  la  même  heure ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Junien  voyant  le  nombre  de  fes  difciples  s*ac- 
croître^il  bâtit  un  Monaftere  dans  la  terre  deMairé, 
que  Clothaire  luidonna.Mais  pour  mieux  vaquer  à 
la  prière ,  il  fe  retiroit  de  temps  en  temps  dans  fon 
Hermitagede  Chaulnai.  Il  y  mourut  dansune  gran- 
de vieillelTele  13. d'Août  l'an  j 87 , âpres ^voirdéfi- 
gné  pour  fon  fuccefleuc  dans  le  gouvernement  de  fa 
Tome  m,  N 
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VersTAN  Communauté  Aurcmond  Ton  difciple  &:  fon  fil- 
577-  leul.  Le  Monaftere  de  Maire,  n'cft  plus  aujour- 
d'huiqu'une  paroifTe  qu'on  nomme  Maire  l'Evêcau. 
Les  Reliques  de  famt  Junien  ont  été  dans  la  fuite 
"  transférées  au  Monaftere  de Noaillé,  ou  la  cramte 
des  Calviniftcs  les  a  fi  bien  fait  cacher  ,  qu'on  ne  les  • 
avoir  pas  encore  retrouvées  au  commencement  de 
ce  fiécle. 

s.  Caluppan  En  Auvergne,S.Caîuppan  etoit  Religieux  dansfc 
cn^^Turj^it.  Monaftcrc  dc  Mclet ,  dont  il  ne  refte  aucun  veftige. 
l^ji.i'./l'  f"  Comme  fesauftérités  l'avoient  rendu  fi  foiblc,qu'iî 
ne  pouvoir  travailler;  le  Prévôt  du  Monaftere  le 
tnaltraittoit  de  paroles ,  &  ne  celToit  de  lui  répéter 
qu'«»  Jidoine  qui  ne  travaille  ^as  ,  ne  doit  j^as  manger. 
Pour  éviterces  reproches, Caluppan  fe  retira  dans 
le  creux  d'un  rocher  voifin ,  ou  rl  mena  une  vie  An- 
gélique. Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  ce  lieu  ;  Se  il 
racontoic  à  Grégoire  de  Tours  ,  qui  l'alla  vifiter 
avec  faint  AviteEvêque  d'Auvergne ,  que  fouvent 
les  ferpens  lui  tomboient  fur  la  tête  ,  &  s'entortil- 
loient  autour  de  fon  cou  ,  lorfqu'il  étoit  en  prières. 
Mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  fortir  de  fon 
Hermitage,  qu'il  regarda  en  y  entrant  comme  fon 
tombeau.  Il  y  vivoit  du  pain  qu'on  lui  envoyoit  du 
Monaftere  ,  &  de  l'eau  qui  dégoutoit  de  la  voûte  de 
fa  grotte.  Les  malades  accouroicnt  à  lui  de  toutes 
parts  :  mais  il  ne  fe  montroit  pas  à  eux  ;  &  il  paffoic 
feulement  la  main  par  une  petite  fenêtre,  pour  fai- 
re fur  eux  le  fi^ne  de  la  Croix.  Il  mourut  renom- 
me  pour  fes  miracles  à  l  âge  de  jo  ans,  l'an  57^  :  {a) 

(  «  )  Je  ne  fjais  pourquoi  M.  Cfeâteilain  dans  fon  Diftionaauc  Hagio logique  lap- 
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plufieurs  Martyrologes  en  font  mention  le  3  de  Vers  TAn 
Mars.  577. 

La  même  anncc  mourut  faint  Patrocle  illuftre  s.  Paaocic 
Solitaire,  qui  fut  une  des  lumières  du  Berri  fa  patrie,  c"*^  S./,  s. 
Il  étoitne'dans  cette  Province  d'une  médiocre  fa- 

Vit.  ri',  f^jp- 

mille  i&  il  garda  quelque  temps  les  troupeaux  de  9- 
fonpere.Unerailkrie  de  fon  frère  qui  étudioit,  le 
porta  à  aller  auffi  à  l'école  ,  où  il  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès.  On  le  mit  enfuite  auprès  d'un 
Courtifan  de  Cliildebert  Roi  de  Paris,  pour  achever 
de  le  former.  Patrocle  fe  fit  eftimer  à  la  Cour  par 
Ces  talens ,  &  encore  plus  par  fa  fageffe.  Ayant  été 
obligé  de  revenir  dans  le  Berri ,  après  la  mort  de  fon 
pere,  fa  merc  qui  le  regardoit  comme  devant  être 
laconfolation  de  fa  vieillelfe  ^  voulut  le  marier.  Il 
•répondit  qu'il  avoit  un  autre  deffein  5  de  fans  s'expli- 
quer d'avantage,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  faint 
Arcade ,  alors  Evêque  de  Bourges,  lui  demandant 
avec  inftance  la  Tonfure  Cléricale.  Le  faint  Evèquc 
la  lui  donna  aufli- tôt,  &  quelque  temps  après  il  l'or- 
ilonna  Diacre. 

Patrocle  paroiiïbit  irréprochable  dans  l'exercice 
defonMiniftere  :  on  lui  fit  un  crime  de  fes  vertus 
même.  Comme  l'amour  de  rabftinencc&:  de  la  priè- 
re Pempèchoit  de  fe  trouver  à  la  table  commune  des 
Clercs ,  l'Archidiacre  l'en  reprit  aigrement ,  &  lui 
dit  de  vivre  comme  les  autres  ^  ou  de  fe  retirer  ail- 
Icursrce  qui  montre  que  les  Clercs  vivoicnt  en  Com- 
munauté. Patrocle  qui  fongeoit  à  mener  une  vie 


porte  îa  mort  de  S.  Caluppan  à  l'an  6i6-  Grégoire  de  Touis  la  place  à  la  prcmicre  an* 
jiée  du  règne  de  Childcbcic  II.  c*eft-à-dirc  ,  à  l'an  /7  tf, 

Nii 


xoo       Histoire   de  l'Eglise 

Versl'AN  P^^^  parfaire ,  fe  retira  dans  le  bourg  de  Néris  (a ). 
jyy.  Yayant  baci  un  Oratoire  enl  honneurdefaint  Mar- 
tin, il  s'occupa  à  enfeigner  les  lettres  aux  jeûnes  en- 
fans.  Sa  vertu  ne  tarda  pas  à  éclater  dans  cet  emploi 
aufli  pénible  qu'obfcur  ^  &  on  lui  amenoit  de 
toutes  parts  des  Energumenes  qu'il  délivroit.  Mais 
commeil  vit  que  fa  réputation  nuifoitàfa  folitude, 
ilréfolutde  quitter  ce  Heu.  Il  établit  une  Commu- 
nauté de  Religieufes  auprès  de  Ton  Oratoire,  & 
fortitde  Néris  fans  rien  emporter  qu'un  râteau  & 
une  hache,  avec  laquelle  il  fe  fit  une  petite  cellule 
dans  le  fond  d'une  forêt. 

Il  bâtit  dans  la  fuite  le  Monaftere  de  Colombie- 
res ,  environ  à  cinq  quarts  de  lieue  de  fa  nouvelle 
cellule  :  mais  il  y  établit  un  Abbé ,  pour  n'être  pas 
obligé  d'interrompre  fa  retraite.  Cependant  fes  ver- 
tuslefirent  élever  à  la  Prêtrife ,  qui  fut  pour  luiune 
nouvelle  raifon  de  redoubler  fes  auftérités.  Il  por- 
toif  continuellement  le  cilice,  &:ne  bûvoit  jamais 
crcg.Tur.i.  (le vin.  Toute  fa  nourriture  étoit  du  pain  trempé 
dans  l'eau  avec  un  peu  de  fel ,  &  fa  boiiïbn  ,  de  l'eau 
tempérée  par  un  peu  de  miel.  Quand  ontraitte  fa 
chair  delà  forte  ,  elle  efi:  bientôt  foiimife  à  l  efprir  , 
&  l'efprit  foûmis  à  Dieu.  Une  oraifon  prefque 
continuelle  étoit  en  effet  toute  l'occupation  &  tou- 
tes les  délices  de  Patrocle:  il  ne  l'interrompoit  de 
temps  en  temps  que  pour  lire  ou  écrire  ,  perfuadé 
•que  la  prière  &  le  travail  font  l'unique  moyen  de 
fanâ:ifier  la  folitude  ,  &:d'cn  prévenir  l'ennui. Il  paf- 


(  )  La  Table  de  Peutinger  fait  mcRtion  d'un  lieu  nommé  Aquc  Ncri.  M  deValois 
cioit  cjue  ^'cft  Nt'ns  en  Bourboiir.ois , &  tjuc  ce  fut-là  où  fair.i  Pa:rocIc  fe  reiira. 
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faainndix-huit  ans.  Il  fut  enterré  à  Colombiercs ,  Vers  I'An 
oii  trois  aveugles  recouvrèrent  la  vue  à  Ton  tom-  57-7. 
beau.  Quelques-uns  le  nomment  vulgairement  <5'. 
Parre. 

Saint  Lomer  originaire  du  pays  Chartrainjfe  s.Lomcrde 
retira  d  abord  dans  les  forêts  du  Perche  ,  pour  y  ^''^'Z'^"- 
mencrlavie  Erémitique.  Des  voleurs  s*imaginant  •''j'^f»^  ^^-'^ 
qu'il  avoitde  l'argent,  allèrent  pour  le  lui  enlever  : 
maisils  errerentlong-temps  dans  les  bois  ;  &enpa- 
roiflant  devant  le  faint  homme,  ils  furent  telle- 
ment frappés  de  Tair de  faintcté  qui  éclatoit  fur  fon 
vifage^qu  ils  fe  jctterentà  Tes  pieds ,  lui  confeiïant 
leur  mauvais  delTein,  &  lui  en  demandant  pardon. 
Illeur  dit  :  «  Vous  vous  étiez  trompé  :  Jefus-Chrift 
èft  tout  mon  thréfor  ■■,  je  vous  pardonne,,  que  le  Sei-» 
gneur  aitpitiéde  vous.  »  Il  retint  trois  joursces  vo- 
leurs, qui  ne  fe  féparerent  de  lui  qu'à  regret, &  pour 
aller  publier  fes  vertus.  Cette  aventure  fit  con- 
noître  Lomer.  Plufieurs  difciples  s'étant  joints  à 
lui ,  il  bâtit  dans  ces  forêts  un  Monaftere  ,  qui 
fut  appelle  de  fon  nom  Bellomer  [a)  ,  &  qui  eft  au- 
jourd'hui à  des  Religieufes  de  Font  -  Evrauld.  En- 
suite un  Seigneur  du  pays  nommé  Ragnofinthe ,  lui 
donna  la  terre  de  Corbion  au  territoire  de  Dreux , 
où  il  bâtit  un  autre  Monaftere  la  féconde  année  de 
Chilpéric. 

Le  faint  Abbé  gouvernoit  depuis  long-temps  ce 
Monaftere  en  paix  ,  ôc  il  étoit  parvenu  à  une  grande 

(«)  Jecroirois  affez  que  ce  Monaftere  a  été  nommé  Be/to^»"  par  corruption  an 
■licndt  à  ellomer ,  c'eft  à-dire,  la  Celle  de  Lomer  :  mais  on  le  nomme  aufli  en  latin 
Monafterium  Belli  Laumw/ifi.  Peut-être  que  Ic  nom  latin  n'a  étç  formé  que  (uf  le 
nom  François  déjà  corrompu. 
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Vers  I'An  vieillefle ,  lorfque  l'Eveque  (^t)  de  Chartres  l'ayant 
577.  appelle  auprès  de  lui ,  il  y  tomba  malade.  Le  Prélat 
lui  en  témoignant  fa  douleur  par  Tes  larmes ,  Lomer 
lui  dit:  »  Saint Evcque , ne  vous  affligez  point.  La 
>»  mort  eftuneloi  quenous devons  tous  fubir  :  mais 
«  je  l'envifage  avec  joïe  ,  parce  que  j'ai  confiance  en 
«  la  mifcricorde  infinie  de  mon  Dieu.  Quand  on  me 
»  donneroit  le  choix  de  demeurer  fur  la  terre  , 
•'je  ne  l'acccpterois  point pour  ne  pas  voir  la 
«  défolation  de  cette  Province,  6c  le  fac  de  cette  vil- 
c.  le.  Mais  rafl'ûrez-vous  :  vous  n'aurez  pas  non  plus 
<«la  douleur  d'être  le  fpcdiateur  de  ces  maux,  & 
«  vous  mourrez  avant  le  ficge  de  Chartres.  «Nous 
verrons  commcntcette  Prophétie  fut  vcrifie'e. Saint 
Lomer  mourut  le  19  de  Janvier,  &  il  fut  enterré 
dans  l'Eglife  du  Monafterede  faint  Martin  en  Val- 
le'c.  Mais  Regnobert  fon  fuccefTeur  dans  le  gouvcr. 
nement  du  Monaftcre  de  Corbion  ayant  inutile- 
ment redemandé  fon  corps ,  le  fit  enlever  furtive- 
ment par  deux  de  fcs  Religieux,  qui  pour  mieux 
exécuter  leurdciïein,fe  firent  Moines  à  faint  Mar- 
tin en  Vallée. 

Saint cibar.  DansTEngoumois, faint  Eparcliius,vulgaircment 
faint  Cibar ,  ne  faifoit  pas  moins  honneur  à  la  vie 
Cœnobitique  &  à  la  vie  Solitaire  qu'il  mena  fucccf- 
fîvcmcnt.  Il  étoit  né  d'une  des  premières  familles 
du  Pcrigord  :  mais  preVenuparla  grâce  dès  fa  jeu. 
jiefTe,  il  préfera  l'amour  de  la  Croix  &dela  pauvrc- 

(«)  taVic  de  faint  Lomfr  nomme  cft  Evéque  de  Chartres  Maîard  ou  Mail- 
lard. On  croit  que  c'cft  une  faute  &  qu'il  faut  lire  Pappolc-  Car  faint  Maîard  n'a 
vccQjqu'aprè»  la  prife  de  Chartres.  Ce  feioit  ^ux-^trc  une  laifon  de  rcconnoîtic 
^eux  Malaids£v£<^ues  de  Charttci. 
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té  à  tous  les  avantages  de  la  fortune  ;  &  il  n'attendit  Vers  TAn 
pas  pour  s'arracher  aux  plaifirs  du  monde,  qu'il  en  577- 
eût  éprouvé  la  vanité  &  le  danger.  A  l'âge  de  quinze    vit,  E^^r», 
ans, il  alla fe  jetter  aux  pieds  de  Martin  Abbé  de 
Sédaciac  (a)  ,1e  conjurant  de  luidonner  1  habit  Mo- 
naftique.  On  le  recrut  avec  joie  dans  ce  Monafte- 
re-,  &  il  y  paffa  quelques  années  dans  une  grande 
ferveur. 

Ayant  été' obligé  de  fortir  de  fonCloîtrc ,  pour 
faire  quelque  voyage,  Aphtone  Evèquc  d'Engoulê- 
me  fut  fi  édifié  de  fes  vertus  ^  qu'il  le  pria  de  fixer  fa 
demeure  dans  fon  Diocéfe.  Eparchius  voulut  avoir 
le  confentement  de  fon  Abbé,  &  de  fon  Evêquc 
qui  étoit  Sabaudes  de  Périgueux  {b) .  L'ayant  obtenu 
avec  peine ,  il  s'alfocia  quelques  difciples,  &  s'en- 
ferma dans  une  cellule,,  où  il  demeura  reclus  jufqu  a 
la  mort  pendant  trente-neuf  ans  (c).  C'étoitcommc 
un  tombeau  ou  il  s'enfevelit  tout  vivant  pour  mou- 
rir plus  parfaitement  au  monde.  L'Office  divin  y 
étoit  toute  fon  occupation  6i  toute  fa  confolation.  hi^.Ti.^Z' 
Il  pafToit  les  jours  &  les  nuits  à  le  réciter  ;  &  fon 
attrait  pour  la  prière  étoit  fi  grand,  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  fes  difciples  travaillaffent  des  mains  :  il  leur 

(^)  Le  P.  Mabilîon  croie  que  i'/'i'ïn^ccft  ce  qu'on  nomme  aujourd'huli"^/»?  Af<ir- 
tïnde  Sdrcei.  Il  conjcâme  même  que  Martin  de  Sédaciac  qui  reçut  S.  Cibar,  eft  S. 
Martinde  Saintesdont  parle  Grégoire  de  Tours.  Mais  Grégoire  de  Tours  dit  que  S. 
Martin  de  Saintes  ,  félon  l'opinion  commune  ,  avoir  été  difciplc  de  faint  Martin  de 
Tours.  Ce  n'étoit  donc  pas  celui  qui  rcçutiàini  Cibar  :  car  cet  Abbé  au roit  dû  alors 
être  âgé  de  plus  de  1 3  o  ans. 

(b)  Le  P-  Mabillon  doute  fi  Sabaudesétoit  Evcqucde  Périgueux  ou  de  Saintes ,  & 
5!  dit  qu'il  faudroit  le  mettre  dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  l'un  de  ces  Sièges.  Il 
n'avoir  pas  fait  attention  que  Meflieurs  de  làinte  Marthe  l'ont  inféfé  parmi  4c« 
Evêques  de  Périgueux. 

(c)  L'Auteur  de  la  Vie  de  faint  Cibar  ne  lui  donne  que  trente-neuf  ans  ic 
lèclufion  :  Grégoire  de  Tours  en  majque  quarante-quatre.  Ce  dernier  compte 
jcut-ctrc  les  années  que  Cibar  gaffa  dans  fon  premier  Moniftcrc. 
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VersTAN  recommandoit  plutôt  de  s'adonner  entièrement  a 
577-  l'oraifon.  Le  faint  Reclus  fc  dillingua  par  une  corn- 
pafTion  tendre  pour  tous  les  malheureux  :  ceux  qui 
font  les  plus  durs  à  eux-mêmes, font  communément 
les  plus  fenfiblesaux  foufFrances  des  autres. Il  raclie- 
toitparle  miniftere  de  fesdifciples  un  grand  nom- 
bre d'efclaves  des  aumônes  qu'on  lui  falloir  ;  &  il  fc 
fervoit  auprès  des  juges  du  crédit  que  lui  donnoit  fa 
vertu, pour  délivrer  les  criminels  condamnés  àmort: 
charité  que  Dieu  a  quelquefois  autorifec  en  lui  par 
d'éclatans  miracles.  Il  mourut  l'an  j8i  lepremier 
de  Juillet ,  jour  auquel  on  célèbre  fa  fête.  On  a  bâti 
après  fa  mort  un  Monaftere  appellé  de  fon  nom 
S.Cihari  car  c'eil  ainfi  que  l'ufage  6cle  peuple  ont 
défiguré  le  nom  d' Eparchms. 
s.iriezduLi-  Saint  Arédius  ou  Iriez, faifoit  en  ce  même-temps 
"crf^'^rwr./  fleurir  la  difcipline  Monaftique  dans  le  Limoufîn. 
lo.c.  i).  Il  naquit  à  Limoges  d'une  famille  fort  opulente  ,  & 
&  fut  élevé  à  la  CourdeThéodebert  Roi  d'Auftra- 
fîe.  S,  Nicet  deTréves  qui  l'y  vit,eutquelquepref- 
fentimentdes  de/Teins  que  Dieu  avoit  fur  lui, &:  s'ap- 
pliqua à  le  détromper  des  vanités  du  fîécle.  Irie^ 
îut  docile  à  fes  lecjons ,  &  quitta  la  Cour  pour  s'en- 
gager dans  le  Clergé  de  Trêves,  II  s'y  forma  pen- 
dant quelques  années  à  la  vertu.  Après  quoi ,  la  mort 
de  fon  pere  &  de  fon  frère  l'ayant  obligé  de  retour- 
ner à  Limoges ,  pour  confoler  fa  mere  Pélagie  ,  il 
lui  abandonna  Tadminiftration  de  tous  fes  biens, 
fe  réfervant  le  foin  de  faire  bâtir  des  Eglifes  en 
1  honneur  des  Saints.  Il  fonda  un  Monaftere  proche 
de  Limoges  dans  un  lieu  nommé  alors  Atane, 

aujourd'hui^ 
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aujourd'huiS. /r/V:^,  oùlaplûpart  de  Tes  ferviteurs  Vers  l'A n 
à  qui  il  avoir  infpiré  des  fentimens  de  piété,  cm-  577. 
brafTerent  la  vie  Religieufe.Le  Domeftique  eft  com- 
munément bien  réglé  fous  un  Maître  vertueux. 
Iriez  établit  à  Atane  une  Régie  compofée  de  celles 
de  Caflien ,  de  faint  Balile  ôc  des  plus  célèbres  Infti- 
tuteurs  de  la  vie  Monaftique. 

La  vertu  du  faint  Abbé,  &  le  don  des  miracles  ^.^^ 
qu'il  avoir  rec^u  du  Ciel,Ie  firent  refpedter  des  Prin-  f-^-^rinUét. 
ces  de  la  terre.  Sa  charité  le  rendoit  auprès  d'eux  l'a- 
vocat &  le  défenfeur  des  peuples  opprefTés  ;  &  il  alla 
deux  fois  àla  Cour  de  Cliilpéric,  pour  demander 
quelque  diminution  desimpôcs  :  ce  que  ce  Prince 
ne  put  lui  refufer.  Iriez  avoitune  dévotion  particu- 
lière pour  faint  Martin^  &  il  alloit  fouvent  la  fa-  ^ 
tisfaireàfon  tombeau.  Sentant  fa  fin  approcher, 
il  voulutfaire  encore  ce  pèlerinage,  &:  fe  trouver  à 
la  fête  du  faint  Evêque.  C'étoit  celle  du  mois  de 
Juillet.  Car  peu  de  temps  après  fon  retour  àfon 
Monaftere ,  il  tomba  malade  au  mois  d'Août,  d'une  j^o^^jçfjjjjjç 
dyflenterie.il appella  auf[î-tôtunferviteur,&lui  dit:  i^ez. 
Allez  aire  a  Afiidius  qnïl  fe  prejp  de  'venir:  car  il  doit 
gouverner  ce  Monaftere  après  moi.  Il  fit  en  même-  temps 
affembler  fes  Moines ,  leur  recommanda  de  fe  fou- 
venirdes  avis  qu'il  leur  avoir  donnés ,  &  fur  tout 
de  penfer  fouvent  aux  Jugemens  de  Dieu.  Après 
quoi  lesayantembraffés  tendrement  pour  leur  dire 
adieu,  il  leva  les  yeux  au  Ciel  ,&  dir  avec  larmes: 
Seigneur  ,  Rédempteur  du  monde  ,  fôuvenez-  » 
vous  de  moi,  vous  qui  fcul  êtes  fans  péché;&  dèli-  >» 
vrez  -moi  de  ce  corps  de  mort.,.  Vous  êtes  mon  » 
Tome  III,  O 
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Vers  TAn  »  protecSlcur  &mon  Dieu;  je  remets  monamc  entre 
J77.     «  vos  mains  ;  recevez  -  la  félon  vôtre  grande  miféri- 
corde.ll  expira  en  difant  ces  paroles, âgé  de  plus  de  80 
ans,  le  15  d'Août  Tan  ypi.  Aftidius  qui  étoit  fon 
neveu, le  trouva  mort  quand  il  arriva. 

S.  Ferréol  Evêque  de  Limoges  fe  rendit  en  diligen- 
ce au  Monaftere  d' Atanc,pour  y  faire  les  funérailles 
de  faint  Iriez.  Il  avoit  tant  de  vénération  pour  ce 
faint  Abbé ,  que  dès  qu'il  fe  fentoit  malade, il  avoic 
recours  à  fes  prières  comme  au  remède  le  plus  effi- 
cace quoiqu'il  opérât  lui-même  des  miracles  II 
àvoit  fuccédé  dans  le  Siège  de  Limoges  àEfotius, 
qui  gouverna  cette  Eglife  15  ans ,  ô*:  qui  fe  rendit 

r0rt.L4.cam.  recommandable  par  fa  chafteté ,  par  fa  patience  j  &c 
par  fon  zélé  pour  la  décoration  des  Eglifes.  Nous 
aurons  encore  occafîon  ailleurs  de  parler  de  faint 
Ferréol. 

T.  1.  Anah^f.  Saint  Iriez  avoit  fait  du  vivant  &  avec  l'agrément 
JhîeT'"  mere  Pélagie,un  Teftament  daté  du  31  d'Odo- 

bre,&:  de  l'onzième  année  deSigébert,c'eft-à-dire  de 
Tan  571  ^a)  y  par  lequel  il  inftituë  fes  héritiers  S. 
Martin  deTours  Se  fon  Monaftere  d' Atanc  (l?)y(]u'i\ 
foûmet  à  l'Eglife  de  faint  Martin. Ce  que  j'y  remar- 
que de  plus  fîngulier,c'eft  que  ce  faint  Abbé  conju- 
re le  Prévôt  de  faint  Martini  les  Moines  d'Atane 
par  le  Corps  ik  le  Sang  de  Jefus  Chrift,&  par  les 
mérites  de  tous  les  Saints,  de  faire  dire  tousles  jeu- 

(  <»  )  Le  p.  le  Cointc  rejette  le  Tcftament  ie  faint  Iriez  ,  comme  une  pièce  ftppo- 
fée  ,  &  oui  fait  mal  au  cœur,  ainfi  qu  il  s'exprime.  Le  P.  Mabillon  l'a  donne  com- 
ire  une  ade  authentique  j  &  je  n'y  vois  rien  qui  ne  s'accorde  avec  les  mœurs  de  ce 
temps-  là. 

(à)  Ce  Nicr^afierc  cft  aujourd'hui  la  Collégiale  de  faiûl  Uki  >  dépcndaiice  de  faine 
Mania  de  Tûurîi 
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dis  une  Mefle  de  faint  Hilaire  &  de  faint  Martin  y^^TtAm 
dans  l'Oratoire  de  faint  Hilaire.  On  voit  par  le  nom-  ^yj, 
bre  des  legs  quels  grands  biens  il  poiïedoit  en  terres 
&  en  efclaves.  Ce  n'efl:  pas  le  feul  exemple  que  nous 
àyions  de  faints  Abbés  qui  ayent  difpoféde  leurs 
biens  par  Teftament:  ce  qui  fut  dans  la  fuite  dé- 
fendu. 

Pélagie  merede  faint  Iriez  eftaufîî  honorée  corn-  saintePéiagîe 
me  Sainte  le  fécond  jour  d'Août.  Elle  pria 'fon  fils  ghl'^co7f 
de  ne  la  faire  enterrer  que  le  quatrième  jour  après  ^^'^^ 
fa  mort; afin  que  tous  ceux  qui  avoient  été  à  fon 
fervice ,  &:  à  qui  elle  avoit  fait  du  bien ,  euffent  le 
temps  de  fe  rendre  à  fes  obféques.  Il  s'y  fit  plufieurs 
miracles. 

Avant  faint  Iriez,  faint  Valleri  avoit  illuftré  le  svaiieri^è 
Limoufin  par  Téclat  de  fes  vertus.  Il  étoit  originai-  ^i^^oges, 
re  de  la  baffe  Germanie.  La  dévotion  envers  faint 
Martial  l'ayant  attiré  à  Limoges ,  il  s'y  fixa& devint 
le  pere  de  plufieurs  Moines  :  il  eft  honoré  le  i  o  de 
Janvier.  Il  faut  le  diftinguerde  faint  Valleri  du  Pon- 
thieu ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Saint  Iriez  eut  un  difciple  qui  renouvella  dans  les  s.  Vuifiiaï^ 
Gaules  les  vertus  &  les  merveilles  des  Stylites  de  ^^'^'^  ^ 
l'Orient.  Il  fe  nommoit  Vulfilaïc,  vulgairement  S. 
OulfroioM  Valfroi.Wttoii  Lombard  de naiffance; &r 
dès  fa  jeuneffe^il  fe  fentit  une  tendre  dévotion  pour 
faint  Martin.  Il  veilloit  fouvent  en  fon  honneur 
dans  l'Eglife ,  &  donnoit  aux  pauvres  ce  qu'il  pou- 
voir amaffer  d'argent.  Comme  le  Monaftered'A- 
tane  étoit  alors  fort  renommé ,  il  s*y  mit  fous  la  con- 
duitede  faint  Iriez.  Ce  faim  Abbé  conduifitun  jour 

Oij 
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Vers  I'An       nouveau  difciple  à  Tours  au  tombeau  de  faine 
Martin    &  en  prit  un  peu  de  terre  qu'il  ferra  dans 
une  boëte  \  mais  à  leur  retour  au  Monaftere  ils  trou- 
verentcette  terre  tellement  multipliée, que  touteli 
^^^^  ^    boëte  en  étoit  pleine.  Ce  miracle  infpira  à  Vulfilaïc 

iz.c.  jj.  '  une  nouvelle  confiance  en  faint  Martin.  Il  quitta 
Atane  quelque  temps  après ,  &  fe  retira  au  Diocéfe 
de  Trêves,  poury  mener  une  vie  encore  plus  parfai- 
te &  plus  folitaire.  Il  trouva  environ  à  une  lieue 
d'Yvois, aujourd'hui  nommé  Carignan ,  une  monta- 
gne confacrée  àDiane,&  où  il  y  avoir  une  Statue  co- 
lofTale  de  cette  Déefl'e(.t).  Pour  purifier  ce  lieu  fouil- 
lé par  ce  culte  facrilege  ,  &  réparer  parun  culte  faint 
l'outrage  fait  à  la  majefté  de  Dieu^  il  y  bâtit  une 
Eglife  &  un  Monaftere  en  1  honneur  de  faint  Mar- 
tin ,oiiil  mit  quelques-unesde  fes  Reliques. 

Mais  les  aufterités  de  la  vie  Monaftique  ne  pou- 
vant encore  fatisfaire  affez  la  ferveur  de  Vulfilaïc, 
il  crutpouvoir  retracer  lamerveilleufe  pénitence  des 
Sryhtes  Orientaux.  Il  érigea  donc  au  plus  haut  de  la 
montagne  une  colomne  fur  laquelle  il  fe  tint  debout 
nuds  pieds  ,  expofé  à  toutes  les  rigueurs  de  l'Hyver 

vuifiiaïcfait  qui  cft  fort  rude  en  ce  pays-là  :  enforte  que  le  froid 

S^ecoîomiie"'^  lui  fit  tombct  plufieursfois  les  ongles  des  pieds.  Sa 
nourriture  n'étoit  qu'un  peu  de  pain  &  d'eau  avec 
quelques  herbes.  La  nouveauté  d'une  pénitence  fi 
extraordinaire  frappa  les  habitans  des  environs.  Ils 

On  voit  par  d'ancienaes  Infcriprions  que  Diane  étoit  honorée  particuliércmcrit 
dars  la  forer  d'ArJer.ne,  fous  le  nom  à' Ardome  :  ce  qui  nous  fait  croire  que  ceitc 
DccflV  a  pris  fon  nom  de  la  forêt, où  qu'elle  lui  a  donné  le  fien.  Or  la  foret  d' i-  rdcnne 
compren  i  encore  une  partie  du  Diocéfc  de  Txcvcs,  &:  elle  s'éteadoit  autrefeis  beau- 
coup p  lus  loin. 
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accouroient  en  foule  au  pied  de  la  colomne  de  ^77~FT" 

Vulhlaïc  ;  &c  il  leur  prechoit  de  cette  chaire  lavani- 

té  des  Idoles, &rindécence  des  chanfons  qu'ils  chan-  ,  f  ?^ 

r         j      j      1        en       Ti  1        '        h'fi.i.  i-cif, 
toient  lans  pudeur  dans  leurs  reltins.  Il  leur  repre- 

fentoit  fur-tout  quela  Diane  qu  ils  adoroient  ,n'é- 

toit  qu'une  foible  Idole  fourde  à  leurs  vœux,&  in- 

fenfible  au  culte  qu'ils  lui  rendoient.  Desdifcours 

foûtenus  par  une  vieil  auftére  furent  perfuafifs  :  ils 

dctromperentces  pauvres  Idolâtres. 

Dès  que  le  nouveau  Stylite  s'en  apperçut,  il  def- 
cenditdefa  colomne  pour  renverfer  la  statue  qui 
étoit  d'une  grandeur  prodigieufe  :  il  ne  put  d'abord 
en  venir  à  bout ,  même  avec  l'aide  de  plufîeurs  per- 
fonnes.  Mais  dès  qu'ilfut  allé  faire  fa  prière  dans  l'E- 
glife,Ia  Statue  céda  aux  premiers  efforts,,  ôc  il  la" 
réduifit  en  pouffiere.  A  Tindant  fon  corps  parur 
tout  couvert  de  petits  ulcères,  comme  file  Démon 
eût  voulut  fe  venger  fur  lui  de  l'injure  qu'il  venoit 
de  recevoir  :  mais  le  Saint  s'étant  remis  en  oraifon 
au  pied  de  l'Autel ,  ôc  s'étant  frotté  avec  de  l'huile 
qu'il  avoit  apportée  de  l'Eglife  de  faint  Martin  ,  il 
s'endormit, jufqu'à  ce  que  fur  le  minuit  s'étant  éveil- 
lé pour  chanter  1  Office,  il  fe  trouva  entièrement 
guéri ,  &  il  remonta  fur  fa  colomne. 

Cependant  on  parloit  diverfement  de  fon  genre 
de  vie  i  &  quelques-uns craignoient  qu'il  n'y  eût  de 
l'illufion  dans  une  pènitence,qui  paroiffoit  fi  fort  au 
deffus  des  forces  humaines.  Les  Evêques  voifins  le 
vinrent  donc  trouver  ,  &  lui  dirent  :  »  La  voie  »  '  * 
que  vous  fuivez  ^  n'eft  pas  fûre  ;  vous  n'êtes  pas  en  » 
état  d'imiter  le  célèbre  Siméon  d  Antioche  i  &  le  « 
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Vers  I'An  «climatoû  nousfommeSjne  le  permet  pas  .defccn- 
577.     "  dez  plutôt^  &  demeurez  avec  les  frères  que  vous 
T^cvesSf-  "  avez  raflcmblés  »  Il  montra  par  fon  obéïfTance 
Lninedc  vui-  ^  ^'^^  Kumilité  que  le  même  efprit,  qui  avoir  con- 
fiiaïc.         duit  le  grand  Simeon  fon  modèle  ,  étoir  celui  qui 
Tanimoit.  Il  dcfcendit  aufli-tôt,  ôc  mangea  avec  les 
Evêques.  Quelque  temps  après  celui  de  Trêves 
l'envoya  quérir  fous  quelque  prétexte  ;  &  pendant 
fon  abfence  ,  il  commanda  des  ouvriers  pour  aller 
abattre  la  colomne.  Vulfilaïc  qui  n'en  vit  que  les 
débris  à  fon  retour_,neput  retenir  fes  larmes.  Mais 
il  n'ofa  la  rétablir  par  refpe£t  pour  fon  Evêque.  Il 
demeura  depuis  ce  temps  -  là  avec  fes  frères  dans 
fon  Monaftere,  où  il  raconta  lui-même  à  S.  Grègoi- 
rcde  Tours  tout  ceque  nous  venons  de  rapporter  : 
illui  fit  aufTile  récit  d'un  grandnombre  de  miracles 
opérés  dans  l'Eglife  de  fon  Monaftere  par  la  vertu 
de  faint  Martin.  Ceux  qui  étoient  accufés  de  quel- 
que crime,venoient  s'y  purger  par  ferment,prenânt 
faint  Martin  à  témoin  de  leur  innocence. 
Ufage  ^efe     Tel  étoit  lufagc  dc  ce  temps-là  :  on  étoit  requ  à 
iemcnt.^"   fc  purgCT  par  ferment  (a)  des  crimes  pour  lefquels 
on  étoit  pourfuivi  en  Juftice  ;  ôc  fouvent  même  la 
perfonne  accuféeenfaifoit  jureruneautre  pour  elle. 
cr(g.  Tur.  i.  -[j^ç^  Damc  de  Paris  ayant  été  accufée  d'adultère  par 

T      ^nale7       ^'^^  Nous  avons  un  modèle  Je  ces  ferracrs  (lans  d'anciennes  formules  qu'on  nomme 
'  '  Angevines ,  parce  qu'elles  ont  été  tirées  des  Actes  publics  de  la  ville  d'Acj^crs  ,  faits 
'  ^'  fous  le  règne  de  ChiJdebert  I.  En  voici  la  teneur  :  /uratus  dixii  :  per  hune  loco  [anBo 

^  àivtna,  nmnia  SanStorum  patrcctnia  qui  hic  requiefcunr ,  unie  mihi  altquid  homtnis 
germanusfuos  ait  refut^verunt  quod  parente  eorum  ilio  qucndam  tnterfeciffe  »Ht 
intirfitere  rogajfe-jpfum  non  ouifi,  nec  occidere  rogavi^  nec  confctens,  nec  conftntaneus  ad 
tnortc  numquamfui ,  necillud  de  h^c  ii^H^a,  non  rtdebio  nifi  lUo  edonio  facratrenta 
^uem  judfc/ttum  h.-tb:it ,  Itgibus  tr.iufivi ,  ^c.  On  voit  par  ce;  extrait  le  latirvbaibaie 
«^ui  ctuic  »loj:s  eo  ufagc  diiu  les  A^s  du  Baticau. 
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fonmari,  le  pere  de  cette  femme  alla  jurer  fur  le  vêrTTAÏ* 
tombeau  de  faine  Denis  qu'elle  étoit  innocente.  577- 
Mais  dans  l'inftant  on  fe  récria  qu'il  fe  parjuroit  : 
les  parties  ayant  mis  Tépée  à  la  main  dans  l'Eglife ,  il 
y  eut  quelques  perfonnes  tuées.  L'Eglife  fut  mife  en 
interdit ,  &  l'affaire  portée  au  Koi ,  qui  en  renvoya 
laconnoiffance  à  Ragnemode  Evêque  de  Paris.  La 
femme  qui  apparemment  étoit  coupable ,  voyant 
qu'on  inîlruifoit  fon  procès,  fe  pendit  elle-même, 

Vulfilaïc  raconta  à  Grégoire  de  Tours  les  cir- 
conftances  de  plufîeurs  miracles  opérés  dans  l'Eglife 
defon  Monaftereparlavertudefaint  Martin  pour 
la  punition  de  ceux  qui  avoient  oféy  faire  de  faux 
fermens.Onnefqait  quelle  année  mourut  ce  faint 
Abbe.  Il  efl  honoré  le  1 1.  d'06tobre.  C'eftpar  une  Manyr.sened, 
beVûë  grolïiere  que  quelques  Auteurs  divifant  en  ^  ^"^^ 
deux  le  nom  de  Vulfilaïc  ^  Vont  nommé  faint  Z^;//- 
^/7e  Cowx'fr^,  quoiqu'il  fiât  Diacre.       .  .  .:,^iu\Li,'  iJ.^  ' 

Dans  une  autre  extrémité  de  la  Gaule,  près  de  Rççj^j"**^^*^^* 
Nice  en  Provence, vivoit  un faint  Reclus  nommé 
Hofpice,  qui  étoit  aulli  un  parfait  modèle  de  la 
vie  Solitaire  &  pénitente.  Il  étoit  toujours  couvert 
d'un  rude  cilice,&  ceint  de  groffes  chaînes  de  fer  :  il 
nemangeoit  que  du  pain  avec  quelques  dattes  [a). 
En  Carême  ,  il  ne  vivoit  que  de  racines  d'herbes  ^  ^^^js-  Tut, 
d'Egypte,  que  les  Marchands  lui  apportoient  :  ce 
qui  peut  fairejuger  qu'il  étoit  Egyptien.  Il  futdoiié 
du  don  de  Prophétie,  &  dit  un  jour  à  plufieurs  per- 
fonnes qui  entouroient  fa  cellule  :  »  Les  Lombards 


(n)  Les  (battes  font  le  fruit  du  Palmier  :  Hofpice  s'en  faifoit  apparemment  appoï» 
ter  d'Egypte,poui  imiter  ksanciensSeliiaires  qui  en  faiioicnt  leur  nourricure. 
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Vers  l'ÀN  «  viendront  dans  lesGaules,&:  y»ravageronc  fept  vil- 
577-     «  lesiparcc  que  les  péchés  des  Gaulois  fe  font  multi- 
«  pliés  devant  Dieu ,  ôc  que  perfonne  ne  fonge  à  ap- 
prédic^wï-    paifer  fa  colère.  Tout  le  peuple  eft  infidèle,  adon- 

Lombaiîs     *'  parjures  Ôc  aux  homicides  On  ne  paye 

(Jansia  Gaule,  «point  les  dixmes ,  on  ne  nourrit  point  les  pauvres, 
(c  on  n'exerce  point  l'ho  pitalité  :  c'eil  ce  qui 
«  attirera  fur  vousce  fléau.  Ainfije  vous  avertis  de 
et  fauver  vos  effets  dans  l'enceinte  des  places  fortes , 
«  ôc  de  vous  y  retirer  vous-mêmes.  "  Puis  adreffmc 
la  parole  aux  Moines  fes  difciples.  »  Prenez  aulfi 
»'  la  fuite  vous  autres ,  leur  dit  il  :  car  voici  cette  na- 
«  tien  Barbare  qui  approche.  »  Et  comme  ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  le  quitter,  ilajoïàta:  "Ne 
«craignez  pas  pour  moi  :  ils  m'outrageront  j  mais 
«  ils  ne  me  feront  pas  mourir. 
,  ,    ,  ,       A  peine  les  Moines  s'étoient-ils  retirés  .que  les 

Les  Lombards  l  ^  iiii  r  i 

viennent  à  la  Lomoards  arrivèrent  a  la  cellule  d'Holpice,  cher- 
^^efp^ce^^^"  chant  par  tout  du  butin.  Ils  s'adreffoient  bien  mal. 

Le  faint  homme  fe  monrraà  eux  par  lafenêtre  de  la 
tourjOÙ  il  étoit  reclus.  Et  comme  ils  ne  trouvèrent 
pas  de  porte  pour  y  entrer, d'eux  d'entre  eux  grim- 
pèrent fur  le  toit  &  le  découvrirent.  Alors  furpris 
&  effrayés  de  voir  un  homme  chargé  de  chaînes  ,& 
couvert  d'un  cilice  affreux  ,  ils  jugèrent  que  c'étoic 
quelque  malfaiteur  qu'on  avoir  enfermé  dans  cette 
efpece  de  cachot.  Ils  lui  demandèrent  donc  par  leur 
interprète  quels  crimes  il  avoir  commis ,  pour  être 
'  traittédela  forte. Il  réponditavec  humilité  qu'il  étoit 
en  effet  coupable  de  toutes  fortes  de  forfaits.  Ils  le 
crurent  ,     un  de  ces  Barbares  leva  le  bras  pour  lui 

fendre 
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fendre  la  tête  d'un  coup  de  fabre  :  mais  le  bras  de-  Vers  I'An 
meuralevé  &  immobile  dans  cette  fituation ,  fans  577. 
qu'il  pût  décharger  le  coup.  Ses  compagnons  jette- 
ront un  grand  cri ,  implorant  le  fecours  du  faint  Ré- 
élus. Hofpice  fît  le  figne  de  la  Croix  fur  le  bras  per- 
clus ,  &:  le  gue'rit  à  1  inftanc,  rendant  ainfi  la  fanté  à 
celui  qui  avoit  voulu  lui  ôter  la  vie.  Ce  miracle  eti 
opéra  un  autre  plus  grand.  Le  foldat  Lombard  fc 
convertit ,  &  par  reconnoifTance  fe  fit  Moine  5i  dif- 
ciple  de  Ton  bienfaiteur. 

Les  Lombards  firent  une  première  irruption 
dans  les  Gaules  Tan  568  ,  Tannée  même  qu'ils  s'éta- 
blirent en  Italie.  Ils  en  firent  une  féconde  Tan  f73  fichrlf."^"^^' 
&ils  demeurèrent  plufieurs  jours  dans  le  Monaftere 
d'A  gaune:mais  ils  furent  entièrement  défaits  par 
les  Généraux  du  Roi  Gontram.  C'eft  à  l'une  de  ces 
deux  excurfions  qu'il  faut  rapporter  le  miracle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Quelque  temps  après  un  Diacre  du  Diocéfe  d'An- 
gers allant  à  Rome, pour  en  rapporter  des  Reliques 
des  faints  Apôtres  ^  &  des  autres  faints  Martyrs  les 
plus  célèbres,  un  citoyen  d'Angers  qui  étoit  devenu  /.  ^7%. 
fourd  &c  muet^eut  la  dévotion  de  faire  ce  pèlerinage  ^^""l^^ZSvil 
avec  lui  En  pafTant  par  Nice^ilsvifiterent  faint  Hof-  locrd  &  rr.ucc. 
pice  j  ôc  le  Diacre  lui  découvrit  le  fujetde  fon  voya- 
ge, &  l'infirmité  de  fon  compagnon.  Le  faint  Re- 
clus fit  approcher  le  malade ,  &  par  la  fenêtre  de  fa 
tour  le  frotta  à  la  bouche  &  àla  tête  d'huile  bénite, 
en  difant  :  »  Au  nom  du  Seigneur  JefusChrift,  que 
vos  oreilles  foient  ouvertes,  &  que  la  vertu  qui  « 
^"chaiïé  un  Démon  d'ua  homme  lourd  ôc  muet , 
Tome  III .  P 
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i<  vous  délie  la  langue.  »  Hofpice  ayant  fait  cette 
prière  ,  demanda  à  l'Angevm  quel  étoit  Ton  nom  ; 
ôc  cet  homme  muet  auparavant,  le  pronon(^a  aufii- 
tôtd'une  voixclaire  &dift,mâ:e  {a  ).  Alorsle  Diacre 
s'ecria:  »  Je  cherchois  Pierre,  je  cherchois  Paul, 
«  Laurent ,  5c  les  autres  Saints  qui  ont  lUuftré  Rome 
c  de  leur  fang  rje  les  ai  trouves  tous  ici."  HoTpice 
lui  dit  :  «  Eh,  mon  cher  frère  ne  parlez  pas  de  la  for- 
ce te  :  ce  n'ell:  pas  moi  qui  fais  cela  ,  c'eft  celui  qui 
«  d'une  parole  acrcé  le  monde  de  rien.  «  Il  guérie 
de  la  même  manière  un  aveugle-né  nommé  Domi- 
nique. 

Vcrsl'AN  Quand  Hofpice  fentit  fa  fin  approcher,  il  fit  ap- 
580.  peller  le  Prévôt  defon  Monaftere  ,  «Sd  lui  dit  :  »  Ap- 
'pkc^^^'"  "  portez  un  pic  pour  enfoncer  la  muraille,  &  man- 
cc  dez  a  TEvêque  de  la  ville  qu'il  vienne  m'enfevelir  j 
♦•parce  que  dans  trois  jours  j'irai  jouir  du  repos 
««  quele  Seigneur  m'a  préparé.  »  Quand  fon  heure 
fut  venue  3 il  quitta  les  chaînes  dontil  étoit  chargé, 
pria  long-temps  la  face  contre  terre  :  puis  il  fe  cou- 
cha fur  un  banc  ,  où  il  expira.  Auftadius  Evêque  de 
Nice  &  de  Cémele  vint  l'enterrer.  »  Jai  appris 
«  toutes  ccschofes ,  dit  S.  Grégoire  de  Tours ^  de  la 
i.  bouche  même  de  l'Angevin  fourd  &:  muet  qui 
»  avoit  été  guéri.  "  On  croit  que  faint  Hofpice  a  vé- 
cu dans  le  lieu  nommé  aujourdhui  par  corrup- 
tion San^SoJpir^  à  trois  quarts  de  lieue  de  Nice, 

f  ^  )  M  Pleuri  j  t.  7.  p-  581  dit  que  cet  homme  fe  nommoit  Pir.  Il  y  a  en  efFec 
dans  quelques  éditions  de  Grégoire  de  Tours  Pir  dicor  :  mais  dans  Je  plus  grand  nom- 
bre des  Manufcrits  ,  &  dans  la  dernière  Edition  ,  on  lit  fie  dicor. 

(h)  h  ulladius  ne  fe  trouvcpas  dans  k  Catalogue  des  Evcques  de  Nice  &  de  Ccmc- 
Ic  :  c'eft  une  faute. 


Mort 
Holp 
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L'Eglife  honore  fa  mémoire  le  1 1  de  Mai  :  il  mou-  Vers  I'An 
rue  vers  l'an  j8o.  580. 

Saint  Lifard  Àbbéde  Meun  étoit  mort  plufieurs  béd^MaulT 
années  auparavant.  Il  naquit  à  Orléans ,  Se  il  s'y  dif- 
tingua  dans  le  Barreau  par  une  rare  connoilTance 
des  Loix  Civiles.  Mais  à  l'âge  de  quarante  ans ,  il. 
s'engagea  dans  le  Clergé ,  ôc  réfolut  dene  plus  étu- 
dier que  la  Loi  de  Dieu.  Pour  la  pratiquer  plus  par- 
faitement, il  fe  retira  avec  un  compagnon  nommé 
Urbice  à  Meun ,  qui  étoit  un  lieu  inhabité  depuis 
les  ravages  des  Vandales.  Il  y  bâtit  unMonaftere 
que  fa  réputation  rendit  célèbre ^  &  que  faint  Urbi- 
ce  gouverna  après  lui.  C'eft  depuis  plus  de  fix  cens 
ans  une  Eglife  Collégiale, qui  porte  le  nom  de  faint 
Lifard. Il  efthonoréle  fécond  de  Juin, &  faint  Urbi- 
ce  le  trentième  de  Mai.On  croit  que  ces  Saints  avant 
que  de  fe  retirer  à  Meun ,  avoient  pris  des  leçons  de 
la  vie  Religieufe  dans  le  Monaftere  de  Mici,qui 
continua  d'être  très-floriffanr  fous  la  difcipline  des 
SS.  Abbés  Théodemire&  Mefmin  fécond  du  nom. 

Saint  Théodulfe  &  faint  Bafole,  vulgairement  ^^^^^^^  J'j,'"* 
faint  Thiou  &  faint  Baflc,  illuftrerent  par  leurs  ver- 
tus la  vie  Monaftiquedanscette  partie  delà  Belgi- 
que ,  qu'on  commenqoit  alors  à  nommer  la  Cham- 
pagne. Saint  Thiou  futle  troifiéme  Abbé  de  faint 
Thierride  Rheims  ;  &c  il  gouverna  ce  Monaflere  en^ 
viron5o  ans.  On  rapporte  fa  mort  à  Tan  55)0.  Saint 
Balle  étoit  né  dans  le  Limoufin  d'une  famille  diftin- 
guée  par  fanobleffe.  Le  défir  de  cacher  le  facrificc 
qu'il  faifoit  à  Dieu  en  quittant  tout  le  fit  pafTer 
dans  le  Diocefe  de  Rheims  fous  le  Pontificat  de  l'E- 
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vêque  Gilles ,  qui  le  requt  avec  bonté.  Il  fe  retira 
dans  le  Monaftcrc  de  Verzi,  où  il  n'y  avoit  que 
douzeMoincs.  Il  y  apprit  les  Lettres  &  les  exercices 
de  la  vie  Religieufe.  Apres  quoi,pourmener  une  vie 
plus  folitaire  ,  ilfe  bâtit  une  cellule  fur  la  montagne 
voifine,où  Ton  prétend  qu'il  vécut  reclus  pendant 
quarante  ans.  Il  fit  plufieurs  miracles  :  il  ell  honoré 
le  16  de  Novembre.  Le  Monaftere  de  Verzi  a  été 
transféré  fur  la  montagne,  &:  porte  aujourd  hui  le 
nom  de  faint  Balle. 

On  peut  croire  avec  afTez  de  vraisemblance  que 
ce  fut  vers  le  même- temps  (a)  qu'un  faint  Prêtre, 
nommé  Vidlor  ,  mena  la  vie  Erémitique  proche 
d  Archiesau  Diocéfe  de  Troyes  fa  patrie.  Les  mira- 
cles qu'on  luiattribuëjfontdes  preuvesdcfes  vertus, 
dont  nous  ne  connoi^flons  pas  alTez  le  détail.  Les  Re- 
liques ayant  été  dans  la  fuite  transfére'es  àMonftier- 
Ramey,Gui  qui  en  étoit  alors  Abbé  ,  pria  faint 
Bernardde  compofer  un  Office  propre  de  ce  Saint, 
dont  lUui  cnvoyala  Vie  :  c'eft  cellequenous  avons, 
&:  qui  ne  nous  apprend  gueres  que  des  miracles.  Le 
faint  Abbé  de  Clairv aux  fit  en  l'honneur  de  faint 
Victor  deux  Sermons,  pour  fervir  de  Leçons  ^une 
Hymne,  où  il  dit  qu'il  a  négligé  la  mefure  des  vers, 
pour  mieux  conferver  la  force  des  penfées,  &  des 
Refponfoires  avec  des  Antiennes  propre's.  Nous 
avons  encore  tout  cet  Office  j  &  1  on  y  reconnoîc 
l  ondtion  ^  la  piété  qui  du  cœur  de  faint  Bernard 

(«  )  On  n'a  rien  de  bien  certain  fur  le  temps  où  a  vécu  faint  Viûor-  Ileft  parlé 
dans  fa  Vie  d'un  Roi  de  France  qui  le  vifita  dans  fa  cellulc,&  en  faveur  de  cjni  il  rem- 
plit ir.iraculeufenient  un  vafe  d  un  vin  excellent  :  mais  on  ne  nomme  pas  ce  Roi.  Ca- 
muzat  dit  feulement  qu'il  a  vu  d'ancien* macufcrics,qui  iÇont  vivre  Ciint  Viâ:or  fous 
Chilpcric. 
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couloientdans  fa  plume.  C'efl  une  nouvelle  gloire  pJ^T^Y^ 
à  faint  VidtoTjque  d'avoir  eu  ce  grand  Saint  pour 
panégyrifte  :  onfaitlafêtede  faint  Vi6tor  le  i6(\c 
Février. 

Tandis  que  Dieu  faifoit  goûter  les  douceurs  de 
fon fervice àtousces  faints  Solitaires  parmi  lesaf- 
flidbions  du  monde  Se  les  aufterités  de  la  pénitence, 
Chilpéric  &  Frédégonde  au  milieu  des  délices  de  la 
Cour  éprouvoientquelapaix  &la  félicité  ne  font  ja- 
mais le  fruit  du  crime. CommeFrédégonde  étoitfur  Bruits  répan- 
tout  l'objet  de  la  haine  publique,  on  répandoit  fans  Jhonneurde 
ceffe  fur  fon  compte  les  bruits  les  plus  odieux,  juf-  Mégoade, 
qu'a  l'accuferd'adultere  avec  unEvêque.Cesdifcours 
qui  alloientjufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  vengeoient 
en  quelque  forte  les  Loix  quece  Prince  avoitviolées 
pour  époufer  cette  femme-,  &  ils  auroient  pu  lui 
faire  ouvrir  les  yeux ,  11  fa  pafïion  eût  été  moins 
aveugle.  Mais  Frédégonde  en  perdant  de  fa  re'puta- 
tion  ,  ne  perdit  rien  de  fon  crédit  ;  Se  Chilpéric  fans 
s'en  prendre  à  celle  qui  donnoit  lieu  parfa  conduite 
à  de  pareils  bruits ,  ne  fongea  qu'à  faire  le  procès  à 
ceux  qui  les  répandoient. 

Leudafte  qui  avoit  été  Comte  de  Tours  (4),  crut  ,  ^  Grégoire 

r        C  111  \    r  •  A        ^<^vii%  ac- 

avoir  une  occanon  ravorable  de  perdre  le  iamt  Eve-  cuié  d  avoir 

diis         ••♦>  -Jï  •     r    t     /      répandu  ces 

^      ecette  viile,a  quiil  s  en  prenoit  d  avoir  ete  re-  bruits. 

voqué.  C'étoitun  homme  de  fortune,  qui  de  1  cfcla-  ^^1]^%^^'''^' 

vage  où  il  étoit  né,s'étoit  avance'par  fes  artifices  juf- 

qu'àdevenir  Comte  de  Tours.  Ses  malverfations  Se 

£es  violences  lui  ayant  fait  perdre  cette  charge,  il 


{<»)  Le  Comte  étoit  le  premier  Magiftrat  d'une  ville:  c'ctoit  lui  qui  jugeoit  les 
procès,  &  qui  avoit  foin  de  la  levée  des  impôts, 
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l'AnjSo.  ctoit  retourne  à  la  Cour  noiier  de  nouvelles  intri- 
gues ,  plus  ambitieux  encore,  6:  plus  méchant  hom- 
me dans  la  difgracCjque  dans  la  profpérité.  Leudafte 
ayant  donc  concerté  fes  calomnies  avec  unPrêtrede 
Tours  nommé  Riculfe  &  un  Soûdiacre  de  même 
nom, alla  trouver  Chilpéric,  6c  lui  dit  que  l'Eve- 
que  Gre'goire  vouloir  livrer  la  ville  de  Tours  au  fils 
de  Sigébert.  Le  Roi  répondit  :Je  nen  crois  rien  ;  vous 
invente-;^  cette  calomnie ,  parce  que  vous  ave-^  été  révo- 
que. Leudafte  Tc^nt:Cet  Evêque  publie  quelque  choje 
de  plus  atroce  contre  vous  :  il  dit  que  la  Reine  <votre 
epouje  ejî  en  commerce  d'adultère  avec  l'Evêque  Ber- 
tram. 

Le  Roi  nepouvant  retenir  fon  indignation, frap- 
pa Leudafte  des  pieds  &  des  poings ,  &:  le  fit  mettre 
en  prifon. Celui-ci  qui  ne  s'attendoit  pas  à  recevoir 
une  pareille  récompenfede  fa  délation, ne fe  décon^ 
certa  cependant  point.  Il  dit  qu'il  avoit  le  Soûdia- 
cre Riculfe  pour  garant  de  ce  qu'il  avancjoit  :  fur 
quoi  il  fut  relâché  j  &  Riculfe  ayant  été' emprifon- 
né  ,  nomma  les  deux  Archidiacres  de  Tours  Gal- 
Jien  &:  Platon ,  en  préfence  defquels  il  difoit  avoir 
entendu  l'Evêque  Grégoire  tenir  ces  difcours  ca- 
lomnieux. Leudafte  vint  à  Tours  le  Samedi  fainr, 
arrêta  les  deux  prétendus  témoins ,  &  les  conduific 
à  la  Reinechargés  de  chaînes.  En  même  temps  fous 
prétexte  qu'on  craignoit  une  entreprife  du  Roi 
Gontram ,  on  donna  ordre  de  mettre  des  gardes  à 
toutes  les  portes  deTours:  maisc'étoir  en  effet  pour 
empêcher  que  l  Evêque  ne  s'échapât.  Il  n'y  avoic 
rien  à  craindre  de  ce  coté-là  :  l'innocence  de  Gré* 
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goire  &  fa  confiance  en  Dieu  ,  le  raduroient  contre  l'An  j^o* 
.  des  ennemis  aiifli  puiflans  qu'artificieux.  Chilpe'ric 
refpeda  fa  vertu  ôc  fon  cara(Stere,  ôc  n'entreprit 
rien  contre  fa  perfonne.  Mais  pour  mettre  l'affaire 
en  régie ,  il  fit  affembler  à  ce  fujet  un  Concile  à  Brai- 
ne  {a)  ,  maifon  Royale  fur  la  Vefle^  àtrois lieues  de 
Soiffons,  ou  Grégoire  de  Tours  fut  cité  pour  répon- 
dre fur  les  accufations  intentées  contre  lui.  Il  s'y 
rendit  des  premiers  j  &  comme  il  prioit  pendant  la 
nuit  dans  l'Eglife  de  faint  Médard ,  un  pauvre  arti- 
lan  quiavoitete  emprilonne  pour  avoir  tait  des  re-  hiji.i.s.c. 
proches  au  Soûdiacre  Riculfe  de  ce  qu'il  calomnioic 
fonEvêque,  vint  s'y  réfugier ,  alTûrant  qu'il  avoic 
été  délivré  miraculeufement  par  la  vertu  de  faint 
Martin  &c  de  faint  Médard  qu'ilavoit  invoqués. 
Le  Concile  étant  affemblé,  le  Roi  y  entra      après  Corciie 

•     r  )    /  ^       i-A  o  ^  ^         \   ^     ^  !•  rL-  Braire  contre 

avoir  lalue  les  hveques,  ùC  re(^uleur  bénédiction  ,  Grégoire  de 
il  prit  féance.  Alors  Bertram  Evêque  de  Bourdeaux,  "^^^^^ 
qui  e'toit  accufé  d'adultère  avec  la  Reine^expofa  l'af- 
faire, &  interpella  Grégoire  comme  auteur  de  la 
calomnie.  Grégoire  répondit  qu'iln'avoit  jamais  die 
ce  qu'on  lui  imputoit  ^  mais  qu'il  l'avoit  entendu  di- 
re aux  autres  ;  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur  de  ce  bruit. 
Le  Roi  dit  :    Le  crime  de  ma  femme  eft  mon  des- 
honneur-.fîvouscroyezdonc  qu'on  doive  oiiir  des  « 
témoins  contre  un  Evêque,les  voici  .fi  vous  jugez  « 
qu'il  faille  plutôt  s'en  rapporter  à  l'Evêque,  je  fui-  « 
vrai  volontiers  ce  que  vous  ordonnerez.  »  Tout  le 

Braine  fur- la  Vefle  appartint  long-temps  dans  !a  fuite  à  l'Eglife  de  Roiien  j  & 
c'eft  apparemment  ce  qui  donna  occafion  d'y  transférer  les  Reliques  de  faint  Evode  , 
vulgairement  Ived  ,  Evcquc  de  Roiien,en  l'honneur  duquel  il  y  a  encoie  à  Braiue  une 
cékbre  Abbaye  de  Prcmcttrés. 
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l^An^So.  monde  admira  la  prudence  ôc  la  modération  du 
Roi  l'on  s'écria  unanimement  qu'on  ne  devoir 
pas  admettre  contre  un  Evêque  le  témoignage  d'u- 
ne perfonne  inférieure,,  c'eft-à-dire,  d'un  Soûdia- 
cre^tel  queRiculfe.  Ainlil'on  convint  que  Grégoi- 
re après  avoir  dit  la  Me  (Te  fur  trois  Autels,  fe  pur- 
geroit  par  ferment  de  l'accufation  intentée  contre 
lui.  Cet  ufage  étoit  contre  les  Canons  ;  maisle  Con- 
cile crut  devoir  pafler  pardefTus  les  règles  ordinai- 
res, pour  donner  quelque  fatisfa6tion  au  Roi. 
au.  Cependant  le  peuple  murmuroit  hautement  con- 
tre ce  Prince,  dece  qu'il  pourfuivoit  cette  affaire  , 
pour  perdre  un  faint  Evêque  -,  &  la  Princefle  Rigon- 
the  fille  de  Chilpéric  ôc  de  Frédégonde  ,  en  -étoit  fi 
affligée ,  qu'elle  garda  un  jeûne  exadt,  elle  &  toute 
fa  Maifon,  jufqu'à  ce  que  Grégoire  eût  été  juftifié. 

Alors  les  Pères  du  Concile  allèrent  en  Corps  trou- 
ver le  Roi, &  lui  dirent  :  -  Prince,  l'Evêque  deTours 
Ci  a  accompli  toutcequia  été  ordonné:  que  refle-t-il 
«  maintenant,  finonquevous&Bertramraccufateur 
«  de  ronfrere,royiezrun  &  l'autre  réparés  delà  Com- 
«  munion  ?  «  (  C'eft  que  félon  les  Canons ,  ceux  qui 
intentoientde  fauffes  accufations ,  fur-tout  contre 
leurs  frères ,  étoient  excommuniés.  )  »  Cela  n'efl 
«<  pas  jufte  ,  répondit  le  Roi  .•  je  n'ai  fait  que  rappor- 
<«  ter  ce  que  j'ai  entendudire  j  «  &  il  nomma  Leudaf- 
te,  qui  avoir  déjà  pris  la  fuite.  Le  Concile  déclara 
excommunié  cet  auteur  de  tout  le  fcandale ,  &c  en 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evéquesabf- 
fens. 

Le  Soûdiaçre  Riculfe  fut  condamné  à  mort 

commç 


Gallicane.  L  i  v.  VII.  m 

comme  calomniateur.  Grégoire  lui  obtint  la  vie  ,  771  ~ 

•1  t  •  >1  TA  1        ^  -^N  580. 

mais  11  ne  put  obtenir  qu  il  ne  rut  pas  appli-  l-s-c^^. 
que  à  de  cruelles  tortures.  Pour  Leuclafte,après  s'ê- 
tre réfugié  fuccefïivementen  diverfes  Eglifes^il  fît 
fa  paix  avec  le  Roi,  de  avec  la  plûpart  des  Evêques. 
Mais  Frédcgonde  ne  put  lui  pardonner  l'éclat  qu'il  creg.  Tur,  /, 
avoit  fait  à  fon  occafîoni  &  elle  ne  crut  fa  honte  ^  ''  i'' 
bien  lavée  que  dans  le  fang  de  ce  malheureux, qu'elle 
fît  enfin  mourir.  C'eft  ainfî  que  les  délateurs  fe  ren- 
dent  fouvent  odieux  à  ceux  même  à  qui  ils  cher- 
chent à  faire  leur  cour. 

Les  défordres  de  Chilpéric  l'engagèrent  dans  l'in- 
fidélité: rien  ne  fait  plus  aifément  perdre  la  foi  que 
le  libertinage  du  cœur..  Ce  Prince  étoit  tombé  de- 
puis quelque-temps  dans  l'Héréfiede  Sabellius  ;  Se 
ilavoit  compoleunTraittepour  taire  voir  qu  il  ne  tombe  dans 
faut  pas  admettre  la  pluralité  de  perfonnes  en  Dieu,  sSÊ/^ 
&  que  le  Peren'efl nullement  diftingué  du  Fils ,  ni 
du  faint  Efprit.Il  profita  de  Toccafion  du  Concile , 
pour  tâcher  de  faire  goûter  fes  erreurs  aux  Evêques 
dans  des  entretiens  particuliers,  &  fur  tout  à  Gré- 
goire de  Tours.  Il  fçavoit  que  cefaint  Evêque  étoit 
fort  verfé  dans  ces  matières  ^  &  qu'il  avoir  confon- 
du peu  de  temps  auparavant  Agilane  Ambaffadeur 
de  Leuvigilde  Roi  des  Vifigoths,  dans  une  difpure 
fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Car  quoique  cet    creg.  mr, 
Arien  voulût  fe  roidir  contre  la  vérité ,  il  en  demeu-  ^  ^' 
ra  convaincu  ;  Se  à  fon  retour  en  Efpagnc  étant  tom- 
bé dangereufcmcnt  malade,  il  abjura  fes  erreurs. 
On  n'a  jamais  vû  de  Catholique  abandonner  la  vraie 
foi  au  lit  de  la  mort,  pour  embraffer  l'Héréfie  :  mais 
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l'An 3 §0.  à  ce  moment  fatal  combien  voit-on  de  Sedaîres 
détefter  un  parti  qui  les  avoit  féduits  ?  C'eft  que 
quand  tous  les  mtérêts  humains ceflent  ^Terreur n'a 
plus  de  quoi  faire  illufion. 

s  Grégoire  de  Cliilpéric  s'clforc^a  donc  de  gagner  Grégoire  ,  & 
Vaiu  il     1^^^       E^^i*^         préfence,  en  lui  difant  :  Je 

soppofent  à     veux  oue  vous  &c  les  autres  qui  enfei^nent  dans 

J  erreur    de  ir  •  r  '  i  / 

chiipéric.  «  rEgliie ,  croyiez  ainii.  »>  Grégoire  lui  repondit: 
.;.c.4;.  Grand  Roi,  abandonnez  plûtôt  ce  fentiment ,  & 
««  conformez  vôtre  foi  à  celle  que  les  Apôtres  &  les 
ce  faints  Do6teurs  nous  ont  tranfmife^  qu'Hilaire 
c  (de  Poitiers  j  &  Eufébe  (  de  Verceil  ) nous  ont  en- 
<c  feignée  ,  &  que  vous  avez  confefTée  au  Baptême, 
ce  Je  f(^ais ,  repartit  le  Roi  tout  en  colère ,  qu'Hilai- 
««  re  &  Eufébe  font  en  ce  point  mes  adverfaires.  Il 
«vousferoit  plus  avantageux ^  reprit  l'Evêque^  de 
c<  n'avoir  ni  Dieu  ni  fes  Saints  pour  adverfaires.» 
Il  commenqoit  à  réfuter  avec  force  le  Sabellianifme 
contenu  dans  l'Ecrit  qu'on  avoit  lu  ,  lorfque  le  Roi 
l'interrompant,  luidit  aveccet  air  de  me'pris  que  les 
Novateurs  témoignent  toûjours  avoir  de  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  avis:  Eh  bien  ,  j'expoferai  ces 
«  fentimens  à  de  plus  habiles  gens  que  vous.  Ceux 
«qui  les  goûteront,  repartit  Grégoire ^  ne  feront 
«ni  habiles  ni  fenfe's. 

Quelques  jours  après  Chilpcric  fit  lire  le  même 
Ecrit  devant  faint  Salvi  Evêque  d' Albi,  &  il  le  pria 
de  l'approuver.  Mais  ce  faint  Evêque  en  eut  tant 
d'horreur ,  que  s'il  eût  pii  arracher  le  papier  des 
mains  de  celui  qui  le  lifoit,  ill'auroit  mis  en  pièces. 
Chiipéric  voyant  ces  contradidions^abandonna  fon 
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fentiment,  &  reconnut  qu'une  opinion  en  matière  l'An  580. 
de  foi,qui  eft  combattue  ôc  rejettée  par  le  Corps  des 
Evêques^ne  peut  être  qu'une  erreur  pernicieufe. 

Gre'goire  ayant  pris  congé  de  ce  Prince  pour  re-  ^^^^  ^  ^  ^ 
tourner  à  Tours^  ne  voulut  point  partir  de  Braine, 
fans  avoir  embraflTé  faint  Salvi.  Il  le  trouva  dans  la 
Cour  du  Palais.  Apres  qu'ils  eurent  conféré  quel- 
que temps  enfembleàrécartj  Salvi  lui  dit,,  en  mon- 
trant le  Palais  du  Roi  :  »  Voyez-vous  fur  le  toit  de  J.^'^'''  f""^" 

j  ^  dic  les  mal- 

cette  maifon  ce  que  j'y  remarque.  Py  vois,  repon-»  heurs  prêts  à 

, .     ^    ,       .         t    ^  ^  1  •      fondre  Cur  U 

dit  Grégoire ,  les  nouveaux  ornemens  queleKoi»  Maifon  de 
y  a  fait  placer  depuis  peu.  »  Salvi  lui  demanda  s'il  ne  ^^''^p^"*^' 
voyoit  rien  autre  chofe.  «  Non,  reprit  Grégoire, 
quicroyoit  que  le  faint  Evêque  vouloit  railler.  Et 
moi^dit  SalvijCn  jettant  un  profond  foupir,je  vois  » 
le  glaive  de  la  Juftice  Divine  tiré  du  foureau  ,  Se  » 
pendant  fur  cette  maifon.»  Nous  verrons  bientôt 
comment  l'événement  juftifia  la  vérité  de  cette  vi- 
fîon. 

Grégoire  à  fon  retours  trouva  un  grand  trouble  j-Eauce^^''^ 
dans  fon  Eelife  par  la  fadtion  du  Prêtre  Riculfe,  Toms. 

or  '     Greg.  Turon* 

complice  des  calomnies  &  desde(feins  de  Leudaf-  /.  j.c.  +9. 
te.  Ce  Prêtre  ambitieux  ne  doutant  pas  du  fuccès 
de  fes  intrigues  pour  faire  dépofer  Grégoire  ^  fe 
portoit  déjà  pour  Evêque  de  Tours.  Il  fit  de  grands 
préfens  aux  principaux  du  Clergé,  promit  l'Archi- 
diaconat  au  Soûdiacre  Riculfe,  &  maltraittaàcoups 
de  bâton  les  Clercs  des  Ordres  inférieurs,  en  leur 
difant  :  R^econnoiJ^e:^  njotre  Maitre^^  celui  qui  a  délivre 
l'EgliJe  de  Tours  des  Awvergnats.  line  Jçavoit pas  le  mal-  ■ 
heureux  )  dit  Grégoire ,       l'exception  de  cinq  de  mes 

Qij 
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l'An  580.  prédéceJJeurSjtous  les  autres  étaient  de  ma  famille.  Le  re- 
tour du  faint  Evêque  déconcerta  les  projets  de  Ri- 
culfe ,  fans  abattre  Ton  orgueil.  C'eft  pourquoi  Gré- 
goire ayant  pris  l'avis  defes  Comprovinciaux,  le  fît 
enfermer  dans  un  Monaftere.  Mais  Félix  de  Nan- 
tes [a)  qui  le  protégeoit,  l'en  tira  adroitement ,  &: 
DifFcrend  en-  lui  donna  tefuge  à  Nantes.  Nous  avons  dit  qu'un 
dc^  To?rf'&  différend  furvenu  quelques  années  auparavant  entre 

ïéiix  dcNan-  Gré^oirc  &  Félix  avoir  altéré  la  bonne  intelligen- 
tes. C>  \  n 

Grcg.i.j.c.j.  ce  entre  ces  deux  Prélats  j  faints  Evêques  d'ailleurs. 

Félix  défiroit  d'avoir  une  terre  de  l'Eglife  deTours, 
qui  étoit  à  fa  bienféance  ;  &:  fur  le  refus  que  fit  Gré- 
goire de  la  lui  céder,  ils  s'écrivirent  des  lettres  que 
lachariténe  diâia  pas.  Les  Saints  ne  le  font  pas  toii- 
jours,pour  n'avoir  pas  fait  de  fautes,  mais  pour  les 
avoir  réparées.  Il  faut  fefouvenir  qu'ils  font  hom- 
mes ,  &  s'inftruire  par  leurs  fautes ,  en  même-temps 
qu'on  s'édifie  par  leurs  vertus, 
^   ^  La  même  année  que  fe  tint  le  Concile  de  Braine^ 

Mort  de  faint 

c'eft-à-dire Tan  jSojl'Eglife  Gallicane  perdit  plu- 
chaionVr*"  ficursfaints  Evêques ,  comme  faint  Agricole  de 
5aone,  Chalon  fur  Saonc , faint  Dalmace  deRhodez,  faint 
Maurile  de  Cahors,  &  faint  Elaphe  de  Châlons  fur 
Marne.  Saint  Agricole  mourut  âgé  de  83  ans,  & 
après  48.  ans  d'un  Epifcopat  qu'il  honora  par  fes 

(«)  Comme  Grégoire  de  Tours  ne  nomme  pas  le  Siège  de  l'Evêque  Félix  qui  fe 
déclara  procefteurde  Riculfe  ,  de  fçavans  Aureurs  conjeûnrent  qu'on  pourroit  dire 
r.  Acl^  SS.        c'eft  Félix  de  Bourges  Mais ,  i  '  ce  fcroic  excufer  un  Saint  >  pour  en  accufer  un 

7.  /«/.  de  S.  autre  2.'.  Félix  de  Bourges  étoit  mort  félon  l'Auteur  du  P^fn*rfii«w  dès  l'an  ^y  6. 

feltce,  )    Grégoire  de  Tours  après  avoir  dit  que  Riculfe  fe  retira  auprès  de  l'Evéque  Félix, 

ajoute  j  teudufles  verofergens  in  Bnurtcum.  Ils  ne  fe  retirèrent  donc  pas  dans  la  même 
ville,  4*.  Le  voifinage  de  Nantes  &  la  méfintelligcncc  que  nous  fçavo;;s  d'ailleurs 
avoir  été  quelque  temps  entre  Grégoire  de  Tours  &  Félix  de  Nantes ,  ne  laiflent  au- 

Vit.PP,  c.  10.  lieu  de  douier  qu'il  ne  s'agifTe  de  ce  dernier.  Au  rcftc  Grégoire  de  Tours  rend 
ailleurs  jufticc  à  la  vertu  de  fclix. 
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vertus  de  fes  talens  nous  en  avons  parlé  ailleurs.  l'An  580 
L'Eglife  révère  fa  mémoire  le  17  de  Mars. 

S.  Dalmace  eut  tout  le  temps  de  réparer  pendant  ^'f-^'oaim.  t. 
un  Epilcopat  encore  plus  long  tous  les  dommages  m  appcnd.' 
c|ue  l'Eglife  de  Rhodez  avoit  foufferts  fous  la  do-  D^hlice^ar 
mination  des  Vifigoths  Ariens.  Il  étoit  natif  de  ^^o'^"- 
Rhodez  j  &  il  en  fut  élu.  Evêque  alTez  jeune  :  mais  la 
maturité  des  mœurs  efl:  un  heureux  fupplémentà 
celle  de  l'âge.  Amalaric  tout  Arien  qu'il  étoit ,  ref- 
pe6ta  fa  vertu  :  Théodebert  l'aima  &  l'honora.  Dal- 
mace e'toit  fi  maître  de  fes  paflions,  qu'elles  paroif- 
foient  mortes.  Il  fe  diftingua  par  une  rare  abftinen- 
ce ,  par  un  tendre  amour  pour  les  pauvres ,  &  par  un 
grand  zélé  pour  la  de'coration  des  Egiifes.  Il  avoic 
entrepris  de  rebâtir  fa  Cathédrale  ;  mais  le  défir  de 
la  rendre  plus  belle  ^  lui  fit  recommencer  l'ouvrage 
tant  de  fois,  qu'il  lalaiffa  imparfaite  en  mourant. 
Comme  il  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  laifFer  fon 
troupeau  àun  bon Pafteur,  il  fit  un  Teftament  par 
lequel  il  conjura  Childebert  Roi  d*  Auftrafie ,  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint,  de  ne  point  lui  nommer  pour  ^^'^-^-^  '"•47- 
fucceffeur  dans  le  fiége  de  Rhodez  ^  un  étranger ,  un 
avare  ^  ou  un  homme  engagé  dans  le  mariage. 

Malgré  cette  précaution, dés  qu'il  eut  les  y  eux  fer- 
més,  plufieurs  briguèrent  ouvertement  l'Epifco- 
pat;  &  un  nommé  Tranfobauld  fut  un  des  plus  ar- 
dens.  Mais  dans  un  repas  qu'il  donna  au  Clergé  pour 
s'afTûrer  des  fufFrages ,  un  Prêtre  s'étant  laifle  em- 
porter, jufqu'à  déchirer  la  mémoire  de  faint  Dalma- 
ce, expira  à  l'inftant,  &  fut  porté  de  la  table  au 
tombeau.  Chiklebert ayant  appris  cet  événement, 
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l'An  580.  fe  fit  relire  le  Tcftament  du  faine  Evêque  en  préfen- 
ce  des  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  ôc  il  confennc  que 
The'odofe  Archidiacre  de  Rhodez  en  fût  ordonné 
Evêque.  Saint  Dalmace  tint  le  Sicge  ^6  ans.  Il  eft 
honoré  le  z  de  Novembre  {a). 

Saint  Maurile  ou  Maunlion  de  Cahors  alla  la 

Mort  de  faint       ^  ,  .    ,        ,  Tir 

MâuriiedeCa-  même  année  recevoir  la  recompenle  de  les  vertus. 
^crèg.THv.i.  Ce  fut  un  faint  Evêque  qui  fit  beaucoup,  ôc  qui 
j  '^•4j-  fouffrit  encore  plus  pour  la  gloire  de  Dieu.Toûjours 
intrépide  pour  s'oppofer  aux  vexations  des  Magif- 
trats  &  des  Seigneurs  qui  opprimoient  fon  peuple, 
il  fut  j  comme  Job ,  Toril  des  aveugles,  le  pied  des 
boiteux  ,  &  le  foiicien  des  foibles.  Il  puifoit  fa  force 
ôc  fa  confolation  dans  les  Saintes  Ecritures,  où  il 
étoit  fi  verfé ,  qu'il  fcavoit  par  cœur  toutes  les  généa- 
logies de  l'ancien  Teftament.  Il  portoit  fi  loin  l'a- 
mour des  fouifrances ,  que  les  douleurs  aiguës  de  la- 
goutte ,  àlaquelle  il  étoit  fujet ,  ne  pouvant  le  fatis- 
faire ,  il  fe  faifoit  appliquer  un  fer  chaud  aux  pieds 
&  aux  jambes ,  pour  enrichir  fa  couronne  en  aug- 
mentant fes  douleurs.  Maurile  voyant  que  fa  mort 
prochaine  donnoit  occafion  à  plufieurs  de  briguer 
fon  Evêché  ^crut  devoir  choifir  lui-même  fon  fuc- 
cefleur.  Il  jettales  yeux  fur  Urficin  ancien  Référen- 
daire delà  Reine  Ultrogothc  {!?) ,  &  pria  qu'on  l'or- 
donnât de  fon  vivant.  Après  quoi  il  mourut  fainte- 
ment  l'an  580.  Quelques  Auteurs  que  j'ai  fuivis, 
lui  donnent  la  qualité  de  Saint  ;  je  ne  trouve  cepen- 

(•!)  Le  P.  Labbe  a  donné  au  public  une  îinçicncc  Vie  de  faint  Dalmace,  laquclîa 
nous  apprend  la  durée  de  fon  Epifcopat. 

(  è  )  Les  Reines  de  France  avoient  dès-lors  leurs  Officiers  diftirgucs  de  ceux  dsi 
*  Rois  leurs  maris ,  comme  elles  les  ont  encore  aujourd'hui 
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dant  pas  que  les  Martyrologes  en  falTent  men-  l'An 580. 
tion. 

Saint  Elaphe  Evêque  de  Châlons  furMarne  mou-  j;^o«defaint 

I         A  /  r  *  1  •  Elaphe  de 

rut  la  même  année  en  Elpagne  ou  la  Reine  Brune-  châions, 
hauld  l'avoir  envoyé  en  Ambaflade.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Châlons  ;  mais  les  Efpagnols  gardèrent 
îl^Iui  de  faint  Eulalie  de  Mérida ,  qu'il  avoit  obtenu, 
dit-on,  pour  enrichir  fon  Eglife.  Ce  faint  Evêque 
qui  eft  honoré  le  1 4.  d'Août ,  avoit  un  frère  nom- 
mé Ludmire  ou  Ludmier  qui  fut  fon  fuccefTeurjô^ 
qui  elt  iionore  comme  Samt.  lis  donnèrent  plulieurs  usad  cap.  41. 
terres  al  Eglife  de  faint  Etienne  de  Châlons  par  un  ^- /•^'^'«s^'"' 
Adredaté  du  5>de  Juin  &  de  la  quatrième  année  de 
Sigèbert^c'eft- à-dire  de  l'an  ^6$, 

Il  femble  que  Dieu  fe  foit  preffé  d'appeller  â  lui 
cesfaints  Evêques,  pour  leur  épargner  la  douleur  ultài'con- 
de voiries  mauxdont  il  vouloir  afflig;er  la  Gaule.Il  j^^i^'^f  dans 

<D  -la  Gaule, 

parut  en  plufieurs  villes,  divers  prodiges,  qui  fu- 
rent des  préfages  delà  colère  divine  prête  à  éclater, 
6^  comme  des  éclairs  qui  annonçoient  la  foudre.  ^^.^  ^ 
Ils  furent  (uivis  dune  dy/fenterie  contagieufe ,  qui 
commenc^a  aumoisd'Aoûr,  &quinetarda  pas  â  vé- 
rifi-er  la  Prophétie  de  faint  Salvi  contre  la  Maifon 
de  Chilpéric.  Ce  Prince  en  fut  malade  â  l'extrémité 
peu  de  jours  après  le  Concile  de  Braine  -,  ^  ce  fwc 
pendant  fa  maladie  que  S,  Iriez  arriva  à  fa  Cour^ 
pour  lui  demander  au  nom  des  peuples  la  diminu- 
tion des  impôts ,  comme nousl'avons  dit.  A  peine 
le  Roi  étoit-il  hors  de  danger ,  que  le  plus  jeune  de 
fes  fils  qui  n'avoit  pas  encore  re(^û  le  Baptême,  fut 
pris  du  même  mal ,  &  baptifé  à  caufe  du  péril.  Il  pa- 
roiffoitfe  porter  un  peu  mieux,  lorfque  Clodoberc 
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montre  Frcdc 
gond 


l'An  580.  l'^ît"^^  clcs  enfans  de  Chilpéric  &  de  Frédégonde  fat 
frappé  de  la  même  maladie. 

Alors  Frédégonde  voyant  fes  deux  fils  dangereu- 
-  .     j  femenc  malades  ,&  Ton  mari  à  peme  convalefcent - 

Sennmens  de  1,1  ^  r 

pénitence  que  fcmola  rcconnoître  l'horreur  de  fes  crimes,  &:  la  jul- 
tice  de  Dieu  qui  les  puniffoit.  Dans  les  fentmiens  de 
repentir  qu'au  moms  la  crainte  du  péril  lui  infpiro'ft, 
elle  dit  au  Roi  :  »  Il  y  atrop  long-temps  que  la  bon- 
«  tédivine  fouffre  nos  défordres.  Elle  nous  a  fouvent 
«châtiés  par  des  maladies ,  &  par  d'autres  fléaux, 
«fans  que  nous  nous  foyions  corrigés.  Voilà  que 
«nous  perdons  nos  enfans:  ce  font  les  larmes  des 
«pauvres,  les  gémiflemens  des  veuves  &  des  or- 
«  phelins  qui  les  tuent.  Infenfés  que  nous  fommes  i 
«nous  théfaurifons ,  &  nous  nefcjavons  pour  qui 
«  nous  amaffons.  Eft-ce  que  nous  n'avons  pas  a  (fez 
«  d'or  &r d'argent, affez de  pierreries  dans  nos  thré- 
«  fors  ?  Hélas  !  nous  perdons  ce  que  nous  avons  de 
<c  plus  cher  &:  de  plus  précieux.  Mais  allons ,  croy  ez- 
ct  moi ,  brûlons  tous  les  Edits  injuftes  que  nous 
«avons  faits  pour  lever  des  taxes,  &  contentons- 
«  nous  des  revenus  qui  ont  fuffi  au  Roi  Clothaire 
«  vôtre  Pere  :  »  En  même  temps  fe  frappant  la  poi- 
trine à  grands  coups ,  elle  fe  fit  apporter  les  Regî- 
tres  des  nouvelles  taxes  qu'elle  avoit  impofées  fur 
les  villes  de  fon  appanage  [a)  &  les  jctta  au  feu  en 
difantau  Roi  :»  Qu'attendez-vous  ?  Faites  ce  que 
«  vous  me  voyez  faire  ;  afin  que  fi  nous  perdons  nos 
enfans, nous  fauvions  au  moins  nos  ames,&  évitions 
les  peines  éternelles. 

LesRci  nesavoientun  appanage:  c'ctoîtnn  prcfcnt  que  les  Rois  leur  faîfoien- 
le  lendemain  des  noces  au  matin  ;  c'cft  pourquoi  la  Loi  Salique  le  nomme  Morgageni- 
ta  :Ce{i-3L'diic,  frefent  du  maun, 

L'adverfiré 
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L*adverfitc  eft  une  grâce  bien  puilTantc  ,  Se  qui  l'An  j 80. 
ébranle  au  moins  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  fi  elle 
ne  1rs  convertit  pas.  Chilpéric  pénétré  de^douleur  fe 
fitaufli-tôt  apporter  les  Edits  &  les  Rôles  des  nou- 
veaux impôts  ,  Se  les  jetta  au  feu.  Mais  le  bras  de 
Dieu  étoit  levé  ;  Se  ces  marques  équivoques  de  pé- 
nitence n'en  arrêtèrent  pas  les  coups.  Dagobcrc  le  î^înccîfiïd* 
plus  jeune  des  deux  Princes  mourut  le  premier;  Se  ^ 
on  le  ht  porter  de  Braine  a  Paris ,  pour  être  enterre  de. 
dansl'Eglife  de  faint  Denis.  Chilpéric  Se  Frédégon- 
de  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  dans  les 
liommes,  pour  fauver  Clodobert  qui  étoit  l'aîné ,  le 
firent  mettre  tout  mourant  fur  un  brancard  Se  tranf- 
porter  à  Soiflons  au  tombeau  de  faint  Médard  ,  où 
■  ils  firent  pour  lui  les  vœux  les  plus  ardens  :  mais  il 
expira  la  nuit  même  ,  âgé  de  15-  ans ,  Se  fut  enterré 
dan^  l'Eglifc  des  faints  Martyrs  Crêpin  Se  Crêpi- 
men. 

Ces  deuxPrinces  moururent  10  jours  après  laPro- 
ptétiedeS.  Salvi.  On  ne  f(çauroit  guéres douter  que 
ce  coup  delà  jufticede  Dieu  enversChilpéric  Se  Fré- 
dégonde ,  ne  fûtun  trait  de  fa  miféricorde  envers 
ces  innocentes  vidimes ,  qu'il  parut  ne  facrifier 
à  fa  colère  ,  que  pour  punir  les  pères  coupables 
par  la  mort  des  enfans.  Les  François  à  qui  l'amour 
dc  leurs  Princes  eft  fi  naturel,  pleurèrent  amère- 
ment ceux-ci  ;  &  les  femmes  fuivirent  le  c  onvoi  en 
habit  de  deiiil ,  comme  fi  elles  euffent  aflifté  aux 
funérailles  de  leurs  maris.  Fortunat  non  content 
d'en  avoir  fait  les  Epitaphes  en  vers, ad  relfa  une  carm.^.&f, 
Elégieau  Roi  &  à  la  Reine  ^pour  les  co  n  foler  de  T<>rt.i.  ?.c. 
Tome  JII,  R 
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Nouveaux 
crimes 
dégonde. 


i'ANjSo.  ces  perces  par  les  motifs  que  fuggere  le  Chriflia- 
nifme. 

eregi.j.c.}^.  Chilpéric  parut  faire  un  bon  ufage  de  ces  afflic- 
tions :  il  fe  montra  dans  la  fuite  plus  humain  envers 
fes  fujets ,  Ôc  fit  même  de  grandes  aumônes  aux  pau- 
vres, &  aux  Eglifes.  Mais  pour  la  malhcurcufe  Fré- 
dégonde  ,  elle  fembla  s'endurcir  fous  les  coups  de  la 
mam  de  Dieu  qui  la  frappoit  ;  &  la  perte  de  fes  en- 
fans  la  rendit  plus  furieufe  qu'une  lionne ,  à  qui  on 
a  enlevé  fes  lionceaux.  En  voici  des  preuves.  Il  ref- 
crf^./.j.f.4-.  toit  à  Chilpéricun  filsde  la  Reine  Audouere,nom- 
deïTc-  méClovisiPrédégondc  entreprit  de  le  perdre  ;  &  foii 
efprit  méchant  artificieux  ne  fervit  que  trop  bien 
fa  haine  de  marâtre. Elle  rendit  fufpcâ:e  la  fidélité  de 
ce  jeune  Prince;&  ayant  obtenu  du  Roi  qu'on  l'arrê- 
tât^elle le  fitaflafliner  dans  la  prifon(.îj,faifantcou- 
rir  le  bruit  qu'il  s'e'toit  tué  lui-même  :  elle  ne  trom- 
pa que  le  créduleChilpéric.  A  quels  excès  ne  fe  porte 
pas  la  haine  d'une  femme  dont  le  pouvoir  égale  la 
méchanceté  ?  Uncrime  étoit  toujours  pour  Frédé- 
gonde  l'acheminement  àun  autre. 

LaReineAudoiiere  qu'elle  avoitfait  répudierpar 
fes  artifices ,  étoit  retirée  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
dans  un  Monaftere  du  Maine.  Sa  retraite  Sz  fon  hu- 
miliationne  la  mirent  pasàcouvertdes  coups  de  fa 
cruelle  rivale.  Cette  Reine  avoit  beau  pardonner  à 
Frédégonde  le  mal  qu'elle  en  avoit  reçu,  Frédégon- 
dene  lui  pardonna  pas  celui  qu'elle  lui  avoit  fair^ 

1^)  Le  ïcnne  Clovis  fut  affadi r,c  à  Noifi  !e  Grar.-i  ,  &  fon  corfs  fut  jrttc  dacsla 
Warne.  Un  Pefcheur  l'ayant  trouvé,  l'enterra  dans  un  Champ.  Maisdars  la  faite 
Goiitram  le  fît  transférer  Jans  l'Eolife  de  faint  Viuccr.t ,  c'eft-à-dire ,  de  faint  G»- 
maio  des  Piès  i  aaHi-bicn  que  celui  deMciouce. 
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Se  trouva  moyen  de  la  faire  mourir  dans  Ton  Monaf-  l'An  5  80. 
tere.  Audoiiere  avoit  eu  une  fille  de  Chilpéric  nom- 
mée Bafine.  Frédégonde  épargna  la  vie  de  cette  jeu- 
ne Princefle  :  mais  elle  lacontraignit  de  fe  faire  Re-  BaVînr "rfS 
iigieufe  dansleMonaflerede  fainteRadcgonde.  La  Reiigi^u^^e- 
haine  de  Frédégonde  lui  auroit  procuré  le  plus  fo- 
lide  bonheur,  fi  en  prenant  le  voile ,  elle  eûtpris  les 
fentimens d'une  Vier2:e  confacrée  à  Dieu  ;  &  ne  fe 
fur  pas  plus  glorifiée  d'être  la  fille  d'un  Roi  de  la  ter- 
re,  que  d'être  l'époufe  de  Jefus  Chrift. 

Les  exemples  ôc  les  leçons  de  Radegonde  la  foû- 
tinrent  cependant  quelque  temps  ^  &  parurent  lui 
faire  aimer  Ton  état  ,  qu'elle  préféra  même  à  une 
Couronne.  Car  Chilpéric  ayant  voulu  quelques 
années  après  ^  la  tirer  de  fon  Cloître  pour  la  marier  à 
Récarede  fils  de  Leuvigilde  Roi  des  Vifigoths  en  areg.u.i^ii, 
Efpagne,  fainte  Radegonde  s'y  oppofa^  &  repré- 
fenta  au  Roi  &àla  jeune  PrincefTe ,  combien  ce  fe- 
jroitunechofe  indigne,  que  de  contrarier  un  maria- 
ge avec  un  Prince  de  la  terre ,  après  avoir  choifi  le 
Roi  du  Ciel  pour  époux.  Bafine  demeura  dans  fon 
Cloître.  La  fuite  nous  fera  voir  que  fi  elle  prit  l'ef-  • 
prit  de  fon  état,  elle  ne  fc^utpas  leconferver. 

Les  outrages  qu'une  autre  PrincelTe  Franqoife  re- 
cevoir alors  à  la  Cour  d'EfpagnCjfurent  peut-être  ce 
<|uifervit  le  plus  à  faire  goûter  à  Bafine  les  raifons 
de  fainte  Radégonde.Ingonde  fille  de  Sigébert  Roi 
d'Auftrafie  &dela  Reine  Brunehauld  étoit  mariée  à 
Herménigilde  , fils  aîné  du  Roides  Vifigoths.  On  lui 
fit  dans  cette  Cour  Arienne  l'acciieil  le  plus  gra- 
cieux i  mais  elle  éprouva  bien-tôt  que  ce  n'étoient 
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VersTAN  que  de  perfides  carefTes  pour  lui  enlever  fa  foi:on  ne 
580.     tarda  pas  à  y  faire  fucccder  les  plus  indignes  traicte- 
mens. 

Goifvinthc  ayeuîe  d'Ingonde  ,  merc  de  Bru- 
nchauld  ^  &  mariée  en  fécondes  noces  au  Roi  Leu- 
vigildejétoitune  deces'femmes  entêtées  de  i  Héré^ 
fie,  qui  facrifient  toutes  les  bienfeances  aux  inté- 
rêts de  la  fcdle,  pour  avoir  la  gloire  d'en  être  les 
Phncefre^ii^  appuis.  Elle  vit  avec  douleur  une  PrincefTe  de  fou 
déferù'cTla  f^i^gf^i'^^^f^  Cour  une  profcilion  publique  de  la 
foi.  Catholicité.  Elle  commenc^a  par  mettre  en  œuvre 

toutes  les  marques  d'une  artiHcieufetendreire,  pour 
la  porter  à  fe  faire  rebaptifer  dans  l'Eglife  des 
Creg,t.s.e.  55  Ariens,  Tout  fut  inutile  :  Ingonde  à  qui  fa  foi  infpi- 
roit  un  courage  au-defTus  de  fan  fexe  ,  lui  répondit: 
et  II  me  fuffit  d'avoir  été  une  fois  purifiée  de  la  taçhe 
«  originelle  par  le  Baptême.  J'y  ai  confefTé  l'égalité 
<t  des  Perfonnes  de  la  Trinité  :  c'efl;  ma  foi.  Je  la  con- 
«  feffe  encore  de  tout  mon  cœur  ,  &  je  la  confeiTe- 
<«  raijufqu'au  dernier  foupir. 

Le  démon  de  l'Héréfîe  eft  bien  furieux  ,  fur- tout 
■  dans  une  femme  qui  en  eft  pofTédéc.  La  vieille 
Goifvinthe,quiétoit  borgne,  &  qui  reflembloit  en- 
core plusà  une  Furie  par  fes  emportemens ^  que  par 
la  difformité  de  fon  vifage  ,  entra  dans  une  telle  fu- 
reur fur  la  réponfe  delà  Princeffe,  qu'elle  la  prit 
par  les  cheveux  ,  la  jetta  par  terre ,  la  frappa  des 
pieds,  &  après  l'avoir  mife  toute  en  fang,  la  fit 
dépouiller  &plonger  dans  une  pifcine,comme  pour 
la  rebaptifer  malgré  elle.  Ces  violences  qui  font  un. 
des  cara6leresles  plus  marqués  de  l'erreur ,  ne  fervi- 


Gallicane.  Liv.  VII.  135 

rent  qu'à  confirmer  Ingonde  dans  la  foi ,  &r  qu'à  lui  Vers  I'An 
infpirer  du  zélé  pour  la  répandre.  Elle  entreprit:  la  58a. 
converfion  du  Prince  Ton  époux.  Il  re'fifta  long-  j^go^j^  ^^p. 
temps  :  mais  une  perfonne  qu'on  aime, eft  bien  élo-  sertit  Henné- 
quencepour  perluader  la  vente.  Hermenigilde  le  poux, 
rendit  enfin  aux  prières  &  aux  raifons  d'Ingonde. 
Il  fut  réconcilié  à  l'Eglifeparrondtion  du  Chrême, 
&  nommé  Jean,  quoiqu'il  ne  foit  connu  que  fous 
fon  premier  nomd'Herménigilde. 

Les  malheurs  de  ce  Prince  n'appartiennent  pas  â 
cette  Hiftoire.  Il  fuffit  de  remarquer  qu'ils  n'ébran- 
lèrent pas  fa  foi  5  6c  que  fa  généreufe  confiance  lui 
méritala palme  du  Martyre,  l'Héréfie  ayant  rendu 
fon  propre  pere  fon  Tyran.  Mais  le  fang  d'Hermé-  [ 
nigilde  fut  pour  la  terre  qu'il  arrofa ,  un  précieux 
germe  de  la  foi, qu'on  vit  bientôt  éclorre  &fruâ:r- 
fier  au  centuple.  L'exemple  du  faint  Martyr  gagna 
Récarede  fon  frère,  &  par  lui enfuite  toute  la  na- 
tion. Ainfi  on  peut  dire  qu^aprés  la  grâce ,  ce  fut  au 
zélc  d'une  Princeffe  Fran^oife  que  la  nation  des  Vi- 
figoths  dut  fa  converfion  à  la  foi  Catholique ,  qui 
fubfifte  encore  en  Efpagne  avec  tant  d  éclat ,  que 
les  Rois  y  regardent  le  furnom  de  Catholique  comme 
le  plus  glorieux  deleurs  titres.  Ingonde  eut  partaux: 
foufFrances  &  à  la  Couronne  de  fon  mari  elle 
mourut  quelque  temps  après  en  Afrique,  comme 
les  Grecs  l'emmenoient  prifonnicre  à  Conftantino- 
ple.  C'eft  la  féconde  Princeffe  du  fang  de  nos  Rois , 
dont  l'attachement  à  la  foi  Catholique  a  avancé  la 
mort ,  &  l'a  rendue  précieufe  devant  Dieu. 

Chilpéric  que  l'adverfité  fembloit  avoir  rcud^J 
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L  "An    ï .  meilleur  ,  montroic  de  fon  côte'  un  zélé  ardent  pour 
pèdc  pour  'k  1^ convcrfion  des  Juifs  j  qui  écoienc  alors  dans  les 
Gaules  prefque  les  feuls  ennemis  de  J.  C.  Saint  Gré^ 
goire  de  Tours  en  fut  le  témoin  Qiielques  affaires 
l'ayant  obligé ,  un  an  après  le  Concile  deBraine ,  de 
retourner  à  la  Cour  de  ce  Prince,  qui  étoit  à  No- 
gent  {a)  fur  Marne,  il  en  fut  fort  bien  re<^ii  ;  &  com- 
me il  alloit  prendre  congé  de  lui  avant  fon  départ  , 
il  le  trouva  avec  un  Marchand  Juif,  nommé  Pnfque. 
creg.h4.c.s.  Lc  Roi  voyaut  venir  Grégoire, prit  en  riant  le  Juif 
Ro?'avcc  un  par  la  cKc vclure,  &  dit  à  l'Evêque  :  »  Vcncz,  Pontifc 
J"'^"  «  du  Seigneur ,  impofez  lui  les  mains.  »  Le  Juif  fai- 

fant  de  la  refîftance ,  le  Roi  s'écria  :  »  O  coeur  endur- 
«  ci, ô  race  toûjours  incrédule  ,  qui  s'opiniâtre  à  ne 
«  pas  reconnoitre  le  Fils  de  Dieu,  promis  parles 
e<  ProplieteSj^  à  ne  pas  croire  les  Myfteres  de  nôtre 
«foi, figurés  par  les  Sacrifices  ! 

Le  Juif  répondit  :  «  Lc  mariage  ne  convient  pas  à 
«  Dieu ,  &  il  n'a  point  d'enfans  \  il  ne  fouiFre  perfon- 
«  ne,  qui  parcage  avec  lui  fon  Royaume,  lui  quia 
Dntt  31.  jj.  «  dit  parMoïfe  :  J^oye:^  (jut  je  fuis  le  Seigneur-^  ^  il 
«  nj  a  pas  d'autre  Dieu  que  moi  {(?).  LeRoi  dit.--  Dieu  a 
«  engendré  de  fon  fein  fpirituel  fonFils  éternel, auffi 
p/.io,.}.  «  ancien  ,  &c  auffi  puifFanc  que  lui.  Je  njous  ai  engen- 
<c  àre^  lui  a-t-  il  dit ,  avant  l'étoile  du  matin.  Mais  ce  Fils 
ii  né  avant  les  fiécles ,  il  l'a  envoyé  dans  le  monde  en 


)  Un'yaprefquepoint  de  Province  dans  la  Gaule,  où  il  n'y  ait  quelque  lîcu 
aomm'c  Nagent.  Il  y  en  avoir  deux  dans  le  feul  territoire  de  Paris,  fçavoir.  Nagent 
furla  Scine.qui  eft  aujourd'hui  S.  Cloud ,  &  Notent  fur  la  Marne,  qui  ctoit  une 
maifon  Royale  :  ce  qui  nous  fa':  croire  que  ce  fut  dans  ce  dernicr.qne  Grégoire  de 
Tours  trouva  Chilpéric 

(b)  \q.  i,e  fçais  Iclon  quel  Texte  le  juif  cite  ici  rEcriturc.  11  y  a  dans  nôtre  Vuîga- 
^  ,  Videte  ^ttod  egofim  foLn,  &  dans  J'Hébrcu ,  Vidcte  quadego  ego  ipfe. 
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ces  derniers  temps  5  pour  remédier  à  nos  maux,»»  l'An  581. 
comme  dit  v6tï:c'ProY>h.ctc:Il  a  ennjoyê  fon  Ver  he^^  »  pj-^^^^ 
il  les  a  guéris. Le  Juif  répliqua  :    Eft-ce  que  Dieu  » 
a  pû  Te  faire  homme  ,  naître  d  une  femme  ,  fouf-  » 
frir  les  fouets  j  de  être  condamné  àla  mort  ?  » 

Le  Roi  fe  taifant ,  Grégoire  prit  la  parole,  ôc  par-  Difume  de 
la  ainfî  :  «  Ce  font  nos  befoins  &  non  les  fiens ,  »  Grégoire  de 

,       .        vrr-l  •!>  Tours  avec  un 

qui  ont  engage  Dieu  a  le  raire  homme  :  car  S  il  n  a- »  juif  fm  ks 

""•1  I  •  -1     >  -        A  Prophéties. 

voit  pas  pris  la  nature  humaine ,  il  n  auroit  pu  ra^  »  Gng.ibu, 
cheter  l'homme  de  la  fervitude  du  Démon.  Je  >» 
n'emploirai  pas  ici  l'autorité  deTEvangile,  &  de  « 
l'Apôtre  j  VOUS  n'y  croyez  pas  :  je  ne  vous  citerai  >» 
que  des  témoignages  de  vos  Livres  ,  pour  vous  >» 
percer  de  vôtre  propre  épée,  comme  David  perça  >» 
Goliath.  «  Il  rapporta  enfuite  les  plus  belles  Prophé- 
ties de  l'ancien  Teftamenr ,  qn.ii  marquent  que  Dieu 
devoit  fe  faire  homme  ,  &  fouffrir  la  mort  :  celle  de 
Baruch  ,         la  notre  Dieu  ,  on  ne  reconnaîtra  pas  d'au-  Bumch.e.  j, 
tre  Dieu  que  lui.  C'ejî  lui  Cjui  a  trouve  toutes  les  voies  de  Jg_^^'  ^ 
la  fcience  ;  cjui  l'a  donnée  a  Jacoh  fon  fils  &  a  Ifraël  fon 
hten-aime.  Enfuite  il  a  été  vu  fur  la  terre,  ^  il  a  converfé 
avec  les  hommes  :  celle-ci  d'Ifaïe  ,  V^oila  au  une  F'ierze  . 
concevra  dans  fon  fein ,  ^  enfantera  un  Fils  ^  &  il  fera 
nomme  Emmanuel  ,  c\'il~a-dire,Dieu  avec  nous  :  celle 
du  Pfeaume  11  fur  la  Pafîion  duSauveur,  Ils  ont  percé 
mes  pieds  ^  mes  mains ,  ^  ont  partagé  mes  vétemens. 
Grégoire  cita  aufli  dans  cette  difpute  ce  texte  com- 
me du  Pfeaume  ^y.  Le  Seigneur  a  régné  ^ar  le  bois  ^Do- 
minus  regnavit  a  lio^no  ,  pour  montrer  que  Jcfus- 
Chrift  devoit  être  attaché  à  la  Croix  :  ce  qui  eO: 
une  nouvelle  preuve  qu'on  iifoic  ainfidans  la  Ver- 


p/ii.  17,  ig. 
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l*An58  I.  fîon  qui  étoit  alors  àTufage  de  rEglifeGallicanef^) 
Comme  le  Juif  paroilloïc  fcandalifé  des  foufïraii- 
ces  d'un  Dieu  ,  Grégoire  pour  lui  en  faire  fentir  les 

J/^jx  c.  S),  caufes  àc  les  fruits ,  luicitale  bel  endroit  d'Ifaïe  ^  oii 
ce  Prophète  dévoilant  l'avenir  de'crit  fi  exadlement 
toutes  les  circonftances  ile  la  PafTion  du  Sauveur, 
qu'il  femble  plûtôt  avoir  fait  le  récit  d'un  fait  pafTé, 
que  la  prédidtion  d'un  événement  futur.  Il  rapporta 

ccn.t.i9,  auiïi  lacélébre  Prophétie  de  Jacob  fur  l'avènement 
du  NdcfTie  i  &:  il  n'eût  pas  manqué  de  parler  enfuitc 
des  Semaines  de  Daniel,  fi  le  Roi  n'eût  mis  fin  à  cet- 
te difpute.  Car  ce  Prince  voyant  que  tous  cestémoi- 
gnagesconfondoient  le  Juif  incrédule ,  fans  cepen- 
dant le  convaincre  j  parce  que  l'opinâtreté  tient  lieu 
de  raifons  à  ceux  qui  en  manquent  termina  cette 
controverfe  , &  fetournant  versle  S.  Evêque^  illui 
dit:».<  Je  vous  dirai  ce  que  Jacob  difoit  à  l'AngerJ^ewe 
njous  laiffcrai  pas  aller, que  njous  nemayier  donne njotrebé^ 

Cen.ii.t6.        y  ,  ri         .     W   A    ■\r\  ^1  NI 

ne  diction.  Amiitox.  il  ht  donner  a  lavcr,&  après  laprie- 
cre  lie  pi'^c^*^^    ^^P^s  î  ^^^g*^^"^^  pj^it^^  P^iî^  bé- 

nit, endonna  au  Roi  &:  en  mangea  lui-même  ,  but 
un  verre  de  vin  ,  &  prit  enfuite  congé  de  ce  Prince. 

On  voit  par  cette  difpute  que  ce  S.  Evêque  étoit 
fort  verfé  dans  la  fcience  des  faintes  Ecritures ,  & 
qu'il  f(^avoit  manier  avec  force  &  avec  adrefle  les  ar- 
mes invincibles  que  les  Prophéties ,  dont  elles  font 
pleines, fourniffent  aux  Docteurs  Catholiquescon- 
îrele  Juif&  le  Gentil.  Ce  feroit  s'aveugler  à  lalu- 

(«)  Outre  les  faints  Percs  que  nous  avons  cités  ci-dcffus ,  tome  }.  p  j  i  ,  &  qui  ont 
1b  dans  ce  Pfeaume  a  I  fno  ,  on  trouve  ces  mcires  paroles  dans  un  ancien  Pfeautier 
qu'on  prétend  avoir  été  à  l'ufagc  de  faint  Germain  de  l'aris,  &  qui  eft  dans  la  Biblio- 
th.ér[.uc  4e  J'/ibbayede  fair.t  Gcjinain  des  P;és. 

mierc 
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mierc  même  de  la  vérité,  que  de  prétendre  éluder  l'An  581. 
par  de  vaines  fubtilite's  ces  divins  Oracles  ,  dont 
l'accomplifTement  à  tant  contribué  à  laconverfioa 
de  l'univers.  L'opiniâtreté  même  des,  Juifs  loin  de 
donner  atteinte  aux  Prophéties  ,  ne  fert  qu'à  les 
juftificr;  puifqu'elle  y  eft  clairement  prédite. 

L'obftination  de  Prifquene  rallentit  pas  le  zélé  bip\tfer  dcï'' 
de  Chilpéric  pour  la  converfîon  des  autres  Juifs.  ^^^^^^  ^ 
Il  fe  flata  d'en  avoirconverti  plufieurs,  qu'il  fit  bap-  ^  f- 17- 
tifer  àParis  l'année  fuivante  avec  un  grand  appareil, 
voulant  lui-même  en  être  leParrain.Ce  ne  fut  néan- 
moins de  la  part  de  quelques-uns ,  qu'une  conver- 
fîon fimulée.  Ce  Prince  ayant  fait  inutilement  de 
nouveaux  efforts  pour  gagner  Prifque  au  Chriftia- 
nifme  ,1e  fit  emprifonner.  Ce  traittement  fut  plus 
efficace  que  tous  les  raifonnemens  :  il  n'y  a  que  la 
vraie  foi  qui  apprenne  à  foufFrir  avec  patience  ôc 
avec  joie  pour  fa  défenfe.  Prifque  pour  fe  faire 
élargir,  renonça,  ou  fit  femblant  de  renoncer  au 
Judaïfme  :  mais  un  autre  Juif  converti  l'ayant  trou- 
vé à  Paris  obfervant  encore  le  Sabbat, le  tua,&:fe 
réfugia  dans  l'Eglife  de  faint  Julien.  C'efI:  celle  de 
S.  Julien  ,  dit  le  V^ieux  ou  le  Pauvre.  Car  celle  de  S. 
Julien  des  Ménétriers  ne  fut  fondée  que  l'an  i  330. 

Qiielques  années  auparavant  ,  le  zélé  de  faine 
Avite  Evêque  d'Auvergne ,  avoit  été  plus  heureux , 
pour  gagner  les  Juifs  à  la  foi.  Ce  faint  Evêque  ne 
cefloit  de  prier  pour  eux,&:  de  les  exhorter  à  lever  le 
voile  delaLoijpour  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière, &re- 
connoître  Jefus-Chrift  dans  les  oracles  des  Pro- 
phètes. Un  Juif  touché  de  fes  difcours  lui  demanda 
Tome  m,  S 


Cftg.  Tur. 
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le  Baptême,  &  le  rcqut  à  Paquc.  Mais  comme  ce 
Néophite  marchoïc  en  Proceflion  vêtu  de  blanc 
avec  les  autres  nouveaux  baptifés ,  un  autre  Juif 
par  dérifion  du  Baptême  ,  lui  jetta  de  Thuile  puan- 
tefurla  tête.  Le  peuple  fidèle  indigné  de  cette  in- 
fuite  ,  pourfuivit  le  coupable  à  coups  de  pierres ,  Se 
Tauroit  aiTommé  ,  fi  l'EvêqueneTen  eût  empêché. 
Il  refta  cependant  dans  les  efprits  contre  cette  na- 
tion un  levain  d'aigreur  ,  dont  Dieu  fçut  tirer  fa 


gloire. 


Le  jour  de  TAfcenfion  , comme  faint  Avite  alloit 
en  Proceflion  de  l'Egiife  à  la  Bafilique  {a)  ,  c'ell  à- 
dire  ^  delà  Cathédrale  à  une  autre  Eglife  qui  n'eft 
pas  nommée,  le  peuple  qui  fuivoit  le  Clergé,  fe 
jetta  fur  la  Synagogue  des  Juifs  ^  &:  la  démolit  de 
fond  en  comble.  Le  lendemain  le  faint  Evêque  en- 
^Exhortaiion  voya  dire  aux  Juifs  :  »  Je  ne  vous  contrains  pas  de 
auxjuifs.  '  «.  confefFer  le  Fils  de  Dieu  ,  m.ais  je  vous  le  prêche... 

«  Je  fuis  unPafteur  prépofé  au  troupeau  du  Sei- 
<c  gneur.  Le  Pafteur  par  excellence  qui  efl  mort 
feAn.io.i6.  pournous  ,  a  dit  de  vous  :  J'ai  d'autres  hrehis  :  quine 
V  Jont  pas  de  cette  bergerie  :  il  faut  que  je  le  s  y  amené  ;  afin 
<(  qu'il  n'y  ait  qu'une  bergerie  qu'un  Pafieur.  Si  vous 
«.  voulezdonc  embrafl'erla  foi  que  je  vous  annonce, 
joignez-vous  au  troupeau  qui  efl  fous  ma  condui- 
«  te  :  finon  ,  retirez  vous  ailleurs. 

Les  Juifsdélibérerent  deux  jours ,  &  le  troi/îéme 
ils  firent  dire  à  faint  Avite  qu'ils  croyoient  en  Je- 

(.?)  La  Caihédraleeft  communément  nommée  dans  les  anciens  Auteurs  Amplement 
]'£^-'.7ï,Ecc/:7î.î,&  quelquefois  rf«!or£i:c/f/;<i.  On  donnoit  le  nom  de  Bx/iliq-'e:  z\ix 
autrts  £olifcs  qui  écoicnt  célèbres  d'aillcars;  les  pc  ci  tes  Eglife  s  étoicnt  coromccs 
'  Orawres, 


à 
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fus  Clirift,& demandoient  le  Baptême.  Lcfaint  Eve-  7'''"^^?"^'= 

^  r  Cinq  cens. 

que  verfant  des  larmes  de  joie  les  baptifa  la  veille  ^<"'^-  ^-  r^^jf. 
delaPencecôce  au  nombre  de  plus  de  cinq  cens^avec 
un  appareil  qui  répondit  à  la  grandeur  de  cette 
victoire  de  la  Foi.  Car  fî  la  converfion  de  ces  Juifs 
fut  fincere, comme  il  parut  qu'elle  l'étoit ,  on  peut 
la  regarder  comme  un  des  plus  fignalés  miracles  de 
la  grâce ,  &  tel  qu'on  n'en  avoit  peut-être  pas  vu  de- 
puis le  temps  des  Apôtres.  Auffi  un  évément  figlo- 
rieux  à  la  Religion  fit  un  grand  éclat  dans  toute  la  ' 
Gaule  -,  &  Fortunat  à  la  prière  de  Grégoire  de  Tours 
le  célébra  par  fes vers.  Les  autres  Juifs  d'Auvergne 
qui  demeurèrent  obftinés,  fe  retirèrent  à  Marfeille 
dans  le  Royaume  de  Gontram ,  où  cette  nation  n'é^ 
toitgueres  mieux traittée , comme  onle  voitpar  les 

Reglemens  des  Conciles.   . 

Gontram  en  fittenir  unàMâcon,où  Ton  fit  dix-  l'An  581- 
neuf  CanonSjdont  plufieurs  fontcontreles  Juifs.  Ils  Mâcen""^'^'^* 
font  datés  du  premier  jour  de  Novembre  de  l'Indic-  q^u  ^'^^^I'' 
tion  X  V ,  &  de  la  vingt-&-uniéme  année  du  Règne 
de  ce  Prince  ,  c'eft-à  dire  de  l'an  j 8 1  on  $^t[a).  On 
ignore  quelle  fut  l'occafion  de  ce  Concile.  Les  Eve- 
ques  difent  dans  la  Préface ,  qu'étant  alfemblés  pour 
des  affaires  publiques  ,  &  pour  les  ne'celTités  des 
pauvres  ,  ils  ont  plutôt  fongé  à  renouveller  les  an- 
ciens Canons,qu'à  en  faire  de  nouveaux.  Voici  l'ab- 
brégé  de  ceux  qu'ils  publièrent. 

[n)  Les  carafteresChronologiqiies  qui  devroient  fixer  l'époqwe  de  ce  Concile ,  va- 
rient dans  les  diveifes  éditions,  &  ils  paroiflent  ne  s'accorder  pas  dans  celle  du  P. 
Sirmond.  C>r  la  11  année  du,  règne  de  Gontrapn  défi;^ne  l'an  ç  8  i,  $:i'Indi(51:ion  XV. 
au  ir.ois  de  Novembre  marque  l'an  j8  i.  On  pourroit  dire  qu'on commençoit 
quelquefois  dès-lors  rindidlion au' mois  de  Janvier,  j'aime  mieux  croire  qu'il  s'efl; 
glifïjç  une  faute  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  dates. 

Sij 
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l'An  j8i.      I.  Les  Evèques ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  pour- 
CoS'dc^'  ront  demeurer  en  cas  de  nccefTicé  avec  leur  aycule  , 
Maçon.       leuj-  mcre ,  leurs  fœurs ,  &:  leurs  nièces ,  mais  jamais 

avec  dcsfemmcsétrangeres 

II.  Aucun  Evêque ,  ni  aucun  Prêtre  ou  Diacre , 
non  plus  que  tour  autre  Clerc  ou  laïque  ^ne  demeu- 
rera dans  les  Monafteres  de  filles,  ôc  ne  leur  parlera 
en  particulier ,  s'il  n'eft  d  une  vertu  ou  d'un  âge  qui 
Je  mette  à  l'abri  des  mauvais  foupqons.  Une  fera 
permis  à  perfonne  d'entrer  ailleurs  ,  que  dans  le  par- 
loir oui  Oratoire  ,  excepté  les  ouvriers  néccflaires 
pour  les  réparations.  Mais  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  on  ne  permettra  jamais  aux  Juifs  de 
parler  en  particulier  à  une  Religieufe.  f  Quoique  la 
plupart  des  Religicufes  gardaflent  dès-lors  la  Clô- 
ture, leurs  parloirs  n'étoient  pas  grillés  ;  &c  c'efl:  la 
raifon  pour  laquelle  on  prcnoit  tant  de  précautions 
pour  empêcher  les  vifitesfufpecî^les.j 

III.  Défenfe  aux  Evêques  de  laifïer  entrer  dans 
leurschambres  aucune  femme,  fî ce n'eft  en préfen- 
cede  deux  Prêtres  oudedeux  Diacres. 

V.  Défenfe  aux  Clercs  de  porter  des  faycs,  des 
habits,  ou  des  cliaufTures  comme  les  laïques,  fous 
peine  d'être  enfermés  trente  jours ,  pendant  Icfquels 
ils  jeûneront  au  pain  &:  à  l'eau. 

VI.  Défenfe  à  l'Archevêque  de  célébrer  l  Office 
divin  fans  le  P^/////w,  (  On  reftraignit  dans  la  fuite 
l'ufage  du  Pallium  ^  aux  jours  les  plus  folemnels. 
C'eft  la  première  fois  que  je  trouve  le  nom  Jrche- 
o/ffl^e  dans  les  Ades  publics,pour  fignifier  auMétro- 
politain.  Il  eft  vrai  que  nous  l'avons  déjà  remarqué 
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dans  le  Teftament  de  faint  Céfaire  :  mais  outre  que  l'An  581, 
c  eft  un  A6te  particulier,  il  pouvoit  y  avoirdes  rai- 
fons  fpéciales de  donner  cette  qualitéaux  Evêques 
d'Arles ,  à  caufe  du  Vicariat  du  faint  Siège.  ) 

VII.  Défenfe  fous  peine  d'excommunication  aux 
Juges  laïques  de  faire  emprifonner  des  Clercs ,  fi  ce 
n'eft  pour  caufcs  criminelles,  comme  Thomicide, 
le  larcin  ,  ôc  le  maléfice.  (  On  voit  ici  l'exception  de 
ce  qu'on  nomme  les  cas  privilégies.) 

VIII.  Défenfe  aux  Clercs  d'accufer  un  autre  Clerc 
à  un  tribunal  laïquCjfous  peine  de  trente-neuf  coups 
de  foiiet  pour  les  Clercs  des  Ordres  inférieurs,  ôc 
d'un  mois  de  prifon  pour  ceux  qui  font  dans  les  Or* 
dres  fupérieurs. 

IX.  Depuis  la  faint  Martin  jufqu'à  Noël ,  on  jeû- 
nera le  Lundi ,  le  Mercredi ,  ôc  le  Vendredi  :  on  cé- 
lébrera ces  jours-là  les  Meffes  félon  Tordre  qui 
s'obferve  en  Carême  j&Ton  fera  lire  alors  les  Ca- 
nons, afin  queperfonne  n'en  prétende  caufe  d'igno- 
rance. 

XI.  On  dégradera  pour  toujours  ceux  qui  étant 
dans  les  Ordres  facrés_,feront  convaincus  d'avoir  eu 
commerce  avec  leurs  femmes. 

XII.  Les  filles  qui  fe  marient  après  s'être  confa- 
crées  à  Dieu ,  ôc  ceux  qui  les  époufent ,  font  excom- 
muniée. Que  s'ils  feféparent  pour  faire  pénitence, 
l'Evêque  du  lieu  les  tiendra  fufpendus  de  la  Com- 
munion, autant  de  temps  qu'il  le  jugera  à  propos; 
en  forte  cependant  qu'en  cas  de  maladie  ou  de  dan- 
ger ,  on  ne  leur  refufe  pas  le  Viatique. 

XIII.  XIV.  Défenfe  aux  Juifs  d'exercer  aucune 
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l'An  581.  charge  de  Juges  parmi  les  Chrétiens ,  d'être  Rece- 
veurs des  Impôts  (a)  y  ou  de  fortir  de  leurs  maifons 
depuis  le  jour  de  la  Céne  jufqu'à  la  première  Pâque, 
fuivant  l'Ordonnance  du  Roi  Childebert  d  heu- 
reufe  mémoire.  (  Le  III.  Concile  d'Orléans  avoir 
fait  lamême  défenfe,  &  Childebert  I.avoit  appuyé 
de  Ton  autoritéce  Règlement.  ;  On  ordonne  pareil- 
lement aux  Juifs  de  porter  refpect  au  Clergé,  avec 
défenfe  de  s'affeoiren  préfence  des  Evêques,fans 
en  avoir  reçu  l'ordre. 

XV.  XVI.  On  défend  aux  Chrétiens  de  mander 
avec  les  Juifsj«3^aux  Juifsd'avoir  des  efclaves  Chré- 
tiens :  on  permetde  racheter  l'efclave  Chrétien  d'un 
Juif  pour  douze  fols. 

XVII.  XVIII.  On  excommunie  ceux  qui  fe par- 
jurent ou  quifubornent  de  faux  témoins ,  &  ceux 
qui  intentent  des  accufations  calomnieufes  contre 
des  perfonnes  innocentes. 

XIX.  Le  dernier  Canon  concerne  une  Religieu- 
fe  nommée  Agnès ,  qui  cherchant  à  s'enfuir  une  fé- 
conde fois  de  fon  Monaftere  vouloir  difpofer  des 
biens  qui  lui  avoient  appartenus,  pour  fe  ménager 
de  laprotedtion  dans  lelîécle.  Le  ConcileTexcom- 
munie  aufTi-bien  que  ceux  qui  recevroient  d'elle, ou 
de  toute  autre  Religieufe ,  quelque  donation  pour 
les  protéger  contre  la  Régie. 
Vingt-6t-unEvéques  aflifterent  à  ce  Concile, par- 

(1)  Il  y  a.  dans  le  texte  du  Corx'.lc  Telonurii.  Ce  mot  fignifie  ceux  qui  font  char- 
ges de  lever  les  droits  fur  les  denrées,  fur-tout  dans  les  ports  de  mer.  Te'oiahus  fe 
prend  auiïi  quelquefois  pour  celui  à  qui  ces  droits  appartiennent-  îl  cft  employé  en  ce 
fens  dans  un  ancien  Cartulaire  frar.çois  de  l'Abbaye  de  Corbie  cité  par  M.  Ducangc. 
En  voici  les  termes  :  Tous  les  Tonlius  des  denrées  con  vtnt  *c^te  à  Cerbie  ,  e^  fnns  j 
{  à  l'Abbé  )  cur  il  eft  Ton'oytrs  de  ladite  ville. 
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ml  lefquels  on  trouve  faint  Prifque  de  Lyon  (a)  ,  l'An  581. 
faint  Evance  de  Vienne  ,  faint  Artéme  de  Sens ,  faint  condirdl'' 
Rémédius  ou  Remi  de  Bourges,  laint  Siagrius  d' Au- 
tun  ,  faint  Aunaire  d'Auxerre,  faint  Agricole, ou  S. 
Arigle  de  Nevers,  faint  Flavius  de  Chalon  fur 
Saône ,  Mummole  de  Langres  6^  Hiconius  de  Mau- 
ricnne, qui  paroît  avoir  été  le  premier  Evêque  de  ce 
Siège  érigé  fous  le  Règne  de  Gontram.  Voici  l'oc- 
cafion  de  cet  établiiTement. 

Une  femme  venue  du  Levant  ayant  apporté  à  ^  Mauriennc 
Maurienne  un  doigt  de  faint  Jean  Baptifte ,  cette  chè.^""  ^  " 
ville  peu  connue  auparavant  devint  fort  célèbre  par 
la  dévotion  des  peuples, & on  la  nomma  la  ville  de  S. 
Jean,  C'eft  ce  qui  donna  lieu  au  Roi  Gontram  d'y  éri- 
ger un  Evêché  ('^),pour  honorer  TEgiife  du  faint 
Précurfeur.  La  politique  eutaufli  quelque  part  àcet 
établiffement  ;  Gontram  ne  vouloit  pas  que  fes  fu- 
jets  du  territoire  de  Maurienne  fuffent  foûmis  à  la 
Jurifdidtion  deTEvèque  de  Turin ,  qui  étoit  fous 
la  domination  des  Lombards. 

Mummole  de  Langres ,  furnommé  le  Bon  pour 
fes  vertus^avoit  été  le  troifiéme  Abbé  de  Réomaiis , 
ayant  fuccédéà  faint  Sylveftr-e  fuccelTeur  du  faint 
Abbé  Jean^le  fondateur  de  ce  Monaftere. 

{d)  Quoique  les  Martyrologes  ne  falTent  pas  mention  de  Prifque  de  Lyon  ,  d'à--  Ad mn.  589,' 
cîens  monumcns  cités  par  le  P- le  Coince, font  voir  qu'il  étoit  honoré  comme  Saint  au  ».  14. 
mois  de  Juin. 

[h)  Des  Catalogues  que  nous  croyons  dcfedueitx  ,  marquent  deux  Evéques  de 
Maurienne  avant  Hiconius ,  fçavoir  Claude  qu'on  prétend  avoir  affifté  en  3  4 1 .  à  un 
Concile  de  Rome  ,  &  Voconius.  Je  crois  que  ce  dernier  cft  le  m^nie  qu'Hiconius  qu'on 
jiomme  auCTi  jEconius.  Pour  Claude ,  au  lieu  de  Maurinnenfi  ,  il  faut  lire  Marfi.tienfi  , 
comme  les  Editeurs  des  Conciles  ont  marqué  en  marge  ,  excepte  Je  P.  Hardoiiin  qui 
a  omis  cette  variante.  Frédcgaire  donne  le  titre  de  Bienheureux  à  ^coniuSj  &  mar- 
que que  ce  faint  Evéque  fit  à  Genéye  l'invention  du  corps  de  faint  Yiftor  martyrifc 
avec  la  Légion  Thébéenne, 
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Versl'AN      L'Eglife  de  Langres  avoit  befoin  d'un  faint  Eve- 
5^^-      que,pourréparer  les  fcandales  quela  jaloufie  &I'am- 
l  Eaiife  de    binon  de  quelques  Clercs  y  avoienc  donnes.  Apres 
^^'oreg^Tur.  la  moTt  dc  falnc  Tétric^jSylvcllre  fut  élû  pour  rem- 
i-i^cs.       plir  ce  Siège  :  mais  il  mourut  d'épilepfie  en  allant  à 
Lyon  pour  fe  faire  ordonner.  Le  Diacre  Picrre_,frere 
de  faint  Grégoire  de  Tours ,  fut  acculé  d'avoir  pro- 
curé fa  morcjô<:  quoiqu'il  fe  fût  juridiquement  purgé 
de  ce  crime  par  ferment,  il  fut  cruellement  airaffiné. 
Pappole  qui  fut  clû  à  la  place  de  Sylveftrc,  augmen- 
ta le  trouble  par  fa  conduite  ,&  mourut  miférable- 
ment  la  huitième  année  de  fon  Epifcopat.  Ce  fut 
pour  fuccéder  à  Pappole  que  l'Abbé  Mummole  fut 
tiré  de  fa  folitude. 

Les  PeresduConciledeMâconne  marquent  pas 
pourquellesafFaires  publiques  ils  furentconvoqués: 
mais  il  y  alieu  de  croire  que  c'e'toit  pour  chercher 
Concile  de  iTioycns  dc  concilier  les  intérêts  des  Rois  Fran- 
'^^Grèg  Tur  ^^^^  totijouts  divlfés.  Il  eft  du  moins  certain  que 
Lc.c.i.  la  même  année  58 1,  il  fe  tint  à  Lyon  un  Concile  , 
dontles  Evêquesallerentconférer avecle  Roi  Gon- 
tram  fur  la  révolte  du  Duc  Mummole,  &  fur  les  au- 
tres troubles  du  Royaume.  Ce  religieux  Prince,  qui 
ne  vouloir  rien  faire  contre  la  Loi  de  Dieu  ,  croyoit 
ne  pouvoir  trouver  de  meilleurs  Confeillers ,  que 
ceuxquien  fontlesinterprétes.Il confultoit  les  Evê- 
ques  pour  s'allûrer  de  la  juftice  des  guerres  qu'il  en- 
rreprenoit  :  &Ies  Conciles étoient  (es Confeils  d'E- 
tat. Nous  n'avons  pas  les  Adtes  de  ce  Concile  de 
Lyon. 

Saint  Aunaire  Evêque  d'Auxerre convoqua  vers 

le 
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îc  même-temps,rans  qu'on  fcjache  précifémcnt  l'an-  Vers  TAn 
née  5  un  Synode  des  Prêtres  &  des  Abbés  de  fon  581- 

locele  :  ce  qui  marque  que  des  ce  temps-laies  Lvc-  xe„e, 
ques  tenoient  de  ces  fortes  d'AflTemblées ,  pour  y 
publier  les  Statuts  ne'cefifaires  à  la  manutention  du 
bon  ordre  dans  leurs  Eglifes.  On  drefla  dans  ce  Sy- 
node 45  Canons,  que  nous  rapporterons  ia  plu- 
part,  comme  étant  propres  par  le  détail,  ou  l'on  y 
entre,  adonner  des  mœurs  &:de  la  difcipline  de  ce 
fiécle  une  connoiflance,qui  effc  un  des  plusprécieux 
fruits  de  celle  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique. 

I.  Il  eft  défendu  defedéo-uifer  le  premier  jour  de  ^-^s^^^^/»* 

O  L  '  Synode  dAu- 

Janvier  en  vache  ou  en  cerf  [a) ,  ou  de  donner  des 
etrennesDiaboliques:mais  on  peut  ce  jour- laie ren-  g^//.^ 
drefervice  les  uns  aux  autres  comme  dans  tout  au- 
tre jour  derannèe.(Pourentendrececi,ilfautfçavoir 
que  par  une  fuperftition  payenne  donc  on  voit  Bomfacn  m- 
encore  des  traces  dans  le  huitième  fiecle ,  on  n'ofoit  S.  ep.'^iit" 
rien  prêter  àfon  voifin  le  premier  jour  de  l'an,  non 
pasmêmeluidonnerdufeu.  Mais  chacun  mettoità 
la  porte  ce  jour-là  des  tables  chargées  de  viandes 
pour  les  palfans:  c'eft  apparemment  ce  qu'on  nom- 
me ici  des  étrennes  Diaboliques.  ) 
IL  Tous  les  Prêtres  cnvoyeront  avant  l'Epipha- 

f  «)  Il  ya  dans  le  texte  cfwo'o  vel  vctuta  facere  :  on  fçait  que  vetida  eft  fouvcnc 
écrit  dans  les  anciens  livres  pour  ;  &  que -«//«/a  fignifie  une  géniffe  ,  ou  iriême 
une  vaclie.  Mais  le  fer.s  de  ces  termes  n'en  frroitpas  moins  obfcur ,  fi  nous  ne  fça- 
vions  d'ailleurs  que  les  mafcarades  que  les  Payens  Se  quelques  mauvais  Chrétiens  fai- 
foient  le  premier  jour  de  jarA'isr  ,  cor.fiftoient  à  prendre  la  figure  de  divers  animaux  , 
&  nommément  du  cerf  Si  de  la  vache.  Un  ancien  Pcnitentiel  tiré  d'un  Manufcrit  d'An- 
gers, marque  trois  ans  de  pénitence  pour  ces  ridicules  mafcarades  :  ^/ ^«'i  C«/<»- 
Uis  lanuariis  in  vitid-t  "jel  cerv0lo  vadct ,  tribus  annis  pœniteat.  C'eft  à  caufe  de  ces 
fuperftitions  que  dans  un  ancien  Ordre  Romain  on  trouve  au  premier  jour  de  janvier 
une  Meffc  pour  dcmauJci  à  Dieu  l'extirpation  «Ici' Idolâtrie,  tid frohibtndum  ait 
lUis. 

Tome  III.  T 
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Vers  I'An  nie,  r(^avoir  quel  jour  commence  le  Carême;  &  l'an^ 
5^'»'     noncerontau  peuplele  jourde l'Epiphanie. 

III.  Iln'eft  pas  permisde  s'alTembler  dans  des  mai- 
fons  particulières  [a]  pour  célébrer  les  veilles  des 
fêtes ,  ni  d'acquitter  des  vœux  à  desbuiflbns  ,à  des 
arbres  ou  à  des  fontaines ,  ou  de  faire  des  figures  de 
pieds  de  d'hommes  avec  du  linge  {!?).  Il  faut  donner 
ce  qu'on  a  voilé  aux  pauvres  ou  à  la  Matricule,  (  qui 
les  nourrit.  ) 

IV.  Il  eft  défendu  de  confulter  les  Sorciers  j  les 
Augures,  les  Devins, lesSortsdes  Saints, ou  les  divi- 
nations qu'on exerc^oit  avecdu  bois  ou  du  pain. 

V.  Il  faut  abfolument  empêcher  les  veilles  eti 
l'honneur  de  faint  Martin.  (  C'eft  fins  doute  que  les 
re'joiiiffances  qu'on  y  faifoit  dès  lors^  avoientdéja 
dégénéré  en  abus.  ) 

VI.  Les  Prêtres  iront  chercher  le  faint  Chrême 
après  la  mi-Caréme;  &  ceux  qui  ne  pourront  y  aller 
eux-mêmes ,  y  envoyeront  leur  Archidiacre  ou  leur 
Archifoûdiacre.  Ils  le  porteront  rerpecStueufement, 
comme  on  fait  les  Reliques  des  Saints ,  dans  un  vafc 
deftiné  à  cet  ufage  ,  &  enveloppéd  un  linge.  (  C'eft 
la  première  fois  que  je  trouve  la  qualité  d' Archifoû- 
diacre.CeCanon  femble  marquer  que  le  faint  Chrê- 

(a)  Il  eft  difficile  de  détcrfniner  ce  que  fignifiedansce  troifiéme  Canon  ,  non  licet 
compenfos  facert.  Quelques-uns  entendent  par  ce  terme  les  affemblées  que  faifoient  les 
femmes  le  foir  pour  filer  enfemblc.  P^«/«?«eft  en  effet  la  tâche  de  laine  qu'on  don- 
noit  aux  femmes  pour  filer  Ainfi  compenfum  om  ccmpenfos  facere  pourroit  fignifier 
faire  enfemble  fa  tâche  ,  filer  enfemb'.e  D'autres  croycnt  c\xie  c^mpenfum  cft  une  of- 
frande ,  ainfi  nommée  parce  que  pluficurs  y  coritribuoier.t.  Le  P  le  Cointe  a  tranché 
la  difficulté  en  mettant  dans  le  texte  convemtts ,  fans  avertir  qu'on  lit  com^infos. 

(  f>  )  On  lit  dans  le  texte ptie  C?"  homme  lineo  M  Fleuri  a  lu  Ugneo  ,  puisqu'il  tra- 
duit des  pieds  de  bois  :  cependant  toutes  les  éditions  portent  iineo.  On  voit  par  nn  Ser- 
mon de  faint  Eioi  qu'on  plaçoit  ces  figures  de  pieds  iur  les  grands  chemins  :  mais  k 
Synode  d'Auxcrrcnc  le  marque  pas  ,  comme  dit  M.  fleuri. 
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me  fe  faifoit  alors  à  la  mi -Carême  dans  l'Eglife  Vers  I'An 
d'Auxerre      j  j8i. 

VII.  A  la  mi-Mai,tous  les  Prêtres  viendront  dans 
la  ville  au  Synode  j  6c  tous  les  Abbés  le  premier  jouir 
de  Novembre. 

VIII.  Défenfe  d'offrir  à  TAutel  du  vin  aflaifon- 
ne'  de  miel ,  ouquelqu'autreboifTon  que  du  vin  mê- 
lé d'eau;  parce  que  ce  feroit  un  grand  péché  que 
d'offrir  autre  chofe  pour  la  confécration  du  Sang  du 
Seigneur. 

IX.  Il  faut  empêcher  les  laïques  de  danferdans 
l'Eglife ,  d'y  faire  chanter  des  chanfons  à  des  filles, 
ou  d'y  donnerdesfeftins.  (  On  voit  ici  à  quel  point 
on  portoit  la  profanation  deslieux  Saints.  ) 

X.  Défenfe  de  dire  en  un  jour  deux  Meffes  fur  le 
même  Autel  :  fur  tout  un  Prêtre  ne  doit  pas  dire  la 
Meffefurun  Autel  le  même  jour  que  fEvêque  l'y 
aura  dite,  (Les  Meffes  n'étoient  donc  pas  encore 
bien  fréquentes.  ) 

XI  .  Défenfe  de  boire  &  de  manger  la  veille  dePâ- 
que  après  minuit:  il  faut  la  célébrer  aufTi-bien  que  la 
veille  de  Noël  &  des  autres  folemnirés,  jufqu'à  la 
deuxième  heure,  ceft  à-dire  j  jufquà  environ  fepc" 
heures  du  matin. 

.    XII.  XIII.  Défenfe  de  donner  l'Euchariftie  {b) 

(  »  )  Le  I.  Concile  de  Tolède  déclare  qu'il  cft  permis  à  l'Evcque  de  faire  le  faint 
Chrême  eu  quelque  jour  que  ce  foie.  Il  y  a  cependant  fore  lonj:;- t^mps  que  rE<;Iife  pa- 
loîtavoir  choifi  le  Jeudi  Saine  pour  cette  cérémonie  ;  SiTEvêque  dit'oit  ce  jour-Ia 
trois  Meffes  ,  qui  font  rapportées  dans  d'anciens  Sacramentaires  ;  la  première  pour 
la  reconciliation  des  Pénitcus  ,  la  féconde  pourlabénédidion  du  Chrême  ,  &  la  troi- 
^éme  du  jour ,  laquelle  (e  difoit  le  foir  en  mémoire  de  la  Céne 

(ly  )  On  donnoit  quelquefois  l'EucharilUe  aux  morts,  ou  du  moins  on  la  mettoit 
avec  eux  dans  le  tombeau.  Ce  qui  fut  défendu  par  le  UI.  Concile  de  Carthage,  &  par 
pelui  de  Trulie.  On  rapporte  que  faint  Benoît  fit  mettre  l'Euchariftie  fur  le  cadavre 
4'un  Moir,:  que  la  terre  rcvoiijiffoit  de  fon  feiu. 

T  ij 
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Vers  TAn  baifer  aux  morts,  d'envelopper  leurs  corps 

j8î.  des  voiles  qui  fervent  à  i' Autel.  Il  n'eft  pas  même 
permis  au  Diacre  de  s'envelopper  les  épaules  de  ces- 
voiles. 

XIV.  XV.  XVI.  Défenfe  d'enterrer  danj 
le  Baptiftere  ,  de  mettre  un  mort  fur  un  mort 
(a)  ^  c'eft-à-dire,  d'enterrer  l'un  fur  l'autre  dans 
le  même  tombeau  ;  d'atteler  les  bœufs  le  Diman- 
che ,  ou  de  faire  d'autres  travaux  que  ceux  qui  font 
marqués  par  les  Canons. 

XVII.  On  ne  recevra  pas  d'offrande  pour  ceux 
qui  fe  font  procuré  volontairement  la  mort, 

XVIII.  On  ne  baptifera  qu  a  Pâque,même  les  en^ 
fans  ,  excepté  dans  le  danger  de  mort. 

XIX.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Prêtres,  aux  Dia- 
cres &  aux  Soûdiacres  d'officier  à  la  McfTe^  ni  même 
d'y  alTifterjS'ils  ne  font  à  jeun.  (  C'eft  qu'en  effet  tous 
les  Miniftres  de  l'Autel  communioient  alors  avecle 
Célébrant.  ) 

XX.  Si  l'Archiprêtre  n'avertit  pas  l'Evêqucou 
l'Archidiacre  des  fautes  qu'il  fc;aura  avoir  c'té  corn- 
mifes  contre  la  continence  par  les  Prêtres ,  les  Dia- 
cres &  les  Soûdiacres,  il  demeurera  excommunié 
un  an  ;&  les  coupables  feront  dépofés. 

XXII.  Il  n'eft  point  permis  à  la  veuve  d'un  Prê- 
tre,  d'un  Diacre  3  ou  d'unSoûdiacre  ^de  fc  rema- 
rier. 

(  «  )  Quand  on  enterroît  deux  corps  dans  le  itiémc  tombeau ,  on  avoit  grand  foînl 
Gruter'  t  les  pas  mettre  l'un  fur  l'autre  ,  mais  à  côté  l'un  de  l'autre.  Grutcr  rapporte  un 

'  ^'     alFez  plaifant  Epitaphe  d'un  ancien',  hrctien  ,  qui  ordonna  qu'on  l'enterrât  feul  j  afio 
^  "  qu'au  jour  du  Jugement  il  lui  fût  plus  aifc  de  fortir  de  fon  tombeau. 

Solus  cur  fim  quiris  ? 
Vtin  cenforio  die  fine  im^eAimeniofudltHS  refurgam^ 
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XXIII.  si  un  Moine  commet  un  adultère  (a)  ou  — îtt". 

Vers  1  Ah 

un  larcin  ,  ou  poflede  quelque  chofe  en  propriété^  ^gj, 
l'Abbé  qui  ne  le  châtiera  pas ,  ou  qui  ne  le  déférera 
pas  à  l'Evêque  ou  à  l'Archidiacre ,  fera  enferméun 
an  dans  un  autre  Monaftcre,  pour  y  faire  pénitence, 

XXIV.  XXV.  Défenfeaux  Abbés  ôc  aux  Moi- 
nes d'aller  aux  noces ,  &  d'être  Parrains. 

XXVI.  L'Abbé  qui  permettra  à  une  femme  d*en- 
trer  dans  Ton  Monaftere ,  fera  enfermé  trois  mois 
dans  un  autre  Monaftere^pour  y  jeûner  au  pain  ôc  à 
l'eau. 

XXVII.  XXVIII.  XXIX.  XXX.  XXXL 
XXXII. Iln'eft  pas  permis  à  quiquecefoit  d'épou- 
ferfa  belle-mere,ni  fa  belle-fille ,  ni  la  veuve  de 
fon  frère  ou  de  Ton  oncle,  ni  la  fœur  de  fa  femme 
défunte  jnon  plus  qu  une  coufinegermaine,ou  ilTuc 
de  germain. 

XXXIII.  XXXIV.  Défenfe  aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  d'aflîfter  à  un  Jugement  de  mort  ^  ou  d'ê- 
tre préfens  jlorfqu^on  donne  la  torture  aux  crimi- 
nels. 

XXXVI.  XXXVII.  II  n  eft  pas  permis  à  une 
femme  de  recevair  l'Euchariftie  dans  la  main  nue, 
(h)  ou  de  toucher  la  palle  du  Seigneur ,  c'eft-à  dire, 
le  Corporal.  On  recevoir  donc  encore  alors  l'Eu- 
chariftie  dans  la  main^que  les  hommes  avoient  nue^ 
&  les  femmes  j  couverte  de  quelque  linge.  ^ 

)  Il  faut  fe  fou  venir  de  ce  que  nous  avons  remarqué  ailleurs, que  le  terme  à'adul- 
tere  fc  prend  fouvent  pour  la.  fimple  fornication ,  ou  pour  l'incefte. 

{h)  On  vo't  cet  ufage  bien  marqué  dans  un  Sermon  attribué  à  faint  AuguRin,  &  Sey-M.  19.  af^^ 
^u'on  croit  être  de  faintCéfaire.  Tous  la  hommes       ccz  Auteur  ,  quand  ils  doivent  pendicis  ,uh, 
Approcher  de  i' Autel , lavent  leurs  mains ,  £^  Us femtnfs  tréfenunt  des  linges  bUncs,poHry  Ldit, 
ncevoir  U  Corps  de  jefus-ChriJi, 


ija      Histoire  de  l'Eglise 
Vers  I'An     XL.  Il n'eft  pas  permis  aux  Prêtres  &c  aux  Diacres 
581.      de  chanter  ou  de  danfer  dans  un  feftin. 

XLII.  Les  femmes,  quand  elles  communient_,doi- 
vent  avoir  leur  Dominical  ^  (^c'eft-à  dire  ,  un  voile 
fur  la  tête ,  ainfi  nommé,  parce  qu'on  le  portoit  les 
Dimanches,  j  Celle  qui  ne  l'aura  pas,  attendra  au 
Dimanche  fuivant  à  communier. 

XLin.Un  Juge  ou  quelque  autre  laïque  que  ce 
foit ,  qui  fera  quelque  chofe  au  préjudice  d'un  Clerc 
fans  l'aveu  de  l'Evêque  ^  ou  de  l  Archidiacre ,  ou  de 
l'Archiprêtre ,  fera  un  an  excommunié. 

XLIV.  Les  laïques  qui  par  contumace  réfufe- 
ront  d'écouter  les  avertiifemens  de  leur  Archiprê- 
cre,  feront  excommuniés,  &  de  plus  payeront  l'a- 
mende que  le  Roi  a  ordonnée.  (  On  avoit  été  con- 
traint de  joindre  quelquefois  à  l  excommunication 
des  amendes  pécuniaires  par  l'autorité  du  Prince  :  ce 
qui  marque  que  l'on  commenqoit  à  méprifer  les 
Cenfures  Eccléfîaftiques  rieur  multiplication  pou- 
voit  avoir  produit  cet  effet.  ) 

XLV.  Quiconque  ne  gardera  pasces  Statuts  ,ou 
négligera  d'avertir  l'Evêque  de  leur  infradtion,  fe- 
ra excommunié  un  an. 

Tels  font  les  principaux  Reglemens  du  Synode 
d'Auxcrre,  qui  fut  foufcrit  par  l'Evêque,  par  tren-  ^ 

( a)  Qoe  le  termcDominical  fignîfie  un  voile  fur  la  tête,&  non  un  linge  dans  la  main, 
comme  a  craduic  M.  Fleuri ,  nous  le  voyons  évidemment  par  ce  Canon  d'un  ancien  li- 
vre Pénitenriel  :  fi  mulier  CowmurÀcans  Dominicale  fnum  fuper  cap:tt  non  hibiient ,  uf- 
jt*e  ad  altum  (iicmDommtcum  nou  Commi4nicet.\.çs  femmes  pouvoicnc  tenir  un  bouc 
de  ce  voi!edans  la  mainponr  y  recevoir  l'Eucliariftie  :  mais  ce  r/cft  pas  ce  que  ca 
Synode  ordonne  ici  II  avoir  dcja  marque  dans  un  autre  Canon,  que  les  femmes  ne 
doivent  pas  recevoir  l'Euchariftie  dans  la  main  nue  :  il  veut  dai.s  celui-ci  que  pouj; 
approcher  delafainte  Table  avec  plus  demodcftie  &  de  lelpcct ,  elles  aycuc  un  Yoilc 
fur  la  tête. 
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te- Quatre  Prêtres  &  par  trois  Diacres,  dont  l'un  Versl'AN 
foufcrit  pour  un  Prêtre  abfent ,  &c  par  fept  Abbés:  5'*^^- 
ce  qui  montre  qu  il  y  avoit  alors  fept  Abbayes 
d'hommes  dans  le  Diocéfe  d'Auxerre. 

Saint  Aunachaire  ou  Aunaire  ,  qui  tint  ce  Syno-  commencc- 

a/       •        /  \  /-\   1/  1»  r       -Il       in-  /  mens  de  faint 

e,  etoit  ne  a  Orléans  dune  ramille  diltmguee  par  Aunaired'Au- 

fa  noblefle.  Il  fe  diftinguoit  lui-même  par  Ton  me- 
rite  à  la  Cour  du  RoiGontram,  lorfqu'il  fut  prefFé 
intérieurement  d'aller  vifiter  le  tombeau  de  faint  Hift-E^ijti 
Martin.  C  étoit  la  grâce  qui  l'y  conduifoit ,  pour  l'y 
appellerplus  particulièrement  au  fervice  de  Dieu. 
Aunaire  au  pied  de  ce  faint  monument  forma  la 
réfolutionde  renoncer  au  monde,  &  fe  coupa  les 
cheveux  :  après  quoi  il  fe  retira  auprès  de  Siagrius 
Evêque  d'Autun.  Il  fit  à  fon  école  tant  de  progrès 
dans  la  vertu  &dans  les  fciences  divines  ^  qu'ayant 
été  élu  Evêque  d'Auxerre,  il  fe  montra  par  fon 
zélé  &c  fon  érudition,  un  des  plus  grands  Prélats 
qu'eût  alors  l'Eglife  GalHcane.  Il  avoit  fuccéde  à 
faint  Ethérius,  dont  le  Martyrologe  Romain  fait 
mention  le  17  de  Juillet  ((î). 

Saint  Aunaire  étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  Pelage  II.  Il  écrivit  à  ce  Pape  de  la  part  du  Roi 
Gontram  ,  pour  lui  demander  des  Reliques ,  &  l'af- 
fûrer  qu^  fans  les  troubles  dont  l'Italie  étoit  alors 
agitée  par  la  nouvelle  domination  des  Lombards, 
il  feroit  allé  lui-même  rendre  fes  refpeitsà  fa  Sain- 
teté. Pélage  prit  cette  oceafion  pour  le  prier  d'in- 

{ii)  Lancknne  Hiftoire  des  Evêques  d'Auxerre  ne  nous  apprerd  rien  de  S-  Ethérius, 
finon  qu'il  tint  le  Siège  neuf  ans  ,  &  qu'il  fucccda  à  S.  Romain  ,  à  qui  elle  donne  h 
<5ualité  de  Martyr  ,  fans  en  marquer  la  raiff^n:  on  y  dit  feulement  qu'il  eut  la  tcte 
tranchée  Le  Martyrologe  Gallican  ne  fait  mention  au  fixiéme  d'Odobre  de  faint 
Romain-d' Aaxctic  j  tfue  comme  d'un  ConfcfTcur. 
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Vers  I'An  térefler  les  Rois  FraïK^ois  aux  maux  que  foufFroît 
5^ï-      l'Italie  <le  la  part  des  Lombards. 

«  Si  vous  jugez ,  lui  dit-il  dans  fa  réponfe  ,  que 
ug/lfzkt^'  «  cette  ville  fbit  vénérable  à  toute  la  terre...  pour- 
^ T'rc<p«f  "  ^\^oi  la  compaffion  de  la  charité ,  ne  vous  fait-elle 
çMi.^.iTs-  «pas  gémir  fur  nos  tribulations....  pendant  que  tant 
«  de  fang  innocent  eft  répandu  prefque  fous  vos 
«  yeux  ,  que  les  Autels  font  violés  ,  &  que  les  Ido- 
«litres  infultent  à  la  Foi  Catholique  ?  Vous  auriez 
«  bien  dû,  vous  qui  êtes  les  membres  de  l'Eglife 
ce  Catholique  ^  unis  à  un  même  Corps  par  le  gouver- 
«'nement  du  même  Chef,  concourir  de  toutes  vos 
«  forces, pour  nous  procurer  la  tranquillité.  Car  ce 
«  n'eft  pas  en  vain  &  fans  un  defTein  particulier  de 
«ladivme  Providence  ^  que  vos  Rois  font  profef- 
«  fion,  comme  l'Empire  Romain,  de  la  foi  Catholi- 
«  que.  Dieu  a  voulu  par-là  nous  procurer  des  voi- 
«  fins  capables  de  fecourir  l'Italie,  &  fur-toutla  vil- 
t<  le  de  Rome  ^  d'où  la  foi  leur  eft  venue.  »  Il  exhorte 
cnfuite  Aunaire  à  fe  fervirde  la  confiance  que  les 
Rois  Franqois  ont  en  fes  confeils,  pour  les  enga- 
gera donner  du  fecours  à  l'Italie, pour  les  de'tour- 
ner  défaire  aucunealliance  avec  les  Lombards.  La 
lettre  eft  datée  du  5  d'Odobre  de  lafeptiéme  année 
de  Tibère.  C'eft  Tan  5  S4  ,  fi  Pélage  compte  les  an- 
nées de  Tibère  depuis  qu'il  fut  alTocié  à  l'Empire 
avec  le  titre  d'Empereur  i  maisc'éft  l'an  j8o  js'illes 
compte  depuis  qu'il  fut  déclaré  Céfar. 

Aunaire  avoir  requ  quelques  années  auparavant 
une  autre  lettre  de  Pélage,  oùce  Pape  le  félicite  de 
fonemprcirement  à  montrer  fa  foûmifrion&  fon 

fefpei^ 
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refped:  pour  le  S.  Siège,  &  il  lui  marque  la  joie  qu'il  Vers  I'An 
a  d'apprendre  par  Tes  lettres,qu'on  bâtit  dans  toutes     5  ^  ^  • 
les  Gaules  un  grand  nombre  de  nouvelles  Egli- 
fes. 

EneffetjfansparlerdesEvcqueSjplufieursSeigneurs, 
â  l'exemple  du  pieux  RoiGontram,  croyoïent  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de  leurs  biens ,  que 
d'en  érigerdes  Temples  à  Dieu,  ôc  doter  des  Mo- 
nafteres.Le  nombre  deces  faintes  retraitescroifToit 
tous  les  jours.  Saint  Lauteinen  établit  plufîeurs  au  s.Lautcin. 
jfixiéme  fiécle  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Il 
embraffala  vie  Religieufe  dans  un  Monaftere  d'Au- 
tun  ,  d'où  étant  forti  plein  de  l'efprit  de  pénitence 
&  de  zélé  ,  il  en  fonda  plufieurs  autres ,  ôc  nommé- 
ment celui  de  Moifnai,  &  celui  qui  fut  appelle  de 
fon  nom  U  Celle  Lauteïn  au  Diocéfe  deBefançon. 
Un  ancien  Bréviaire  de  Cluni  marque  la  fête  de  ce 
faint  Abbé  au  15  de  Septembre. 

Saint  Aunaire  donna  à  fon  Eglife  fon  patrimoine, 
confîftant  en  plufîeurs  belles  terres.  Mais  il  eut  en- 
core plus  de  foin  de  la  bien  régler ,  que  de  l'enrichir 
Outre  les  Statuts  du  Synode  d' Auxerre  ,  dont  nous 
avons  parlé,  il  fit  plufieurs  autres  Réglémens ,  pour 
maintenir  une  exa6te  difcipline  parmi  fon  Clergé. 
Il  ordonna  que  depuis  Pâque  jufqu'au  premier  ^^^^^'J^^^"*^ 
d'Odtobre^  les  veilles  fe  célébreroient  dans  l'Egli-   Hift.  Epifi. 
fe  depuis  le  commencement  de  la  nuit  jufqu'à  la  tT^'sià.^l', 
pointe  du  jour:  mais  que  depuis  le  premier  d'06to- 
bre  jufqu'à  Noël,  elles  ne  commenceroient  qu'au  ^ 
chant  du  Coq;     depuis  Noël  jufqu'à  Pâque ,  qu'à 
minuit:  ce  que  je  remarque,parce  qu'on  peut  enin^ 
Tome  ///.  V  i 
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Vers  1*An  ^^érer  que  l'Office  de  la  nuit  n'étoit  pas  plus  long  dans 
;Si.  l'Eglifed'Auxerre  en  Hyver  qu'en  Eté  ;  puifqu'on 
le  commen(^oit  plus  tard,  quand  les  nuits  écoient 
plus  longues.  Nous  avons  vû  que  fuivant  l'ufage 
de  la  Province  de  Tours  &  de  plufieurs  Monafte- 
res^la  longueur  de  1  Office  augmentoit  à  proportion 
de  celle  des  nuits. 

Ce  faint  Evêque  d'Auxerre  régla  aufTi  des  Sta- 
tions    des  Proccflions  pour  tous  les  jours  du  mois, 
aux  diverfes  Eglifes  de  Ton  Diocéfe  :  en  forte  que 
chaque  jour  il  y  avoit  une  Proceffion  du  Clergé  ou 
des  Moines  de  ces  Eglifes.  Ces  Procédions  étoient 
pluscélébres  les  premiers  jours  de  chaque  mois.  Les 
"f?!^"^"''"^  calamités  publiques  purent  donner  lieu  à  cette  infti- 
tution.   Car  la  maladie  contasiieufe  dont  nous 
avons  pailé,avoit  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bour-. 
gogne ,  &:  y  faifoit de  grands  ravages,  aufTi  -  bien 
que  dans  les  autres  Provinces  des  Gaules. 
Mort  c^e  h      La  Reine  Auflréchilde  femme  du  Roi  Gontram 
Reine  Auftré-  cn  fu t  attaouéc  ;&  malgré  les  foins  des  Médecins  le 

chude  femme  1.  a     r  1  \ 

deGontram  mal  patut  Dien-tot  (ans  remède.  Des  qu'elle  ne  vit 
h:fi.Tj.c^}6.  plus d'efpérance  ,  elle  s'en  prit  à  fcs  Médecins,  Se 
iongea  à  fe  venger  fur  eux  de  la  néceflicé  où  elle  fe 
voyoit  de  mourir  à  la  fleur  de  fon  âge.  »  J'aurois 
.<  efpéré  de  guérir  ,  dit- elle  au  Roi^  fi  je  n'étois  tom- 
<.  be'e  entre  les  mains  de  Médecins  infidèles  :  ce  font 
«les  potions  qu'ils  m'ont  données,qui  m'ôtentla  vie. 
«<  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  de  me  promettre 
«  avec  ferment  de  venger  ma  mort  par  la  leur  ;  afin 
«  qu'ils  ne  puifient  fe  glorifier  de  m'avoir  fait  mou- 
rir. »  De  pareils  fentimens  ne  montrent  pas  que 


Gallicane.  Liv.  VII,  15; 
cette  Princeiïe  méritât  beaucoup  de  vivre ,  ni  qu'on  Vers  I'An 
dût  fort  la  regretter.  Cependant  Gontram ,  Prince  581. 
d'ailleurs  plein  d'humanité  &  de  religion,  eut  lacri- 
minellecomplaifancede  lui  jurer  ce  qu'elle  fouhai- 
toit  j  &  dès  qu'il  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs ,  MariusAvent. 
il  fit  en  effet  mourir  Nicolas  Se  Donat_,qui  l'avoienc 
traittée  dans  fa  maladie.  Les  Grands  trouveroient 
peu  de  Médecins  à  ces  conditions.  C'eft  fart  ou  les 
fautes  tout  importantes  qu'elles  font ,  demeurent 
les  plus  impunies  ;  parce  qu'on  fuppofe  avec  railon 
qu'elles  font  innocentes.  C'eji  le  Médecin  qui  traitte  ; 
mais  ceft  le  Seigneur  qui  rend  U Jante. 

Auftréchildeeft  loiiée  dans  un  ancien  Epitaphe 
( a)  pour  fa  piété  &  pour  fes  aumônes  :  mais  on  ne  zpitAfb.vetera 
doit  gueres  plus  chercher  la  vérité  dans  les  Epita-  ^^f'iltm! 
phes  des  Grands,  que  dans  leurs  Oraifons  funèbres.    »  f  ^57- 
Gontram  qui  n'avoit  pas  été  heureux  dans  le  choix 
de  fes  femmes ,  ne  voulut  plus  fe  remarier. 

Nantin  Comte  d'En^oulême  mourut  de  la  même  Mortfuncfte 
contagion,  mais  avec  des  circonlrances  qui  lui  hrent  comtc  d'£n- 
fenrir  que  c*étoit  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit,  s^*^'*^"^^* 
pour  punir  les  vexations  qu'ilavoit  faites  auClergé. 
Ce  Comteétoitneveu  de  Marachaire  Evêque  d'En- 
goulême  ,  qui  étoit  mort  empoifonné  par  fes  pro- 
pres Clercs,  la  feptiéme  année  de  fon  Epifcopat. 
Frontonius  qui  luifuccéda,&  qui  étoit  complice  du 
crime,  ayant  été  enlevé  après  un  an  d'Epifcopat , 
Héraclius  Prêtre  de  Bourdeaux  [h)  fut  élu  en  fa  pîa- 

{  a)  Selon  Grégoire  de  Tours  Auftréchilde  mourut  l'an  j8o;  &  félon  Marius 
d'Avenche  l'an  j8  I.  L'Epiigphe  de  cetce  Reine  marque  qu'elle  mourut  âgée  de  jt 
ans. 

{b)  Ceft  celui  qui  aroit  été  élu  Evêque  dç  Saintes  à  la  place  d'Emcrius,  que  le  Rpi 
Charibert  lïiaifitir.t  daiis  ce  Siège. 

Vij 
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Vers  PAn      Nantin  qui  vouloir  venger  la  mort  de  Ton  oncle, 
581,     brigua  de  obtint  la  charge  de  Comte  d'Engoulême, 

i  s^c'^}7.^"^'  afin  d'être  plus  àportée  d'en  pourfuivre  les  auteurs. 

Son  reflPentiment  pouvoit  paroître  juftc  :  mais  il  s'y 
mêla  de  la  palfion^  qui  lui  fit  confondre  les  innocens 
avec  les  coupables ,  61:  il  ne  fe  deflia  pas  afTez  de  lui- 
même  dans  le  Jugement  d'une  caufe  où  il  étoit  in- 
térefTé.  Ce  Comte  fit  à  cette  occafion  plufieurs  ou- 
trages à  l'Evêquc  HéracliuSj  l'accufant  de  retenir 
auprès  de  lui,  &  de  recevoir  à  fa  table  desperfonnes 
coupables  de  la  mort  de  Ton  prédéceiïeur.Il  fit  mou- 
rir plufieurslaïques  ,  ôc  même  un  Prêtre  qui  dans  les 
tourmens  protefta  conftamment  de  fon  innocen- 
ce. Sa  vengeance  paroifToit  fatisfaite.;  fa  cupidité  ôc 
fon  avarice  ne  letoient  pas.  Il  s'empara  donc  des  ter- 
res que  fon  oncle  avoit  données  par  Teftament  à 
fon  Eglife,  fous  prétexte  qu'une  Eglife  dont  les 
Clercs  avoient  fait  mourir  leTeflateur,  ne  dévoie 
pas  profiterdes  biens  qu'il  lui  avoit  lailTés. 

Pour  réprimer  ces  violences  j  Héraclius  fecrut 
obligé  d'excommunier  le  Comte.  Celui-ci  eut  re- 
cours à  un  Concile  qui  fe  tint  à  Saintes  j  &c  il  pria  les 
Pères  de  faire  fa  paix  avec  fon  Evêque  ,  promettant 
de  reftituer  les  biens  ufurpés.  Le  Prélat  à  la  prière 
de  fes  ConfrereSjle  reçut  à  fa  Communion ,  en  laif- 
fant  néanmoins  au  jugement  de  Dieu  la  vengeance 
de  la  mort  du  Prêtre.  Le  Comte  n'exécuta  pas  de 
bonne  foi  fcs  promeflfes.  Avant  que  de  reftituer  les 
terres  del'EglifejiI  les  pilla  &  enabattitles  maifons; 
cequi  obligea  l'Evêque  Héraclius  de  l'excommu- 
munier  une  féconde  fois.   Mais  Héraclius  étant 
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mort  fur  ces  entrefaites,  Nantin  gagna  par  argent  l'An  5S1. 
6s:  par  flateries  quelques  Evêques,qui  le  re^ûrent 
dans  leur  Communion. 

Il  n'eut  pas  long-temps  lieu  de  s'en  applaudir. 
Car  quelques  mois  après  étant  attaqué  de  la  maladie 
contagieufe  ,il  s'écrioit  dans  les  ardeurs  delà  fièvre: 
Hélas  !  je  fuis  brûlé  par  l'Evêque  Héraclms  :  c  e  11:  « 
lui  qui  me  tourmente  ,  ôc  qui  m'appelle  au  Juge-  » 
ment  de  Dieu...  Je  reconnois  mon  crime  ,  &  je  de-  « 
mande  la  mort  plûtôt  que  de  fouffrir  ce  tourment.  »» 
Il  expira  en  répétant  ces  paroles.  Terrible  exemple 
de  la  févérité  avec  laquelle  Dieu  punit  l'abus  de  l'au- 
torité dans  ceux  qui  n'étant  armés  du  glaive  de  la 
Jufticeque  pour  frapper  le  crime  ôc  défendre  l'inno- 
cence, s'en  fervent  pour  perfécuter  fes  ferviteurs 
ôc  fur-routies  Miniftresde  fes  Autels.  C'eft  la  ré- 
flexion que  fait  ici  Grégoire  de  Tours. 

Mais  la  contagion  qui  dura  encore  quelques  an- 
nées j  enleva  des  vidlimes  plusprécieufes  que  Dieu 
femblane  facrifîer  à  fa  colère,  que  pour  les  couron- 
ner pliltôt  dans  le  CieLcar  il  paroilïbit  tellement  ir- 
ritécontrelespéchésdeshommes,qu'ilfeprefra,pour 
ainfi  dire,d'appeller  à  lui  les  SS.qui  eulTent  pû  le  dé- 
farmer.  Saint  Salvi  d'Albi ,  un  des  plus  faints  Evê- 
ques  dece  fiécle  ,fut  de cenombre,commenous  le 
verrons  bientôt.  Saint  Félix  de  Nantes  mourut  Tan 
jSi.  Dès  qu'il  fentit  les  premières  atteintes  du  mal,  î^n^aeNan- 
ilappella  les  Evèques  voifins,  &  les  pria  deconfen-  f"- 
tir  à  ce  que  fon  neveu  Burgundion  qui  n'avoir  que 
vingt-cinq  ansjuifuccedât.lls  endrelTerentunAde 
qu'ils  envoyerentà  Grégoire  de  Tours  Métropoli- 
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l'An  582.  tain.  Burgundion  alla  lui-même  le  prier  de  lui  don- 
ner la  Tonfure  ,  &  de  venir  l'ordonner  à  Nantes  du 
vivant  de  (on  oncle.  Mais  Grégoire  refufa  conftam- 
ment  de  faire  une  Ordination  fi  contraire  aux  Ca- 
nons. Si  S.  Félix  parut  dans  le  choix  qu'ilavoit  fait, 
avoir  trop  déféré  à  lachair  &  au  fang,  on  peut  dire 
pour  Texcufer,  que  le  mérite  «qu'il connoifToit en 
Ibnnevcu  ,&:lesefpérances  qu'il  en  avoir  conçues , 
furprirent  (on  zcle.  Ce  S.  Evêque  mourut  dans  la 
foixante-&-dixiéme  année  de  fon  âge,  &c  latrente- 
troifiémede  fon  Epifcopat.  On  croit  que  le  8  de  Jan- 
vier fut  le  jour  de  fa  mort  :  cependant  on  ne  célè- 
bre fa  fête  dans  fon  Eglife  que  le  7  de  Juillet.  Non- 
nichiusfoncoufinfut  nommé  par  le  Roi  fon  fuccef- 
feurdans  le  Siège  de  Nantes,  Nous  avons  fait  ail- 
leurs un  portrait  fidèle  des  vertus  ôc  du  mérite  de 
Félix. 

Mort  du  Duc  Dieuafes  Saints  dans  tous  les  états  ;  &  la  plus 
ciirodin^inû-  Hautc  vcttu n'cft  pas  incompatiblc  avcc  la  grandeur 
teur  Acl'Ez  u-  &  les  richefles.  Si  elles  la  rendent  plus  difficile ,  elles 
la  rendent  aufîi  plus  éclatante  :  la  piété  finguliere  du 
DucChrodin,qui  mourut  la  même  année  &  au  même 
âge  que  faint  FéliXjen  peut  fervir  de  preuve.  C'étoit 
un  de  ccsGrands,que  Dieu  fufcite  pour  le  bonheur 
des  petits.  Né  dans  l'éclat  &  dans  l'abondance  ,  il  ne 
fut  fenfible  qu'à  la  mifere  des  malheureux;  &avec 
de  grandes  richeffes,  il  eut  encore  un  cœur  plus 
grandjpourles  diftribuer  avec  une  fainte  profufion. 
11  regardoir  comme  le  plus  glorieux  de  fes  titres  la 
qualité  de  pere  des  pauvres,  &  de  bienfaiteur  des 
Eglifes.  Ilépargnoit  à  ceux  dont  il  connoilToii:  les 
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befoins,  la  honte  de  demander  j  ôila  politeffe  donc  ^ÂAn^sI^ 
ilaccompagnoitfesdons,  leur  donnoic  un  nouveau  ^  ^''s-  T^r. 
prix.  Ce  Ducprenoit  fouvent  plaifir  à  acheter  de  ' 
nouvelles  terres ,  à  y  bâtir  des  maifonSj&r  à  y  planter 
des  vignes.  Quand  tout  étoit  en  état  ,  il  y  invitoit 
quelqu'un  des  Evêques  qu'il  connoilToit  les  plus 
pauvres  ;  &  après  l'y  avoir  régalé  quelques  jours  ^  il 
lui  faifoit  préfentde  cette  terre  avec  toutes  ces  dé-  ' 
pendances ,  en  difant  :  *>Je  la  donne  a,  l'EgliJe  j  afin 
cjHe  les  pau^ores  qui  en Jeront  nourris  ^  rn  obtiennent  mije^ 
ricorde. 

Dieu  qui  ne  fe  laifTe  pas  vaincre  en  libéralité,  ré-  j,.^^^^ 
compenfa  celle  de  Chrodin.  Un  jour  qu'il  faifoit 
creufer  une  foffepar  un  motif  de  charité,  pour  y 
enterrer  un  pauvre,  il  y  trouva  un  riche thréfor  : 
mais  il  le  rendit  en  peu  de  temps  à  Dieu  dans  la  per-  ^Fortm.i.^, 
fonne  des  pauvres.  Grégoire  de  Tours  &  Fortunac 
donnent  les  plus  beaux  éloges  à  la  piété  &  à  la  cha- 
ritédece  Duc,dontlenom  mérite  d'être  confervé 
dansl'Hiftoire  de  TEglife  comme  d'un  de  fes  plus 
iHuftres  bienfaiteurs. 

La  pefte  qui  défoloit  la  France,  n'empêcha  pas  creg.Turon. 
Leuvigilde  Roides  Vifigoths  en  Efpagne  de  trait- 
ter  du  mariage  de  fon  fils  Récarede  avec  la  Princeffe 
Rigonthe  fille  de  Chilpéric.  Celui  ci  avoir  envoyé 
des  Seigneurs  Fran<^ois  en  Efpagne  examiner  l'appa^ 
nage  qu'on  ofFroitde  donner  à  la  Princeffe.  Leuvi- 
gilde renvoya  en  Ambaflade  à  la  Cour  de  Chilpéric 
l'an  581  deux  Seigneurs  Efpagnols, Florent  &  Exu- 
pere.  Ces  Envoyés  pafferent  par  Tours  :  &: comme 
ils  faifoient  profeffionde  la  foi  Catholique ,  l'Eve- 
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l'An  582.  que  les  recruta  fa  table.  Ils  It  prièrent  de  leur  racon- 
^.mJ'cT.'  '^^'^^^s merveilles queS. Martin opéroK. Grégoire fur- 
prisde  cette  c]ueftion,  leur  demanda  fîce  Saint  étoit 
connu  danslcurpays.c  J'ai  rhonneur,ditFlorent^d'ê- 
infi<rne  mira  p^tticulicrement  Ton  client,  parce  qu'il  a  mon- 
de de  laint   «tré  îurmoi  fon  pouvoir  par  un  infigne  miracle. 

Martin  opéré  -ji  /-   .  1  r  •     1  • 

enirpagnc.  Al  raconta  enluite  que  ion  ayeui  avoit  rait  batir 
une  belle  Egliie  en  l'honneur  de  faint  Martin,  où 
il  alloit  tous  les  jours  avec  fa  femme  invoquer  la 
proteâiion  dece  S.  Evêque  :  cjuelui  Florent  étant  né 
long-temps  après ,  étoit  mort  de  langueur  dans  fon 
enfance:  qu'alors  fon  ayeule  &:fa  mere  le  portèrent 
dans  l'Eglife  du  Sainr^ô»:  qu'ayant  mis  fon  corps  de- 
vant l'Autel  ^  fon  ayeule adreiïa  ce  difcours  à  faint 
Martin:  »  Grand  Samt;nous  efpérions  que  vosReli- 
«  ques  que  nous  avons  mifes  ici,feroientun  remède 
«  contre  toutes  les  maladies.  Nous  avons  en  effet  oui 
<t  dire  que  vous  avez  relfufcité  des  morts  ,  guéri  des 
.c  lépreux  ,  chaflé  les  Démons ,  &  fait  plufieurs  au- 
«  tresprodiges.  Montrez-donc  ici  vôtre  pouvoir^en 
c«  accordant  ànôtrefoi  la  réfurre6tion  de  cet  enfant. 
<.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  nous  ne  viendrons  plus  ici 
«  vous  honorer  j  &  nous  n'y  entrétiendrons  plus  de 
luminaire.  »I1  ajoura  qu'après  ce  difcours,fon  ayeu- 
le &:  fa  mere  fe  retirèrent, laiffantlecorps  de  l'enfant 
dans  l'Eglifeimaisquelelendemainmatinétant  reve- 
nues, elles  furent  merveilleufement  furprifes  de  le 
trouver  plein  de  vie  &  tourné  vers  l  Autel. 

GrégoiredeTours  qui  avoir  appris  ce  miracle  de 
la  bouche  même  de  Florent ,  nous  apprend  auffi  que 
pendant  le  coursdeladyffenteriecontagieufe^donc 

BOUJ» 
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nous  avons  parlé,  plufieurs  malades  furent  guéris  ^TÂnTsT" 
parla poufliere du  tombeau  defaint  Martin  ,  ou  en  GregjcMir^c. 
buvant  de  l'eau  dont  on  l'avoit  lavé  avant  Pâque 
qui  marque  qu'on  lavoit  les  tombeaux  des  Saints 
avant  Paque,  àc  Tans  doute  le  Jeudi  faiut ,  en  même 
temps  qu'on  lavoir  les  Autels  avec  de  l'eau  6c  du 
vin  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  encore  en  plufieurs 


Ecilifes  de  France. 


[es 


Pour  comble  de  miferes  5  le  fléau  de  la  guerre  ci-  caerfs  dvi 
vile  fe  joignit  bientôt  à  celuide  la  pefte.  Chilpéric  &  frar\o'is/^°*^ 
Childebert  qui  s'étoient  ligués  contre  Gontram  par  '^''^i-  ^• 
l'entremife  de  Gilles  Evêque  de  Rheims, envoyèrent 
l'an  f  83  des  troupes  nombreufes  ravager  les  Etats 
de  ce  Prince.  Mais  le  (aint  Roi  Gontram  ,  qui  ne 
mertoit  fa  confiance  qu'en  Dieu,  défit  l'armée  de 
Chilpéric  -,  &  après  bien  du  fang  répandu ,  on  fit  la 
paix  ,  à  condition  que  chacun  s'en  rapporteroit  fur 
Tes  prétentions  au  jugement  des  Evêques  &:  des  Sei- 
gneurs. Cependant  le  peuple  qui  s'en  prenoit  de  cet- 
te guerre  à  Gilles  de  Rheims ,  fe  foulevacontre  cet 
Evêque  :  on  lui  jetta  des  pierres  -,  &:  on  l'eût  mit  en 
pièces,  s'il  nefefûtfauvéàlahâtefurun  bon  cheval 
qu'il  trouva  prêt  :  Dieu  lui  réfervoit  une  autre  pu- 
nition de  fes  intrigues.  Pour  les  Evêques  du  Royau- 
me de  Gontram, lis  ne  prirentd'autre  part  à  ces  trou- 
bles,que  celle  de  tâcher  de  les  pacifier  &de  défarmer 
la  colère  de  Dieu,  en  remédiant  aux  abus  dans  les 
Conciles  qu'ils  continuèrent  de  tenir,  nonobftanc 
le  tumulte  des  guerres  &  la  crainte  de  laconragion. 
Ils  en  tinrent  un  à  Lyon  au  mois  de  Mai  de  l'an  583, 
ou  ils  firent  les  fix  Canons  fuivans. 

TomelJL  X 
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l'An 583.      I.  Défenfe  aux  Clercs  des  divers  Ordres  depuis 
iiLCoTdJcdc  l'Evêque  jufqu'au  Soûdiacre ,  d'avoir  d'autres  fem- 
Lycn.         mes  chez  eux  que  leur  mere,  leur  tante  &  leur  (œur. 
T.j.conc-  n\  etoit  donc  défendu  à  ces  Clercs  de  demeurer 
avec  leurs  nièces  :  ce  que  d  autres  Conciles  av oient 
permis.  )  Les  Prêtres  &  les  Diacres  qui  feront  ma- 
riés, feront  féparés  de  demeure  d'avec  leurs  femmes; 
&  ceux  qui  ne  garderont  pas  une  exadle  continen- 
ce ,  feront  dégradés. 

II.  Le  Concile  ordonne  aux  Evêques  de  prendre 
des  mefures  pour  empêcher  la  fuppofîtion  ou  la 
falfification  des  lettres  de  recommandation  ,  qu'ils 
donnent  aux  captifs  6c  aux  autres  perfonnes. 

III.  Les  Religieufes  fugitives  feront  excommu- 
•  niées,  jufqu  a  ce  qu'elles  rentrent  dans  leurMonaf- 

tere  :  cependantparcompaflion  ,  onleu  raccordera 
le  Viatique. 

IV.  On  renouvelle  les  Reglemens  contre  les  ma- 
riages inceftueux. 

V.  Aucun  Evêque  ne  célébrera  les  fêtes  de  Noël 
&  de  Pâque  hors  de  fon  Eglife  y  à  moins  qu'il  ne  foie 
retenu  ailleurs  par  quelque  maladie, ou  par  un  ordre 
du  Roi. 

VI.  Chaque  Evêque  aura  foin  de  nourrir  &:  de 
vêtir  tous  les  lépreux  de  fon  Diocefe  ;  afin  que  la 
néceflité  ne  les  rende  pas  vagabonds.  ( On  voir  par 
ce  Règlement  que  la  lèpre  étoit  dés-lors  une  mala- 
die affezcommune  dans  la  Gaulerellc  le  devint  beau- 
coup plus  encore  dans  la  fuite  ;  &  c  efl:  ce  qui  donna 
occafion  de  bâtir  tant  d'Hôpitaux  qui  furent  appel- 
lés  Z^^/rer/f/ ,  parce  qu'ils  etoient  dédiés  en  1  hon- 
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Prifque  de  Lyon ,  préfida  a  ce  ConciIe,où  aflifte- 
rencneuf  Eve<][ues,  avec  les  Députés  de  douze  au- 
tres. 

Le  zélé  de  Gontram  foûtenoit  Se  animoit  celui  piétéduRoi 
des  Prélats  de  (on  Royaume.  Ce  Religieux  Roi,  ^o""^' 
quelque  affligé  qu'il  fût  de  la  mort  prématurée  des 
Princes  fes  enfans  àc  fes  héritiers  (^j  ,  ne  voulut  pas 
fe  remarier  par  amour  de  la  continence,  &  pour 
être  plus  en  état  de  s'adonneràlapratique  des  bon- 
nes œuvres ,  propres  de  fonrang.  Il  s'appliqua  alors 
plus  que  jamais  àgouverner  fon  peuple  avec  bon^ 
té  Ôc  félon  la  juftice,  &  àfaife  fleurir  la  piété  Chrê-  Tredeg.inchr, 
tienne  dans  fon  Royaume.  Il  paroiflToit ,  dit  unHif- 
torien  ,  comme  un  Evêque  avec  les  Evêques:  tant 
il  avoit  de  zélé  pour  les  intérêts  de  l'Eglife.  Les 
exemples  d'un  fi  bon  Roi  ,  fan(5tifierent  fa  famille. 
Les  deux  Princefîes  fes  filles,  Clodeberge  Se  Clode- 
hilde  ,  renoncèrent  aux  grandeurs  &  aux  plaifirs  du 
monde,  pour  confacrer  à  Dieu  leur  virginité  j  Se 
Clodeberge  ne  tarda  pas  à  en  recevoir  la  récompen- 
fe  dans  le  Ciel. 

Gontram  fe  diftingua  fur-tout  par  fa  magnificen-  ^"f^^olnlm 
ce  à  fonder  Se  à  doter  des  Eglifes.  Il  donna  plufieurs 
belles  terres  au  Monaftere  de  faint  Symphorien 
d' Autun  Se  à  celui  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ;  Se  il 
établitdans  ce  dernier  la  pfalmodie  continuelle  fur 
le  modèle  du  Monaflere  d' Agaune  ^  où  les  Moines 
divifés  en  plufieurs  troupes,  fe  reîevoient  les  uns 

(  a,  )  Les  deux  fils  de  Gontram  fe  nommoîent  Clotbaîre  &  Ghîodomerc  ;  le  premier 
^ouru:  À  l'âge  de  dix  ans ,  &  le  fécond  à  l'âge  de  quatre. 
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l'An  584.  les  autres  ,  pour  chanter  jour  nuit  fans  interrup- 
tion les  louanges  de  Dieu.  Ce  Prince  fit  bâtir  une 
magnifique  Eglife  de  un  Monaftere  dans  le  faux- 
boure:  de  Chalon  iur  Saône  en  l'honneur  de  faint 
Marcel  Martyr  j  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu  ; 
&  il  y  inftitua  au(îi  un  Choeur  continuel ,  voulant 
que  l'ordre  de  la  pfalmodie  fût  le  même  que  celui 
qui  étoit  obfervé  dans  l'Eglife  de  Tours.  Il  fit  ap- 
prouver par  40  Evèques  les  Réglemens  (a)  qu'il  y 
établit.  Rien  n'efl:  plus  édifiant  que  la  manière  donc 
ce  Prince  parle  dans  l  A  6le  de  la  fondation  de  ce  Mo- 
naftere :  il  commence  ainfi. 

.<  Gontram  par  la  dil^ofition  de  la  divine  Provi- 
Aâe  de  la  „  Jence  ,  Roi  fous  le  re^ne  de  Dieu,  ferviteurdes 

ronaation  du  '  O  ' 

MonaOerc  de  «  fervitcu ts  du  Sei^ncur  il?)  ,à  tous  les  enfans  dcnô- 

S.  Marcel  de  i     r  •  i    -    f>   1       -r  i  i 

Chalon  fur  «  trc  mere  la  laint c Eglil e,Salu t.  J e  v o is  a V ec  dou Icu T 
tipTd.  BdUi.  «  qu'en  punition  de  nos  péchés ,  des  Eglife  s  fondées 
f.  pour  le  fervice  de  Dieu  dépériffent  par  l'ambition 
«  démefurée  des  Princes,  &  parla  trop  grande négli- 
fcgenccdesPrélatSi&:  je  fuispénétrede  douleur  de  ne 
«  pouvoir  fuffireà  tout.  Cependant  pour  ne  pas  pa- 
e«roîtreles  mains  vuides  devant  l'Arche  du  Sei- 
«gneur^nous  avons  réfolu  de  doter  des  plus  belles 


M  art, 


(A  Le  p.  le  Cointe  prétend  que  ce  fut  le  II  Concile  de  Mâcon  ,  qui  approuva 
Jes  Réf!;!emens  crabîis  dans  le  Monaftere  de  fa  nt  Marcel.  Mais  Frédégairc  &  Aimoin 
TOUS  apprennent  que  Gontram  les  fit  approuver  par  40  Evéques  :  ce  qui  ne  convient 
pas  au  II  Concile  de  Mâcon  ,  où  il  fc  trouva  46  Evéques  piélecs  &  les  Députés  de 
virgt  abfens. 

{i>.  C'eft  la  première  fois  que  ie  trouve  dans  cette  Hiftoire  la  qualité  de  ferviteur 
des  fervzteurs  de  Dteu  ,  que  les  Papes  ont  prife  dans  la  fuite.  On  la  trouve  à  la  vérité 
dans  une  lettre  attribuée  au  Pape  Damafe  :  mais  on  foupçonre  cette  lettre  de  fuppofi- 
tion.  S.  Auguftin  eft,  je  crois,  le  premier  qui  fc  foit  nommé  dans  fes  lettres  le  ferviteur 
desffrv'tenrs  deDieu.  S  Gxc<2p\r<i\cGia.nà^ï\x.tTi[\itt  cette  humble  qualité,  pour 
confondre  l'orgiieil  du  Patriarche  de  Conftaniïnople ,  qui  s'arrogeoit  le  titre  faftucux 
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terres ,  la  Bafilique  que  nous  avons  fait  ériger  en  »  l'An  ^S^.' 
l'honneur  du  glorieux  Martyr  faint  Marcel  de  » 
Chalon.  »  Il  marque  enfuite  plufieurs  lieux  dont  il 
charge  les  habitans  de  bâtir  les  divers  édifices  nécef- 
fairesau  Monaftere. 

Mais  connmece  Princecraignic  que  dans  la  fuite 
quelqu'un  des  Rois  fes  fuccefleurs ,  ou  même  des 
Evêqties,ne  s'emparât  des  terres  qu'il  avoit  données 
aux  Eglifes ,  il  fouhaita  que  ces  donations  fuffenc 
confirmées  par  l'autorité  Eccléfiaftique  ;afin  que  la 
crainte  des  Genfures  retînt  les  ufurpateurs.  Il  fit  jj  condle 
donc  afiembler  un  Concile  à  Valence  ,  le  13  de  Mai  valence. 
lndi(ftion  II.  &  la  13  année  de  /on  regne,c'efl:  à  dire 
l'an  584.  Il  ne  nous  en  refte  que  le  Décret  fuivant. 

Nous  étant  affemblés  ,  difent  les  Pères  ^  par  "  t.  j.co»c. 
ordre  du  très  glorieux  Roi  Gontram  dans  la  ville  »  oécirt  J,^  n. 
deValence3pour  apporter  remède  â  diverfesplain-  »  ÇonciiedeVa- 

i  »  i  i>    I         I    1          •         i^J^ce  pour 

tes  des  pauvres, nous  avons  cru  d'abord  devoir  >*  confirmer  ics 

1  .  11  donations  de 

ordonner  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  avantageux  »  Gonuam. 
pour  la  confervation  du  Roi ,  pour  le  falut  de  fon  »• 
ame  ,  &pour  le  bien  de  la  Religion.  Garce  Prin-  » 
ce  a  fait  écrire  au  faint  Goncile  par  Afclépiodote  » 
fon  Référendaire,  pour  nous  enjoindre  de  con-  » 
firmer  par  l'autorité  Apoftolique  &c  par  nos  » 
foufcriptions ,  toutes  les  donations  que  lui  ^  la  » 
Reine  Auftréchilde  d'heureufe  mémoire  ,  les  >' 
PrincefTes  leurs  filles  confacrées  â  Dieu  ,  Clo-  " 
doberge  d'heureufe  mémoire,  &  Glodehilde  ,  >» 
ont  faites  aux  Eglifes,  ou  pourront  faire  dans  la  » 
fuite. G'eft  pourquoi  jcomme  nous  fommesper-  »> 
fuadés  que  les  Evêques  doivent  autorifer  une  fi  » 
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l'AnjS^.  e«  louable  dévotion,  qui  ne  peut  manquer  d'être 
«  agréable  à  Dieu  ;  le  faint  Concile ,  Dieu  préfidanc 
ti  au  milieu, a  ordonné  d'uncommunconfentemenc 
c.  par  cette  préfente  Conftitution  ,  que  rien  de  touc 
«  ce  que  ledit  Seigneur  Roi,  la  Reine  fon  époufe, 
«  &c  les  PrincefTes  leurs  filles  ont  donné, ou  pourront 
«  donner  dans  la  fuite  à  la  Bafilique  de  faint  Marcel 
te  ôc  de  faint  Symphorien  ,  ou  autres  lieux ,  ou  aux 
«  ferviteurs  de  Dieu  ,  en  quelque  forme  de  de  quel- 
ce  que  efpece  que  foient  les  donations, ne  puilfe  être 
«  ufurpéparles  Evêques  des  lieux,,  ou  par  les  Rois 
««  futurs  du  confentementdes  Evêques. Si  quelqu'un 
«a  la  témérité  de  donner  atteinte  à  aucune  de 
««  ces  donations, que  par  le  Jugement  de  Dieu  il  foie 
«  frappé  d'anathême,  comme  meurtrier  dcs.pau- 
vres  ,  Se  comme  facrilege  ,  qu'il  foit  condamné 
«  pour  fon  crime  aux  fupplices  éternels  ? 

Ce  Décretfut  foufcrit  pardix-fept  Evêques  donc 

tvcques  du  -  ■       i         i   *    i       r  •      T^  •  r 

II  conciiede  les  plus  connu S  l oiit  SapauQu S  d  Arles,  laint  Prilque 
de  Lyon,  faint  Evance  de  Vienne,  Martien  de  Ta- 
rentaife  ,  faint  Flavius  de  Châlon  fur  Saône  quifuc- 
céda  à  faint  Agricole  ,  après  avoir  été  Référendaire 
du  Roi  Gontram  ,  Urbique  de  Riez  ,  qui  engagea 
le  Patrice  Dynamius  à  ajoi^iter  à  la  Vie  de  faint  Ma- 
xime Evêquc  de  cette  ville ,  plufieurs  traits  édifians 
atteftés  pard'anciens  Mémoires  ;  &  faint  Arige  de 
Gap  ,  qui  fut  un  des  plus  faints  Evêques  de  fon 
temps.  Sapaudus  qui  préfida  à  ce  Concile  ,  occupoie 
le  Siège  d'Arles  depuis  plusde  trente  ans.  Il  mouruc 
quelques  années  après ,  &  eut  pour  fucceffeur  Licé- 
rius  dontl'Epifçopat  ne  fut  pas  long. 
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Tandis  que  Gontram  fc  ménageoit  la  protedion  ^'A^-S^T 
du  Ciel  par  ces  œuvres  de  piété,  Chilpéric  en  exci-  chiipéiicen- 

1  1  .  T.  .  tre  à  Paris 

toit  la  vengeance  par  de  nouveaux  crimes.  Nous  malgré  fon 
avons  vu  que  les  trois  Rois  Franc^ois ,  en  partageant  ^^'creg.'  tht, 
le  Royaume  de  Charibert ,  avoient  juré  folemnel-  ^-  7-  ^-  <5- 
lement  qu'aucun  d'eux  n'entreroit  dans  Paris  ^  fans 
le  confentement  des  deux  autres^     que  fi  quelqu'un 
ofoit  violer  ce  ferment,  faint Polyeudle  (^t) ,  faint 
Hilaire  &  faint  Martin,  feroient  les  vengeurs  du 
parjure. Chilpéric  avoir  tranfgrefle  plufieurs  fois  un 
ferment  fi folemneU  &  quoique  fa  confciencc  fût 
endurcie  au  crime  ^  il  n  étoit  pas  fans  remords.  C'eft 
pourquoi ,  comme  il  vouloir  venir  encore  paffer  à 
Paris  la  fête  de  Pâque  de  l'an  583  ,  il  s'avifa  d'un  ftra- 
tagême  pour  lescalmer.il  fitporter  plufieurs  Reli- 
ques des  Saints  en  ProcelTion  devant  lui ,  &  il  entra  cug.u.c  17. 
ainfi  à  leur  fuite  dans  Paris  le  Samedi  Saint  ^feper- 
fuadantque  ces  Reliques  détourneroient  la  malé- 
di6tion  qu'il  auroit  pu  s'attirer  par  fon  parjure.  La 
paflion  ell  un  Cafuifte  commode, qui  ferait  toûjours 
éluder  ou  interpréter  en  fa  faveur  les  Loix  les  plus 
faintes. 

Chilpéric  palTa  les  fêtes  de  Pâques  dans  de  sran-    Mort  de 

1         /■  ^.-n-   ^         -1/  L-  A  1    '    •     J  Thierrifilsdc 

des  re)ouiHances  :  il  éprouva  bicn-tot  que  la  joie  de  chiipéric. 
l'impie  eft  courte. Illuiétoit  né  un  fils  qui  leconfo- 
loit  de  la  mort  des  autres  -,  il  le  fit  baptifer  à  Paris. 
L'Evêque  Ragnemode  en  fut  le  Parrain ,  &:  le  nom- 
ma Thierri  (^).  Mais  le  jeune  Prince  mourut  quel- 

(^)  Saint  Polyeufte  e{>  un  célèbre  Marryr  de  Mélitine  en  Arménie ,  qui  écoic  re- 
fcommc  pour  fon  pouvoir  à  punir  le  parjure. 

(  ^  )  On  voit  que  l'ufage  ccoit  déjà  établi  d'attendre  le  Baptême  pour  donner  lin 
ïiomauxenfans  , &quec'ctoic  le  Panain  qui  les  nommoit.  Cependant  cet  ufage  nç 
s'çbfeivoit  pas,  quandle  Baptême  étoit  difFéié  long- temps.  11  faut  aulFi  remarques 
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l'An584  ^^^^  mois  après  de  la  dyfTcnterie  comme  Tes  frères  ; 

éc  fa  more  replongea  Frédégonde  dans  toutes  Tes 
fureurs.  Elle  l'attribua  à  des  maléfices  j  fous  ce 
prétexte ,  elle  fit  mourir  dans  les  fupplices  plufieurs 
femmes  de  Paris  :  dont  les  unes  furent  brûlées. ,  & 
les  autres  roiiées  (a).  Le  Préfect  Mummole  fut  ap- 
pliqué à  de  cruelles  tortures,  pour  s'être  vantéd  a- 
voir  un  remède  fpécifique  pour  la  dylTenterie.  On 
lui  fituncrimedene  l'avoir  pas  donné;&  c'étoit  par- 
ticulièrement à  lui  que  Frédègonde  s'en  prenoic. 
Elle  n'auroit  dû  s'en  prendre  qu'à  elle  même,  &c  qu'à 
fcs  crimes,que  Dieu  puniffoit  par  la  mort  de  fes  en- 
fans. 

Le  deiiil  de  la  Cour  fit  différer  le  mariaç^e  de  la 
PrincefTe  Rigontne  j  accordée  avec  le  Prince  Rèca- 
rede.  Chilpéric  fit  dire  aux  AmbafTadeurs  qui 
étoient  venus  prefier  Ton  départ  ;  «Vous  voyez  ma 
creg.  i.  6.  „  ji^aifoxi  dans  le  deiiil,  comment  célèbrerois-ic  les 
«  noces  de  ma  fille  ?  Le  Roi  des  Goths  recherchoic 
avec  empreflemcnt  cette  alliance, afin  de  s'aflûrer  du 
fecoursde  Chilpéric  dans  la  guerre  que  Childeberc 
mena^oitdeluifairepour  les  intérêtsde  la  PrincefTe 
Ingonde  fa  fceur  ,  femme  du  Prince  Herméni- 
gilde.  Il  renvoya  à  Chilpéric  un  nouvel  Ambafla- 
deur  nommé  Oppila^avec  de  riches  préfens  pour 

que  les  Ev«]ues  étoient  affez  commurémcnt  les  Parra'ns  des  fils  de  nos  Ro:s.  Outre 
Ragncmodc  de  Paris  qui  le  fut  du  Prince  Thierri  fils  de  Chilpéric ,  fai'rt  ''rétextac  de 
Rouen  le  fut  de  Méroiiée ,  faine  Ag,éric  de  Vcrdun,de  Childebcrt  II ,  &  laitt  Vciande 
Cavaiilon.de  Thierri  fih  de  Childebert  11. 

(«)  Plufieurs  Auteurs  ont  avancé  c,uc  le  fuppHce  de  la  roiic  ttoit  inconnu  en  Fran- 
ceavant  trançois  I.qui  l'a  établi  par  un  Edit.  Mais  ce  aue  Grécoirc  de  Tours  diide 
.  ces  fcmircs.  quelles  furent  attachées  à  la  roue  après  avoir  eu  les  os  rcmpns ,  montre 
que  les  anciens  François  employoicnt  ce  fupplice  pe  ur  la  punition  des  p,rands  cri- 
mes. 

rcjignger 
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l'engager  à  s'allier  avec  lui  contre  le  Roid'Auftra-  ^.^^  ^  - 
fie,  &:pour  prefTer  le  déparc  de  Rigonthe. 

Oppila  arriva  à  Tours  le  jour  de  Pâque.  L'Evê- 
que  faint  Grégoire  lui  demanda  s'il  faifoit  profef- 
fîonde  la  foi  Catholique.  Il  répondit  qu'il  croyoit 
tout  ce  que  croyent  les  Catholiques.  Il  afTifta  même 
au  Sacrifice  de  la  MefTe.  Mais  il  ne  recrut  pas  la  paix,    creg.  Tur. 
&  ne  communia  pas:  ce  qui  fit  juger  qu'il  n'étoic  pas  '  DirpS  de 
Catholique^  comme  il  le  difoit.  L'Evêque  pour  T'ou^°'avcc 
mieux  s'en  aflurer ,  l'invitaà  dîner      lui  demanda  i^n  Arien, 
quelle  éroit  fa  foi  fur  la  Trinité.  Il  répondit  :  «  Je 
crois  que  le  Pere  le  Fils  &  le  faint  Efprit  ont  une  >» 
même  vertu.  Si  vous  le  croyez,  comme  vous  le  '» 
-dites,  reprit  Grégoire  ,  pourquoi n'avez-vous pas  >» 
communié  du  Sacrifice  que  nous  avons  ofFert?C'eft  » 
dit-il ,  parce  que  vous  ne  dites  pas,  comme  il  con-  " 
vient, l'Hymne  de  la  gloire  ,  (c'eft  à~dire  le  Gloria  » 
Patri.)  Car  nous  difons  avec  faintPaul:  G/oire  âDieu  '* 
le  Pere  par  le  Fds'-y  &  vous  autres  vous  dires  :  Gloire  » 
au  Pere,  &  au  Fils  y  ^  au  faint  Efprit.»  Il  futplus  aifé 
un  Evêque  aufli  habile  que  Grégoire,de  confondre 
les  faux  raifonnemens  de  l'Arien,  que  de  vaincre 
fon  opiniâtreté.  On  peut  ici  remarquer  en  palTant, 
que  c'étoit  encore  alors  la  coutume  que  tous  les  Fi-  . 
déles  communiaflTent  à  la  MelTe  ,les  jours  folemnels  j 
puifqu'on  jugea  que  cet  AmbafTadeur  n'étoit  pas 
Catholique,  dès  qu'on  ne  le  vit  pas  communier  le 
jour  de  Pâque  avec  les  Fidèles.  L'ancien  ufage  étoit 
même  de  communier  toutes  les  fois  qu'on  allî* 
ftoit  à  la  MefTe';  &  Valafrid  Strabon,  nous  ap-  straLe.vt^ 
prend  que  de  fpn  temps ,  c'eft-à-dire  ,  au  neuvième 
Tome  J  II  Y 
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l'An  584.  fiécle,  il  y  avoit  encore  des  perfonnes  qui  ne  man- 
quoient  pas  decommunier  plufieursfois  enun  jour^ 
quand  elles  afliftoient  à  plufieurs  Méfies. 

La  Princefie  Rigonche  partit  enfin  pourl'Efpa- 
gne  avec  un  équipage  fi  magnifique  ,  &  défi  riches 
thréfors,que  les  François  en  murmurèrent.  Mais  dès 
la  première  nuit  qu'on  campa  ,  on  lui  déroba  cenc 
des  meilleurs  chevaux  de  fa  fuite  ,  qui  avoient  cha* 
cun  un  frein  d'or.  Cette  Princefl^e  n'alla  que  jufqu'à 
Touloufe  ;  &  la  mort  de  fon  pere  rompit  un  maria- 
ge qu'elle  paroifibit  craindre. 

Chilpéric  pour  mettre  le  comble  à  fes  crimes, étoic 
encore  malgré  fon  ferment  entré  dans  Paris  au  mois 
de  Septembre  l'an  f  84.  Delà  il  fe  rendit  à  Chelles 
Maifon  Royale  j  où  il  fut  cruellement  afFafliné  un 
foir  comme  il  defcendoit  de  cheval  à  fon  retour  de 
lachafle  ;  de  l'on  prétendit  qu'un  fi  exécrable  atten- 
tat avoit  été' commis  par  l'ordre  même  de  Frédégon- 
de  ,  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  punk  fes  amours 
criminels  avecun  Seisineur  François  nommé  Landri. 
Si  ce  fait  eft  véritable  ^  Chilpéric  fur  lui-même  la 
malheureufe  viâ:ime  que  fe  facrifia  une  femme  im- 
pudique, à  laquelle  il  avoit  facrifié  fi  long-temps  fa 
confcience ,  le  repos  de  fes  fu  jets ,  Se  la  vie  de  tant 
d'innocens.  Mais  le  filence  de  Grégoire  de  Tours , 
nous  porte  à  croire  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  à 
Frédégonde  ,  tous  les  crimes  dont  elle  écoit  capa- 
ble. 

Cet  Hiftorien  fait  en  deux  traits  un  portrait  de 
Chilpéric  d'autant  plus  affreux  ,  qu'il  n'efl:  que  trop 
xelfemblant  :  ille  nomme  le  Néron  <Sc  tHérode  de  fon 
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fiécle.  Ce  Prince  eut  en  effet  les  vices  les  plus  odieux  l'An  584* 
de  ces  deux  monftres.  Egalement  ciuel  &c  débauché, 
il  fut  le  bourreau  d'une  Reine  Ton  époufe ,  le  tyran 
de  Ton  peuple ,  ôc  l'efclave  d'une  femme  à  qui  le  cri- 
me ne  coûtoitrien. Barbare  jufqu'àfaire  arracher  les 
yeux  à  ceux  qui  contrevenoient  à  Tes  ordres ,  il  fem- 
bloitprendre  plaifir  à  voir  couler  les  larmesdes  mal- 
heureux,3c  le  fang  des  innocens.  Avare  au  milieu  de 
Tes  thréfors  ^  il  faifoit  mourir  pour  des  crimes  fup- 
pofés ,  ceux  dont  la  dépouille  pouvoir  enrichir  Ton 
Epargne  ;  c'étoit  être  coupable  à  fon  Tribunal,  que 
d'être  riche.  Il  ne  pouvoir  fur-tout  pardonner  ce 
crime  aux  Evêques.  Il  difoit  fouvent  :  «  Nôtre  fifc 
eft  pauvre,  nos  richeffes font  paflées aux  Eglifes  :  »» 
ce  font  maintenant  les  Evêques  qui  régnent.  »  Auf- 
fi  caffoic-il  prefque  toujours  les  Teftamens  faits 
en  faveur  des  Eglifes.  Il  prenoitmême  plaifîr  dans 
fes  entretiens  à  tourner  les  Prélats  en  ridicule  ;  & 
comme  il  en  nomma  peu  de  bons,  la  conduite  de 
plufieurs  fournilfoit  affez  de  fujets  à  fes  railleries. 

Mais  pour  rendre  juftice  àunPrince,  quife  mit 
peu  en  peine  de  la  rendre  aux  autres,  il  faut  ajoû- 
ter  quelques  traits  à  ce  portrait.  Chilpéric  avoir  de 
la  bravoure ,  de  refprit,&  même  de  l'érudition  dans 
les  fciences  profanes  &  facrées.  Il  fc^avoitfa  Reli- 
gion mieux  qu'il  ne  la  pratiquoit.  Il  publia  deux  li- 
vres de  poëfies  à  l'imitation  de  Sédulius  {a)  :  mais  il 
y  obfervoit  mal  la  mefure  des  vers.  Il  fit  même  des 
ouvrages  de  piété,  &  compofa  pour  diverfes  fêtes 

(  « )  Sédulius  eft  an  Poëte  Chrétien  du  V.  Céclc ,  qui  a  compofé  un  Pocmc  en  qua- 
tre livres  fur  la  vie  de  Jcfus-  Chrift.  Son  ftyle  eft  noble  &  coulant. 

Yij 
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l*An584.  l'année  des  Hymnes  &  des  MefTes  qui  ne  furent 
loi dcchiipc-  pas  reçues.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ce  qu'il 

ne  pour  l'Or-  >         ^       r  ■       r      \  i 

thographe.  Ht  pour  etendte  Ion  empire  lut  l'Ortographe.  Ju- 
"Gregi.^.c.^^.  ge^j^f  fjôj-j-e  Alphabet  défedueux  ,  il  publia  une 

Ordonnance,  pour  y  faire  ajoiirer  quatre  lettres 
de  fon  invention  (a)  ,&c  défendit  d'écrire  dans  la 
fuite  autrement  que  fuivant  cette  nouvelle  métho- 
de,, ordonnant  même  d'effacer  des  anciens  livres  les 
mots  ou  ces  lettres  dévoient  entrer  ^  pour  les  récrire 
autrement.  Mais  tous  ces  ordres  ne  fervirent  qu'à 
faire  voir  que  l'ufage  eft  le  maître  &  l'arbitre  de 
l'Ortographe ,  aulTi-bien  que  du  langage  ;  &  que  les 
Princes,  comme  les  autres  hommes ,  font  fujets  à  fes 
Loix. 

Quelques  II  faut  aufïi  convcnit  quc  Chilpéric  ne  laiffa  pas 
chultT^^'  de  faire  quelques  libéralités  aux  Eglifes.  Celle  de 
Tournai(^^J&  leMonafterede  faint  Lucien  de  Beau- 
vais,  le  regardent  comme  un  de  leurs  plus  infîgnes 
bienfaiteurs.  Ona/Tûre  même  qu'il  rebâtit  ce  Mo- 
naftcre  à  la  prière  de  Dodon  Evêque  de  Beauvais  ôc 
du  faint  Abbé  Evroul.  Mais  le  Diplôme  qu'on  pro- 
duit pour  prouver  ce  fait,eft  une  pièce  fans  autori- 

{a)  Grégoire  (Je  Tours  marque  aîr.fi  les  carafteres  des  ccuvcllcs  lettres  que  Chil- 
péric voulut  introduire  j  n  ,  -f  ,  Z  ,  n  ;  &  il  y  dit  que  par- là  ce  Pricce  vouloir  expri- 
mer rOmega  des  Grecs. &:  les  fons  que  forment  dar.s  la  compofition  des  mors  les  let- 
tres ou  les  diphtongues  fuivantes ,  &  jthe  ,  viiui.  Les  caractères  de  ces  lettres  varient 
dans  les  Manufcrits  &  dans  les  Editiors.  Le  P.  Ruinart  exprime  le  dernier  par  un  A, 
Suétone  dit  que  l'Empereur  Claude  inver.ta  aufli  quelques  lettres  qu'il  ordonna  d  a- 
joûter  à  l'Alphabet. 

(h  L'Eglife  de  Tournai  a  confervc  la  mémoire  des  bienfaits  de  Cbi'pérfc  dans  un 
arxien  Cartulaire  ,  où  on  lit  :  fluinto  CÂhnd,  ji^ril.  Ohitus  gloricfi  Reg-i^f  incorum 
Chiîperici ,  qui  h.xnc  Ecclefinm  ira  largâ  Chrifl't  carttarê  liof-i-vit ,  (^c.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  fi  par  lemotd'0*/Y«f ,  on  a  prétendu  marquer  dans  ce  Cartuiairc  l'a 
mortde  Chilpéric  au  iS  de  Mars ,  c'eft  une  faute  contre  la  véri:é  de  l'Hiftoire-  Car 
Chilpéric  qui  mourut  l'an  584. ,  ctoitcj.coreà  Paris  au  mois  de  Septembre  de  la  mê- 
me année.  Apparemment  qu'on  a  ffulemert  voulu  direqiic  le  28  de  Mars  on  faifok 
anObitpouî  Cbilpcric  ,  comme  pour  uq  bieufaitcur. 
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té,  Se  dont  les  dates  fe  contredifent.  II  n  eft  pas  l'Àn  j^. 
même  confiant  que  faint  Evroul  de  Bcauvais  ait  été 
Abbé  de  faint  Lucien,  Ôc  encore  moins  de  faint  Fuf- 
cien  proche  d'Amiens  :  l'établiffement  de  ces  Mo- 
nafteres  paroît  plus  récent. 

Un  Roi  du  caradere  deChilpéric  n'aimoit  fincé-  Funérailles 
rement  perfonne  i  &  il  parut  à  fa  mort  qu'il  n'éroit  chiipcrk. 
aimé  de  perfonne.  Dès  qu'il  eut  expiré, tous  fes 
Courtifans  difparurent  &  l'abandonnèrent.  Grand 
fujet  d'humiliation  pour  les  Princes  de  la  terre  !  ce  G''^s  I-6.c.^6.' 
n'eft  le  plus  fouvent  que  la  fortune  qu'on  fert  en 
paroifTant  les  fervir.  De  tout  ce  qui  (c  trouvoit  alors 
à  la  Cour  ,  il  n'y  eut  que  fiint  Mallufe  Evêque 
de  Senlis,qui  refta  pour  prendre  foin  de  la  fépulture 
de  Chilpéric.  Ce  faint  Evêque  étoit  depuis  trois 
jours  à  ChelleSjpour  folliciter  une  audience  du  Roi, 
ôc  il  n'avoit  encore  pu  l'obtenir.  Cependant  dès 
qu'il  eut  appris  fa  mort ,  il  alla  avec  emprelTemenc 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  lava  fon  corps,  le 
revêtit  d'habits  précieux  ^  Câpres  avoir  paflé la  nuit 
auprès  à  chanter  des  Pfeaumes ,  il  le  fit  porter  à  Pa- 
ris par  la  rivière l'enterra  dans  l'Eglife  de  faint 
Vincent  ,c'cft--à- dire  de  (aint  Germain  des  Prés,  {a) 

(  a  )  Or.  découvrit  l'an  1 64  3  <1ans  le  Cloître  iîe  faint  Germain  des  Prés  Jeux  tom- 
bcanx  de  pierre ,  fur  l'un  defquels  on  lifoit  en  caractères  sflez  barbares  cette  Infcrip- 
tion  : 

Precor  ego  Ilpcricus  non  it:tferantar  h'inc  ojfn  mea. 

Tempors  nullo  hinc  toUxntur  ojfa  HUperici.  . 
Quelques  fçavans,& entre  autres  M.  Adrien  de  Valois  ,  jugèrent  que  c'ctoit  letoai- 
beau  du  Roi  Chilpéric.  Car ///'eV/t  eft  le  même  nom  que  C/;i/per;i: ,  dont  OH  a  retran- 
ché l'afpiration  Ch  ,  ainfi  qu'on  a  fait  au  rom  de  Chlovis  &  à  celui  de  Chlot^iire  pour 
faire  Lotiis  &  Lothx  'tre.  Cependant  comme  la  qualité  de  Roin'efl  pas  marquée  fur  ce 
tombeau,  on  peut  révoquer  en  doute  que  ce  foir  celui  du  Roi  Chilpéric  On  mon- 
tre en  effet  dars  l'Eglife  même  de  faint  Germain  le  tombeau  de  ce  Priiace  :  mais  il  pa- 
loît  que  c'eft  un  Monument  plus  récent. 
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l'An  584.     Saint  Mallulfe  eft  honoré  à  Senlis  le  quatrième 
scdis^^"^^*^'^^  de  Mai.Ilcft  marquéavoir  fuccéde  à  Sandin,  fuc- 
cefTcur  deGonotigerne^quiafTiftaà  plufieurs  Con- 
ciles. Je  croirois  plutôt  que  Mallulfe  fut  élu  àla 
place  de  faint  Lcthard  après  fon  départ  pour  l  An- 
gleterre  ,  ou  une  PrincefTe  Franqoife  mariée  à  un 
Roi  Payen  ,  l'emmena  avec  elle ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite. 
„   .        Le  cruel  alïaflmat  commis  en  la  perfonne  du  Roi 
&  violcr.ces    Chilperic ,  rend  moms  lurprenans  les  excès  oui  on 

exercées  con-  r  1^      ^  1  r*  • 

tre  Ethciius  icportaence  temps-la memecontre quelques  lamrs 
ficux"^'^^^'  Evéquesou  Abbés.  Ethérius  de  Lifieux  éprouva  de 
/  /r*^'  P^^^      quelques-uns  de  fes  Clercs  ce  que  la  per- 

fidie a  de  plus  noir  la  violence  déplus  furieux  : 
l'hiftoire  mérite  d'en  être  rapportée.  Un  Clerc  du 
Mans  ayant  enlevé  une  femme  avec  laquelle  il  étoic 
en  mauvais  commerce ,  fur  pris  avec  elle  parles  pa- 
rens  de  cette  femme  ^lefquels  la  firent  au  lli-  tôt  brû- 
ler félon  1  ufage  de  ce  temps-là  ,  qui  permettoit  aux 
parensde  fe  faire  juftice,  pour  venger  l'honneur  de 
la  famille.  Quant  au  Clerc ,  ils  fe  contentèrent  de  le 
retenir  en  prifon,,  en  attendant  que  quelqu'un  lui 
rachetât  la  vie  moyennant  une  fommc  confidéra- 
ble  :  car  l'amour  de  l'argent  avoir  encore  plus  de 
force  fur  eux  que  celui  de  la  vengeance. 

Ethérius  Evêquedc  Lifieux  ayant  appris  cet  évé- 
nement, eut  pitié  de  ce  Clerc,  &  paya  vingt  fols 
d'or  pourlui  fauverlavie.il  fit  plus  :  lui ayanttrou- 
vé  du  talent,  &:  le  croyant  converti,  il  l'attacha  \  fon 
Eglife,  &  le  chargea  d'cnfeigner  les  Lettres  aux  jeu- 
nes enfans.  C'étoir  un  ferpent  qu'il  mettoit  dans 
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fou  fein.  Ce  malheureux  ne  fe  corrigea  pas  de  fes  l'An  584, 
défordresj  ^rlefaint  Evêquepar  un  excès  de  bon- 
té le  tira  une  féconde  fois  de  prifon,où  l'avoienc 
enfermé  les  parens  d'un  autre  femme  ^  qui  décou- 
vrit à  fon  mari  fes  infâmes  pourfuites.  Tant  de  bien- 
faits auroient  gagné  uncœur  moins  perfide  &  moins 
endurci.  Mais,  quand  dans  un  état  faint  on  eft  livré 
à  l'impudicité ,  on  eft  capable  des  plus  noirs  atten- 
tats. Le  Clerc  Manfeau  réfolut  la  mort  de  celui  qui 
lui  avoir  fauvé  la  vie.  Ayant  donc  concerté  fon  def- 
fein  avec  l'Archidiacre  de  Lificux  ,  ils  fubornerenc 
un  Clerc  pour  afTa/Tmer  Ethérius.  Mais  l'afTaffin  fur 
le  point  de  confommer  fon  crime, en  eut  tant  d'hor- 
reur, qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de  TEvêque  pourle  lui 
confeffer. 

L'Archidiacre  &  le  Clerc  Manfeau  voyant  leur 
projet  manqué  ,  tentèrent  une  autre  voie.  Ils  entrè- 
rent pendant  la  nuit,  avec  quelques  perfonnesde 
leur  faction  dans  la  maifon  du  faint  Evêque,&  fe 
mirent  à  crier  qu'ils  avoient  vii  une  femme  fortir  de 
fa  chambre.  Rien  n'étoit  plus  mal  concerté  que 
cette  calomnie.  Car  outre  qu'Ethérius  étoit  prefque 
feptuagenaire  jil  faifoit  toûjours coucher  plufieurs 
de  fes  Clercs  dans  fa  chambre  ^  pour  avoir  des  té- 
moins de  fa  conduite.  Mais  lafureur  de  fes  ennemis 
s'embarraflbit  peu  des  vraifemblances.  Ils  fe  jette- 
rent  fur  ce  vénérable  vieillard,  le  chargèrent  de 
chaînes, &Ie  mirent  enprifon. En  étant  échapécom- 
mepar  miracle,  il  fe  réfugia  dans  le  Royaume  de 
Gontram,  auprès  de  qui  il  efpéra  trouver  plus  de 
juftice.  Les  conjurés  allèrent  aulïi-tôt  demander 
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l*An584.  cet  EvêchéàChiIpéric,qui  vivoit  encore.  Il  leur  or- 
donna de  retourner  à  Lifieux  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
mieux  inftruit.  Mais  dès  qu'ils  y  furent  arrivés ,  les 
citoyens  fe  jettcrentfur  eux;  &:  après  leur  avoir  fait 
foufFrir  les  peines  qu'ils  méritoient, ils  députèrent 
au  Roipour  redemander  leur  Evèque.  Chilpéric  ea 
écrivit  à  Gontram,qui  renvoya  Ethériusà  Ton  Egli- 
fe  chargé  de  préfens  ^  &  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pourles  Evêques  des  villes  de  fes  Etats, 
par  où  il  devoir  pafTer. 
Martyre  de  Lupentius  Abbé  de  faint  Privât  de  Cabales  jau- 
^çng^Turon.  jourd'liui  Javouls ,  &:  dont  le  Siège  a  été  transféré  à 
i,6.c.}7.  Mende ,  eut  un  fort  plus  heureux  aux  yeux  de  Dieu: 
line  triompha  d'une artificieufe  calomnie, que  pour 
fuecomber  à  une  injufte  violence.  Ayant  été  accufé 
par  Innocent  Comte  de  Cabales , d'avoir  tenudes 
difcours  injurieux  à  la  Reine  Brunehauld,  il  fut 
obligé  d'aller  à  la  Cour  d' Auftrafie  ,  pour  y  répon- 
dre à  fes  accufateurs.  Il  les  confondit  fans  peine ,  & 
illeur  pardonna  volontiers.  Mais  ils  ne  lui  pardon- 
nèrent pas  de  s'être  juilifié  à  leur  confufion.  Le 
Comte  Innocent  l'attendit  en  chemin  à  fon  retour, 
&  le  mena  à  Pontion  dans  le  Pertois ,  où  il  lui  fit 
foufFrir  plulleurs  fupplices.  Après  quoi  l'ayant  re- 
lâché, il  le  fit  fuivre  par  des  fatelUtes ,  qui  le  mirent 
à  mort  furies  bords  de  l' Aifne  ,  ou  ils  jetterent  fon 
corps.  Des  Bergers  l'y  découvrirent  miraculeufe- 
ment  -,  Dieu  attefta  par  plufieurs  prodiges  la  fain- 
-tetè  de  cet  Abbé,  qui  eft  honoré  comme  Martyr  à 
Châlons  fur  Marne  le  1 1  d'Octobre  :  {a)  i\  eft  connu 

C^îJLcî  Rejifjucs  de  Talnc  Louvents  ont  été  brûlées  dans  i'inccndic  de  U  Catlié- 

fous 
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fous  le  nom  de  faintLouvents.Ce  qu'il  y  eut  de  plus  l'  ^njS^. 
fcandaleux  dans  cet  attentat,  c'effc  que  le  Comte 
Innocentloin  d'être  puni, fut  élevé  à  l'Epifcopat, 
parla  faveur  de  Brunehauld,  après  la  mortdeThco- 
dofede  Rhodez.Oppofons  à  ces  fcandales  les  héroï- 
ques vertus  &  la  lainte  mort  de  faint  Salvi  Evèque 
d'AIbi,  laquelle  arriva  la  même  année  j  84, 

La  pelle  dont  nous  avons  parlé  ,  s'étant  commu-    gc^^.  ^«^ 
niquée  à  la  ville  d'AIbi ,  ce  bon  Pafteur  n'eut  garde  *  Mort  de  s. 
d'abandonner  fon  troupeau  dans  une  fî  grande  dé-  d  Albi.^^^'""*^ 
folation.  Il  eut  la  douleur  d'en  voir  mourir  la  plus 
grande  partie ,  fans  quefonzéle  fe  rallentîtpour  fe- 
courir  ceux  qui  reftoient.  Il  profitoit  avec  foin  des 
difpofitionSjOÛ  le  fpe6tacle  affreux  des  morts  &c  des 
mourans ,  mettoit  les  erprits;&  il  les  exhortoit  con-  • 
tinuellement  à  le  préparer  par  la  prière  &c  les  bon- 
nes œuvres  à  comparoître  au  Tribunal  de  Dieu.  La 
récompenfe  qu'il  reçut  de  fa  charité,  c'eft  qu'il  en 
devint  la  vidtime  Ôc  le  Martyr.  Dès  qu'il  fe  fentit 
atteint  du  mal  contagieux ,  il  lava  lui-même  fon 
corps  ,1c  revêtit  comme  s'il  e{it  été  mort ,  &  fe  mit 
dans  le  cercueil  qu*il  s'étoit  préparé.  Il  mourut  ainfi, 
après  s'être  rendu  lui-même  les  derniers  devoirs , 
dans  la  crainte  que  la  contagion  n'empêchât  les  au- 
tres de  les  lui  rendre. 

Une  mort  fi  précieufe  devant  Dieu  couronna  une 
vie  toute  fainte  &  toute  miraculeufe,  comme  nous 
allons  voir.  Car  il  y  a  dans  l'hiftoire  de  ce  faint  Evè- 
que des  traits  fi  finguliers,&  cependant  fi  certains  ^ 

(^rale  de  '  h  alors  ,  arrivé  par  un  coup  de  foudre  le     de  Janvier  l'an  ï66j.  On  n  Cii 
a  fauvé  queciueiques  offemcns  àdçnii-bi  âiés.  • 

Tome  JII,  Z 
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x*An584.  ^ue  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  rappor- 
ter ici  un  précis  pour  1  édification  des  Fidèles. 
yk'^^Éut:  ^^^^^  ayant  fuivi  quelque  temps  le  Barreau  dans  fa 
Saivi.  jeune  iTc  ,  fnns  donner  dans  les  éciieils  de  cette  pro- 
fefîion  ,  ni  dans  ceux  de  cet  âge  ,  fe  retira  dans  un 
Monaflere ,  oûil  ne  chercha  à  fe  diftinguer  que  par 
jU.  fon  humilité  &  fa  mortification.  La  sjrandc  abîli- 
nence  &:  les  autres  auftérités  qu'il  pratiquoit ,  alté- 
rèrent tellement  fa  faute  ,  qu'il  difoit  lui-même 
avoir  changé  neuf  fois  de  peau ,  pour  (e  dépouiller 
plus  parfaitement  du  vieil  homme.  L'Abbé  étant 
inort,  il  fut  élu  en  fa  place:  mais  il  aimoit  trop  la 
folitude^pour  s'accommoder  d'une  charge  qui  l'ex- 
pofoit  à  tant  dediftradlions.  Après  avoir  gouver- 
né quelque  temps  fes  Moines ,  il  leur  dit  adieu  ,  Se 
s'enferma  dans  une  cellule,  réfolu  de  n'en  jamais 
fortir.  C'étoit  comme  un  tombeaUjOÙ  il  s'enfevelif- 
loit  tout  vivant, pour  mourir  au  monde  6c  s'en  faire 
oublier.  Mais  le  monde  qui  fe  rend  en  quelque  for- 
te jufticCj  recherche  ôc  cflimeceux  quile  méprifent. 
Onaccouroit  détoures  partsàlacellule  du  nouveau 
Reclus;  &  l'on  s'en  retournoit  toujours  édifié  de 
fes  difcourSjOU  foulagé  par  fes  prières.  Car  il  don- 
noit  aux  malades  des  Eulogies ,  qui  leur  rendoient 
La  fanté. 

Cependant  Salvi  qui  guériffoit  les  autres ,  eut  lui 
même  dans  la  cellule  où  il  étoit  réclus ,  une  maladie 
quileréduifit  en  peu  de  temps  à  l'extrémiré  On  le 
crut  mort ,  &c  peut-être  Tétoit  il  en  effet.  On  corn- 
mènera  donc  à  lui  rendre  les  derniers  devoirs  ;  on 
lava  fon  corps,  on  le  revêtit,  &  on  le  mit  dans  un 
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cercueil  ouvert  félon  îacoûtume.  Sa  mere  quivi-  l'An 584, 
voit  encore  &  les  Moines  payèrent  la  nuit  à  chan- 
ter des  Pfeaumes  auprès  du  corps.  Le  lendemain 
marin  tout  étant  prêt  pour  les  funérailles ,  on  alloic 
l'enterrer, quand  on  s'appercut  qu'il  donnoit  quel- 
ques fignes  de  vie.  On  fut  bien  plus  furpris,  lorfquc 
paroiflant  s'éveillercomme  d'un  profond  fommeil, 
il  s'écria  :  Seigneur  Dïept  de  mif encorde ,  pourquoi  me 
rennjoye'Zj'Vous  dans  ce  lieu  de  ténèbres  f 

Ilfe  leva  incontinent  de  fon  cercueil, fansqu'il  ref- 
fentît  aucune  incommodité  de  la  maladie  qui  l'avoic 
réduit  en  cet  état ,  èc  il  pafla  enfuite  trois  jours  fans 
boire  &  fans  mander.  Le  troifie'me  jour,il  fit  afTem- 
bler  fa  mere  &  fes  Moines ,  &  il  leur  dit  :  <«  Ecoutez 
mes  frères,  &  comprenez  par  ce  que  je  vais  ra- •» 
conter,  que  tous  les  biens  de  ce  monde  nefont  »> 
que  vanité,  comme  Salomon  l'a  dit.  Heureux  >î 
l'homme  qui  vit  tellement  fur  la  terre_,qu'il  méri-  " 
te  de  voir  la  gloire  du  Ciell  Ayant  dit  cela  ,  il  s'ar-  » 
rêta,délibéranr  s'il  en  diroit  davantage  :  mais  fes  frè- 
res le  prefferent  avec  tant  d'inftance,  qu'il  leur  ra- 
conta donc  ce  qu'il  avoit  vû  des  merveilles  du  Ciel  , 
&  comment  y  ayant  éréconduit  par  deux  Anges,  il 
entendit  une  voix  qui  difoit:  ^jiil  retourne  dans  le 
fiêcle  y  parce  quil  efi  nécejjaire  a  nos  Eglijes.  «  Alors  > 
dit-il ,  je  m'écriai  les  yeux  baignés  de  larmes  :  Hé-  '» 
las.  Seigneur!  pourquoi  m'avezvous  montré  ces  " 
merveilles ,  fi  vous  vouliez  m'en  priver?  On  me 'v 
répondit  :  Allez  en  paix  :  je  ferai  vôtre  gardien  ,  '» 
jufqu'à  ce  que  je  vous  ramené  en  celieu.  " 
Je  crains  3  dit  Grégoire  de  Tours  ^  qui  rappor-». 

Z  ij 
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l'An584.  «te  ce  prodige  5  que  ce  que  j'écris  ici  ,  ne  paroiffe 
«t  incroyable  à  quclqu'un:mais  je  prensle  Dieutouc- 
«  puiflant  à  témoin, que  je  ne  dis  rienjquece  que  j'ai 
et  appris  de  la  bouche  de  Salvi  même.  Tout  ceci 
pouvoir  s'être  pafTédans  une  extafe  :  cependant  cet 
Hiftorien  dit  en  termes  formels  que  Salvi  avoir 
rendu  l'efprir. 

Après  un  événement  fi  miraculeux.  Il  vécut  en- 
core long-temps  reclus  avec  un  redoublement  de 
ferveur.  Il  fut  tiré  de  fa  cellule  vers  1  an  574.  Se  éle- 
vé comme  malgré  lui  fur  le  Siège  d'Albi.  Il  parue 
bien  par  fa  conduite  dans  l'Epifcopat  qu'un  feul 
ra^'on  de  la  gloire  célefte  tel  qu'il  l'avoit  vû,  fuffic 
pour  détacher  le  cœur  des  biens  delà  terre, &  pour 
en  faire  connoître  à  l'efprit  toute  la  vanité.  Rien 
n'égaloit  le  défintéreffement  &  lacharitéde  Salvi.  Il 
n'avoit  rien  à  l-ui  ;  ôj  l'argent  qu'on  le  forçoit  quel- 
quefois de  recevoir  ,  il  le  diftribuoit  aufli-tôr  aux 
pauvres.  Le  Patrice  Mummole  avant  emmené  d'Al- 
bi un  grand  nombre  de  captifs,  le  faint  Evèque 
fuivir  ce  Général, &  ne  le  quitta  pas  qu'il  ne  les  eût 
tous  rachetés.  Enfin  après  environ  dix  ans  d'Epifco- 
pat  j  Salvi  mourut ,  peut-être  pour  la  féconde  fois, 
enafïiftanrcourageufement  les  pelliférés  de  la  ma- 

crcg  Tur.i  ^'^^^^^  quc  nous  l'a  VOUS  dit  Dcfideratfut  élu  l'anne'e 
s.f.iz.       fuivanre  pour  fon  fuccefleur  f^):  ce  qui  fait  juger 
que  le  Siège  vaqua  quelque  temps  à  caufc  delà  con- 
tagion. 

Saint  Salvi  avoit  une  nièce  nomme'e  Difciolc, 

(")  Quc'ones  Auteurs  fort  fiicccd  r  à  fairt  Salvi  un  nommé  Thcof-oi-  Il  me  pa- 
role qu  on  doit  piûiôt  s*cr.  rapporcer  au  témoignage  de  Cicgoire  de  Tours, 


Sa'nte  Difcio- 

le  nicce  de  S. 
Salvi. 
Grcm.  Tnr.  l. 
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qui  éroit  Religieufe  dans  le  Monaftcre  de  fainte 
Radegonde.  Elle  profita  fi  bien  des  exemples  de 
vertu  qu'elle  avoir  dans  la  perfonne  de  fon  oncle,  ^  '-^^s 
qu'elle  devint  elle-même  l'exemple  de  Tes  fœurs. 
Elle  mourut  faintcment  l'an  5-83,  après  avoir  eu 
une  viiîonceleftequila  remplit  d'une  fainte  joie, la- 
quelle éclata  fur  fon  vifage  mourant.  Elle  eft  hono- 
rée le  1 3  de  Mai, &  S.  Salvi  le  1  o  de  Septembre.  Quel- 
ques Légendaires  ont  attribué  à  faint  Salve  d'A- 
miens une  partie  des  merveilles  que  Grégoire  de 
Tours  rapporte  de  faint  Salvi  d'Albi. 

Nous  n  avons  rien  d'aflez  certain  furie  temps  ou  s.  Salve  d'A 
a  vécu  faint  Salve  Evêque  d'Amiens,  les  uns  le  pla- 
idant à  la  fin  du  cinquième  fiécle,  &  les  autres  à  la 
fin  du  fixiéme  {a)  ,  fans  qu'il  foit  pofTible  de  bien 
cclaircir  ce  point ,  faute  de  monumens.  Cette  in- 
certitude ne  nous  empêchera  pas  de  dire  ici  un  mot 
de  ce  S.  Evêque ,  en  tâchant  de  démêler  la  vérité  de 
quelqucsfablesjdontona  voulu  embellir  fonhiftoire. 
Salve  étoit  originaire,  à  ce  qu  il  nous  paroît, 


miens. 


Vit.  Suivit 

du  territoire  d'Amiens:  après  avoir  vécu  quelque  ''"^  ^i» 
temps  dans  le  monde,  feconfacra  à  Dieu  dans  un 
Monaftere  qu'il  avoir  fait  bâtir  en  l'honneur  de  la 
fainre  Vierge  &:  de  fiint  Pierre.  On  croit  que  c'eft        „  , 

o  1  Monaucrp  de 

celui  qui  a  donné  fon  nom  à  la  ville  de  Monflrciiil  s  Sa  ve  de 
{b),^  où  les  Reliques  de  faint  Salve  ont  été  transfé- 

(  /»  )  Ce  qu.  fair  l'ii  cert  aide  t^e  IVroque  de  S  Salve  ,  c'eP  qu  on  ne  convient  pas 
cjuel  ell  le  Rci  Thieni  fous  le  ri.gr.c  duquel  il  fut  ordonné  j  ni  fi  Autjiaire  Evcquc  de 
Noyonqui  fnrerv'')éà  Aii:ie',s  pour  préfidet  à  i^lt-cftion  ,  eft  différent  de  S  Aichai- 
xe  prcdéceffcur  de  S  L'oi  ■  ar  quelques  Critiques  l'f  nt  Aichaire  au  ii- u  d'Aurgaire. 
En  p.eiaiM  ce^aitij  il  fandioit  dire  eue  faint  Salve  fut  ordonne  ions  Tliierri  fils 
de  Child-.bcrt  II  Mais  il  paroît  d'un  autre  côté  que  ce  Piince  ne  fut  jamaii  Roi 
d'Ami  CI";. 

(  k  )  M or.n teu'.\,Monitflerwlam  ,  eft  ainfi  nomme  à  caufc  du  Monaftere  qui  a  été 
l'origine  de  cette  ville. 


î8t  Histoire  de  l'Eglise 
rées  dans  la  fuite.  Il  fut  élevé  à  l'Epifcopat  après  là 
mort  de  faint  Honoré ,  &:  il  en  retraça  les  vertus, 
joignant  dans  l'exercice  de  f©n  Miniftere  la  pru- 
dence du  ferpent  à  la  fimplicité  de  la  colombe. Il 
tranféra  de  l'Eglife  de  la  Vierge,connuë  fous  le  nom. 
de  faint  Acheul ,  le  corps  de  famt  Firmin  le  Martyr 
dans  la  ville,  au(Ti  bien  cjue  ceux  des  fiints  Martyrs 
Achée  Se  Acheul, &  celui  de  faint  Firmin  le  Confef- 
feur.  On ajoûte  qu'il  Ht  bâtira  Amiens,  une  E^life 
fous  l'invocation  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul,  di- 
te  aujourd'hui  faint  Firmin  le  Confeffeur.  Saint  Sal- 
ve mourut  le  18  d'06tobre  :  mais  le  Martyrologe 
Romain  marque  fa  fête  l'onzième  de  Janvier. 


Fin  du  Livre  Septie'me. 


Gallicane.  Liv.  VIIT.  iSV 


HISTOIRE 

D  E 

L'EGLISE  GALLICANE. 


LIVRE   H  V  I  T  J  E'  M  E. 

HILPERIC  de  tantde  filsqu'ilavoit  l'An584. 
eûs ,  ne  laifla  en  mourant  qu'un  jeune 
enfant  de  quatre  mois ,  feul  héritier  de 
Ton  Royaume.  C'étoit  un  foible  appui 
pour  Frédégonde  ,  qui  craignoit  avec 
raifon  la  punition  de  tantde  crimes.  Mais  Ton  ef- 

r   ■  1    •  r  1  rr  vil  Fiedegonde 

prit  artihcieux  lui  ht  trouver  des  reiiources.  Elle  fsréfuj^iedans 
implora  la  protedion  de  Ragnemode  Evêque  de  i paH^ '^^^ 
Paris  i  &  fe  réfugia  dans  Ton  Eglife ,  avec  une  partie 
de  fes  Thréfors,  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  du 
peuple  ,  toûjours  facile  à  s'émouvoir  &  à  fe  calmer. 
De  cet  afyle  elle  députa  au  Roi  Gontram  ;  pour  le 
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l*An  51^4  P'^^^'^  de  venir  prendre  la  defcnfc  d'un  pupille  qu'el- 
le mectoii  fous  fa  protedion ,  &  donr  elle  lui  aban- 
donnoic  les  intérêts  ,  aufTi-bien  que  les  fiens.  Gon- 
tram  naturellement  bon,  fut  attend;  1  du  malheur 
de  Chilpéric ,  &c  de  celui  dont  Frédégonde  étoit  me- 
,  nacée.Ilferendicen  diliî^cnceàlatêcede  (on  armée 

Cre"'  Tur,  l.  v5 

7  f-r        à  Paris,  ou  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonltra- 
tram^viei°"ï  tions  dc  jolc.  A  pciuc  y  étoit-il  arrivé  ,  que  Childe- 
Paris.         i^ç^j.     préfenta  d'un  autre  côté ,  pour  y  entrer  auf- 
fî  :  mais  les  Parifiens  lui  fermèrent  les  portes.  Il  en- 
voya des  Députés  s'en  plaindre  à  Gontram  ,  qui 
après  quelques  reproches  leur  répondit  :  «  Voici  le 
Traitté  quenous  avons  fait  ;  fçavoir,  que  quicon-  » 
que  entreroit ,  fans  le  confentementde  Ton  frère ^  » 
dans  la  ville  de  Paris  ,perdroit  fa  part  du  Royau- « 
me  de  Charibert ,  &  que  le  fainr  Martyr  Polyeuc-  » 
ibid.i.j.c.6.  te      les  faints  ConfeiTeurs  Hilaire  6s:  Martin ,  fe-  " 
roient  les  vengeurs  du  parjure.  Malgré  ce  ferment  » 
mon  frère  Sigébert  y  ell  entré  :  ainfiil  a  perdu  fa  « 
part,  &  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  il  a  étémi-  « 
férablcment  alfa  (ïiné.  Chilpéric  qui  a  donné  la  me  '> 
me  atteinte  au  Traitté.a  eu  le  même  fort.  Ils  font  '» 
déchûsl'un     l'autre  de  leurs  droits  par  iatranf-  " 
grelTion  de  leur  ferment.  C  efl:  pourquoi  avec  le  '» 
fecours  de  la  Loi ,  je  me  rendrai  maître  de  tout  le  " 
Royaume  de  Charibert  ;  je  n'encéderai  à  perfon-  »» 
ne  que  ce  qu'il  me  plaira  peut-être  de  vouloir.  » 
Childebert  renvoya  de  nouveaux  Députés  dire  de 
chiiacberr.^c-  fa  part  à  Gontram  :  »  Livrez- moi  1  homicide  Fré- 
iuHil'"re''fr6-  dégonde  j  qui  a  étranglé  ma  tante,  qui  a  tué  mon  >» 

^'^w^;;/.     P^^^^  <^  ^^^^-^  oncle  ^  &  qui  a  fait  mourir  mes 

Coufins 
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coufins  (a).  Gontram  fe  contenta  de  répondre  qu'il  l'An  584. 
aviferoit àce qu'ilconviendroit  de  faire.  II  paroît 
qu'il  ne  crut  pas  Frédégonde  coupable  de  la  mort 
de  Chilpéric.  Elle  enaccufa  Ebérulfe  Chambellan  EbCmifcac- 
du  feu  Roi,  qui  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  l'E-  n"oJ,deVhii- 
glife  de  faint  Martin  de  Tours  ^  dont  il  avoit  autre-  p^'ic  fe  léfa- 
fois  pillé  les  terres.  Gontram  l'ayant  appris, jura  aux  un  de  xoms" 
Seigneurs  de  fa  Cour  j  que  non  feulement  il  feroit  ^^^^^"^ 
mourir  Ebérulfe  j  mais  encore  qu'il  éteindroit  fa 
race  jufqu'à  laneuviéme  génération;afîri  d'abolirpar 
cette  févérité  la  déteftable  coutume  d'ailafTiner  les 
Rois.  CePrince  fit  doncgarder  exadtement  les  por- 
tes de  TEglife  de  faint  Martin  y  &  il  envoya  à  Tours 
un  de  fes  Officiers  nommé  Claude  ,  avec  ordre  de 
tuer  Ebérulfe ,  s'il  pouvoir  l'attirer  hors  de  l'Eglife  : 
mais  il  défendit  qu'on  la  foiiillât  de  fon  fang. 

Pendant  ce  temps  -  là  Ebérulfe  fe  rendoit  in^ 
digne  de  la  protedion  de  faint  Martin^cn  profanant 
fon  Eglife  par  fes  débauches  &c  fes  yvrogneries.  Il 
obligea  même  quelquefois  le  faint  Evêque  Grégoi- 
re d'interrompre  l'Office  ;  &  il  ofa  lui  dire  que  fî  on 
vouloir  le  tirer  de  fonafyle,  il  tâcheroit  de  le  tuer 
auparavant  Jui  &  ceux  de  fes  Clercs  qu'il  pourroic 
trouver  5  &  qu'après  s'être'ainfi  vengé, il  mourroit 
volontiers.il  ne  méritoit  pas  avec  de  pareils  fenti- 
mens ,  que  faint  Martin  prît  fa  défenfe.  En  efïet, 
Claude  qui,aprés  avoir  reçu  les  ordres  de  Gontram , 
étoit  allé  prendre  les  inftrudtions  de  Frédégonde, 
le  tua  dans  l'Eglife  même  de  ce  Saint ,  &c  fe  réfugia 

{a)  On  voit  ici  que  Childébert  accufoit  Frédégonde  de  l'aflafTlnat  de  la  Reine 
Galfvinthefa  tanie  ,  du  Roi  Sigébert  fonperc  ,  de  Chilpçric  foc  oncle  ,  &  des  Piin»». 
ççs  Clovis  &  M  éroiiée  fes  covifins. 

Tome  m,  ^  a 


Contram  ré- 
pare les  injuC 
ticcs  de  Claii- 
péric» 
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l*Anj84.  enfuice  dans  la  cellule  d'Euftoche  Abbé  de  faine 
Martin.  Mais  il  y  fut  tué  à  fon  tour  avec  fes  fatelli- 
tes  par  les  gens  d'Ebérulfe,  &  par  le  peuple  de 
Tours ,  qui  lava  dans  fon  fang  l'injure  faite  à  i'E- 
glifede  faint  Martin  ,  afyle  jufqu'alors  inviolable. 
On  ne  fçait  pas  fî  Ebéruife  étoit  véritablement  cou- 
pable de  l'allaflinat  de  Chilpéric  :  mais  iH'ctoit  de 
plulieurs  autres  crimes. 

Cependant  Gontram  qui  étoit  plus  fenfible  aux 
intérêts  de  Dieu  qu'aux  fiens  propres ,  s'appliquoir 
encore  avec  plus  de  foin  à  réparer  les  injurticcs  de 
Chilpéric  ,qu'à  venger  fa  mort.  Il  fit  reftituer  aux 
particuliers  les  biens  que  ce  Prince  leur  avoit  enle- 
vés ,  ordonna  l'exécution  desTeftamens  en  faveur 
de  l'Eglife  qu'il  avoit  cafTés ,  &  fit  de  grandes  libéra- 
lités aux  pauvres.  Ces  oeuvres  de  piété  &c  de  juftice  , 
ne  le  rafTûroient  pourtant  pascontre  la  perfidie.  La 
mort  tragique  de  fes  deux  frères  lui  faifoit  crain- 
dre un  pareil  fort.  On  lui  donna  même  avis  qu'on 
en  vouloitàfa  vie.  C'eftcequi  l'obligea  de  prendre 
des  Gardes  ;  &tandis  qu'ilrefta  à  Paris ,  il  n'entroit 
pas  même  dans  l  Eglife  fans  être  environné  de 
gens  armés.  Mais  fa  bonté  &  l'amour  des  peuples 
étoient  pourlui  unegarde  bien  plus  fûre. 

Un  jour  de  Dimanche  qu'il  affiftoit  àla  Meffe  ^ 
après  que  le  Diacre  eut  annoncé  aux  afîîftans  de 
faire  fiîence  :  ce  qui  dans  l'ancienneLiturgie  fe  pra- 
tiquoit  après  l'Evangile  (4),  Gontramfe  tourna  vers 

(.i)  La  raifon  peur  laquelle  le  Diacre  recommardoit  J?  Clcr.cc  après  l'Evangile, 
étoit ,  ouparceque  le  Prêtre  prio't  alors  fecrétement  &  à  voix  balle  ,  d'où  nous  eft 
veru  le  rem  xh  Secrète  qu'on  dor.ne  à  TOrailbn  qui  fc  dit  en  ce  temps  de  la  Meflc  , 
ou  parce  qu'a^\^ès  l'Eyar.gile  ©n  faifoit  une  cxhoiution  au  peuple.  Dans  la  Liturgie 


Vt/'J.  c.  R. 
Gontram  ha- 
rangue le  peu 
pie  de  Paris 
dans  )*£glire. 


Gallicane.  L  i  v.  VIIL  187 


le  peuple  ^  ôc  dit  avec  une  bonté  digne  de  ces  temps-  l'An  584. 

là  :  >»  Hommes  (ScfemnieSjVOus  tous  quiètes  ici  pré- 

i.  fensjje  vousconjure  de  me  garder  une  fidélité  in- 

cc  violable ,  &  de  ne  pas  attenter  à  ma  vie  ^  comme 

«  vous  avez  fait  à  celle  de  mesfreres.  Qu  il  me  foie 

«  au  moins  permis  d'élever  pendant  trois  ans  mes 

«neveux....  de  peur,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  que  (i 

««  jo  venoisà  mourir....iln'y  eiit  perfonne  de  nôtre 

«  race  qui  pût  vous  protéger  Ôc  vous  défendre.  »  Le 

peuple  ne  répondit  que  par  des  acclamations  &c  des 

prières  pour  la  confervation  d  un  fi  bon  Prince. 

Dès  que  les  habitans  de  Rouen  eurent  appris  la   s.  Prétextât 
mort  de  Chilpéric ,  ils  rappellerent  de  fon  exil  leur  l^^^sll-i^^de 
Evêque  Prétextât ,  6c  le  rétablirent  dans  fon  Siège. 


Roiien. 


Frédégonde  s'y  oppofa  de  tout  fon  crédit  :  c'eft 
pourquoi  Prétextât  vint  à  Paris  prier  Gontram  de 
faire  examiner  facaufe.  Ce  Prince  vouloir  convo- 
quer un  Concile  pour  ce  fujet  :  mais  Ragnemodc 
Evêquede  Parislui  repréfenta ,  que  cela  n'éroit  nul- 
lement néceffaire  ,  &c  lui  dit  au  nom  de  tous  les  au- 
tres Evêques ,  que  le  Concile  (  de  Paris  )  avoir  à  la 
vérité  impofé  une  pénitence  à  Prétextât ,  mais  qu'il 
nel'avoit  pas  dépofédel'Epifcopat.  Ainfi  le  Roile 
re^ut  à  fa  table,  &  le  renvoya  à  fon  Eglife.  Mélan- 
tins  qui  avoit  été  mis  en  fa  place  fiir  le  Siège  de 
Roiien ,  en  fut  chafTé  ;  &c  il  alla  s'enconfoler  auprès 
de  Frédégonde ,  que  Gontram  relégua  au  Vau-de- 
Reliil  {a)  à  quatre  lieues  de  Roiien. 

Grecqiie  ,  c'étoit  avant  l'Evangile  que  le  Diacre  recomirandoit  le  filencc  en  criant 
jufqu'à  cinq  fois  à  la  porte  du  Sandluaire  :  Ecoutons. 

(  i)  Grés^oire  de  Tours  nomme  ce  lieu  Racialum  :  Richard  Duc  de  Normandie 
J'appelle  Vallis  RedoUi ,     marcjuctiu'il  y  avoit  un  vigi^oblc  en  cet  endroit.  Comms 

A  a  ij 
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l'An5S4.  Promotus  vint  auflià  Paris  pourfuivre  fon  reta- 
Piomotusde-  blifTemcnt  dans  fon  préccndu  Evèché  de  Château- 

mande  a  être  ^     i  - 

rétabli  dairs  Duii.  Il  Cil  avoic  été  chafTé  par  Chilpcric  après  la 
siége^dcchî  mort  de  Sigébert  :  ilefpérade  la  bonté  de  Gontrain 
tea^u-Dun.     c[u'il  l'y  fcToit  rétablir.  Mais  Pappole  de  Chartres 
repréfcnra  que  Chateau-Dun  étoit  de  fon  Diocéfe  , 
ôc  que  Promotus  avoit  été  dépofé  par  le  Jugement 
Canonique  d'un  Concile,  qui  ne  lui  avoir  laifTc  que 
Ja  qualité  de  Prêtre.  Gontram  s'en  tint  à  la  déciiîoîi 
du  Concile.  Il  accorda  cependant  quelque  cliofe  à 
la  compaïïion ,  ôc  remit  Promotus  en  poflcfTion  des 
biens  qui  lui  appartenoicnt  dans  le  Dunois  ;  afin 
qu'il  pût  en  fubfifter  avec  fa  mere,qui  étoit  encore 
vivante.  Promotus  ne  laifTa  pas  dans  la  fuite  de  fe 
porter  encore  pour  Evéque,  &  d'en  prcndrele  titre. 
Il  paroît  qu'on  s'en  mit  peu  en  peine;  parce  qu'il 
avoit  renoncé  au  prétendu  Siège  de Château-Dun. 
Gontram  avoit  une  autre  alfaire  qui  rintérelToit 
perronnellementj&;  à  laquelle  il  donna  fes  foins^dés 
qu'il  fut  de  retour  dans  fes  Etats  l'an  585. 
ÎATCntures  de      Il  étoit  arrivé  dans  la  Gaule  un  aventurier  nom- 
prétenSrfiis  ^ic  Gondcbaud ,  qui  fedifoit  fils  de  ClothaireI.& 
"^^Gng^THr^'        dem^andoit  à  ce  titre  fa  part  de  la  fuccelTion  : 
1.6.C.14.      envoici  l'hiftoire.  Sa  merele  préfenta  à  Childebert 
Roi  de  Paris  comme  fon  neveu  ;  &  ce  Prince  le  fie 
élever  en  cette  qualité,luilaifîant  porter  les  cheveux 
longs,  comme  les  Princes  de  la  Maifon  Royale. 

Rot  en  Celtique  figr.ifie  rouge.  M.  de  Valois  croit  que  c'eft  delà  que  ce  r,om  a  crc  for- 
mé ,  auffi-  bien  que  celui  de  Roto  Ltccus ,  Bohek,  qui  fignifie  Ruijfeau  rouge ,  &  qui  fé- 
lon cet  Auteur  a  donné  fon  nom  à  la  Ville  de  Roiicn  Rothom^gus  ;  quoique  quelques- 
uns  en  rapportent  l'origine  à  une  piéçertduc  Idole  nommée  Roth ,  qui  n'clt  connue  que 
par  une  tradition  fabuleufe. 
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Clothaire  l'ayant  appris_, déclara qu*iln'étoit  pas  fon  l'An  585. 
fils,  &  le  fit  tondre.  Après  la  mort  de  Clothaire  , 
Gondebaud  laifTa  croître  Tes  cheveux  avec  l'agré- 
ment  de  Charibcrt ,  qui  le  reconnut  pour  Ton  frère  : 
mais  Sigébert  les  lui  fit  encore  couper,  &:  l'exila  à 
Cologne.  Gondebaud  fe  réfugia  en  Italie,  delà  à 
Conftantinople,  d'où  il  fut  rappelle  en  France  par 
quelques  Seigneurs  qui  vouloient  brouiller.  Il  dé- 
barqua à  Marfeillcj^  fut  reconnu  par  un  nombreux 
parti  ou  plufieurs  Evêques  entrèrent.  Il  fut  même 
élevé  furie  Pavois, (5^  proclamé  Roi  àBrivela  Gail- 
larde. 

L'armée  que  Gontram  fit  marcher  contre  cet 
ufurpateur,  commit  par  tout  de  grands  défordres, 
fans  aucun  refpedt  pour  les  lieux  Saints.  On  remar- 
que entre  autres  qu'une  troupe  de  foldats  pilla  l'E- 
glife  de  faint  Vincent  d'Agénois ,  &en  enleva  juf- 
qu'aux  vafes  facrésj  mais  que  le  faint  Martyr  ne 
tarda  pas  à  fe  venger  de  ces  facrileges ,  qui  périrent 
la  plupart  miférablement ,  &  d'une  manière  qui  ne 
leur  permit  pas  de  méconnoitre  la  Juftice  divine 
qui  les  pourfuivoit. Cette  punition  des  foldats  n'inf- 
pira  pas  plus  de  modération  aux  Généraux.  Ayant 

rr  f    '  r>  ^  r>       J1        A  ■        C    ^       Sac  de  Coin 

aliiege  Comminges  ou  Gondebaud  s  etoit  enrerme ,  minges. 
ils  le  firent  mourir  avec  les  Chefs  de  fon  parti,  qui  le  ^"''^•^■i-'^- 
leur  avoient  livré  par  trahifon.  Enfuite  déchargeant 
leur  colère  fur  cette  malheureufe  ville,  ils  en  pille- 
rentlesEglifeSjmaffacrerent  lesPrêtres  aux  pieds  des 
Autels,  firent  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habi- 
tans, même  les  enfans:  après  quoi  mettant  le  feu  à 
la  ville  ^  ils  la  réduifirent  en  cendres. 
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l'An  58 y.    Gontram  n'eut  fans  doute  aucune  partàccs  cruau- 
wic'pro^ccs  tés ,  qu'on  paliioit  du  nom  d'une  jufte  vengeance.  Il 
qu^fMienués     propofa  une  punition  plus  conforme  à  Ton  équité, 
dans  le  parti  Dcs  oue  cctte  s^uertc  eut  été  terminée  ,  il  réfoluc - 
pour  prévenir  dans  la  luite  de  pareils  loulevcmens, 
de  faire  le  procès  félon  les  règles  Canoniques  àtous 
les  Evêques  qui  avoient  favorifé  l'ufurpation  de 
Gondebaud.  Le  faint  Evêque  Théodore  de  Marfeil- 
le  fe  trouvoit  le  plus  intrigué  dans  cette  affaire. 
Gontram  qui  lui  faifoit  uncnme  d'avoir  reçu  Gon- 
debaud à  fon  débarquement,  l'avoit  fait  enlever 
de  fon  Eglife,  Se  le  retenoit  prifonnier.  Mais  la 
faintetédece  Prélat  étoit  fa  défenfe  &fafauvegar- 
de.  Gontram  la  refpedta  en  effet  ;  &  il  remit  le  Juge^ 
gementde  fa  caufe  avec  celle  des  autres  Evêques 
accufés  jà  la  décifion  d'un  Concile  qu'il  indiqua  à 
Mâcon  pour  le  i3.d'0(^obre  de  cette  même  année 
5  8  5 .  En  attendant ,  il  reprit  le  chemin  de  Paris ,  où 
il  étoit  invité  de  fe  rendre   pour  être  le  Parrain  du 
jeune  Clothaire  fîls  de  Chilpéric. 
Réception  de      II  arriva  à  Otleaiis  le  4  de  Juillet  jour  de  la  Tranf- 
or!êai.s.       lation  de  faint  Martin.  Une  foule  innombrable  de 
creg.i,s.c.i.  peuple fortit  au  devant  de  lui  avec  les  bannières, 
€n  cïunt  ^J^i-ve  le  Roi ,  '4)  &  en  lui  donnant  mille 
bénédiâ:ions.  Les  Juifs  fe  diftinguerentjils  difoient 
à  ce  Prince  :  ^  Que  toutes  les  nations  vous  adorent , 
qu'elles  flêchiffent  le  genou  devant  vous, &  foient» 
foûmifes  à  vôtre  empire.  »  Miis  Gontram  ne  fc 
laiffa  pas  prendre  au  piège ,  qu  ils  lui  tendoient  par 

(1)  On  voi:  ici  rar,ui]uiié  de  cette  acciarration  parmi  les  François.  Elle  étoit  en 
ura;j;e  parmi  ies  Ifraclitîs  David  en  ordonnarit  à  badoc  de  donner  l'onclioc  Roj^le  4 
Salomon,  recommanda  de  ciier  :  Vivat  Rex  Salomon, 
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ces  flateries.  Il  dit  aux  Evêques  avec  lefquels  il  l'An 58 5. 

mangea ,  après  avoir  afïifté  à  la  Meflfe  :  »  Malheur  à- 

«<  la  perfide  nation  des  Juifs  !  Ils  ne  m'ont  donné 

«des  louanges  fî  outrées,  qu'afin  que  jerétabliffe 

«leur  Synagogue,  que  les  Chrétiens  ont  abattue: 

«  mais  avec  la  grâce  de  Dieu  je  ne  le  ferai  jamais. 

Le  lendemain  le  Roi  alla  faire  fa  prière  dans  les  di- 
verfes  Eglifes  d'Orléans ,  &c  rendit  une  vifite  à  Gré- 
goire de  Tours ,  qui  lui  préfenta  des  Eulogies  de 
faint  Martin.  A  près  quoi  le  Prince  invita  à  dîner  les 
Evêques  qui  s'étoient  rendus  à  Orléans,  pour  le  re- 
cevoir, Bertram  de  Bourdeaux ,  &  Pallade  de  Sain- 
tes y  vinrent  comme  les  autres  ;  quoiqu'ils  euffent 
encouru  l'uidignation  de  Gontram ,  pour  avoir  fa- 
vorifé  le  parti  de  Gondebaud.  Dès  que  le  Roi  les  Rcproch«ae 
apperqut ,  illeur  fit  d'affez  piquans  reproches  ^  auffi  ^""iJJ^^çje^. 
bien  qu'àNicaife  d'Engoulême  &  à  Antidius  d'A-  ques. 
gen.  Il  dit  à  TEvêque  Bertram  :  «  Je  vous  rends  gra-  ^''^'^  ^"^ 
«  ces ,  de  ce  que  vous  avez  fi  bien  gardé  la  fidélité  à 
'«vôtre  parenté.  Car  vous  deviez  fc^avoir ,  mon 
«cher  pere,  que  vous  êtes  mon  parent,  par  ma 
«  mere  ;  &  vous  n'auriez  pas  dû  confpirer  pour  per- 
dre vôtre  famille.  "  Puis  fe  tournant  vers  Pallade, 
«il  lui  dit  :  Je  ne  vous  ai  pas  non  plus  beaucoup  d'o- 
«bligation  vous  qui  vous  êtes  parjuré  trois  fois  à 
«mon  égard  ;  ce  qui  eft  bien  indigne  d'un  Evêque. 
"Mais Dieu  a  jugé  macaufe.Je  vous  ai  toûjours  trait- 
«tésenPeres  de  l'Eglife^&loin  de  me  traTtrer  enRoi, 
«vousn'avez  cherché  qu'à  me  tromper  par  vos  artifi- 
ces.» CesPrélats  ne  répondant  rien,leRoi  fe  fit  don- 
ner à  laver ,  &c  ne  laiffa  pas  de  les  admettre  à  fa  table. 
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l'An585.  oùilnevouluc  s'afTcoir qu'après  avoir  reçu  la  bé* 
nédicflion  des  Evêques.  Il  pouvoir  avoir  été  mal  in- 
formé couchant  Pallade  de  Saintes, qui  étoit  un  fainC 
Evêque. 

Gsntram  te-  Au  milieu  du  repas ,  le  Roi  fit  chanter  au  Diacre 
quesà'fa^w-  Grégoire  de  Tours  un  Pfeaume  Refponfoirc 
c  qulllui  avoir  entendu  chantera  l'Eglifc  le  jour  pré- 
cédent. C'eft  ce  qui  répondoit  au  Graduel  ;  &  il 
voulur  que  les  Evêques  lechantaiïent  chacun  à  (on 
tour  :  ce  qu'ils  firent  comme  ils  purent.  La  pieté  de 
Gontramlui  faifoit  trouver  plus  de  goûta  ces  Can- 
tiques fpirituels,  qu'àtoutes  les  chanfons  profanes. 
Ce  Prince  montrant  enfuite  aux  Evêques  fa  vaif- 
fclle  dargenr,  leur  dit ,  que  c'étoit  la  dépoiiille  da 
Duc  Mummole  i  qu'il  ne  s'en  étoit  réfervé  que  deux 
plats  j  que  c'etoic  autant  qu'il  lui  en  falloir  pour  le 
fervice  ordinaire  de  fa  table  :.ce  qui  marque  com- 
bien elle  étoit  frugale.  Il  ajoiita  qu'il  avoic  fait 
brifer^pour  être'diftribués  aux  pauvres, les  autres 
vafes  qui  étoient  en  grand  nombre -,  puifque  tou- 
te la  vaiffelle  d'argent  de  ce  Duc  pefoit  trois  cens 
quarante  marcs.  Mummole  étoit  un  des  Chefs  du 
parti  de  Gondebaud  j  &c  il  ternit  par-là  la  gloire 
qu'il  avoit  acquife  dans  les  guerres  contre  les  Lom- 
bards ,  qu'il  avoit  défaits  en  plufieurs  rencontres. 

Gontram  parlant  enfuite  aux  Evêques  de  fon 
neveu  Childebert  qu'il  nomme  fon  fils,  leur  dit  : 
«  Tout  ce  que  je  vous  demande  c'eft  de  prier  pour 
«  fa  confervation.  C'eft  un  jeune  Prince  qui  nous 
«  donne  par  fes  vertus  prématurées  les  plus  grandes 
if  efpérancesi  ôcil  feroicdiflicile  de  trouver  plus  de 

fageffo 
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fageiïc  &:  de  prudence  dans  les  perfonnes  d'un  âge  "  ^ 
avancé.  Si  Dieu  daigne  nous  le  conferver ,  il  rele-  » 
vera  la  gloire  de  nôtre  famille.  Le  jour  de  fa  naïf-  »» 
ce  nous  en  fournir  un  heureux  augure-  Car  mon  »• 
frère  Sigéberc  e'tant  à  l'Eglifele  faint  jour  de  Pâ-  « 
que,  on  y  vint  au  moment  que  le  Diacre  com-  »» 
mençoit  rEvangilc,îui  annoncer  qu'il  lui  croit  né  »» 
un  filsi  enforte  que  le  peuple  répondit  en  même  « 
temps  au  Diacre ,  Sc  à  celui  qui  apportoit  la  nou-  * 
velle  :  Gloire  fait  à  Dieutout-pHijjant.{a)  Déplus,  >» 
Childcbert  a  recju  le  Baptême  le  faint  jour  de  la 
Pentecôte  ;  &  il  a  été  proclamé  Roi  le  faint  jour  »» 
de  Noël.  C'eft  pourquoi ,  fi  vous  priez  pour  lui , 
j'efpere  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  régner  heu-  » 
rcufement.  »  Les  Evêques  firent  aufïi  tôt  uneprie- 
re  tous  cnfemble  pour  la  confervation  des  deux 
Rois.  c«  Je  fçai  ,  ajoûta  Gontram  ,  que  fa  mere  » 
Brunehauld  en  veut  à  ma  vie.  Mais  je  ne  la  crams  « 
point  i  &  j'ai  confiance  que  Dieu ,  qui  m'a  délivré  »• 
de  mes  ennemis  ,  me  préfervera  de  fes  embû-  » 
ches.  »  On  voit  dans  ce  difeours  de  ce  faint  Roi 
combien  il  étoit  plein  de  religion. 

Pendant  le  repas  Gontram  parla  encore  avec  vi- 
vacité contre  Théodore  de  Marfeille ,  &:  il  l'accufa 
niêmedela  mort  de  Chilpéric.  Grégoire  de  Tours 
prit  ladéfenfe  du  Prélat  abfent,&  dit  :  »  Prince ,  qui 

•  («)  Cet  cndroLc  pourroit  faiie  croire  que  dans  l'ancienne  Liturgie  CalJîcare  ,  oa 
çèpondoit au  commencement  de  l'Evangile,  Gloria,  Deo  omnipotent!  :  au  iicu  qu'on 
répond  aujourd'hui  j  Glorintibi  H on. inc.  Ms.\s  comme  c'eft  le  même  fcns  peat-êtrc 
ciue  Grégoire  de  Tours  n'a  pas  prétendu  rapporter  les  propres  paroles-  /mahire  & 
un  ancien  Ordre  Romain ,  iTiarcjuent  que  non  feulement  on  entendoit  l'ivang  le  de- 
bout &  tête  uuë  ,  mais  encore  que  ceux  qui  avoient  des  bâtons,  ks  quiitoicnt  pen- 
dant qu'on  la  lifoit. 

Tome  m.  B  b 
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l'An  385.  c<  a  fait  mourir  Chilpéric  j  finon  fa  méchanceté, 

«  vos  prières  ?  Car  il  vous  a  drefTé  bien  des  embû- 
l'cTaf de  chi'-  "  Surquoi  il  rapporta  une  vifion  qu'il  avoic 

péric  après  ia  euë.  Le  Roi  dit  Qu'il  cn  avoit  eu  une  autre  ,  ou  il 
itid.c.^.  avoit  vu  trois  iaints  Eveques,  Tetric  de  Langres, 
Agricole  de  Chalon ,  &  Nizier  de  Lyon  ,  qui  te- 
noient  Chilpéric  enchaîné  ,  &  qui  lejettercnt  dans 
une  chaudière  boiiillante.  Ces  fortes  de  vifions  fer- 
vent du  moins  à  faire  voir  ,  ce  qu'on  penfoit  de  la 
deftinée  de  Chilpéric  ,  &:  l'idée  qu'on  fe  formoit  des 
peines  de  l'Enfer. 

Grégoire  avoit  demandé  à  Gontram  la  grâce  de 
quelques  Seigneurs  engagés  dans  l'affaire  de  Gon- 
debaudj  &  iln'avoit  pû  rien  obtenir.  Il  ne  fe  rebu- 
ta point.  Il  retourna  le  lendemain,  &  dit  au  Roi: 
«  Ecoutez ,  Prince  ,  c'effc  mon  Seigneur  qui  m'en- 
h'flxiJ.T  "  voye  vers  vous,  quelle  réponfe  voulez-vous  que  je 
«  luifaffe  j  puifque  vous  ne  daignez  pas  m'en  faire  ? 
Le  Roi  furpris  lui  demanda  :«  Quel  eft:  donc  vôtre 
Refpea  de  Scigueut?  »'L'Evêque  lui  dit  en  foûriant  :  «  C'efl: 
Gontrampour  „  faint  Mattlu  oui  m'cnvove.  »  Ce  nom  défarma  la 

laixic  Martin.  ,  ^  •  ■  \  ■  11        ir  / 

colère  du  Prince  ;  il  permir  aux  coupables  de  le  pre- 
fenter  devant  lui  i  &  après  leur  avoir  reproché  leur 
perfidie  ,  il  la  leur  pardonna  en  confidération  de 
faint  Martin ,  dont  on  avoit  employé  le  nom  pour 
le  fléchir. 

Le  Dimanche  fuivant ,  Gontram  étant  allé  à  la 
Mcffe  ,  &  ayant  entendu  l'Evêque  Pallade  y  chanter 
une  Prophétie  C^) ,  il  fe  mit  en  colère ,  &  dit  qu'il 


[a  )  Nous  '.vons  déjà  remarqué  que  dars  l'ancienne  LituriiieGaircanc  on  chantoit 
àlâ  Mcflc  UEckjon  dcsliviesdes  Piopheccs  &  anc  des  Epitics  des  Apôtres.  Aux 
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n'aflifteroit  pas  aune  Me/TejOÛ  Ton  ennemi  officioic.  ^.^^  ^g^^ 
Ilvoulut  même  fortirde  l'Eglife  :  les  Evêques  l'ar- 
rêcerenc  j  ôc  lui  dirent  qu'ils  avoient  cru  qu'il  verroic 
fans  peine  àr  Autel  un  Evêque  qu'il  avoit  recjû  à  fa 
table  qu'au  refte  le  Concile  lui  feroit  juftice  de 
Pallade  ,  s'il  fe  trouvoit  coupable  Le  Roi  demeura; 
&  Ton  fit  revenir  à  l'Autel  cet  Evêque,  qui  s'étoit 
déjà  retiré  dans  la  Sacriftie,  couvert  de  confufion. 
Nous  apprenons  toutes  ces  particularités  de  Gré- 
goirede  Tours  qui  étoit  préfent.  II  dit  encore  que 
Gontram  pendant  fon  féjour  à  Orléans ,  charma  les 
Orléanois  par  ù\  bonté  populaire ,  allant  les  voir 
dans  leurs  maifonsj&rne  dédaignant  pas  d  y  manger 
de  ce  qu'on  lui  préfentoit. 

Le  Baptême  du  jeune  Clothaire,que  Gontram 
alloit  tenir  fur  les  FontSjfut  différé.  Ainfî  ce  Prince 
retourna  dans  fon  Royaume  de  Bourgogne  faire 
tenir  le  Concile  ,  qui  s'affembla  à  Mâcon  au  jour  j/Jj^cor"^*^ 
marquéx'eft-à-dire.au  13  d'Ocftobrede  la  mêmean-    t.  x.conc. 

/  r-TN-r  iT  ■     n  f  r»        ■  G«//.  f.  }8i, 

née  585.  S.  Priique  de  Lyon  qui  elt  nomme  Patriar- 
che {a )  dans  les  Ades ,  y  préfîda;&:  il  en  fit  l'ouver- 
rure  ,  en  adreffant  ces  paroles  aux  Evêques  afTem- 
blés.  "  Mes  frères  &  Coévêques ,  nous  rendons  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  que  nous  réunifiant  aujourd  hui ,  » 
il  nous  procure  la  douce  confolation  de  nous  en-  »» 

fêtes  des  Martyrs  on  recitoit  une  Leçon  de  leurs  Aftes  ,  apparemment  à  la  place  de  la 
Prophétie. 

(A  ;  Ilnyeut  long- temps  dans  l'Occident  que  l'Evéque  de  Rome  à  qui  on  don- 
noît  le  titre  de  r'atriarchejparce  qu'en  effet  outre  la  qualité  de  Chef  vifible  de  l'EgH-» 
fe ,  il  efi:  encore  Patriarche  de  tout  l'Occ'dent  Mais  dans  !a  fuite  on  donna  le  nom  de 
•Patriarche  aur  Métropolitains  des  grands  Sièges  ,  comme  à  celui  de  Lyon  &  a  celui 
de  Bourges-  Grégoire  de  Tours  ronime  Patriarche  faint  Nizier ,  prédéceffeur  de 
Prifque  i  &  laint  Géti  de  Cabors  donne  la  même  qualité  à  S  -  Sulpice  de  Eouf- 

B  b  i| 
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L'A^jS^.  ««  trcvoir  dans  une  licurcufe  fancé.  »  Les  autres  Mé-* 
tropolirains,  qui  étoienc  Evance  de  Vienne,  Pré- 
textât de  Roiien,  Bertram  de  Bourdeaux  ,  Artéme 
de  Sens ,  &  Sulpice  de  Bourges ,  répondirent  ;  »  Très 
ce  faint  Frère ,  nous  nous  réjoiiiflons ,  de  ce  que  tous 
«les  Evêques  des  Etats  du  Roi  Gontram  fe  voyenc 
«  aiïemblésdansun  même  Concile.  C'eft  pour  nous 
«  une  raifon  de  prier  fans  cefle  la  Majefté divine,. 
a  qu'elle  confervece  Prince  ;  &:  que  nous, quifom- 
c.  mes  les  membres  d'un  même  corps ,  qui  a  Jefus- 
«  Chrift  pour  Chef, puiHions ne  rien  faire,  qui  ne 
«lui  foit  agréable.  »  Les  autres  Evêques  dirent: 
«  Nous  nous  réjoiiifTons  auffi  ,  très-faints  Pères  ^  de 
«  nous  voir  réunis ,  après  avoir  été  fi  long- temps  fé- 
«  parés.  Mais  nous  vous  fupplions  de  donner  vos 
et  ordres  à  ce  qu'on  expédie  au  plutôt  les  affaires  qui 
«doivent  fe  traitter:  de  peur  que  la  rigueur  del'Hy- 
«  verne  nous  furprenne  ,  &:  ne  nous  retienne  trop 
«  long-temps  abfens  de  nos  Eglifes,  qui  font  fort 
.<  éloignées.»  Tous  les  Métropolitains  dirent:»  Avec 
«  l'aide  du  Seigneur ,  nous  définirons  par  une  com- 
«  mune  délibération  ce  que  nous  jugerons  nécefTai- 
«  re  ;  &  nous  exhortons  chacun  de  vous  à  fe  foûmet- 
«<  tre  fans  tergiverfation  à  ce  que  nous  aurons  dé- 
«  cerné ,  le  faint  Efprit  le  distant  par  nôtre  bouche. 
«  Car puifque  l'indivifible  Trinité  nous  areiinis  en 
cette  Affemble'e  dans  un  même  Corps,  comm.e 
«  dans  un  même  efprit^nous  devons  fubvenirà  tout 

t«)  Sylveflrede  Befançon  &  Emcritc  d'Embrun  ,  qui  écciert  àccCorcilc  ne  fort 
pas  nommes  dans  les  Acl^s  au  rang  des  Métropolitains ,  quoiqu'ils  le  fuflent  en  effet. 
C'eft  apparemment  parce  que  l'Evéque  d'Arles  prctcndoit  encore  avoir  quelque  Ju-, 
lifdiition  fur  le  Sicgc  d'EjnbruD ,  &  l'Evcquc  de  Lj-on  fur  celui  de  Belançon. 
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par  de  fages  Rcglemens  -,  de  peur  que  nôtre  fileii-  «  l'An  5S5. 
ee  ne  nous  rende  coupables  devant  Dieu, & ne  foit  » 
unfujetde  cliûte  pour  nos  peuples.  »  On  a  pu  re- 
marquer dans  ces  difcours  que  les  fîmples  Evêques 
donnent  aux  Métropolitains  la  qualité  de  Pères ,  & 
queles  Métropolitains  en  parlantà  celuide  Lyon, 
ne  lui  donnent  que  celle  de  frère. 

On  commença ,  félon  les  intentions  du  Roi ,  par  ^'''i-^-^  '  to* 

'    n      •      1  V     1  A  •  r  •    •  1  Procédure* 

inltruire  le  procès  des  Jbveques  qui  avoient  luivi  le  contre IcsEvc- 

parti  de  Gondebaud.  On  dépofa  Fauftien ,  qui  avoit  voi?rt''")rnr 

été  ordonné  Evêque  d'Acqs ,  à  la  nomination  de  Je^co^de-^^' 

cet  ufurpateur  ;  &:  l'on  condamna Bertram  de  Bour- 

deauXj  Oreftedc  Bazas ,  &;  Pallade  de  Saintes  qui 

l'avoient  ordonné  [a)  ,àle  nourrir  le  relie  defa  vie , 

&à  lui  payer  pour  cela  tour  à  tour  cent  fols  d'or. 

Enfa  place  on  ordonna  Evêque  d'Acqs  Nicétius-,  ^''^z-^-^-'^^fsi 

qui  quoique  laïque  ,  avoit  été  nommé  par  Cliilpé- 

ric  à  cet  Evêché.  Il  étoit  Comte  de  cette  ville,,       l.-j.c  jt=« 

frère  de  Ruftique  Evêque  d'Aire,  <^ui  afiifla  à  ce 

Concile. 

Urfiein  de  Cahors  fur  traitté  avec  plus  de  rigueur,  z.  s.c  20. 
pour  avoir  confelTé  publiquement  qu'il  avoit  recju  imporSu;., 
Gondebaud.  On  lui  impofa  une  pénitence  de  trois  JJ^'^"  ^'^ 
ans,,  pendant  laquelle  illuifut  défendu  defe  faire  la 
barbe  &  les  cheveux ,  de  manger  de  la  viande,  «Se  de 
boire  du  vin  ,  de  célébrerla  MefTe ,  d'ordonner  des 
Clercs,  de  bénir  le  Chrême ^  &  de  donner  même 
des  Eulogies.  Du  refte,on  lui  laifTa  l'adminiftration 
de  fon  Eglife.  Cet  Evêque  profita  de  cette  difgrace 

Grégoire  de  Tours  marque  ailleurs  que  Bertram  de  Bourdeaux  prévoyant 
l'avenir,  ne  voulut  pas  faire  cette  Ordination  fous  prétexte  d'un  mal  d'yeux  c^u'ii 
avok  alors.  lAm  i\  ]^  iic  fi;ire  par  PalUde  de  Saintes,  &  il  y  airiga.  . 
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l'An  585.  pourfafandbifîcation.  L'humiliation  qui  ell:  la  pier- 
re de  couche  de  la  vraie  vertu,  acheva  de  purifier 
celle  d'Urficin.Il  eft  honore  comme  Saint  dans  Ton 
Eglife  le  treizième  de  Décembre  ;  &  il  y  a  dans  ce 
Diocéfe  plufieurs  Eglifes  dédiées  en  Ton  honneur ,  fi 
nous  en  croyonsT  Auteur  de  l'Hiftoire  des  Evêques 
de  Cahors.  Car  je  ne  trouve  pas  que  les  Martyrolo- 
ges parlent  de  faintUrficin. 
s.T'ncodc-     Quelque  irrité  qu'eût  paru  Gontramcontre  Théo- 

re  de  Marfeil-   j  J»*r-I1  i- 

kertjutiific.   dore  de  Marleille  ,  on  ne  décerna  rien  contre  lui  ; 

foit  qu'on  refpedât  (a  fainteté  atteflée  par  defré- 
quens  miracles ,  foit  que  le  Prince  eût  égard  aux  re- 
préfentations,  que  Childebert  lui  avoit  fait  Faire  en 
faveur  de  ce  Prélat.  Cen'étoit  pas  le  premier  crime 
d'Etat  que  la  cal  omnie  eût  imputé  à  Théodore. 
Les  Rois  Gontram  &  Childebert  qui  partageoient 
le  domaine  de  Marfeille ,  avoient  déjà  plus  d'une 
fois  fur  de  fauffes  délations  emprifonné  ou  relé- 
gué cefaint  Evêque.  Mais  fes  vertus  &  les  miracles 
qu'il  opéra  dans  fa  prifon,  ou  dans  fon  exil  firent 
toûjours  triompher  fon  innocence  de  la  malice  de 
fes  ennemis.  Gontram  s'étoit  propofé  detraitter 
avec  beaucoup  plus  de  févérité  tous  ces  Evêques  ac- 
cufés  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Gondebaud; 
Se  il  en  auroit  condamné  plufieurs  au  banniffemenr, 
fi  une  grande  maladie  qu'il  eut  alors,  enluifaifmc 
craindre  les  jugemens  de  Dieu  ,  ne  lui  eût  infpiré  de 
modérerles  fiens.  ' 
Autresaffai-  Aprés  quc  Ic  .Concile  eut  terminé  cette  affaire , 
dans  "c'con  propofa  une  autre^  qui  peut  faire  fentir  l'abus 

ciie.  qu'on  fait  quelquefois  des  fubtilités  d'une  fauffe 
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Dialedique.  Un  Evêque  fe  leva,  6c  entreprit  de  ^'AïT^Sy! 
prouver  en  forrne  au  Concile  que  la  dénomination 
d'homme  ne  pouvoir  convenir  à  la  femme.  Mais  on 
lui  montraparl'Ecriture,  que  ce  terme  eft  égale- 
ment propre  aux  deux  fexes;  puifque  le  Fils  de  Dieu 
cf\.  nommé  fils  de  l'homme  y  quoiqu'il  ne  foit  par  Ton 
Humanité  que  le  fils  de  Marie.  On  fe  feroit  épargné 
bien  delà  peine  ,  &  on  en  auroit  bien  e'pargné  aux 
autres,  fi  dans  les  fciences  on  n'avoit  traitté  que 
des  qucftions  utiles:  mais  les  efprits  qui  veulent 
paroitre  les  plus  fubtils,  ne  font  pas  toûjours  les 
plus  folides. 

Prétextât  Evêque  de  Roiien  s'étoir  occupé  plus 
faintement  &  plus  utilement  dans  fon  exil  àcompo- 
ferdes  Oraifons.  Il  les  lut  dans  le  Concile  pour  les 
faire  approuver  j  &  il  vouloit  apparemment  les  fai- 
re adopter  pour  être  chantées  dans  l'Office  divin. 
Mais  quoique  le  ftyle  en  fiit  pa(rable,&  aflez  confor- 
me à  celui  des  prières  de  lEglife,  elles  ne  furent  pas 
du  goût  de  tous  les  Evêques;  &  l'on  trouvoit  que 
l'Auteur  n'avoit  pas  afTez  obfervé  les  régies  de  l'art: 
ce  qui  montre  quelle  attention  on  avoir,  pour  ne 
rien  laifLer  inférer  dans  l'Office  de  l'Eglife  ,  qui  ne 
fûtdignedela  Majeftéde  Dieu  ,  &:  propre  à  édifier 
la  piété  des  Fidèles. 

Le  Concile  travailla  enfuite  à  remédier  par  de  fa- 
ges  Reglemens  aux  abus.,  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  s'être  introduits  à  la  faveur  des  troubles  de 
tant  de  guerres  civiles.  Il  fit  vingt  Canons  qui  en- 
trent dans  un  détail  fort  inftrudif  fur  divers  points 
de  Difcipline.  On  en  jugera  par  le  précis  quenous 
allons  en  faire. 
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l*An  585.      I.  On  recommande  particulièrement  robfcrvan- 
canons  du  cc du  DimancKc , qu'on doit DafTcr  ,  dit  le  Concile, 

11.  Coi. Clic  de    \      /i/i  1      1  1     T-  \  * 

Micon.  â  celebrerles  loumges  de  Dieu ,  ôc  a  prier  dans  l'E- 
glife.  On  défend  de  plaider  ce  jour-là,  &  d'atteler 
les  bœufs.  On  marque  même  des  punitions  pour 
ceux  qui violerontla  faintetc  decc  jour.  Sic'eft  un 
Avocati  il  fera  chafïépour  toûjours  du  Barreau-,  fi 
c'eft  un  payfan,  ou  un  efclave  ,  il  fera  condamnéà 
la  baftonade  ;  fi  c'eft  un  Clerc  ,  ou  un  Moine  il  fera 
excommunie  fix  mois.  Le  Concile  ajoute  :  »  Pafl'ons 
«aufli  en  faintes  veilles  la  nuit  qui  précède  le  Di- 
«manche,  &c  ne  dormons  pas  cette  nuit,  comme 
cvfontceux  qui  nefontChrêtiens  quede  nom '»  (Les 
Fidèles  cclébroient  donc  encore  alors  dans  l'Eglifc 
la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche  i  ôc  il  n'y  avoir  que 
les  mauvais  Chrétiens  j  qui  s'en  difpenfafîent.^ 

IL  La  fête  de  Paque  fera  célébrée  avec  beaucoup 
de  folemniré  fix  jours  entiers,  pendant  lefquels  on 
ne  fera  aucune  œuvre  fervile  :  mais  on  s'occupera 
à  loiier  le  Seigneurie  foir  ,  le  matin  &:  à  midi.  C'eft- 
à-dire  qu'il  y  avoir  à  Pâque  fix  jours  defête  (a). 

III.  On  ne  baptifera  les  enfans  quaPâque(^j, 
hors  lecas  de  nécefTité;  &  les  parens  les  préfente- 
ront  à  l'Eglife  au  commencement  du  Carême  ; 
afin  qu'ayant  requ  l'impofition  des  mains,  &  les 
Ondions  faintes  à  certains  jours   ils  puiffent  être 

(a)  Plufieurs  Conciles  du  neuvième  ficdc,  comme  celui  Je  Mayence  &  celui  de 
Mcaax  ,  marquent  huit  joursde  fête  à  Pâque;&  tel  étoit  Yafagc  de  l'Eglife  Grecque, 
comme  on  le  voit  par  le  Concile  de  Co&l^ancinople  dit  de  TruUe  ou  :»  Tmllo. 

(^)  L'ufage  pour  l'adminiftration folcmnelle du  Baptême  ,avoit  crédifFérent  dans 
ri.j;lifc  Gallicane.  On  y  baptifoit  non  feulement  à  Pâque  ,  m;iis  encore  à  la  Pentecôte j 
quelquefois  à  Noc"l,&  mcm.e  à  la  faint  Jean.  Nous  avons  vû  que  Childcbcrt  avoit 
jété  baptife  à  la  Pentecôte.  Il  paroîi  que  la  diicipline  de  ne  baptifer  qu'à  Fàque.nc  fub- 
fflapaslong-cecips  ;  &pïut-ctre  ce  Cajâon::c  regarde- 1  il  que  les  enfans. 

baptifés 
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baptifés  le  jour  de  la  fête  ^  6c  parvenir ,  s'ils  vivent ,  l'An  5S5. 
aux  honneurs  du  Sacerdoce  (a). 

IV.  Que  tous,  hommes  &  femmes ,  faffent  les 
jours  de  Dimanche  une  offrande  à  TAutel  de  pain 
&c  devin,  fous  peine  d'excommunicationpourceux 
qui  mépriferont  ces  Ordonnances  du  Concile. 

V.  Les  Loix  divines  onrordonné  qu'on  payât  la 
dixme  de  tous  les  fruits  aux  Prêtres  pour  leur  fer^ 
vir  d'héritage  ;  afin  que  n'étant  pas  diftraits  par 
d'autre  travail  ^  ils  pufTent  mieux  vaquer  aux  fonc- 
tions fpirituelles  de  leur  Mmiftere.  Mais  on  néglige 
aujourd'hui  des  Loix  qui  ont  été  fi  religieufement 
obfervées  parnos  pères. C'eft  pourquoinous  ordon- 
nons fous  peine  d'excommunication  de  payer  les 
dixmes  félon  l'ancienne  coûtume  ;  afin  que  les  Prê- 
tres employant  ces  dixmes  au  foulagement  des  pau- 
vres &  au  rachat  des  captifs,  rendent  efficaces  les 
prières  qu'ils  font  pour  la  paix  pour  lefaluc  du 
peuple.  (  Ainfi  le  Concile, en  marquant  aux  peuples 
l'obligation  de  payer  la  dixme  ,  marque  aux  Minif- 
tres  des  Autels  l'ufage  qu'ils  en  doivent  faire  ^  du 
moins  quand  l'Eglife  fournit  fuffifamment  d'ail- 
leurs a  leurs  bcfoins.  ) 

VL  On  renouvelle  le  Décret  fuivant  d'un  Concile 
d'Afrique  :  ^'on  ne  célèbre  U  Mcjje  o^u  a  jeun  ^excepte  can^^.comi 
le  jour  de  laCêne  du  Seigneur.  On  veut  même  que  les 
cnfans,  à  qui  l'on  donne  trempées  dans  du  vin  les 
particules,  qui  reftentdu  Sacrifice,  foientà  jeunj  6c 

_(^). Le  Concile  fait  allafion  à  d'anciens  Canons  qui  excluoient  du  Sacerdoce  ceux 
€\XL\  avoieiK  reçu  le  Baprême  étant  malades  ,&  ho; s  des  jours  foleinncls  deftinés  à 
raduiiniftration  de  ce  Sacrement.  Ceux  qui  avoienc  été  baptifés  durant  le  cours  de 
*pclque  maiad'e ,  etoient  nommés  Citnict,,A\.\  mot  grec   xA<i"}  qui  fignifie  lit. 

Tome  IIÎ.  C  C 
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l'An  585.  pour  Icsleurdonner  j  on  doit  les  amènera  l'Eglife 
les  Mercredis  ôc  les  Vendredis.  (  L'exception  du 
jour  de  la  Cene  eft  remarquable,  &:  montre  que  ce 
jour-là  on  célébroit  la  MefTe  après  le  repas  du  foir, 
pour  mieux  fe  conformer  à  la  première  inftitution 
du  Sacrement.  L'ancien  ufage  de  donner  les  parti- 
cules de  l'Euchariftie  aux  enfans,  mérite  aufTi  quel- 
que attention.) 

VIL  Prétextât  de  Roiien  &:  Pappole  de  Chartres , 
dirent:  »  Ordonnez  quelque  chofe  en  faveur  des 
«  pauvres  Affranchis  ^  qui,  parce  qu'ils  font  fous  la 
«  protedlionde  l'Eglife,  en  font  plus  expofés  aux 
vexations  des  Juges.  »  Le  Concile  dit  :  «  Il  eft  jufte 
4«  de  prendre  leur  défenfe  j  »  Se  l'on  ordonna  que  les 
caufes  deceux  qui  avoient  été  affranchis  dans  l'Egli- 
fe, ne  feroient  plus  jugées  que  par  rEvêque,qui 
pourroit  cependant  appeller  à fon  audience  le  Juge 
ordinaire ,  ou  quelque  autre  laïque. 

VIII.  On  ne  feraaucune  violenceà  ceux  qui  fe  ré- 
fugient dans  les  Eglifes.  Car  il  eft  bien  jufte  que  Ta- 
fyle  des  lieux  Saints  foit  inviolable  ;  puifque  les 
Princes  de  la  terre  ont  ordonné  que  leurs  Statues  en 
ferviffent  aux  criminels. 

«  IX.  Quoique ,  dit  le  Concile  ,  les  Loix  les  plus 
c<  facrées  ayent  réglé  prefque  dès  la  naiffance  du 
«  Chriftianifme  la  manière  de  juger  les  Evéques ,  on 
V  porte  cependant  contre  eux  la  témérité  ^l'info- 
««  lence,jufqu'à  les  enlever  de  leurs  Eglifes,&  les  en- 
€.  fermerdans  descachots  publics.  »  Pour  empêcher 
ces  violences ,  le  Concile  ordonne  que  fî  un  laïque 
quel  qu'il  foit,a  quelque  plainte  contre  un  Evcque, 
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"il aitàs'adrefîex  au  Métropolitain;  que  fi  l'affaire  l'An  585! 
eft  importante,  le  Métropolitain  convoque  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères,  ou  même  fon  Concile 
pour  la  juger:  &c  que  ceux  qui  violeront  ce  Décret, 
demeureront  excommuniés  jufqu'au  Concile  géné- 
ral (c'eft-à- dire  de  toute  lanation.  ) 

X.  Les  Prêtres, les  Diacres  ,& le*  Soûdiacres  ne 
pourrontnon  plus  être  jugés  que  par  TEvêque. 

XI.  L'hofpitalité  eft  recommandée  à  tous,  ôc  par- 
ticulièrement aux  Evêques ,  qui  doivent  la  prê- 
cher aux  autres  ,  par  confe'quent  leur  en  donner 
l'exemple. 

XII.  Défenfe  aux  Juges  laïques  fous  peine  d'ex- 
*  communication  ,  de  juger  les  caufes  des  veuves  oC 

des  orphelins, finon  en  préfencc  del'Evêque,  ou 
de  fon  Archidiacre,  ou  de  quelque  Prêtre  de  fon 
Clergé.  (  L'Eglife  prenoit  fous  fa  protection  tous 
'  ceux  qui  étoient  fans  appui ,  &  les  regardoit  comme 
fes  pupilles,  j 

XIII.  Comme  la  maifon  de  TEvêque  eft  particu- 
lièrement deftinée  pour  exercer  l'hofpitalité  fans 
diftindtion  de  perfonnes  ,  on  n'y  nourrira  pas  de 
chiens  ^  de  peur  que  ceux  qui  y  viennent  chercher  le 
fecours  à  leurs  miferes ,  n'en  foient  mordus.  On  dé- 
fend auïïi  d'y  nourrir  des  éperviers ,  apparemment 
pour  la  chaffe.  (  Ce  Règlement  eft  fingulier^&  mon- 
tre à  quel  point  les  Evêques  avoient  à  cœur  quel'en- 
tréede  leurs  maifons  fût  toujours  libre  à  ceux  qui 
venoient  y  chercher  l'aumône  ou  l'hofpitalité.  J 

XIV.  On  excommunie  les  Seigneurs  &  les 
Courtifans,qui  s'emparent  par  force  des  biens  des 

C  c  ij 
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■l'An  585.  particuliers ,  ou  qui  les  obtiennent  du  Prince  pat 
flaterie. 

XV.  On  rcgie  de  la  manière  fuivante  les  honJ 
neurs  que  les  laïques  doivent  rendre  aux  Ecclcfiafti- 
ques.  Quand  un  laïque  rencontre  en  chemin  un 
Clerc  j  qui  eft  dans  les  Ordres  facrés ,  il  doit  s'incli- 
ner devant  lui^arune  profonde  révérence.  Si  le 
Clerc  ôc  le  laïque  font  à  cheval ,  le  laïque  le  faluera 
humblement  en  fe  découvrant  la  tête:mais  file  Clerc 
eft  à  piéd ,  &  le  laïque  à  cheval ,  celui-ci  mettra  piéd 
à  terre ,  pour  rendre  les  honneurs  dûs  au  Clerc  qu'il 
rencontre.  (  Ce  Règlement  fait  juger  que  le  refpect 
pour  les  Eccléfiaftiques  s'af^oibliffoit  :  mais  peut- 
être  ne  diminuoit  ilparmilcs  peuples ,  qu'à  propor- 
tion qu'ils  voyoient  diminuer  la  piété  ôc  la  régula- 
rité du  Clergé.  ) 

XVI.  Lafemmed un  Soûdiacrc  j  d'un  Acolythe 
ou  d'un  Exorcifte  ,  ne  pourra  fe  remarier.  (  Le  Con- 
cile étend  ici  à  quelques  Ordres  inférieurs  ,  la 
défenfe  qui  avoir  déjà  été  faite  plufieurs  fois  aux 
femmes  des  Clercs  des  Ordres  fupérieurs.) 

XVII.  On  défend  d'enterrer  les  morts  fur  des 
corps ,  qui  ne  font  pas  encore  confumés ,  ou  de  les 
enterrer  dans  les  fépulchres  d'autrui ,  fans  la  per- 
mifîion  de  ceux  à  quices fépulchres  appartiennent. 

XVIII.  On  déclare  que  l'Egiife  Catholique  a  en 
horreurlcs alliances inceftueufes ,  &  qu'elle  punira 
des  plus griévespeines  ceuxà  quilapallion  fait  mé- 
prifer  les  degrés  de  leur  parenté,  pourfe  veautrer 
dans  l'ordure  comme  des  animaux  imimondes. 

XIX.  On  dcfend  aux  Clercs  d'aflifter  au  Ju- 


Gallicane.  L  i  v.  VIIL        zo / 

gement  ^  à  l'exécution  des  criminels.  l'An  5S5. 

XX.  Enfin  on  ordonne  détenir  le  Concile  tous 
les  trois  ans;  de  l'on  charge  l'Evêque  de  Lyon  de 
veillera  l'exécution  de  ce  Canon  avec  l'agrément 
du  Roi ,  qui  marquerale  lieu  du  Concile  dans  quel- 
que ville,  qui  foit  au  milieu  des  terres  ^  ôcoù.  l'on 
puilTe  s'aflembler  commodément. 

Tels  font  les  Canons  du  II.  Concile  de  Mâcon  ,  i,^cotc?kï 
qui  furent  foufcrits  par  quarante-fix  Evêques  pré-  Mâcon. 
fens  3  &  par  les  Députés  de  vingt  ^  )  abfens.  Trois 
Evêques  quin'avoient  pasde  Siége_,f]gnerent  les  der- 
niers, à  fçavoir  Fronime  chaflé  d'Agde  par  les 
Goths  j  Promotus  qui  avoit  été  dépofé  du  prétendu 
Siège  de  Château-  Dun ,  &  réduit  au  rang  de  fimple 
Prêtre  par  le  IV.  Concile  de  Paris       Fauftien  qui 
venoitd  être  dépofé  dans  ce  Concile.  Ce  quiparok. 
furprenant,  c'eft  que  ces  deux  derniers  gardent  dans 
leurs  foufcriptions  le  titre  d'Èvêque.  AinfilaSen- 
tcnce  du  Concile  de  Paris  qui  n'accordoit  que  la 
qualité  de  Prêtre  à  Promotus, ne  fut  pas  entièrement 
exécutée.  Théodore  de  Marfeille  ,  Urfîcin  de  Ca- 
hors  ,&:les  Evêques  qui  avoient  ordonné  Fauftien 
d'Acqs ,  fignerentaufli  en  leur  rang. 

Le  prétendu  crime  qui  attira  à  Fronime  la  perfé- 
cution  des  Goths ,  lui  étoit  bien  glorieux.  Il  fut  ac-  l'^fon  ""sic^e 
cuféauprèsdu  Roi  Leuvigilde ,  d'avoir  exhorte  la  parksA^iens. 
Princelfc  Ingonde  à  fon  palTage  en  Efpagne  ,  a  de- 
meurer ferme  dans  la  foi  Catholique.  On  ne  lui  }^:xr:- 

((t)  Mi  Fleuii  t.  7  p.  éiç.&ôjo  s'eft  doublement  trompé  en  parlant  des  Evêques 
de  C2  Concile,  i*  Il  dit  qu'il  s'y  trouva  4?  Evêqncs  :  il  fallo't  dire  4^  z".  1\  dit  qu'il 
y  avoit  à  ce  même  Cor.cile  I  f  Députés  d'Evêqueî  abl'ens  :  il  y  en  avoit  zo  Le  P  Sir- 
mond  n'en  avoic  marqué  que  i  8  :  il  avertit  dans  ("es  notes  qu'il  faut  en  ai'oucer  deux  ^ 
comme  en  effecle  P.  Hardoiiin  les  a  mis  dar.s  fon  édition. 
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l'An  ;85.  donna  pas  la  conftancedc  cette  PrincefTe;  ôc  Leuvi- 
gilde  après  lui  avoir  tendu  plufieurs  pièges ,  envoya 
des  affaflîns  pour  s'en  défaire. Fronime, qui  en  fut 
averti ,  fe  retira  furies  terres  des  François ,  où  il  fuc 
requaveclacharité,  que  méritoitfon zélé.  Plufieurs 
Evêques  lui  firent  de  grands  préfens  ;  &  Childebert 
Il.lui  donnadans  la  fuitcrEvêchc  de  Vence,  après 
la  mort  de  Deurérius.Nous  n'avons  encore  vu  de 
tranflations  d'Evêques  d'un  Siège  à  un  autre  ,  qu'en 
faveur  deceux  qui  avoient  été  chafTés  de  leur  E^^li- 
fe  par  les  Hére'tiques.  Si  elles  font  devenues  plus 
fréquentes  dans  la  fuite  ,  c'eft  que  la  même  fageffe 
quifait  porter  lesLoix  ,  enfait  quelquefois  difpen- 
fer  pour  un  plus  grand  bien. 
Noms  des  Lcs  plus  célébrcs  d  entre  Ics  autrcs  Evêqucs  du  fc- 
Evêquesduii.  cond  Concilc  de  Mâcon^.  font,  faint  Prifque  de 
ConciiedcMâ-  Lvon,  faint  Prétextât  de  RoiienTaint  Evance  de 
Vienne,  faint  Arteme  de  Sens  honoré  le  13  d'A- 
vril, faint  Sulpice  de  Bourges,  faint  Pallade  de 
Saintes,  faint  Agricole  ou  Angle  de  Nevers  honoré 
lcz6dc  Février,  faint  Siagrius d'Autun  ,  faint  Au- 
naire  d'Auxerre,  faint  Véran  de  Cavaillon,  faine 
Ferréol  de  Limoges,  faint  Flavius  de  Chalon  fur 
Saône,  faint  Arige  de  Gap,  faint  Marius  d'Aven- 
che  ,  Cartérius  de  Périgueux  ,  Ragnemode  de  Paris, 
Pappole  de  Chartres ,  Mummole  de  Langres ,  Hic^ 
conius  ou  ^conius  de  Maurienne.  On  voit  parmi 
ceux  qui  envoyèrent  des  Députés  Sapaudus  d'Ar- 
leSj  Deutérius  de  Vence  quiavoit  aflifté  quarante- 
quatre  ans  auparavant  au  IV.  Concile  d'Orléans , 
Laban  d'Eaufe,  Martin  de  Tarentaile,  Magnulfe 
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de  Touloufe ,  Jean  d'Avignon  ,  &c  Eufébe  de  Trois-  l'AnjS;. 
Châteaux.  Nous  devonsavant  que  de  pafTer  outre  ^ 
faire  ici  connoître  quelques-uns  de  cesfaints  Evê- 
ques. 

Ce  qu'on  ferait  de  plus  certain  de  faint  Evance  de  ^^2^- 
Vienne, c'eft  qu'il  eft  honoré  le  troifîéme  de  Février,   s  Evance  dç 
On  prétend  qu'il  avoitété  Abbé,  avant  que  d'être 
élevé  à  TEpifcopat  •  &  qu'il  eft  Auteur  d'une  lettre 
qu'on  a  donnée  au  public  ^  &  qui  eft  écrite  contre 
ceux  qui  fe  faifoient  encore  unfcrupule  de  manger  Antiq^callf," 
du  fangdes  animaux.  Mais  cette  lettre  porte  le  nom 
de  l'Abbé  Evantus,  qui  peut  être  différent  de  l'E- 
vêque  Evantius. 

Sulpice  de  Bourges ,  furnommé  le  Sévère,  étoit  s/^'^J^'^^^i^ 
iffu  d'une  famille  de  Sénateurs  des  plus  nobles  de  la  de  Bour- 
Gaule.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  les  lettres  &  dans  la 
vertu  ,  donnèrent  un  nouveau  luftre  à  réclat  de  fa 
naiffance  ,  &  le  firent  élever  furie  Siège  de  Bourges 
l'an  5  84 ,  après  la  mort  de  faint  Remi.  Plufîeurs  bri- 
guoient  cetEvêché,  ôc  offroient  des  préfens  au 
Roi  Gontram.  Mais  ce  Prince  leur  dit  :  »  Ce  n'eft 
«  pas  nôtre  coûtume  de  vendre  l'Epifcopat  j  6c 
«  vous  ne  devez  pas  l'acheter  à  prix  d  argent,  fi  vous 
«ne  voulez  reffembler  à  Simon  le  Magicien  :  c'eft 
«  Sulpice  qui  fera  vôtre  Evêque.  »  Sulpice  juftifia  ce 
choix  par  fa  conduite.  Il  s'appliqua  à  inftruire ,  &  à 
foulagerfon  peuple,  qui  avoir  beaucoup  foufFert 
des  dernières  guerres  civiles, &  d'un  grand  incendie, 
qui  avoir  défolé  la  ville  de  Bourges.  Il  paiïoit  pour 
un  des  meilleurs  Poètes  &  des  plus  éloquens  Ora- 
teurs de  fon  temps  :  mais  l'édification  de  fes  mœurs 


Greg.l.6.  f.  j^j 
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l'An  585.  écoitcequidonnoitleplus  de  poids  à  Tes  difcours.^ 
conciied'Au-  Sulpicc  tint  dans  les  commenccmens  de  fon  Epif- 
copat  un  Concile  de  fa  Province  dans  la  ville  d'Au- 
vergne, pour  régler  quelques  différends  fur  les  li- 
mites des  Diocéles  entre  Urficin  de  Cahors  j  &  In- 
nocent de  Rhodez.  Ce  dernier  efl:  le  Comte  à  qui 
nous  avons  vu  qu'on  attribua  l'afTaflinat  de  faine 
Louvents  :  apparemment  qu'il  n'en  fur  pas  convain- 
cu. Il  efl:  cependant  (urprenant  qu'ayant  été  accufé 
de  cette  attentat  par  la  voix  publique, il  ait  été  élevé 
à  l'Epifcopat.  Mais  que  ne  peuvent  pas  les  artifices 
de  la  brigue  ôc  delliypocrifie  ? 
s.  Fcncol  Sa  int  Ferréol  de  Limoges  étoit  fort  accrédité ,  ÔC 
GrJ^TjTij,  fort  aimé  de  fon  peuple.  Il  fauva  la  vie  dans  une  fé- 
dition  populaire  à  Marc  Référendaire  deChilpéric, 
qui  étoit  venu  lever  de  nouveaux  impôts.  Il  réta- 
blit la  belle  Eglife  de  Brive-la-Gaillarde  (  ^  )  dédiée 
enl  lionneur  d'un  faint  Martin  difciple  de  celui  de 
Tours  honoré  à  Limoges  le  18  de  Septembre. 
Elle  avoir  étéi^rûlée dans  laguerrede  Gondebaud_, 
ce  prétendu  fils  deClothaire  I,dont  nous  avons  par- 
lé. Ferréol  mourut  vers  l'an  590,  &  il  efl:  honoré  le 
18  de  Septembre.  Il  étoit  ami  particulier  de  faint 
Iriez  ,  dont  nous  avons  vu  qu'il  fit  les  funérailles, 
s.  vérrn  ou      S.  Véran  de  Cavaillon  donna  fucceflivement  par 

faint  Vram  i-i  r  ■  i/ii         T  llrl  - 

^îtaYaiiior.  laconduite  le  partait  modèle  d'un  humble  Solitaire, 
&:  d  un  grand  Evéque.  Ilétoit  originaire  du  Gévau- 
dan.  Il  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  dès  fa  jeuneffe', 

(«)  Giéeoire  de  Tours  nomme  ce  lieu  Erive-Courcz;  ,  àa  rem  àe  la  rivière  qui  y 
paHe.  Or.  l'a  nommée  B'i-^e-U-GMllArAe  .peut-être  parce  qu'il  y  avoir  auprès  un 
Temple  de  l'/.mour  ,  d'cù'^  rom  de  Timplc  d'Amour  ,  cft  relié  a  un  village  proche  de 
cette  ville.  Nous  avor.s  rcirarquc  ailleurs  eue  Brive  en  largue  Cchiqur  û'^r.iiàe  Peut. 
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&  fa  vocation  fut  le  fruit  de  fa  dévotion  envers  l'An  585. 

faint  Privât  r Apôtre  de  cette  Province.  Car  ayant 

paflé  en  prières  la  nuit  dans  l'Eglife  de  ce  faint  Mar-   vit.  Veterani, 

tyr  la  veille  de  fa  fête  ,  il  fe  lentitinfpiré  d'entrer 

dans  le  Clergé;&  il  alla  auiïi-tôt  fe  jettcr  aux  pied^  de 

l'Evêque ,  pour  lui  demander  la  Tonfure  Cléricale. 

Dès  qu'il  l'eut  reçuë^il  quitta  tout^même  Ton  pays,&r 

fe  retira  auprès  de  Cavaillon  ,  pour  s'y  cacher.  Mais 

il  ne  put  y  trouver  l'obfcurité  qu'il  cherchoit.  Ses 

miracles  l'y  firent  connoître,  &  l'obligèrent  de  paf- 

fer  en  Italie  ,  ou  il  s'attira  encore  malgré  lui  les 

refpedls  des  peuplesrcar  les  honneurs  femblent  fui- 

vre  l'humble  vertu  qui  les  fuit.  Etant  donc  revenu 

dans  les  Gaules ,  le  Roi  Sigébert  qui  vivoit  encore  , 

défira  dele  voir ,  &  le  nomma  Evêque  de  Cavaillon, 

après  la  mort  de  Prétextât.  Childebert  II.  hérita  des 

fentimens  de  fon  père  pour  ce  faint  Evêque^  &  par 

cftime  pour  fa  vertu,  il  voulut  qu'il  fût  le  Parrain 

du  Prince  Thierri  fon  fils. 

Nous  avons  dans  un  fragment  de  quelque  Con-  t.  i.  cmci 
cile  j  la  manière  dont  opina  un  Evêque  nommé  ^''^'•^•380. 
Véran  ^  fur  la  chaftete'  des  Miniftres  de  TAutel. 
C'eft  fans  doute  faint  Véran  de  Cavaillon  ou  faine 
Véran  de  Lyon.  L'Auteur  parle  avec  force  fur  ce 
fujet  ;  &  il  confeille  aux  Evêques  de  tirer  des  Moi- 
nes des  Communautés  bien  regle'es^  pour  leur  fai- 
re exercer  les  Offices  des  Clercs ,  dont  la  vie  ne  fe- 
roit  point  édifiante.  Nous  avons  parle'  ailleurs  de 
S.  Véran  de  Lyon  ,  qui  vivoit  dans  le  fiecle  pré- 
cédent. Saint  Véran  de  Cavaillon  ,  vulgairement 
faint  Vrain  ,  eft  honoré  l'onzième  de  Novembre. 
Tome  II/,  Pd 
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l'An  585,      Saint  Marius  d'Avenchcs  ctoit  originaire  du 
i'AvQ^chcT  territoire  d' Autun.  Il  gouverna  Ton  Eglifc  pendant 
vingt  ans  ôc  huit  mois ,  &  s'y  diftingua  cgalemenc 
par  fa  piété  &  par  ion  érudition.  Il  eft  l'Auteur  d'u- 
chip^fY'f.  ^e  ancienne  Chronique  que  leP.Chifflcta  donnée 
p.dchr.Mfirit.  Je  premier  au  public.  Elle  commence  à  l  an  445,  ou 
finit  celle  de  Profper  6^'  continue  jufqu'à  l'an  581. 
On  y  trouve  particulièrement  ce  qui  s'efl  palTé  dans 
le  Rovaume  de  Bourcrosine.  Un  Anonyme  en  a 
donné  la  fuite  julqu'a  l'an  <î  14.  On  croit  que  ce  fut 
faint  Marius, qui  transféra  le  Siège  d'Avenches  à 
Laufanne.  ïlfut  enterré  dans  l'Es-lifc  de  faint  Thvr- 
fe,  laquelle  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  faint  Ma- 
.rius.  Il  eft  honoré  le  dernier  jour  de  Décembre, 
cartcriusde     Cartétius  de  Péri^ueux  ,  qui  affilia  aufli  au  fe- 

Pcrigucux.  c>  -'1 

cond  Concile  de  Mâcon  ,  avoir  été  obligé  quelques 
années  auparavant  de  venir  fe  juftifier  à  la  Cour  de 
Chipéric.  On  Taccufoit  d'avoir  écrit  une  lettre  fort 
injurieufeà  ce  Prince  j  dans  laquelle  on  lui  faifoit 
dire  j  qu'en  paffant  de  la  domination  de  Gontram 
hfl'eT^x  ^^^^^       Chilpéric  ,  lï  etoit  pajje  du  Paradis  en 

Enfer,  Mais  il  montra  que  cette  lettre  lui  avoir  été 
fuppofée  par  un  de  fes  Diacres.  Le  Roi  pardonna 
à  ce  faufTaire ,  &  pria  Cartérius  de  lui  pardonner. 
Car  une  mauvaife  politique  fait  quelquefois  crain- 
dre àceux  quigouvernent  ,  que  s'ils  puniffoientles 
délations  calomnieufes  3  on  ne  leur  en  fît  plus  mê- 
me de  véritables. 
Ga^P  ^'*°^  ^'  ^^igc  Gap  avoit  été  ordonné  en  la  place  de 
vit^  s^  Aregû.  Sagittaire^dépofé  pour  fescrimes,  &  Emérite d'Em- 
brun qui  affifta  auffi  à  ce  Concile ,  en  celle  de  Salo- 
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nius.  Ari^e  étoic  Françoisde nation ,& célèbre  par  r~ 
/   r  •       /  «         r  1  •  L An  585. 

la  laintere  <k  par  les  miracles  :  on  ne  pouvoir  raire 

un  meilleur  choix, pour  réparer  les  fcandales  de  fon 
prédéceiïeur.  Car  il  y  a  toûjours  bien  à  travailler  au- 
près d'untroupeau^qui  a  étéconduitpar  un  mauvais 
Pafleur.Tels  étoient  les  plus  célèbres  Evêques  du 
fécond  Concile  de  Mâcon. 

Maisparmitant  defaints  Prélats  fe  trouva  Badé- 
gifile  du  Mans ,  qui  deshonoroit  TEpifcopat  par  fçs 
violences  &  par  Tes  débauches.  Les  vertus  de  Ton 
prédécefTeur ,  firent  paroître  en  lui  ces  vices  plus  Do^noie'Evé- 
monftrueux  6^  plus  odieux.  Il  avoir  fuccédé  à  faint  '^^•^j'i,^^^/. 
Domnole,  qui  mourut  l'an  581  après  iz  ans  d'E-  C'-^g'Tur.i, 
pifcopat.  Comme  ce  faint  Evêque  ctoit  fur  la  fin  de 
fa  vie  attaqué  de  deux  fâcheu  Tes  maladies,  delajau- 
nifle&  de  la  gravelle,  ilchoifit  pour  fon  fucceifeur 
i'Abbé  Théodulfe ,  que  nous  ne  connoiffons  pas 
d'ailleurs;&:  il  pria  Chilpe'ric  d'y  confenrir  Ce  Prin- 
ce agréa  d'abord  le  choix  :  mais  enfuite  chan- 
geant d'avis  y  il  nomma  àcet  EvêchéBadégifilc  Mai- 
re de  fon  Palais  ,  &  d'un  bon  Courtifan  il  en  fit  un 
fort  mauvais  Evêque. 

Badégifile  prit  les  Ordres  facre's ,  fans  quitter  fa  ^^^^^^^l^^^l 
femmeencore  plus  méchante  que  lui  ;  &:  il  fe  mon-  ^^^ns. 
tra par  les  cruautés  &  par  fon  avarice  le  Tyran  de  s.c.^z, 
ceux  dont  il  devoit  êtrele  Pere.Il  necherchoit  dans 
fa  nouvelle  dignité  que  les  revenus  qu'elle  lui  ap- 
portoit  :  mais  il  n'en  joiiitpas  long  temps ,  étanc 
mort  après  cinq  ans  d'Epifcopat ,  c'eft  à-dire  ,  l'an 
58<^.  Ce  fut  lui  qui  interrompit  la  fuitedes  SS.  Evê- 
ques, qui  avoienc  rempli  fucceffivement  le  Siège 

Ddij 
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g    du  Mans ,  depuis  la  fondation  de  cette  Eglife, 
Caraclcrc  de      Bertram  Evêque  de  Bourdeaux  mourut  aulTi  peu 
BouSe'^u.?        temps  après  le  Concile  de  Maçon ,  où  il  avoit  af- 
Oi-./.  ^.c }}.  f^([(.  C'ctoit  un  Evêaue  Courtifan  ,  dont  la  naifTan^ 
ce  illuftre  ôc  les  richelTes  firent  tout  le  mérite,  ôc 
dont  la  conduite  donna  lieu.comme  nous  avons  vû^ 
à  bien  des  bruits  Icandaleux.  {a)  Ilavoit  unefœur 
nommée  Berthcgonde  qu'il  fit  Ion  héritière  ,  ôc 
dont  la  réputation  n  éroit  pas  plus  faine.  Elle  quitta 
pkifieurs  fois  fon  mari ,  qui  après  trente  ans  de  ma- 
riage avoit  encore  pour  elle  autant  df  tendre  ffe 
qu'elle  lui  témoignou  d'averfion.  Sa  mcre  Ingeltru- 
de  qui  avoit  fondé  un  Monaftere  de  Rcligicufcs 
proche  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours, l'y  a[tira  pour 
en  être  Abbcffc  :  mais  on  l'en  fit  fortir  par  autorité; 

elle  fe  retira  auprès  dt  Bertram  ,  qui  ne  pouvant 
plus  la  garder  chez  lui  contre  la  défcnfe  du  Roi 
Gontram  ,  lui  confcilla  de  prendre  un  habit  de  Pé- 
nitente ,  &  de  fe  réfugier  à  S.  M.  rtin  de  Tours. 
Berthegonde  eur  c  nfuite  des  démêlés  li  éclatans 
•   avec  fa  merc  ,  que  k  Roi  &  les  Evêques  s  entremi- 
■       rent  inuriK  ment  pour  les  accommoder  :  tant  la  ré- 
conciliation d'une  fille  avec  famere^  &  celle  d'une 
femme  avec  Ion  mari ,  font  fouvent  difficiles  à  fai- 
^ttabjiiTe- enr  rc  !  Lc  s  RcHgicufcs  du  Mouaftete  fondé  à  Tours 
R-Hcricufes  de  pat  In^^eltrude  mcre  de  Bertram  &:  de  Berthei^on- 
ched^Toiirs^'      j  futcnt  dans  la  fuite  transférées  à  Beaumont 


nu. 


[a]  Forcuratlouc  la  bonté  d'un  Evéquer.ommé  Bertram,  qui  l'avoitfait  monter 
aveclui  dars  Ion  char  ciré  par  quatre  chevaux  c  qui  montre  que  dès  ce  tcmps-là 
les  periornes  de  qualité  avoicrt  des  chars  eu  des  cfpeces  de  carolle  II  loii;  auflî  des 
vers  j-riTipeux  nicmi.  Evérue  IlcA  difficile  de  dcrerminer,s':i  parle  de  Bertram  de 
Boiudeaux  ,  ou  de  laine  Bertram  du  Maus ,  qui  tint  ce  Siège  api  es  Badcgiliic. 
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proche  de  cette  ville  ,  par  Hervée  Thréforier  de  S. 
Martin  de  Tours.  CeU  l'origine  de  cette  Abbaye, 
qui  fur  célèbre  dès  (es  commencemens.  Il  yavoit 
dans  cette  maifon  une  Princefle  nommée  Berthefle- 
de  ,  fille  du  Roi  Chariberr  :  mais  elle  en  fortic  avec 
Berrhegonde,  pour  fe  retirer  dans  le  Maine. 

Gontram  n  i^rnoroit  pas  que  les  plus  fages  Régle- 
mens  de  1  Eglife  demeurent  fouvent  fans  effet, 
quand  ils  ne  font  pas  fcnuenus  de  l'autorité  du  Prin- 
ce j  &  que  par-là  leur  infracfbion  devient  un  nou- 
veau fcandale  ,  plus  pernicieux  que  celui  qu'on 
vouloir  corriger.  C'eft  pourquoi  il  crut  devoir  te- 
nir la  main  à  robfei  vaiion  des  Canons  du  dernier 
Coticile  de  Mâcon.  Il  publia  à  cet  effet  une  Ordon- 
nance adreffée  aux  Evêques  &aux  Magiflrats  laï- 
ques ,  quieftun  monument  bien  digne  du  zélé  d'un 
Roi  vraiment  très-Chrêtien. 

Ayant  confidéré  avec  attention  ,  dit  ce  Prince , 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  raffermiffement  de 
nôtre  Couronne,  &c  au  bien  de  nos  fujets  ,  ; 
nous  avons  reconnu  que  ce  qui  excite  la  colère 
de  Dieu  &  attire  fur  nous  tant  de  guerres ,  &  tant 
de  maladies  contagieufes ,  lefquelles  enlèvent  les 
hommes  &  les  troupeaux  ;  c'eft  qu'on  commet 
aujourd'hui  impunément  tous  les  crimes ,  que  les 
Canons  puniffoient  autrefois.  Je  m'adreffe  donc 
fpécialement  à  vous  ,  Saints  Pontifes  ,  à  qui  la 
bonté  divine  a  confié  l'office  &  l'autorité  de  pè- 
res. J'efpere  que  vous  vous  appliquerez  avec  tant 
de  foin  à  gouverner,  &  à  corriger  par  vo  fré 
quentes  prédications  les  peuples,  qui  vous  font  > 


l'An  58J 


T.  I.  Con 
Cal/,  p.  }  9  r. 

(  onftitutiort 
du  Roi  Gon- 
tram dielTée 
au  II  Concile 
de  Mâcon, 
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l'AnjSj  "  roûmis  5  que  tous  s'étudiaiit  à  mieux  vivre  ,  Dieu 
"par  fa  bonréfcra  cencr  les  fléaux  qui  nous  affli- 
*.  gent,  &nous  dannera  des  jours  plus  tranquilles 
«c  ôc  plus  ferains. 

«  Je  n'ignore  pas  qu'indcpendemment  de  nos 
(c  ordres,  vous  autres  Pontifes  du  Seigneur,  êtes 
<.  particulièrement  chargés  du  foui  de  prêcher  fa 
«Loi.  Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  faire 
ce  fouvenir  que  vous  vous  rendezcoupables  de  tous 
«  les  péchés  des  autres ,  fi  vous  gardez  un  criminel 
«  filence,  &  fi  vous  ceflez  de  vous  élever  contre  les 
«  fautes  de  vos  enfans.  Car  moi-même  qui  tiens  de 
«  Dieu  ma  Couronne  ^  je  ne  pourrois  éviter  fa  co- 
«  1ère ,  fi  je  ne  prenois  foin  de  mes  fu jets.  C'eft  dans 
«  cette  vue  que  par  la  teneurdece  prefentEdit,nous 
«  faifons  très-exprefTes  défenfes  de  vaquer  les  di- 
cc  manches  &  les  fêtes  à  aucun  travail  corporel, 
«  excepté  à  ce  qui  cft  néceflaire  pour  préparer 
et  à  manger  ,  &  nous  défendons  fpécialement  de 
ce  plaider  ces  faints  jours. 

«  Secondez-nous^  faints  Evêques  ;  unifTez-vousà 
«  vos  PrêtreSj  aux  Juges  des  lieux  &c  aux  autres  per- 
«  fonnes  de  probité  &c  d'autorité;  agiflez  de  con- 
te cert  pour  la  réforme  des  mœurs  :  afin  que  tous  fe 
«  portant  au  bien,  l'Eglifeait  laconfolation  de  voir 
«  fes  enfans  fe  purifier  des  foiiillures  de  leurs  pe- 
cc  chés.Si  quelqu'un, foit  Eccléfiaftique  ,  foit  laïque  , 
c<  méprife  vosavis,ilfaut  qu  il  éprouve  la  févéritédes 
•<  Canons ,  &  même  celle  des  Loix  civiles.  Car  il  cft 
«juftequeles  Magiftrats  répriment  félon  les  Loix, 
«  ceux  que  lesEvêques  ne  peuvent  corriger. "Qiian4 
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les  deux  PuifTances  font  ainli  d'accord,  on  a  bien-  l'AnjSj, 
tôt  remédié  au  mal. 

Gontram  ordonne  cnfuite  à  tous  les  Juges  qui 
font  dans  l'étendue  de  fes  Etats ,  de  rendre  la  juftice 
avec  intégrité ,  de  la  rendre  par  eux-mêmes ,  &  non 
par  des  Subftituts,  qui  pourroient  fe  laiiïer  corrom- 
pre &  la  vendre  aux  parties.  Il  déclare  qu'il  punira 
grièvement  toutes  les  malverfations  en  ce  genre, 
même  dans  les  Juges  Eccléfiafliques  ^  qui  connive- 
roient  aux  défordres  de  ceux  qui  font  foûmis  à  leur 
Jurifdidion.  "  Nous  voulons,  dit-il, en  fînifTant, 
que  tous  les  articles  de  cet  Edit  foient  obferve's  à  » 
perpétuité^  parce  que  c'eftdans  le  faint  Concile  » 
deMâconque  nous  les  avons  arrêtés.  »  Cette  Or- 
donnance eft  datée  d'un  lieu  nommé  Perunes, du  10 
de  Novembre,  &  de  la  vingt-quatrième  année  dix 
règne  de  Gontram,  c'cft.à-dire  l'an  585.  On  voie 
par-là  que  le  II.  de  Mâcon  qui  termina  tant  d'affai- 
res, n'avoit  pas  duré  trois  femaines. 

C'eft  ainfi  que  le  faint  Roi  Gontram,pour  détour- 
ner les  foudres  de  la  vengeance  divine ,  s'eiforc^oic 
de  faire  ceffer  les  péchés  qui  les  attirent  \  &  c'eft  par 
làqu  il  faudroit  toûjours  commencer  dans  les  cala- 
mités publiques  pour  défarmer  la  colère  de  Dieu , 
quicherche  plus  à  nous  corriger,  qu'à  nouschâtier. 
Apparemment  que  la  réforme  des  mœurs  ne  répon- 
dit point  aux  vœux  de  Gontram  &  au  zélé  des  Evê- 
ques  :  car  la  main  de  Dieu  continua  de  s'appéfantir 
fur  la  Gaule  par  un  fléau  plus  terrible  que  ceux  donc 
on  a  parlé.  Une  cruelle  famine  défola  prefque  tou- 
te la  France  j  &  ceux  qu'elle  n'enleva  pas ,  elle  leur 
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rendit  la  vie  plus  amere  que  la  mort.  On  en  fut  ré- 
i-  7  c.  4f      Juit  à  faire  du  pain  avec  des  racines  de  foucjere ,  ou 

Fam'nedans   v  i.l       1        1  •    ■  i  D  ' 

laGauic.      a  Hiangcr  1  hcrbe  des  prairies  &r  des  campagnes. 

Mais  ces  fortes  de  mets  étoient  plus  propres  à  avan- 
cer la  mort ,  qu'à  prolonger  la  vie  de  ceux  qui  s'en 
nourrilToient.  Iln'y  eut  quelesufuriers  &  les  mau- 
vais riches  ^  qui  profitèrent  de  la  mifere  publique, 
pour  achever  de  dépouiller  les  pauvres ,  lefquels 
n'ayant  plus  rien^  vendoient  leur  liberté  pour  avoir 
du  pain. 

 Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  d'Hermcnigil- 

l'An  586.  des  &  delà  PrincefTe  Ingonde  s'étant  répandue^  {a) 
e^êdk'ionï  ^^^^      calamités  n'empêchèrent  pas  Gontram  de 
n'e'^ks°''vir  ^^^^^^^^    gucrrc  àLcuvigildc  pour  venger  fa  nièce, 
goths.        Il  fit  marcher  fon  armée  l'an       ,  contre  la  Pro- 
vince Narbonnoife,  qui  obcïlToit  encore  auxVifi- 
goths  :  mais  l'expédition  fut  malheureufe.  Le  foldat 
Gregu.c.^ti  quiavoit  foufFert  delà  mifere  de  l'année  précéden- 
te ,  voulut  s'en  dédommager  par  le  pillage  \  ^  il 
n'attendit  pas  pour  le  faire ^  qu'il  fut  en  païs  enne- 
-    mi.  Il  commit  les  plus  barbares  hoflilités  fur  les  ter- 
res même  des  François.  On  y  pilla  jufqu'aux  vafes 
facrésdes  Eglifes.  On  mafTacra  les  Prêtres  aux  pieds 
des  Autels.  Ces  facrile2:es  firent  tore  à  la  bonté  de 
lacaufe  ,  &  affûtèrent  la  victoire  aux  ennemis.  Car 
rien  n'énerve  plus  le  bras  d'un  guerrier  pour  le  com- 

(■■■)  On  ne  convient  pas  de  l'année  que  mourut  fainr  Herménigiidc.  Les  uns  qui 
prétendent  s'appuyer  de  Grégoire  de  Tours,  rapporter,!  fa  mort  à  l'an  f8(  ,  &  d'au- 
tres à  l'an  /8^>  i  &  ils  alTûreiit  qu'il  fut  mé  le  Samedi  faint  qui  étoit  cette  amce  le  i  j 
d'Avril,  jour  auquel  ce  fair.t  Martyr  elt  honoré  Qrelqucs  Auteurs  placent 
la  mort  de  faint  Herménigilde  en  Ç87  La  Piinceffe  Insonde  mourut  en  Afri- 
que quelque  temps  après  fon  mari  Ils  avoier.t  un  fils  nomme  Atliar.ari  de  qui  fut 
conduit  à  Conftantinopie  ;  &  nous  avons  quelques  leitresde  Biur.thauld  &  de  Chil- 
debert  II.  à  ce  jeune  L' rince  ,  qui  font  pleines  de  témoignages  de  tcndrelfc 

batj 
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bat ,  que  les  dépouilles  des  Temples  dont  il  efl  char-  l'An586 
gé.  Les  Fran<^ois  furent  entièrement  défaits;&:  Gon-  ^  ^['^'J"'' 
tram  parut  moins  affligé  de  leur  défaite,  que  delà        ^  ' 
caufe  quil'avoit  attu-ée.  Les  Chefs  de  ces  troupes 
craignant  la  jufte  colère  du  Prince  ,  affez  prompte 
dans  le  premier  mouvement,  fe  réfugièrent  à  Au- 
cun dans  la  Bafilique  de  S.  Symphorien. 

Gontram  s'etant  rendu  en  cette  ville  pour  la  fête 
de  ce  S.  Martyr^  ils  eurent  permilTion  de  parokre 
devant  lui  5  mais  à  la  charge  de  fe  repréfenter  ,  lorf- 
qu'on  examineroit  juridiquement  leur  caufe.  Le 
Roi  ayant  donc  convoqué  à  ce  fujet  quatre  Eve- 
ques ,{a)  &  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , 
il  fit  comparoître  dans  cette  Aflemblée  les  Géné- 
raux coupables ,  &  leur  parla  ainfi  : 

Comment  la  vidloire  accompagneroit-elle  nos 
armes  ?  Nous  fuivons  trop  mal  les  exemples  de 
nos  Pères.  C'eft  en  bâriflant  des  Eglifes ,  en  fe  con- 
fiant au  Seigneur ,  en  honorant  les  Martyrs ,  &  en 
refpedtant  les  Miniftres  des  Autels  ,  qu'ils  ont 
gagné  tant  de  batailles ,  &  fait  tant  de  conquêtes  : 
&  nous  au  contraire,  bien  loin  de  montrer  par 
nôtre  manière  de  faire  la  guerre ,  que  nous  crai- 
gnons le  Seigneur  ,  nous  pillons  fes  Temples  ,  « 
nous  madacrons  fes  Miniflres ,  nous  deshonorons  » 
ôc  nous  difperfons  les  Reliques  de  fes  Saints  On  » 
n'obtient  pas  la  vidoire  par  de  tels  facrileges.N'en  » 
doutez  pas  :  c'eft  là  ce  qui  affoiblit  nos  bras  dans  »» 
le  combat, ce  qui  émouffe nos  épées,  &c  rendinu-  » 

(a)  Dans  quelques  éditions  on  lie  :  SUiatre  jours  »fres ,  le  Roi  ayant  ajjtmblé  les  Eiic- 
^ues  &     Se  gneurs. 
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l'AnjS^.  utiles  nos  boucliers.  Si  c'eft  ma  faute,  que  Dieu 
«  m'en  puniffe  !  Mais  fî  c'eft  vous  qui  méprifez  mes 
r  ordres ,  il  faut  que  vos  têtes  foient  abbatues,  pour 

«  fervird'exempleà  toute  l'armée  Il  vaut  mieux 

ce  faire  mourir  quelqu'un  des  Chefs  ,que  d'expofer 
<c  toute  la  nation  aux  traits  de  la  colère  de  Dieu. 
Réronfedcs  Les  Généraux  répondirent  qu'on  ne  pouvoir 
afTez  îoiier la  pieté  du  Roi,  &  fon  refpeâ:  pour  les 
Eglifes  &  pour  les  Evêques.  «Mais  que  pouvions- 
«  nous  faire, ajoutèrent  ils  ?  Tout  le  peuple  eft  livré 
«  à  l'iniquité  :  perfonne  ne  craint  le  Roi ,  &  ne  ref- 
««  pe6te  ni  Duc  ni  Comte.  Si  quelque  Seigneur  pac 
c«  zele  pour  vôtre  confervation  ,  fe  met  en  devoir 
«  de  corriger  les  coupables ,  on  excite  des  fédirions 
«  contre  luii&r  fa  vie  eft  en  peril^s'il  ne  prend  le  parti 
«<  de  fe  taire.  »  Le  Roi  dit;  «  Que  celui  qui  fuit  la 
<c  juftice ,  vive  j  mais  que  celui  qui  méprife  nos  or- 
«  dres,périffe  ,  afin  de  nous  laver  du  blâme  ( a)de 
«  ces  allions.  »  Il  paroît  cependant  que  le  Roi  fe 
contenta  de  priver  de  leurs  charges  quelques-uns 
de  ces  Ducs.  On  voit  par  ce  récit  que  l'exceflive 
bonté  de  Gontram  aviliffoit  un  peu  fon  autorité. 

Un  (i  bon  Prince  n'auroit  eu  rien  à  craindre  pour 
fa  perfonne  ,  s'il  n'y  avoir  eu  au  monde  une  aufli 
méchante  femme  que  Frcdé^onde.  Peu  de  temps 
On  attente  aprés  ^  c'cft-à-dirc ,  l'année  fuivante  ,  elle  envoya 
Gcmiam.  des  Ambaiiadcurs  a  la  Cour  de  Bourgogne,  tous 
prétexte  de  quelques  affaires  ,  mais  en  effet  pour 
faire  exécuter  le  plus  noir  projet ,  qu'on  vit  bien- 

f  /î  )  Il  y  a  dans  le  texte  ,  ne  nos  hoc  bijiffhemium  frofeqitiitnr  :  c'cft  que  dans  la  baflc 
latiàté  btttfihcru^irt  fignifie  blâmtr ,  &  c'eft  roriginc  de  ce  mot  fiarjois. 
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totéclorre.  Gontram  allant  la  nuit  à  l'Eglife  pour 
aflifter  à  Matines  avec  un  flambeau  qu'on  portoit 
devant  lui ,  vit  comme  un  homme  yvre  mais  armé, 
caché  dans  un  coin  de  l'Eglife.  Il  le  fit  prendre  ,  ôc 
cet  homme  avoua  à  la  quedion  qu'il  avoit  été 
chargé  par  les  envoyés  de  Frédégonde  d'afTaffiner  le 
Roi. 

La  même  année  Gontram  s'étant  rendu  à  Cha-  ^^^s-  ^  9. 
Ion  j  pour  y  célébrer  la  fête  de  S.  Marcel  ,  y  courut  "  ^" 
un  nouveau  danger  jdont  la  Providence  qui  veilloit 
à  faconfervation ,  le  délivra  encore.  Au  moment 
que  ce  Prince  s'approchoir  de  l'Autel  après  la  MefTe , 
pour  recevoir  la  Communion  ,  car  c'étoit  la  cou- 
tume de  l'Eglife  Gallicane  de  ne  la  donner  qu'après 
la  Meffe  ,  (  ^  )  un  homme  fendant  la  preffe  ,  comme 
pour  lui  parler  ,  laifTa  tomber  un  poignard.  On  fe 
faifit  aufli-tôt  de  lui  ,  &  on  le  traîna  hors  de  l'E- 
glife ,  pour  l'appliquer  à  la  queftion.  Il  confeffa  qu'il 
avoit  en  effet  été  envoyé  pour  poignarder  le  Roi, 
&  qu'il  avoit  crû  ne  pouvoir  exécuter  ce  déteftable 
deffein  ailleurs  que  dans  l'Eglife  ;  parce  que  dans 
les  autres  lieux  ,  le  Roi  éroit  toûjours  environné 
de  fa  Garde.  (  b  )  Gontram  fit  mourir  les  complices  : 
mais  pour  l'afTalfin  ,  il  craignit  de  violer  l'afyle  des 
lieux  Saints,  s'il  le  puniffoit  de  mort  -,  &  il  lui  accor- 
da la  vie,  parce  qu'il  avoit  été  pris  dans  l'Eglife. 
Peut-on  voir,  ou  plus  de  bonté  que  dans  ce  Prin- 

(ft)  Gré2;oirede  Toms  ,  marque  clairement  cette  coiitume  clansunautre  endroit  :      ^  ^ 
Cumque  exjjlcus  Miffis  populus  c  vpr[fei  f  'cro  fa-ncinm  Corpus  Redemptoris  accipere  ,  Û'C.        '^^      '  ^ 

[b)  Nous  avons  vû  c]ue  pendant  le  fé  jour  que  Gontram  fît  à  Paris  après  la  mort      "   '       -  ' 
de  Chilpéric  ,  iln'entroit  dans  les  Eglifes  qu'avec  fa  Garde,  Mais  c'était  une  chofe 
extraordinaire  i  &  l'on  voit  par  ce  qui  eft  ici  rapporté,  que  communément  nos  Rois 
n'ayoient  pas  de  Gardes  dans  l'Eglilç, 
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l'An 586.  ce  ,ou  plus  de  méchanceté  que  dans  Tes  ennemis  ? 

Si  la  Reine  Frédégonde  ne  fut  pas  entièrement 


Prédécronde 


convaincue  de  ces  noirs  attentats  ,  on  rut  fans  te'- 
Prcccxcat  de  métité  l'cn  accufer.  L'afTafiinat  qu'elle  avoit  fait 
fiit aaâfliner.  commcttrc  dans  la  perfonnc  d'un  S.  Evêque  ,  &C 
dont  Gontram  pourfuivoit  alors  le  cliâtiment ,  juf- 
tifieaiïezces  foupcons.  Cette  nouvelle  Jéz..bel  ne 
voyoit  qu'avec  dépit  S.  Prétextât  rétabli  fur  le  Sié^e 
de  Roiien,d  oû  elle  l'avoit  fait  chafTer.  Elle  le  me- 
naça de  le  faire  exiler  une  féconde  fois.  Il  répondit 
avec  rermete  :  «  J  ai  toujours  ete  Lveque  julque 
«  dans  mon  bannilTement  vous  vous  ne  ferez  pas 
•(  toujours  Reine.  L'exil  me  fervira  de  degré  pour 
«  m'élever  au  Royaume  célefte  \  mais  vous  de  vôtre 
*  Thrône,  vous  ferez  précipitée  dans  l'abyfme  ,  fi 
«c  vous  ne  renoncez  à  vos  péchés ,  pour  faire  une 
«  falutaire  pénitence  ^  »  On  ne  difoit  pas  impuné- 
ment des  vérités  défagréables  à  une  Reine  du  ca- 
radlerede  Frédégonde.  Des  avis  fi  falutaires  allu- 
merent  toutes  fes  fureurs  i&:  l'on  en  vit  bien-tôt 
les  funeftes  effets. 

Le  Dimanche  (a.)  fuivant ,  le  faint  Evêque  étant 
cmeilmeiu'^'  allé  à  l'Eglifc  plus  matiu  qu'à  l'ordinaire,  y  chan- 
airaiiirx.      j-Qjj.  lesloùanges  de  Dieu^appuyé  fur  fa  forme^lorf- 
qu'il  fe  fentit  frappé  d'un  coup  de  poignard  par  un 
alTafîin.Il  jetta  uncri,  pourappeller  fes  Clercs;mais 
perfonne  ne  venant  à  fon  fecours ,  il  fe  traîna  , 

(«)Ilya  dans  Grégoire  de  Tou:s ,  advenienu  Dominict  RefurrecHonis  die.  Ctne 
expreflîon  peu:  figr.ifier  le  jour  de  .  âque  :  mais  elle  cft  Touvcnt  employée  pour  figci- 
fier  le  Dimanche, parce  qu'on  céicbrc  ce  jour  en  l'honneur  de  la  Rélurrc(£lion  du  Sei- 
gneur Ce  qui  m'erças^c  à  la  pie~dre  ici  en  ce  dernier  fens  ,  c"eft  qu'il  paroît  que  faine 
Prétextât  fut  airafTinc  au  mois  de  Février  :  carilcft  hoûoxclc  14  de  ce  mois,  qui  ccitc 
ar.i.ce  5  8  6  c;oi[  eu  effet  un  Dimat^che. 
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comme  il  put ,  jufqu  a  T Autel ,  y  étendit  Tes  mains  l'An  586. 
teintes  defonfang,  apparemment  pour  fe  commu- 
nier en  Viatique  <î)  ,  &  y  fîtà  Dieu  par  unecourte 
&  fervente  prière  le  facrifice  de  fa  vie.  Pendant  ce 
temps-làle  peuple  fidèle  quiétoit  dans  rEglifejétant 
accouru  à  lui ,  on  l'emporta  dans  fa  maifon  ,  bc  on 
le  mit  dans  Ton  lit. 

L'arrificieufe  Frédégonde  alla  auflî-tôt  lui  rendre 
vifite  ,  pour  lui  témoigner  la  part  qu'elle  prenoit 
àce  funeftc  accident,  »  Saint  Evêque,  lui  dit-elle  ,  » 
nous  n'avions  pas  befoin  ,  ni  nous,  ni  le  refte  de  » 
vôtre  peuple ,  que  ce  malheur  vous  arrivât.  Mais  ^ 
plût  à  Dieu  qu'on  pût  découvrir  raflaffin,  pour  lui  »» 
faire  expier  (on  crime  dans  les  fupplices  !  «Prétex- 
tât quin  etoit  pas  la  dupe  de  ces  indignes  artifices , 
lui  répondit  avec  une  fainte  liberté  Eh  !  quelle  '» 
autre  main  a  fait  le  coup ,  que  celle  qui  a  tué  les  " 
Rois ,  qui  a  verfé  tant  de  fang  innocent ,  quia  fait  » 
tant  de  maux  à  ce  Royaume  ?  »  Frédégonde  fai- 
fant  femblant  de  ne  le  pas  entendre,  lui  répliqua  : 
««  Nous  avons  d'habiles  Médecins  ,  qui  pourront  » 
vous  guérir  ;  fouffrez  qu'on  vous  les  envoyé.  Je 
fens  repartit  l'Evêque  ,  que  le  Seigneur  m'ap- 
pelle :  mais  vous  qui  êtes  l'auteur  de  tous  ces  cri- 
mes ,  vous  ferez  chargée  de  malédi(Ctions  en  ce 
inonde  ^  &  Dieu  vengera  mon  fang  fur  vôtre 


Frédégonde  s'étant  retirée  couverte  dcconfufion, 
faint  Prétextât  expira,  après  avoir  réglé  quelques 

(«1  C'eO  en  efî',-t  ce  que  marque  un  Auteur  de  l'onzicme  fiécle.qui  a  écrit  1  Hiftoire         "Epifc  Ro 
des  Evcques  de  Rou-n.   II  die  o^vL^nlJ.  tôt  que  Prétextât  fn  f.mit  blejfé  ^  il  COHTftt  à  ^^^^  ^' ^  ^ 
l'^Htelfe  mHnirduViattqfie  duCor^s&  du  Sang  de/eJus-Chrifi^  Tialtci' 
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l'An  586.  affaires  de  fa  maifon  ,  &  Romachaire  Evêquc  de 
Coûrance  ,  fe  rendit  à  Roiicn  pour  en  faire  Ie§  fu- 
nérailles :  car  c'étoit  un  devoir  que  les  Evèques  voi- 
fins  fe  rendoient  les  uns  aux  autres.  Les  citoyens 
de  Roiien  ,  &  fur  tout  les  François  qui  y  croient  éta- 
blis, furent  conlternés  d'un  meurtre  ii  atroce. 
Un  Seigneur  François  eut  le  courage  d'aller  au 
ji>id.      Palais  de  Frcdégonde  ,  lui  en  faire  de  vifs  reproches. 
«Vous  avez, lui  dit  il,commis  déjà  biendes  crimes  : 
«c  mais  vous  n'en  avez  pas  commis  déplus  grand, 
*c  que  de  faire  ainfî  aflafTiner  un  fi  faint  Lvêque, 
«  Que  le  Seigneur  venge  au  plutôt  le  fang  innocent! 
ce  Pour  nous ,  nous  prendons  de  fi  bonnes  mefures , 
ce  que  vous  ne  ferez  plus  en  érat  de  commettre  de 
ce  pareils  attentats.  »  Après  ce  difcours  il  voulut  fe 
Frédègocde  retirer  :  mais  Frédégonde  qui  ne  fe  poffedoit  jamais 

fait  empoi-  j^iicux  ,  Quc  Quand  cllc  méditoit  une  plus  cruelle 

lonncr  un  Sei-  ^    1  1  l 

gr.eui  Fran-  vengeaiicc,  l'ïnvita  de  demeurer  àdîner.  Sur  le  re- 
poche' ja     fus  qu'il  en  fit ,  elle  le  prefTa  de  boire  du  moins  un 
Kxutf^       coup ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  qull  étoit  forci  à  jeun 
d'une  maifon  Royale.  Il  fe  rendit  à  fes  inftances,  ôc 
on  lui préfenta  félon  l'ufage  des  anciens  François, 
du  vin  d  abfynthe  affaifonné  de  miel.  Il  s'apperçut 
aulTi-tôt  qu'il  avoit  avalé  du  poifon  &  après  avoir 
averti  fes  gens  de  n'en  point  boire  ,  il  monta  à  che- 
val pour  s'enfuir:  mais  le  poilon  étoïc  fi  violent, 
qu'il  mourut  avant  que  d'arriver  dans  fa  maifon. 
îr.tcrcîu  jetîé      Lcudovaldc  Evêquc  de  Bayeux,  premier  fuffra- 

fur  totjtts  lis  1     r»     ••  /  ■  /  ■        1    •  " 

Eglifes  de  gant  de  Rouen  ,  écrivit  une  lettre  circulaire  a  tous 
les  Evêques  furie  fcandale arrivé  par  raffaiTinat  de 
Prétextât  j  ôc  ayant  pris  confeil,  apparemment  des 
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Prélats  de  fa  Province ,  il  fit  fermer  toutes  les  Egli-  l'An  586. 
fes  de  Roiien ,  ôc  défendit  d'y  faire  l'Office ,  jufqu'à 
cequ'on  eût  découvert  l'auteur  du  crime.  Cet  exem- 
ple d'un  interdit  général  fur  toute  une  ville,  eft  re- 
marquable j  3c  c'eft  le  premier  que  je  trouve  dans 
cette  Hiftoire.  Leudovalde  fit  plus  :  il  fit  arrêter 
quelques  perfonnes  fufpedtes,  qui  accuferent  Fré- 
dégonde  ;  &  peu  s'en  fallut  que  ce  zélé  ne  lui  coûtât 
la  vie  à  lui-même  :  mais  la  fidélité  de  fon  peuple  le 
défendit  des  embûches  qu'on  lui  dreffa. 

Gontram  ayant  appris  que  la  voix  publique,  Se  ^^-^-s  f.  ji- 

11//-.  1  I  r        •  1  •  Goiitiam 

les  dépolirions  de  quelques  témoins,,  chargeoient  veut  venger  Ja 
Frédégonde  d'un  attentat  fi  odieux  ,  députa  trois  p^'^'twï/""' 
Evêques  vers  le  jeune  Clotliaire  ,  à  fqavoir  ,  faint 
Artéme  de  Sens^faint  Véran  de  Cavaillon,&:  Agréce 
de  Troyes,pour  demandera  ceux  qui  gouvernoient 
le  Royaume  pendant  la  Minorité,  qu'ils  euffent  à 
lui  livrer  la  perfonne,  qui  fe  trouveroit  convain- 
cue de  ce  crime.  Les  Miniftres  qui  avoient  la  Ré- 
gence fous  Clothaire  ,  répondirent  qu'ils  détef- 
toient  les  crimes  dont  on  fe  plaignoit  :  mais  qu'étant 
dépofiraires  de  l'autorité  Royale  ,  ce  feroit  y  don- 
ner atteinte ,  que  de  fouffrir  que  les  coupables  fuf- 
fent  remis  entre  les  mains  du  Roi  Gontram  ;  qu'ils 
en  feroi.^nt  eux  mêmes  juftice.  »  Sçachez  donc  re- 
partirent les  Evêques  ,  que  fi  vous  ne  la  faites  pas,  >» 
nôtre  Roi  viendra  à  la  tête  de  fon  armée,  mettre  » 
vôtre  pays  à  feu  &  à  fang  ;  parce  qu'il  eft  manifefte  >» 
que  celle  qui  a  empoifonné  le  Seigneur  Franc^ois,a  » 
faitafFafliner  1  Evêque.  »  Ils  fe  retirèrent  enfuire, 
en  conjurant  ceux  qui  tenoient  les  rênes  duGou- 
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l'An 586.  vernementj  denc  pas  fouffrir  que  Mclancius  fût  ré- 
tabli fur  le  Siège  de  Roiieii. 
Frédégonde      Cependant  Frédégonde ,  pour  fe  juftifier ,  s'avifa 
î'aïi/rfndes  ittatagéme qu i  ne  tournaqu  a  fa  honte.  Elle  fie 

rxccextac  prendre  un  de  fes  efclaves  ,  qu  elle  fqavoit  être  l'af- 
i.s.c.'^u  falFin,  &  elle  le  fit  foiictter.  Enfuite  elle  le  livra  au 
neveu  de  Prétextât ,  croyant  qu'il  n  avoueroit  rien , 
comme  fans  doute  il  le  luiavoit  promis.  Mais  la  tor- 
ture &  fa  mauvaifeconfcience  lui  arracherentla  vé- 
rité. Il  confefla  qu'il  avoit  reqû  cent  fols  d'or  de  Fré- 
dégonde pour  faire  le  coup ,  cinquante  de  l'Evêquc 
Mélantius ,  &  cinquante  autres  de  l'Archidiacre  de 
Roiien  ;  &: que  de  plus  on  lui  avoit  promis  laliberté. 
Mais  il  n'eft  rien  dont  ne  vienne  à  bout  une  femme 
artificieufe  ,&  fur-tout  une  Reine  qui  eft  maitreffe 
des  grâces.  Frédégonde  malgré  des  faits  fi  atroces  ^ 
maintint  toujours  fon  autorité  i  &  ce  qui  eft  encore 
plus  furprenant ,  elle  fit  rétablir  Mélantius  fur  le 
Siège  de  Roiien ,  encore  teintdu  fang  de  Prétextât, 
qu'ilavoitfait  verfer.  Saint  Prétextât  eft  honoré  par 
l'Eglife  comme  Martyr  le  14  de  Février  ^  que  nous 
croyons  être  le  jourde  fa  mort, 
/ttentacsdc  Mais  voici  d'auttcs  crimes  de  Frédégonde  que  fa 
Iort?°chii-  niéchanceté  rend  encore  plus  croyables  quel'au- 
debert.        torité  dcs  Hiftoriens  contemporains  qui  les  rappor- 

Gre^-  Tut,  Î.  r 

8.t.  }8.  *  tent.  Pendant  que  l'armée  de  Gontram  faifoit  la 
guerre  contre  les  Vifigoths  dans  la  Septimanie,  on 
intercepta  une  lettre  du  Roi  Leuvigilde  à  cette  Rei- 
ne ,  où  illuimand  oit  I  Faites  mourir  mes  ennemis 
«c  Childebert  &  fa  mere ,  &c  achetez  de  Gontram 
«  lapaix  à  quelque  prix  quecefoit:  après  quoi  vous 

récompcnfcrez 
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rccompenferez  l'Evêque  Amélius  {a)  de  h  Dame  l'An  586. 
Leuba.  Childebert  à  qui  Gontram  envoya  cette  let- 
tre ,  fut  fage  de  heureux  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Car  Frédégonde  qui  avoir  reqû  la  même  dépêche 
par  une  autre  voie  ,  fit  déguifer  quelques  Clercs  en 
mendiants ,  &  les  ayant  armés  de  poignards  empois 
Tonnés,  elle  leurcommandad'aller  tuer  le  Roi  Chil- 
debert,ou  du  moins  la  Reine  Brunehauld ,  leur  pro  - 
mettant  que  s'ils  mouroient  dans  cette  entreprife, 
elle  éleveroit  leurs  parens  aux  premières  charges 
du  Royaume.  Comme  elle  s'appercut  que  nonobC-  nid.c.ic^, 
tant  fes  promelTes^  ils  craignoient  une  fîpérilleufe 
commiflion ,  elle  leur  fit  prendre  d'un  breuvage  pré- 
paré qui  les  fortifia  contre  lacrainte  ;  &  elle  leur  en 
donna  pour  en  boire  encore, lorfqu'ils  feroienr  furie 
point  de  faire  leur  coup.  Mais  ils  furent  découverts 
de  conduits  à  Childebert,  lequel  après  leur  avoir 
fait  tout  avoiier^les  fit  mourir  dans  les  plus  cruels 
fuppîices, qu'ils  avoient  bien  mérités.  Il  n'y  eut  que 
celle  qui  étoit  la  plus  coupable,  qui  e'vita  le  châ- 
timent dû  à  tant  de  crimes ,  fans  cependant  pouvoir  ^ 
éviter  la  haine  de  l'exécration  du  public. 

Maisdétournonsles yeux  de  ces  horreurs,  pour  ^Jj^^''\J^'' 
nous  édifier  des  vertus  &  de  la  fainte  mort  d'une  au-  gordc. 
tre  Reine  ,  qui  continuoit  dans  fon  Monaftere  de 
Poitiers  de  fe  préparer  à  l'arrivée  prochaine  de  l'E- 
poux avec  une  troupe  nombreufe  de  Vierges,qu'el- 
le  avoit  affemblées.  Radegonde  qu'il  eft  ai fé  de  re- 
connoître  à  ces  traits ,  foûtenoit  par  fes  exemples  , 

(a)  Je  trouve  au  fécond  Concile  dcMâconun  Amélius  Evêque  de  Bigorrc,  c'eft-à- 
dire  ,  de  Tarbes  :  mais  je  n'ofe  affurer  que  ce  foie  celui  qui  a  eu  par:  à  cette  conff  i- 
râtior. 

Tome  III ^  F  f 
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l'Anj87.  la  Communauté  qu'elle  avoir  formée;  &  elle  avoir 
laconfolationdela voir  encore  plus  flonflTanre  par 
la  régularité  desReligieufes,  que  par  leur  nombre 
leurqualité.La  ferveur  de  cetteStcPrmceffe  qui  étoit 
alors  dans  un  âge  avancé,  croiflbit  avec  le  nombre 
des  années.  Plus  elle  fembloit  toucher  à  la  couron- 
ne de  juftice  qui  lui  étoit  deftinée ,  plus  elle  travail- 
loit  à  1  enrichir  par  les  œuvres  de  la  mortification  la 
plusauftere  de  de  l'humilité  la  plus  profonde.  Elle 
oublia  toûjours  qu'elle  avoirété  Reine, pour  fe  fou- 
venir  feulement  qu'elle  étoit  la  fervante  du  Sei- 
gneur,6<:  même  de  fes  fœurs  ;  &:  dans  un  Monaftere 
qu'elle  avoir  fondé,  elle  ne  voulut  jamais  d'autre 
difl:in6lion,que  celle  d'obéir  à  l'Abbeffe  avec  enco- 
re plus  de  foûmi/Tion  que  les  autres.  Mais  plus  elle 
oublioitfon  rang,  moins  les  Religieufes  6c  les  per- 
fonnes  du  dehors  pouvoient l'oublier. 

Saint  Grégoire  de  Tours  étant  allé  par  dévotion 
vifîter  le  tombeau  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  voulut 
en  même-temps  rendre  fes  refpedlsàcette  humble 
Princeffe»  Etant  donc  entré  dans  le  Monaftere  pour 
lafaluer,  il  alla  d'abordfaire  fa  prière  devant  le  bois 
de  la  vraie  Croix ,  qu'on  y  conferve  encore  comme 
un  précieux  thréfor.  Pendant  qu'il  prioit  avec  la 
ferveur  que  doit  infpirer  la  vue  de  cet  inftrumenc 
de  nôtre  Rédemption ,  il  apperçut  à  la  droite  de  la 
Relique  une  lampe  allumée  ,  dont  l'huile  dégoutoit 
Cf'gTur  1 1  co^fiî^uellemenr  dans  une  conque  qu'on  avoit  mi- 
degior.Mart.  fc  defTous.  Ce  faiut  Evêque  en  racontant  le  fait, 
prend  Dieu  à  témoin,  qu'il  crut  que  le  vafede  la 
lampe  étoit  caffé.  C'ell  pourquoi  le  tournant  vers 


fainte  Rade- 
gondc. 

£.8.  Carm.i,, 
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TAbbefTe  ,  qui  étoic  auprès  de  lui ,  il  lui  fit  des  rc^  l'An  587. 
proches  de  fa  négligence.  Elle  lui  réppndic  :»  Sei- 
gneur, ce  n'eft  pas  ce  que  vous  penfez  ;  c'cft  laver- 
tu  de  la  fainre  Croix.  »5  Alors  Grégoire  fe  fpuvenant 
qu'ilavoit  fouvent  entendu  dire  que  l'huile  des  lam- 
pes qui  brûloient  devant  cette  Relique  boiiiUon- 
noit  ians  cefTe ,  &  dégoutoit  en  abondance  fans  di- 
minuer,  ilexamina  attentivement  le  miracle  pen- 
dant une  heure  entière  ,  &  il  vit  avec  étonnemenc 
que  durant  cet  efpace  de  temps,  il  dégoûta  un  fep- 
tier  d'huile,  d'un  vafe  qui  n'en  contenoit  gueres 
plus. 

Sainte  Radegondeétoit  elle-même  dans  ce  Mo-  i^ornfîcatîon 
naftére  ,  comme  un  miracle  vivant  de  pénitence  Se  &iiumiiitécie 
de  mortification.  Il  n'y  avoitque  l'eTprit  qui  vivoit 
en  elle  ,  dit  Fortunat  ;  la  chair  étoit  morte.  Elle  paf- 
foittous  les  ans  le  Carême  enfermée  dans  une  cel- 
lule; &  la  première  année  ,  elle  ne  mangea  pendant 
ce  faint  temps  que  le  DiiTianche.  Mais  elle  modéra 
dans  la  fuite  cette  auftérité  ,  en  prenant  fa  réfedion 
le  Dimanche  6c  le  Jeudi.  Elle  portoit  lecilice  tou- 
te l'année  ,  couchoit  fur  la  cendre  j  &  tandis  que 
fes  fœurs  dormoient ,  elle  fe.  levoit  pour  leur  ren-  ^  v!r»Ki,dcg. 
dre  les  fervices  les  plus  abjedts ,  jufqu'à  nétoyer  BAndon"'  ^ 
leurs  fouliers  porter  pour  elles  le  bois  à  la  cuifinc , 
ÔC  faire  d'autres  chofes  dont  le  détail  paroîtroic 
bas  ;  mais  qui  font  par-là  même  plus  propres  à  re- 
lever la  gloire  d'une  Princeffe  ,  qui  ne  s'abbaifToit 
ainfi  ,  que  pour  Jefus-Chrill.  Quand  elle  n  etoit 
pas  occupée  à  la  pfalmodic ,  ou  à  ces  œuvres  de  cha- 
rité ,  elle  fe  faifoit  lire  continuellement  quelque 

Ffij 
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tViNjoy.  livre  édifiant,  même  pendant  le  peu  de  repos  qu'elle 
prenoit  la  nuit  ;  afin  que  fi  elle  s'cveilloit  alors ,  elle 
pût  plus  aifémenc  s'occuper  l'eTprit  de  fainces  peii- 
fées.  Elle,  expliquoit  elle-même  la  lecture  à  Tes 
fœurs  ,  ôc  leur  difoit  fouvent  :  «  Cherchons  Dieu 
dans  la  fimplicité  de  nôtre  cœur ,  afin  que  nous  lui 
c«  puifTions  dire  avec  confiance  :  Seigneur  donne^- 
"  noHS  ce  que  vous  anjcT^  promis  ^  puiJcjHe  natis  avoTis  fait 
»  ce  c^ue  njous  ave:^  commandé.  » 
Lettre  de  Radegoudc  voyant  fa  fiii  approchct  ,  e'crivit  peu 
fai:  ce  Rade-  dc  tcmps  avant  fa  mort  une  lettre  circulaire  adrefTce 
iée  à  tous  les  ^  tous  Ics  Lvcqucs  ,  pouT  Icur  recommander  ce 
quelle  avoir  au  monde  de  plus  cher,  c'eft-à-dire, 
Tufi  2  Monaflére.  Elle  les  conjure  eux  &  leurs  Succef- 
feurs ,  par  le  jour  terrible  du  Jugement ,  de  traitter 
comme  perfécuteurs  des  pauvres  &  des  fervantes  de 
Jefus-ChriftjCeux  qui  s'efForceroient  de  troubler  fa 
Communauté j  d'en  changer  la  Règle,  ou  d'en  dé- 
pofer  TAbbefle.  Elle  met  particulièrement  ce  Mo- 
naftire  fous  la  protecftion  de  S.  Hilaire  &:  de  S.  Mar- 
tin ;  &  elle  fupplie  pareillement  dans  les  termes 
les  plus  preflans  les  Princes  regnans ,  ou  qui  régne- 
ront dans  la  fuite  d'en  prendre  la  défenfe.  Enfin  elle 
prie  les  Evêques ,  les  Rois  &  le  peuple  Chrétien  de 
la  faire  enterrer  au  milieu  de  fes  fœurs ,  dans  l'Egli- 
fe  qu'elle  avoir  commencé  de  faire  bâtir  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge.  Elle  ne  prend  d'autre  qua- 
lité dans  la  foufcription  de  la  lettre  que  celle  de 
denonde  pecherejj'e.  {a  ) 

[a.]  Le  P  Sirmond  &  le  P.  Fagi ,  deux  habiles  Critiques ,  croycnt  que  la  lettre  <îe 
fainte  Radegonde  dont  nous  avons  donné  le  prçcis ,  &  qu'on  tiouve  parmi  les  Conci- 
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Cette  lettre  fut  comme  le  Teftament  de  cette  l'An  587. 
pieufe  Reine,  qui  ne  tarda  pas  d'aller  recevoir  dans  R^j^Jo^dç?'^ 
le  Ciel  une  couronne  plus  précieufe  que  celle  à  la- 
quelle elle  avoir  renoncée  fur  la  terre.  Elle  mourut 
faintement  l'an  587  un  Mercredi  matin  treiziè- 
me d'Août.  Elle  honoroit  particulièrement  ce 
jour  de  la  femaine    en  mémoire  de  la  Nativité 
du  Sauveur  :  car  d'anciens  Auteurs  ont  prétendu 
qu'il  étoit  né  un  Mercredi.  Au  moment  que  Ra- 
degonde  expira ,  elle  s'apparut  à  un  Officier  du  Fifo 
qui  étoit  malade ,  lui  rendit  la  fantéjle  priant  de  bâ« 
tirun  Oratoire  enl'honneur  de  S.  Martin,  &  de  dé-  dèg. 
livrer  fept  prifonniers  qu'il  détenoit  dans  les  ca- 
chots :  ce  qu'il  exécuta. 

L'Evêquede  Poitiers  étoit  abfent,  &:  on  craignit 
qu'il  ne  refufât  de  venir:on  dépêcha  doncà  Grégoire 
deTourSjpour  lui  apprendre  la  mort  deRade^onde, 
&  l'inviter  à  en  venir  faire  les  funérailles. Ce  S.  Evê- 
que  s'étant  rendu  en  diligence  auMonaftere  de  fain-  creg  de giar. 
teCroiXjtrouva  lecorpsde  la  Sainte  expofé  dans  un  ^'"^ 
cercueil  ouvert.  Son  teint  étoit  brillant  &  vermeil  ; 
56 il  fembloit  que  la  mort  lui  eût  rendu  cette  fleur  de 
beauté,  que  l'âge  &  la  pénitence  lui  avoient  ôtée. 

les,  eft  celle  que  cette  Sainte  écrivit  aux  Pères  du  fécond  Concile  de  Tours.  Nous  fça- 
vons  certainement  que  fainte  Radegonde  écrivit  aux  Evêques  de  ce  Concile  ,  qui  lui 
firent  réponfe  Mais  plufieurs  raifons  nous  font  croire  que  la  lettre  en  queftion  n'cft 
pas  celle  à  laquelle  répondirencles  Evêques  du  II.  Concile  de  TourSjSc  qu'elle  n'a  éré 
écrite  que  Ion<;-;einps  après.  En  effet, fainte  Radegonde  y  dit  qu'elle  a  bâti  fonMo- 
t\a.Ùcrc  ex  permijfu  &  folatio  (iomnorum  Regum  fatris  vel  avi  earum  Le  mot  avus  ne 
peut  s'entendre  que  de  Clothaire  L  11  falloir  donc  que  quand  elle  écrivoit ,  Sigébert 
ou  Chilpéric  fût  mort  ;  afin  qu'il  fvit  vrai  de  dire  ,  que  l'ayeul  de  quelqu'un  des  Prin- 
ces rcgrans  avoir  contribué  à  la  fondation  de  ce  Monaftere  D'ailleurs,  fi  fainte  Rade- 
gonde écrivoit  cette  lettre  aux  Evcques  du  II  Concile  de  Tours  l'an  f  67  ,  comment 
î'Eglife  qu'elle  marquoit  avoir  commencée  de  faire  bâtir  pour  !a  lépulture  des  Rcli- 
gieufes,  n'étoit- elle  pas  achevée  ,  vingt  ans  après  ,lorfqu' elle  mouxu:  en  587,  com- 
me nous  veirous  qu  elle  ne  l'étoit  pas  î 
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l'An  587.  Il  affûre  qu'en  la  voyant, il  n'auroit  pu  croire  qu'elle 
T^^ïfait'kî  fût  morte,  s'il  navoit  entendu  Tes  Religieufes  défo- 
funéraiiks^de  j^çg  fe  lamenter, coiTime  fi  chacune  d'elles  eût  per- 
goadc.  du  fa  propre  mere.  Elles  étoient  au  nombre  de  deux 
cens, la  plûpart  filles  de  la  première  qualité.  Ellesne 
cefîoientde  verfer  des  larmes  à  la  vue  du  cercueil 
qu'elles  environnoient elles  difoicnt  :  «Nôtre 
«  mere, à  qui  nous  laiffez-vous  comme  des  orpheli- 
«  nes?Nous  avons  quitté  pour  nous  attacher  à  vous, 
<c  nos  biens,nôtre  patrie,  &:nos  parens  :  à  quoi  nous 
«  abandonnez-vous,  finonàdes  regrets  éternels  ? 
c<  Quand  nous  avions  le  bonheur  de  vous  pofféder , 
ce  l'enceinte  de  ce  Monaftere  nous  paroifloit  plus 
<c  fpacieufe  que  les  villes  Se  les  campagnes.  Nousne 
Ci  regrettions  pas  de  ne  plus  voir  les  prairies  émail- 
»c  lées  de  fleurs ,  &  les  champs  couverts  de  moiffons  : 
«  nous  trouvions  ,  en  vous  voyant  ,  un  fpectacle 
«  plus  agréable...  Que  nous  fommes  infortunées 
«  d'avoir  perdu  nôtre  faintemere,  &  qu'heureufes 
ce  font  celles  qui  font  mortes  avant  vous  :  Nous 
«.  fçavons  à  la  vérité  que  vous  êtes  dans  le  Ciel  par- 
ce mi  les  Chœurs  des  faintes  Vierges  :  mais  cette 
«  aflurance  qui  nous  confole  ,  ne  nous  empêche  pas 
«<  de  fentir  nôtre  perte.  c< 

Le  S.  Evêque  de  Tours  fut  touche'de  ces  tendres 
regrets  ;  &  ne  pouvant  lui-même  retenir  fes  larmes, 
il  fe  tourna  vers  1  AbbefTe  &c  lui  dit  :  >•  Interrom- 
ce  pez  ces  cris  lamentables ,  &  fongez  plûtôt  à  ce 
ce  qui  eft  nécefTaire  pour  les  funérailles.  Nôtre  frère 
ce  îvlérouée  eft  occupé  à  la  vifite  de  fon  Diocéfe  :  dé- 
libérez  ce  que  vous  aye?  à  faire,  ik  ne  différez  pas 


nid. 
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trop  d'inhumer  le  faint  corps.  »»  C'étoit  ce  qui  l'An  587. 
faifoit  l'embarras.  Sainte  Radegonde  avoir  ordon- 
né qu'on  l'enterrât  dans  la  Bafilique  de  la  Sainte 
Vierge, qu'elle  avoit  fait  bâtir  pour  la  fépulturedes 
Religieufes.  (  a  )  Mais  ce  lieu  n'étoit  pas  encore  bé- 
ni ,  ni  l'Autel  confacré  ;  &  on  ne  fcjavoit  quel  parti 
prendre  pendant  l'abfence  de  l'Evêque. 

Après  l'avoir  attendu  trois  jours  ^  les  principaux 
citoyens  de  Poitiers  dirent  à  Grégoire  :  «  Préfu- »» 
niez  bien  de  la  charité  de  vôtre  frère  ,  &  confa-  » 
crez  1  Autel  :  nous  fommes  perfuadés  qu'il  ne  le  » 
trouvera  pas  mauvais,  et  Grégoire  confacra  l'Au-  - 
tel  ;  &  il  fît  enfuite  l'enterrement  avec  un  nom- 
breux Clergé.  Les  Religieufes  à  qui  la  Règle  de 
Sainte  Céfaire  défendoit  de  fortir  du  Monaftere , 
montèrent  fur  les  tours  &  furies  murailles  ,  &  ac- 
compagnèrent le  Convoide  leurs  yeuXj  &  de  leurs 
cris  lamentables  :  enforte  ,  dit  la  Religieufe  qui  a 
écrit  la  vie  de  la  Sainte  &:  qui  étoit  prélente ,  qu'on 
ne  pouvoir  diftinguer  le  chant  des  Pfeaumes  ,  & 
qu'on  n'entendoit  que  des  gémilTemens  au  lieu  des 
AÏIqIhkxs  ce  qui  marque  qu'on  chantoit  ces  Canti~ 
quesd'allégrelfe  aux  funérailles  des  fidèles,  (h  )  Elle  Bf^^"»-^''^ 
ajoute  qu  un  aveugle  qui  vivoit  encore  ,  lorlqu  elle 
écrivoit ,  recouvra  la  vûë  en  touchant  la  bière  pen- 
dant le  Convoi.  Grégoire  fe  contenta  de  dépofer 
danslafoffe  le  cercueil  ouvert  ,  réfervanc  à  l'Eve- 

\ci)  Cette  Eglife  de  la  Vierge  eft  aujourd'hui  une  Colléi^iale,  qui  porte  le  nom  de 
fainte  Radegonde  qui  la  fit  bâtir. 

{b\  D'autres  monumens  de  l'Antiquité  font  en  effet  juger  qu'on  chantoit  \  Aile- 
lu'.a  ,  aux  entcrrcmcns.  Saint  Jérôme  marque  qu'on  le  chanta  aux  obfcques  de 
ïabiolc. 
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L'ANjSy.         l'honneur  de  le  fermer  ,  &  d'y  célébrer  la 
MefTe  des  Obféques. 

Etant  retourné  au  Monaftere,,  l'Abbeffe  fuivie 
des  fœurs  lui  montra  avec  une  véne'ration  religicu- 
fe  toutcequiavoic  été  àTufage  de  Sainte  Radegon- 
de.  «  Voilà,  difoic- elle  ,  fa  cellule  ;  mais  nous  n'y 
ce  trouvons  plus  nôtre  mere  Voilà  l'Oratoire  où  elle 
«  prioic  5  &  les  livres  qu'elle  nous  lifoit  ;  mais  nous 
i€  n'entendons  plus  fa  voix.  Voilà  le  fufeau  dont 
«  elle  fe  fervoit  pour  filer.  Ce  fouvenir  perqoit  le 
cœur  des  Religieufes  ,  &  renouvclloit  les  gémifTe- 
mens  &  les  pleurs.  Elles  ne  pouvoient  pas  faire 
mieux  fentir  la  grandeur  de  leur  perte  :  les  larmes 
qu'on  donne  aux  morts  ,  font  le  plus  bel  éloge  6c 
le  plus  fincere  qu'on  puifle  en  faire. 
Mort  ae  s.  Sainte  Radegonde  avoir  ordonné  en  mourant, 
MaS  '^^  qu'on  portât  la  nouvelle  de  fa  mort  à  S.  Junien  Ab- 
vi:.)un\mi.  Mairé  ,  afin  qu'il  priât  le  Seigneur  pour  elle. 

Junien  qui  étoit  malade,avoit  donné  le  même  ordre 
pour  la  Sainte  Princeffe.  Mais  le  Seigneur  voulut  les 
re'iinir  en  même  temps  dans  le  Ciel.  Ils  moururent 
le  même  jour ,  &  àla  même  heure  \  ôc  les  deux  cou- 
riers  qu'ils  s'ejiyoy oient ,  fe  rencontrèrent  à  mi- 
chemin. 

La  Vie  de  Sainte  Radegonde  fut  d'abord  écrire 
par  Fortunatj  {a)  qui  étoit  comme  l'Agent  du 

( a)Lc  Sx  Baillet  dit  dans  la  Vie  de  faintc  Radegonde  que  l'afFcition  qu'elle  tcmoijp 
î^noit  au  Prêtre  Fortunat  .donna  lieu  à  des  calomnies  contre  l'honneur  de  cette  Prin- 
ceffe j  &  que  Fortunat  écrivit  pour  s'en  juftifier  ,  &  pour  juAifîer  fon  illuftrc  Patrone. 
$ur  quoi  il  cite  leb  pocfies  de  cet  Auteur.  Mais  je  ne  trouve  rien  dans  Fortunat  qui 
puiffe  faire  naître  le  moindre  foupçon  de  ce  qu'on  avance  ici  Le  ficur  Baillera  pris 
apparemment  la  fainte  Abbeffe  Agnès  pour  fainte  Raaegondej&  il  a  mal  pris  ce  que 
Fortunat  en  dit  II  proccfte  qu'il  aime  Agrès  d'un  amour  pur,  comme  il  aimeroit  fa 
/feur.  Dire  cela ,  clt-cc  dire  que  la  calouiiiic  l'avoit  accufc  d'un  attacb -mrr  t  c  r  minelî 

Monaftere^ 


Croix. 
Greg.l  ^,c,  40, 
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Monaftere ,  &  qui  avoir  vû  la  plupart  des  fairs  qu'il  l'AnjSjT 
rapporre.  On  jugea  qu'il  avoir  omis  plufîcurs  chofes 
édifianres  rc'eft  pourquoi  une  Religieufe  nomme'c 
Baudonivie,  qui  avoir  aufTi  vécu  avec  la  Sainre,y 
ajoura  un  fupplément  à  la  prière  de  l'AbbelTe  Di- 
dymie.  C'eft  de  ces  deux  Aureurs  fi  dignes  de  foi , 
que  nous  avons  tiré  ce  que  nous  avons  dir. 

Après  la  morrde  Sainte  Radep;onde  ,  l'AbbefTe  ^^"o"" 

1  o  -t/Vcciue  de 

de  Ton  Monaftere  defainte  Croix  fupplia  l'Evêque  po^c  rs ,  pi  o- 
Me'roiiée  de  prendre  cette  Comimmauté  fous  fa  diekcoSïï" 
conduite  ,  comme  Sainte  Radegonde  l'en  avoir  ïer^de'SinS 
prié,  nie  refufad  abord  :  enfuite  ayant  pris  confeil, 
il  promit  qu'il  feroit  leur  pere,  &  leur  défenfeur; 
&c  comme  ce  Monaftere  étoit  fous  la  protection 
fpéciale  du  Roi,  il  obtint  de  Cliildebert  des  lettres , 
par  lefquelles  il  lui  étoit  permis  de  le  gouverner, 
comme  les  autres  de  fon  Diocéfe.  Mais  on  préten- 
dit qu'il  confervoit  toujours  contre  ces  Religieu- 
fes  les  préventions  peu  favorables ,  dont  il  n'avoir 
donné  que  trop  de  marques  à  Sainte  Radegonde. 

La  fainte  AbbefTe  Agnès  fit  honneur  par  fa  ver-  sainte  Agris 
tu  &  fa  fageffe  au  choix  de  Radegonde  i  &  elle  gou-  ooix  de'poi- 
verna  fa  nombreufe  Communauté  avec  une  pru- 
dence_,quiy  entretint  la  paix  &  la  régularité  :  elle  ne  ^''""^  ^i-^^"^ 
furvccutpas  long- temps  à  Sainte  Radegonde  ,  qui 
l'avoit  élevée.  Elle  eft  honorée  dans  l'Eglife  de 
Poitiers  le  15.de  Mai  avec  Sainte  Difciole,une  de 
fes  Religieufes  dont  nous  avons  fait  mention. 

La  même  année  que  Sainte  Radegonde  alla  rece- 
voir la  récompenfe  de  fes  vertus ,  le  Duc  Gontram- 
Bofon  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ,  re^ut  la 
Tome  ni.  G  g 


i.'An  5S7. 

Aircmlilie 
jJ'Andeiot. 


Mort  cîu  Duc 
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punition  de  Tes  perfidies  à  rAffemblée  d'Andelot^ 
au  Diocéfe  de  Langres.  Les  Rois  Gontram  &  Chik 
debert  qui  l'avoienc  convoquée  ,  s'y  trouvèrent 
avec  les  Reines  Brunehauld  mere  de  Cbildebert  , 
&  Faileuba  fa  femme  ,  Se  avec  un  grand  nombre 
d'Evêques  Se  de  Seigneurs  ,  qui  dévoient  être  les 
Médiateurs  du  Traitré  qu'on  y  vouloit  faire.  Les 
deux  Rois ,  l  oncle  &  le  neveu  ,  que  les  attentats  de 


Frédé^onde  avoient  reunis 


plus  étroitement  ,  y 


conclurent  en  effet  unTraitte',par  lequel^après  avoir 
re^léfort  en  détail  les  limites  de  leurs  Etats  fleurs 
autres  intérêts ,  ils  fe  jurèrent  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fainr  une  alliance  éternelle.  L'Ade  ell:  daté  du  18 
de  Novembre  ,  la  z6  anne'e  de  Gontram,  &  la  dou- 
zième de  cbildebert  ^  c'eft-à  dire  l'an  587, 

Après  que  cette  grande  affaire  eut  été  finie, les 
deux  Rois  examinèrent  juridiquement  les  accufa- 
tions  intentées  contre  Gontram-Bofon.  Ce  Duc  qui 
croit  entré  dans  tant  d'mtrigues ,  fur  aifément  con- 
vaincu de  plufieurs crimes,  &  nommément  d'avoir 
fait  déterrer  dans  une  Eglife  de  Mets  une  Dame 
Francoife ,  pour  avoir  les  ricbeffes  Se  les  bijoux  avec 
lefquels  on  l'avoir  inhumée.  Car  tel  étoit  l'ufage 
des  anciens  François  ;  peu  curieux  d'orner  les  de- 
hors de  leurs  tombeaux  ,  ils  faifoient  confifter  leur 
magnificence  à  y  cacher  de  riches  thréfors.  Les 
deux  Rois  condamnèrent  donc  ce  Duc  àmort.  Dès 
qu'il  en  eut  la  nouvelle  ,  il  fe  réfugia  dans  la  maifon 
de  S.  Magncric  Evêque  de  Trêves  .  qui  accompa- 
gnoit  Cbildebert  à  Andelot  j  &  tenant  l'épée  nue, 
il  lui  dit  en  l'abordant  :  »  Saint  Evêque^  fauvez- 
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inoî  ;  ou  fî  vous  refufez  dele  faire  ,  fcjacliez  que  »  L'ANjSy, 
vous  mourrez  de  ma  main.  «  L'Evêque  embarafTé  »» 
d'un  pareil  compliment,  lui  dit  :  »  LailTcz- moi  donc 
aller  implorer  la  clémence  du  Roi.  »  Non, reprit  le» 
Duc ,  envoyez-y  vos  Abbés  :  fi  vous  ne  me  déli-  >» 
Vrez  pas  j comme  vous  le  pouvez,  nous  mourrons  » 
^enfemble.  >» 

On  fit  aux  deux  Rois  un  rapport  infidèle  dece  ^  f'/'^;/*''' 
quife  pafToit  ;  6«:on  leur  dit  que  Magnéric  prenoit 
ladéfenfe  deBofon ,  &:  s'oppofoit  à  l'exécution  de 
leurs  ordres.  Alors  le  Roi  Gontram  aufii  violent 
idansle  premier  mouvement  de  fa  colère  ^  qu'il  écoit 
cnfuite  modéré,  dit  :  >»  Allez,  mettez  le  feu  à  la 
•fnaifon,  &  fi  1  Evêque  refufede  fortir, qu'il  foit»» 
brûlé  avec  le  coupable.  »  L'ordre  fut  exécuté  :  mais 
Jes  Clercs  de  faint  Magnéric  voyant  lamaifoneil 
feu, en  tirèrent  leur  Evêque  j  &  Bofon  fut  aufii-tôt 
percé  de  coups,  digne  châtiment  de  tant  de  per- 
fidies. C'eft  où  aboutit  lapromefle  de  l'Epifcopat, 
<]uenousavonsvûluiavoirétéfaitepar  une  Pytho- 
riilTe. 

Saint  Azérie  Evêque  de  Verdun  ,  qui  s'étoit  fait  s.  Acéiicde 
■comme  caution  pour  Bofon^  fut  inconfolable  de 
fa  mort,  aufii-bien  que  de  celle  d'un  autre  Seigneur  cyeg.rur.i. 
François  nomméBerchefroi,  qui  fut  tué  dans  l'Ora-  ^' "-i- 
toire  de  fa  maifon  Epifcopale ,  où  il  s'étoit  réfugié. 
Xe  Roi  Cliildebert  aimoit  tendrement  faint  A2;é- 
rie,  qui  étoit  fon  pere  par  le  Baptême  j  &:  comme  il 
ne  pouvoir  rien  lui  refufer ,  iln'avoit  pas  voulu  qu'il 
4e  trouvât  à  Andelotjde  peur  qu  il  n'mtercédât  pour 
lescoupablcsqu'ony  devoir  juger. z\prês  leur  exccu- 
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l'An  587.  tion  ,  il  envoya  de  riches  préfens  à  ce  faint  Evêque", 
pour  le  confoler.  Mais  rien  ne  fut  capable  d'adoucir 
fa  douleur, qui  croit  fans  cefTe  renouvclléepar  la  vûé 
des  enfans  de  BoCon  qu'il  élevoit  chez  lui.  Il  en  mou- 
rut peu  de  temps  après  ^  Tan  5  88  j  &  il  fut  enterré 
dans  rOratoirede  faint  Martin, qu'il  avoir  fait  bâtir. 
Il  eft  honoré  le  premier  jour  de  Décembre  ,  fous  le 
nom  de  faint  Airei  ou  Agrei.  Fortunat  donne  de 

Ton.i.^.curm  grands élogcs  à  la  piété ,  à  l'èloqucnce  &  à  la  charité 
'  d'Agéric.  Il  loiie  fa  magnificence  à  rebâtir  les  an- 
ciennes Eglifes ,  &  à  en  ériger  de  nouvelles,  &  le 
foin  qu'il  avoir  de  rompre  à  fon  peuple  le  pain  de  la 
parole^  en  lui  rompant  le  pain  matériel  :  car  tout  ce 
qu'il  pofftdoit  étoit  plus  aux  autres  qu'à  lui-même. 
Après  fa  mort,  Charimere  Référendaire  de  Childe- 
bertil.  obtint  PEvèché  de  Verdun,  à  l'exclunon 
de  l'Abbé  Buciovald  qui  le  briguoit. 
s  Macrnèr  c     Saint  Magnétic  dc  Tréves,  dont  nous  venons  de 

de  Trêves,     parler  ,  foutint  pat  fon  mérite  la  gloirc  de  ce  grand 

cJm.*z'  ^'  Siège  }  &  il  retraça  dans  fa  conduite  les  vertus  Apof- 
toliques  de  faint  Nicet  ^  dont  il  fut  le  difciple  de  le 
fucceffeur.  Le  crédit  qu'il avoit  à  la  Cour, ne  dimi- 
nua rien  de  fa  follicitude  Paftorale  pour  fon  trou- 
peau. Il  s'appliqua  fur-toutà  donnera  fon  Eglife  de 

rip  Gny.^emi.  dignes  Min irtrcs ,  perfuadéquele  bon  choix  des  fu- 
jets  qa'on  deftine  à  rAurel,efl:  la  partie  la  plus  im- 
portante des  devoirs  d'un  Evèque.  Magnéric  faifant 
la  vifite  de  fon  Diocéfe ,  trouva  à  Yvois  un  jeune 
homme  nommé  Gauge'ric  ou  Geri,  dont  on  lui  fit 
un  grand  éloge  ;  Câpres  s'ctre  aiïûré  par  lui-même 
du  bien  qu'on  lui  en  difoit ,  il  l'ordonna  Diacre, 
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Géri  juftifîa  fa  réputation ,  &  montra  dans  le  Cler-  l'An  587. 
gé  tant  de  prudence  ôc  tant  de  piété,  qu'après  la  o/'céd^ar 
mort  de  faint  Védulfe  Evèque  de  Cambrai  &  d' Ar-  l^^^^f  ^ 
ras  fa),  les  habitans  de  ces  villes  le  demandèrent  à 
Cliildebert  pour  leur  Evêque.  Il  fut  ordonné  par 
Gilles  de  Rheims  fon  Métropolitain  {b)--,5c  pendant 
trente  ans  qu'il  tmt  le  Siège ,  il  travailla  avec  un  zélc  i^'^, 
infatigable  aufalutdefon  peuple  ,&  àla  gloire  de 
fon  Eglife.  Il  mourut  après  l'an  6ï^  (c) ,  on  ne  ferait 
quelle  année.  Ce  faint  Evêque  fut  enterré  dansunc 
Eglife  qu'il  avoir  fait  bâtir  en  l'honneur  de  faint 
Médard,  fur  une  colline  confacrée  auparavant  au 
culte  des  Idoles.  On  fait  la  fête  de  S.  Géri  Tonzie'me 
d'Août,  &  celle  de  faint  Magnéric  le  2.5  de  Juilicr. 

Les  Eglifes  de  la  Province  de  Narbonne^  qui 
avoientfi  long-temps  gémi  fous  la  domination  des 
Ariens , venoient  d'être  confolées  parla  converfîon 
des  Vifîgoths.  Ce  fut  le  précieux  fruit  que  produifit 
le  fang  du  faint  Martyr  Herménigilde.  Le  Roi 
fon  pere  qui  Tavoit  verfé ,  en  reffentit  lui-même  les 
effets.  Le  regret  fuccéda  bien-tôt  dans  fon  cœur  à 
la  fureur  j&  il  détefta  une  Héréfîe  qui  l'avoir  por- 
té à  devenir  le  meurtrier  de  fon  propre  fils.  Heureux 
s'il  eût  eu  le  courage  d'embraffer  la  vérité  qull  re- 
connut !  Mais  fi  la  politique  ou  le  refpe6l  humain 
l'empêchèrent  de  la  profeffer  publiquement ,  il  crut 

(a)  L'Eglife  de  Cambrai  &  celle  ci' Arras  demeurèrent  unies  &  gouvernées  par  ur> 
même  Evêque  jufqu'à  l'an  i  C9  j . 

(^J  Cambrai  é:oit  alors  de  la  Métropole  de  Rheims  :  car  ce  ne  fut  qu'au  feizicme 
fiécleque  ce  Siège  fut  érigé  en  Archevêché.  Les  Archevêques  de  Rheims  ont  fouvcnc 
proteflé  contre  cette  éredtion. 

(c)  S.  Géri  fut  ordonné  par  Gilles  de  Rheims  qui  fiit  dépofé  en  590  ;  &  il  moiirnt 
lorfque  Clot-haùe  II,  étoitdéja  maître  de  louce  }a  Monarchie  Fran5oifc;ce  qui  airiy.'i 
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l'An  587.  devoir  en  mourant  procurer  à  Ton  fils  RécarcJà 
décJhT  ^on^  les  avantages  dont  il  ne  vouloir  pas  joiiir  lui-même. 
crc^^'ma  /  ^'^''^^^ ''^^ ^^^^ la  mott^il envoya  quctir  faint  Lcan- 
j.Diai.  ji.   drede  Séville  i  &:  enlui  recommandant  le  Prince  Ré- 
carede,il  le  pria  de  faire  à  Ton  égard  ce  qu'il  avoic 
fait  à  1  égard  d'HerménigildeVc'eft-à-dire  de  le  ren- 
dre Catholique.  Le  bruit  fe  répandit  même  que  Leu- 
vigildeavoit  fait  pénitence  avant  fa  mort,  &  avoic 
de'tefté  avec  larmes  pendant  fept  jours  fon  attache- 
B.c. 46.      mental  Ananiime. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Récarede  qui  lui  fuccéda , 
Tan  5  8  ^ ,  n'eut  rien  plus  à  coeur  que  de  fe  faire  in- 
enlbTaïe^u   ftruirc  dc  k foi  CathoUqu c.  Ilfitteniràcc  fujet  en 
que.  fa  préfence  une  Conférence  entre  les  Evêques  Ca* 

^Greg.  Tur.  thoUques  &  Ics  Evêques  Ariens  de  fon  Royaume. 

La  vérité  y  triomphoit  des  fophifmes  de  l'erreur^ 
iorfque  Récarede  acheva  de  rendre  la  victoire  com- 
plette.  Il  déclara  que  ce  qui  faifoit  le  plus  d'impref- 
fîonfur  fonefprit,  étoit  le  don  fubfiftant  des  mi- 
racles ,  qui  fe  perpétuoient  dans  l'Eglife  Catholi- 
que i  au  lieu  qu'on  n'en  voyoit  aucun  dans  fa  fe£te  : 
qu'au  contraire  un  Evêque  Arien  ayant  tenté  fous 
le  règne  de  fon  pere  de  faire  un  faux  miracle ,  avoiC 
en  effet  aveuglé  un  homme  qui  contrefaifoit  l'a^ 
veugle.  Voici  le  fair. 

Le  Roi  Leuvigilde  ayant  dit  un  jour  à  un  de  fes 
Evêques.  «  Pourquoi vous-autresne faites-vous  pas 
«  de  miracles  jComme  en  font  ceux  qui  fe  difenc 
«  Catholiques?  «L'Evêque  pourcouvrir  la  honte 
de  fafede,  répondit  qu'il  en  avoit  fait  plufîeurs  en 
fa  vie,  &  qu'il  pourroit  encore  en  faire.  Aufli-tôc 
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ayant  fait  venir  un  pauvre,  qui  étoic  Arien  comme  l*An  587. 
lui ,  il  lui  donna  quarante  pièces  d'or  ,  pour  contre-  ^^"^p^j^^'^ 

'  1  r  '  r  •  d  un  Eveque 

faire  Taveuglejluirecommandant  de  fe  placer  dans  Aricn^pour 
un  endroit, où  ildevoit  pafTer  avec  le  Roi.  L'éclat  miracles  qui 
de  Tor  éblouit  ce  malheureux,  &  il  fit  ce  dont  on  lEaHfe^ca-^ 
«toit  convenu.  Le  prétendu  aveugle  voyant  donc  %f^X'r  'conf. 
venir  de  loin  le  Roi  avec  i'Evêque  ,  fe  mit  à  crier  ^3- 
de  toute  fa  force,  pour  conjurer  celui-ci  de  lui  ren- 
dre la  vue.  L'Evêque  qui  fe  tenoit  fût  du  fuccès ,  lui 
impofa  les  mains  avec  oftentation ,  en  luidifant: 
§Ih^iI  te  foitfait  félon  ma  foi-  Mais  dans  l'inftant  Dieu 
fit  un  miracle  qu'il  n'attendoit  pas  ;  &:  celui  qui  fai- 
foit  l'aveugle  ,  le  devint  efFed:ivement  avec  des 
douleurs  qui  lui  firent  confefiTer  l'impofture.  On 
rapporte  un  trait  tout  pareil  de  Cirola  Eveque 
Arien  d'Afrique.  Les  Hérétiques  ontde  tout  temps 
cherché  à  fe  faire  honneur  par  de  faux  miracles  : 
mais  il  ne  s'en  opère  de  véritables  que  dans  l'Eglife 
Cathohque.  Ni  les  chicanes  des  incrédules  qui  les 
conteftent,  ni  les  fupercheries  des  Secftaires  qui  les 
contrefont  quelquefois ,  ne  pourront  jamais  nous 
enlever,,  ni  même affoiblir  cette  preuve  toûjours 
fubfiftante  de  la  vérité  de  nôtre  foi  II  n'cft  pas 
étonnant  qu'elle  ait  fait  tant  d'impreflîon  fur  Tef- 
prit  du  Roi  Récarede. 

Dés  que  ce  Prince  eut  connu  la  vérité,  il  en  de-  , 
vint  le  Prédicateur  &c  l'Apôtre  ;  &  comme  les  exhor- 
tations d'un  puiffant  Roi  font  des  grâces  bien  effi- 
caces, toute  la  nation  des  Vifigoths  s'y  rendit  en 
peu  de  temps. Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Evêques,qui  ne 
montraffent  une  docilité  dont  on  voit  peu  d'éxem- 
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l*An587.  pics  danstles  Chefs  de  parti.  Récaréde  envoya  por- 
ter la  nouvelle  de  fa  converfion  à  fes  fujets  de  la 
Converfion  G^ule  Narbonnoifc-  Elle  confola  les  Catholiques 

des  Viligoihs  1  •  r      rr  %  r 

de  la  Gaule  de  tout  cc  qu'ils  avoicnt  iouftert  pour  la  foi  ,  ÔC 
elle  porta  les  Ariens  à  fuivre  l'exemple  du  Prince. 

Il  ne  fe  trouva  qu'un  de  leurs  Evêques^  qui  cher- 
cha une  fauffe  gloire  dans  fon  opiniâtreté.  C'étoic 
AthaIocus(^î)dGNarbonnejUn  des  plus  entêtés  &  des 
plus  fubtils  Sophiftes  de  fa  fede  :  on  l'y  nommoit 
le  nouvel  Arius.  Mais  il  reffembloit  encore  plus 
à  cet  Héréfiarque  par  fon  orgueil ,  que  par  fes  ta- 
lens.  Il  ne  putfe  réfoudre  àdefcendre  du  premier 
rang ,  qu'il  avoit  tenu  fi  long  temps  dans  fon  parti, 
uéroitc  &  pour  fauver  donc  les  reftes  d'une  fedte  expirante  , 

niortd'Aiha-  il  eut  rccours  à  la  rcflource  Ordinaire  de  l'He'refie,, 

locus  Evéque        .  ^  .  .      ,       .  v  i       'i  ti- 

AiiendeNar-  qui  Ic  cToit  opprmicc  ,  ]c  vcux  dire  ,  a  la  rébellion  ; 
^°rauL  Diae.  &  coHimc  il  étoit  accrédité ,  ôc  que  le  prétexte  de 
imerit.  c.19.  |^  Religion  eft  toûjours  fpécieux  ,  il  vint  à  bout 
de  foulcver  quelques  Comtes  de  la  Province.  Mais 
la  fageffc  de  Récarede  conjura  bien-tôt  cet  orage  ; 
&  la  lumière  de  la  foi  acheva  de  ramener  la  féréni- 
té  ,  en  diflipant  les  ténèbres  de  l'erreur.  Ainfi  cette 
conjuration  n'ayant  fervi  qu'à  faire  connoître  la 
foibleffe  du  parti, &  à  faire  détefterl'efprit  de  révol- 
te,  que  l'Héréfie  infpire  ,  les  Vifigoths  de  la  Gaule 
s'emprefferent  de  donner  des  marques  de  leur  foû- 
mifTion  à  leur  Roi  6i  à  l'Eglife.  Le  fuperbe  Arien  en 
conqutunfi  violent  dépit,  qu'il  en  mourut  fubite- 
ment,  comme  pour  avoir  avec  Arius  cette  nou- 
velle reflfemblance. 

\(a)  Sous  le  règne  des  Gotlis  Ariens  ,  il  y  avoità  Narbonne  un  Evcque  Catholique, 
ic  un  Evccjue  Arien.  Migédus  ctoit  alors  l'Évêquc  Catholique. 

Récarede 
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Récarede  pour  affermir  fa  foi  5*:  celle  de  Ces  fu- 
jets,  fîcafrembler  peu  de  temps  après  à  Tolède  un  je^Toied^oli 
Concile  national  ,  detousles  Evêques de  fes  Etats,    trouvent ics 
Il  s'y  trouva  huit  Evcquesdela  ProvmcedeNarbon-  Gluï^Nar- 
ne  avec  Migétius  leur  Métropolitain.  Et  ce  fut  ce  ^°T°]%onc, 
Concile, cjui  portales  derniers  coups  à  TArianifuie  ^^^'t-^^i^ 
dans  la  Gaule     dans  l'Efpagne.  On  y  fit  foafcrirc 
les  Confeflions  de  foi  les  plus  claires  &  les  plus 
détaille'es  aux  Evêques     aux  Seigneurs  convertis 
de  l'Arianifme  ,  qui  donnèrent  avec  joie  cette 
marque  de  leur  iîncére  retour.  Ainfi  fut  extirpée 
cette  funefte  Héréfîe,  quiavoit  regnédansune  par- 
tie des  Gaules  ôvT  dans  prefque  toute  l'Efpagne, 
depuis  rétabliffement  des  Goths  dans  ces  Provin- 
ces ,  c'eft-à-dire ,  depuis  près  de  deux  cens  ans. 

Après  qu'on  eut  réglé  ce  qui concernoit la  foi, 
on  fit  àce  troifiéme  Concile  de  Tolède  vingt-trois 
Canons  de  difcipline ,  dont  je  dois  dire  un  mot  , 
parce  que  les  Evêques  de  la  Province  de  Narbonnc 
y  afTifterent  On  y  ordonna  que  pour  affermir  la  foi, 
on  chanteroit  le  Symbole  de  Conftantinople  (a,) 
dans  toutes  les  Eglifes  ;  qu'on  liroit  l'Ecriture  Sain- 
te à  la  table  des  Evêques,  pour  éviter  les  difcours 
inutiles  :  qu'à  raifon  de  la  pauvreté  &  de  l'èloigne- 
ment  des  Eglifes  d'Efpagne  ,  on  ne  tiendroit  pas  de  ^- 
Concile  tous  les  fix  mois  félon  les  Canons  ,  mais 

c.  I  8. 

feulement  tous  les  ans  :  qu'on  fuivroit  l'ordre  de  la 
pénitence  établi  par  les  anciens  Canons,  &  qu'on 
ne  fouffriroit  plus  que  fans  l'avoir  obfervé  ,  les 

(a)  I]  eft  remarquable  de  voir  dès- lors  dans  ce  Symbole,  tel  qu'il  cft  rapporté  en 
ce  Concile  ,  la  Procefllon  du  faint  Efprit  marquée  avec  l'addition  Filioqus  ,  que  les 
Crées  ne  fe  font  avifesde  icpiochçr  aux  Latins  que  plufieurs  fiéclcs  après. 

Tome  III,  H  h 
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pécheurs  fe  fifTent  réconcilier  toutes  &c  quantes  fois 
qu'il  leur  plaifoit  de  pécher.  Défenfe  aux  Evêques 
convertis  de  l'ArianiTme  d'avoir  encore  commerce 
avec  leurs  femmes  :  ce  qui  marque  que  les  Evèques 
Ariens  ne  gardoient  pas  la  continence.  Cette  vertu 
'^•^3*  n'a  jamais  été  du  goût  des  Hérétiques.  Défenfe  de 
faire  chanter  des  Cantiques  funèbres  aux  enterre- 
mens ,  de  s'y  frapper  la  poitrine ,  ou  d'y  frapper  fes 
proches  en  figne  de  dueil  :  on  ne  doit  y  chanter  que 
des  Pfeaumes,  pour  marquer  l'efpérancede  la  Ré- 
fuereilion.  Défenfe  de  faire  dans  les  Eglifes  des 
danfes ,  ou  d'y  chanter  des  chanfons  deshonnêtes 
aux  fêtes  des  Saints.  (  a  ) 
T  I.  conc.  retour  du  Concile  de  Tolède ,  les  Evêques 

Concile  de  de  la  Proviuce  Narbonnoife  en  tinrent  un  autre  a 
ai  onn  .  Naj-j^onne  ,  le  premier  de  Novembre,  Ere  (h)6zj  ^ 
c'eft-à-dire,  l'an  de  Jefus-Chrift  589  ,  pour  remé- 
dier aux  abus  qui  s'étoient  glifles  fous  la  domina- 
tion de  THéréfie.  Ils  y  firent  quinze  Canons  qui 
méritent  prefque  tous  l'attention  du  Lecteur. 

I.  Défenfe  aux  Clercs  de  porter  des  habits  de 
pourpre  ;  cette  couleur  étant  propre  fur-tout  des 

(i?)  M.  Fleiui  t.  7  p.  Ê 48  j  parlant  da  Canon  de  ce  Concile  de  Tolède,  qui  profcrit 
\c%  é3.n(csAtsLg\\ks,à\i\ Il  faut  je  fou-venir  que  c'efi  enLffagne.'h\2tii  ce  irait  faty- 
rique  perd  fa  force  &  fon  fcl ,  quand  on  fait  réflexion  que  nous  avons  vu  par  les  Sta- 
tuts du  Synode  d'Auxerre  ,  quecciticmedcfordre  regnoitdans  la  Gaule. 

(b)  Ce  qu'on  nomme  l'Ere  Effugnole  ,  ou  fimplement  l'Ere  ,  eft  une  manière  de 
compter  les  années  qui  a  été  en  ufage  en  Efpagne  depuis  le  temps  d'Auguftc  jufqu'au 
quatorzième  fiécle.  Cette  époque  commer.ce  5  s  ans  avant  l'Ere  de  Jefus-Chrift  :  ainfi 
pour  réduire  les  années  de  l'Ere  à  celles  de  Jefus-Chrid  :  il  ne  faut  qu'en  ôrer  trente- 
huit  ans.  On  voit  par-là  que  l'Ere  a  commencé  à  la  huitième  atuiéc  Julienne.  Mais  il 
eft  difficile  de  déterminer  l'événement  qui  a  donné  lieu  à  cette  Epoque-  Barcnius  croit 
<}ue  ce  fut  un  tribu:  impoft  cette  année  par  les  Romains  fur  les  tfpagnols ,  qui  s'é- 
toient révoltés  AiiSiVEre,  JEth  aura  été  appcllée  de  la  forte  ab  i.re.  D'autres  ont 
Jit  que  les  le;  très  qui  forment  le  mot  JEm  !onc  initiales ,  &  fignifient  Annus  erat 
jiugu^t,  &qu'il  falloir  ainfi  les  écrire  A.  ER.A  Mais  58  ans  avant  Jefas-Chii(V 
OtlavittS  Ccfai n'étoit  pas  encore  uomiiié  Auguftc, 
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laïques  conftitués  en  dignité  :  (  ce  qui  marque  co^J[j°"'d 
que  les  premiers  Magidrats  portoient  dès-lors  des  NaiboBnç. 
robbes  de  pourpre  ) 

IL  On  chantera  le  G/ori^P^mé^c.  à  la  fin  de  cha- 
que Pfeaume,  &  à  chaque  divifion  des  Pfeaumes  qui 
feroienc  trop  longs.  (  Cet  ufage  étoit  établi  depuis 
long-temps  dans  les  autres  Eglifes  des  Gaules  :  mais 
la  domination  des  Ariens  avoir  fans  doute  empêché 
qu'on  ne  le  fuivît  dans  la  Province  de  Narbonnc  .  ) 

III.  Défenfe  fous  peine  d'excommunication 
ôc  de  dépofirion,aux  Prêtres ,  aux  Diacres,  &  aux 
Soûdiacres  ,  de  s'affeoir  ou  de  fe  promener  dans 
les  places  publiques,  pour  s'y  entretenir  de  vains 
difcours.  (  Il  falloir  qu'on  regardât  comme  un  grand 
crime  l'oifiveté  dans  un  Clerc,  puifqu'on  la  punif- 
foit  fi  iévérement.  y 

IV.  Tout  homme,  foit  libre  ou  efclave  ,  foie 
Goth  ou  Romain^  Syrien  ou  Juif , ne  fera  aucune 
œuvre  fervile  le  Dimanche  ,  fous  peine  pour  les 
perfonnes  libres  de  dix  fols  d'amende  ,  qui  feront 
payés  au  Comte  de  la  Ville,  ôc  pour  les  efclaves  de 
cent  coups  de  foiiec. 

V.  VI.  Les  Clercs  rebelles  feront  enfermés  un  an 
dans  un  Monaftere  ,  &  l'Abbé  les  traitteracomme 
l'Evêque  l'aura  ordonné  :  s'il  en  agit  autrement ,  il 
fera  lui-même  fufpendu  de  fes  fon6tions.  Car  quand 
quelqu'un  efi;  envoyé  dans  un  Monaftere,  c'eft  pour 
y  faire  pénitenc-e ,  ôc  non  pour  y  faire  bonne  chère. 

IX.  Défenfe  aux  Juifs  de  porter  en  terre  leurs 
corps  morts  enchantant  des  Pfeaumes^  fouspcine 
de  payer  fix  onces  d'or. 


244       Histoire  de  l' Eglise 

X.  Un  Clerc  dcfobéïfTant  à  Ton  Evêqiie  ,  fera 
privé  de  la  rétribution  de  l'Eglife  Se  de  la  Commu- 
nion ,  pendant  un  an. 

XI.  Dcfenfe  aux  Eveques  d'ordonner  un  Dia- 
cre ou  un  Prêtre  qui  ne  fc^ache  pas  lire.  Ceux  qui 
ont  été  ordonnés  de  la  forte,  &:  qui  négligent  d'ap- 
prendre à  lire  ,  ôc  de  remplir  les  devoirs  de  leurs 
jMinifteres ,  feront  privés  de  la  rétribution  que 
leur  donne  l'Eglife^  ôc  s'ils  perfiftent  dans  leur  né- 
gligence ,  ils  feront  renfermés  dansun  Monafterc. 
(  Ce  Canon  montre  bien  quelle  étoit  l'ignorance 
de  ce  temps  là.  ) 

XII.  Défenfe  aux  Prêtres  de  fortir  du  Sanc- 
tuaire pendant  la  Mefîe  ,  &  aux  Diacres ,  aux  Soû- 
diacres  &  aux  Lecteurs  ,  de  quitter  l'aube  avant 
qu'elle  foit  finie. 

XIII.  Les  SoûdiacreSj  les  Portiers,  &  les  au- 
tres Clercs  des  Ordres  inférieurs  doivent  lever 
les  voiles  des  portes  ,  quand  les  Clercs  des  Or- 
dres fupérieurs  entrent  ,  fous  peine  pour  les 
Soûdiacres  ,  s'ils  ne  fe  corrigent^  d'être  privés  de 
la  rétribution  de  l'Eglife,  &  pour  les  autres  d'être 
fouettés. 

XIV.  Ceux  qui  confultent  ^  ou  recèlent  chez 
eux  des  Sorciers  ou  des  Devins  (  a  )  feront  excom- 
muniés, 6c  de  plus  ils  payeront  fix  onces  d'or  au 
Comtede  la  ville.  Pour  les  Devins  ou  Sorciers ,  foic 
qu'ils  foient  libres  ou  efclaves  ,  ils  feront  fouettés 

(;t)  Il  y  a  dans  le  texte  de  ce  Concile  Bivin^.torcs  quos  dicunt  fjfe  C ar agios  atque 
SorticuLvics.  C  ^rinius  ou  Ci^ragus  {\am6.e  celui  qui  ufe  de  caradlcres  magiques  ;  & 
Sorticuljr-if  s  .ou  comme  on  a.  dizdinsli  fuite  Sortiarins  ^  ceiai  qui  jette  des  Sotts, 
qui  fait  des  foicil.-gcs.. 
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publiquement  ^  ôc  enfuite  vendus  au  profit  des 
pauvres  (  apparemmentpour  punir  les  Maîtres.  ) 

X  V.  Quelques  Catholiques  par  un  refte  de  Pa- 
ganifme  célébroient  le  Jeudi  ^.  confacré  à  Jupiter 
par  les  Payens  ,  &  ils  s'abftenoient  ce  jour-là  de 
tout  travail.  Le  Concile  défend  cette  fuperftition 
fous  peine  d'excommunication  ,  &c  d'un  an  de  pé- 
nitence pourles  perfonnes  libres ,  &c  du  fouet  pour 
les  efclaves. 

Ces  Canons  furent  foufcrits  par  Mi  ^etlUS  de  Evêquesdu 
Narbonne  j  Sédatus  de  Bézicrs  ,  Benénatus  d'Elne,  S^bonne'!'' 
Boëcede  Maguelonne  ,  Pélage  de  Nîmes  ,  Tigri- 
dius  ou  Igidiusd'Agde,  Sergius  de  CarcafTonne  (  4  ) 
ôc  Agrippin  de  Lodéve.  Le  Siège  de  Maguelonne 
a  été  transféré  à  Montpellier  j  &  celui  d'Elne  à  Per- 
pignan y  dont  l'Evêque  n*a  pas  laifTé  de  conferver 
le  titre  d'Evêque  d'Elne.  On  voir  par  la  lifte  de  ces 
Evêques  quelles  étoient  les  villes  Epifcopales,  qui 
denieuroient  encore  fous  la  domination  des  Gotlis 
dans  la  Gaule.  C'étoit  un  fujet  continuel  de  divi- 
sons entre  les  Rois  François  &  les  Rois  Goths.  ^ 

Récarede quoiqu'heureux  dans laguerre , aimoit  Récarede 
la  paix  :  il  l'avoit  inutilement  fait  demander  au  Roi  pa'ixa"uxFran, 
Gontram,  dès  qu'il  étoir  monté  fur  le  Thrône  d'Ef- 
pagne.  Il  envoya  une  nouvelle  AmbafTade  après 
fa  converfion  ,  comptant  que  la  profelTion  de  la 
même  foi  faciliteroit  l'alliance  des  deux  nations.  Il 
ofFroit  même  de  payer  dix  mille  fols  d'or  pour  ache- 

{a)  Sergius  eft  compté  pour  le  quatrième  Evcque  de  CarcafTonne.  Les  trois  pre- 
biiers  fort  S.  Gumere  ,  faint  Hilaire,  &  faint  Valere.  On  r,e  peut  rien  déterminer  de 
certain  fur  le  temps  où  ils  ont  vécu  ,  &  quelques  Auteurs  rapportent  l'établiflement 
(3e  ce  Siège  au  troifiémc  fiédc  :  je  n'en  trouve  pas  de  preuves  alfez  foli-Ies, 
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Greg.i^  c.T.  tcT  la  paix ,  &  dc  fe  purger  par  ferment  du  crime 
qu'on  lui  impuroic  ,  d'avoir  trempé  dans  la  more 
d'Herménigilde  ,  &  dans  les  mauvais  traittemens 
faits  à  la  Princefle  Ingonde  morte  en  Afrique  , 
comme  nous  avons  dit.  Récarede  demandoit  au/ïl 
en  mariage  Clodofînde  fœurde  Childebert.  Brune- 
hauld  qui  ne  vouloit  pas  la  guerre  avec  un  Prince 
de  fa  nation  &de  fa  famille,  goûtoit  fort  ces  propo- 
rtions, &:les  faifoit  goûter  au  Roi  fon  fils.  Mais 
Gontram  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ven- 
ger faniéce  Ingonde^ôi  il  vouloit  avoir  fa  revenche 
des  Goths,  qui  avoient  battu  fon  armée.  Ainfiil  pa- 
roît que lapaixne  fut  pas  concluë  avec  Récarede, 
non  plus  que  le  mariage  de  Clodofinde. 

 En  effet  Childebert  II.  ne  faifoit  rien  alors  fans  le 

l'An 588.  Confeildu Roi  Gontram  fon  oncle,  qu'il  regardoit 
comme  fon  pere ,  &  qui  l'avoir  adopté  pour  (on  fils. 
Ces  deux  Princes  vivoient  dans  une  parfaite  intelli- 
gence depuis  le  Traitté  qu'-ils  avoient  fait  &  juré  à 
Andelot.  Cependant  quelques  mefures  qu'on  y  eûc 
prifes ,  on  n'avoit  pas  prévenu  toutes  les  difficultés  : 
rarement  peut-on  toutes  les  prévoir.  Mais  où  il  y  a 
de  la  bonne  foi,  elle  fuppléeaux  précautions  qu'on 
a  manqué  de  prendre.  Gontram  croyoit  avoir  quel- 
que fujetdefe  plaindre,  &  il  vouloit  aflembler  un 
Concile  de  tous  les  Evêques  de  fes  Etats ,  &  de  ceux 
de  fon  neveu  Childebert,  pour  y  traicter  plufieurs 
affaires  qu'il  eftimoit  ne  pouvoir  ctre  terminée? 
que  dans  un  Concile  national.  Mais  Childebert  ne 
jugeoit  pas  cette  Afiemblée  néceffaire  vouloit 
faire  agréer  fes  raifons  au  Roi  fon  oncle. 
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Sur  ces  entrefaites,  Grégoire  de  Tours  sécant  ^TÂnTsT 
rendu  à  la  Cour  d'Auftrafie,  Childebert  l'envoya  chiidebert 

t      %     rr    }  c    ■  envoyé  Grc- 

en  Amballade  vers  Gontramavecun  Seigneur  nom-  goiredeTouis 
me  Félix  (a).  Grégoire  trouva  Gontram  a  Chalon  f/'f^f^'^^ 
fur  Saône ,  &  lui  dit  en  l'abordant  :  ««  Prince , le  Roi  ^reg^.^,c.^o, 
Childebert  vôtre  neveu  vous  faluë,  &  vous  rend  « 
grâces  de  ce  que  vous  continuez  à  lui  donner  des  « 
avis  falutaires  pourlefalut  de  fon  ame  &:pour  le  » 
bien  de  fes  peuples. Et  moijdit  Gontram,jen'ai  pas  » 
lieu  de  le  remercier  j  car  on  ne  garde  pas  ce  qu'on  » 
m'a  promis  :  »  furquoi  il  fit  relire  le  Traitté  d'An-  » 
delot.  Puis  fe  tournant  vers  Félix  l'autre  AmbafTa- 
deur,  il  lui  dit  :  «  Eh  bien,  êtes  vous  venu  à  bout  d'é- 
tablir une  amitié  folide  entre  ma  fœur  Brunehauld  » 
&  Fréde'gonde  l'ennemie  de  Dieu  &:  des  hommes  ?  » 
Grégoire  lui  répondit  :  «  Ne  doutez  point,  que  »> 
ces  deux  femmes  ne  foient  amies  comme  elles  » 
l'ont  été,  je  veux  dire  que  la  haine  qui  les  arme  l'u-  « 
ne  contre  l'autre ,  fubfiftera  toûjours.  Mais  nous  »> 
fouhaiterions  nous ,  que  vous  euffiez  moins  d'ami-  >» 
tié  pourFrédégonde:carvous  faites  plus  dlionneur  » 
à  fes  AmbafTadeurs  qu'aux  nôtres.  Gontram  dit:  » 
Sqachez  que  je  ne  puis  donner  mon  amitié  à  une  » 
femme  qui  a  envoyé  des  affalfins  pour  m'ôter  la  >» 
vie.  » 

Après  quelques  autres  éclairciffemens  furie  ma- 
riage de  Clodofinde  avec  Récarede ,  &  fur  la  guerre 
que  Childebert  vouloit  faire  aux  Lombards,  &  que 

(«)  Le  p.  Daniel  dit  que  Félix  ctoit  Evêque.  Grégoire  de  Tours  r.e  lui  donne  pas 
cette  qualité  :  ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  fairc.s'il  eut  été  Evêque.  D'ailleurs  Gon- 
tram en  parlant  à  Grégoire  le  i;onime  •S"<î«)'<iflf  en  parlant  à  félix  il  dit  feule- 
ment Dic  ô  Félix. 


Histoire  de  l'Eglise 

7'An588.  P^^^^  propofa  à  Goncram  ,  Grégoire  ajoûta  :  »  Prin- 
ii'  d.      „  ce  ,  vous  avez  fouhaicé  que  le  Roi  Cliildeberc  vô- 

affembier^'un  «  trc  nevcu  fît  affemblfr  unConci  Ic  de  tous  les  Evc- 

Sonaf       "  ques de  fon  Royaume,  avec  ceux  du  vôtre,  pour 
ce  la  difcuiïion  de  pluficurs  articles   Mais  il  lui  pa- 
«  roit  plus  conforme  aux  Canons ,  de  faire  tenir  des 
GregTur.  "  Concilcs  Provinciaux  dans  cliaquc  Métropole ^ 

hijt.i.^.c.to  «où le  Métropolitauide  concert  avecfcs  ."^utlragins 
«  pourroit  mieux  découvrir,  &corrig-er  les  abus  de 
«  faProvince.Qu'eft-il  befoin  en  efFet  de  faire  affem- 
«c  bler  en  un  même  lieu  tant  d  Evéqucsipuifque  la  foi 
«del'Eglife  n'eft  point  en  péril ,  5<:  qu'il  ne  s  élevé 
«  aucune  nouvelle  Héréfîe  ? 

Gontramrepondit  que  le  Concileauroit à  difcu- 
ter  bien  des  injuftices  qui  s'étoient  commifes ,  des 
mariages  inceftueux  qu'on  avoir  conrraâ:és ,  d:plu- 
iîeurs  autres  crimes ,  fur  tout  1  alfa flinat  commis  en 
la  perfonne  de  faint  Prétextât  qui  étoit  l'affaire  la 
plus  importante.  Ainfi  il  perfifta  dans  le  deffein  de 
faire  tenir  unConcile  national, qu'il  indiqua  pour  le 
premier  jour  du  quatrième  mois^c'ell  à  dire  dejum. 
Mais  comme  on  ne  trouve  aucun  veftige  de  ce  Con- 
cile,il  y  a  apparence  qu  il  ne  fut  pas  aflemb!é;&peut- 
être  que  la  crainte  de  la  pefte,  qui  donna  encetemps- 
làdenouvelles  allarmes  enempêchala  tenue. 

Un  vaiiïeau  venu  d'Efpagne  apporta  la  conta- 
gion à  Marfeille  ,  pendant  que  Théodore  Evêque 
decette  ville  étoit  à  la  Courde  Childebert.  Le  fainr 
Prélat  retourna  aufTi-tôt  confoler  &  foulager  fon 
peuple  affligé.  Il  n'omit  aucun  des  fecours  fpiri- 
tuels  ôc  temporels  qu'il  pouvoir  lui  procurer  ;  ôc 

quand 
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quand  la  maladie  &:  la  défertion  eurent  réduit  les  l'An  588. 
habitans  de  cette  erande  ville  à  un  afTez  petit  nom- 

1  i>r  I  1»  ii         iri  Thconoie  de 

brc,  il  S  enrerma  dans  1  enceinte  de  1  Egliie  de  S.  warfeiiicpcn- 
Vit^ior  avec  ceux  quireftoient ,  pafTant  les  jours  &  S.lt^iî,'^" 
les  nuits  en  prières  ,  pour  défarmer  la  colère  de 
Dieu.  Cette  ville  a  eu  de  nos  jours  la  confolation 
de  voir  en  une  pareille  calamité  le  zele  &  la  charité 
du  fa  in  t  Evêque  Théodore  revivre  dans  un  de  Tes 
fuccefiTeurs  ;  ôc  les  autres  villes  de  Provence  ont 
trouvé  les  mêmes  fecours  de  le  même  courage  dans 
leurs  premiers  Pafteurs. 

Le  mal  contagieux  ayant  gagné  de  Marfeille  dans    oeuvres  ie 
le  territoire  de  Lyon  ,  Gontram  fit  tout  à  la  fois  Gontram pen- 
l'office  d'un  bon  Roi ,  &  d'un  pieux  Evêque.  Il  or-  ^^"^J^Pjf^- 
donna  que  l'on  célébrât  des  Rogations  -,  6c  que 
pendant  les  trois  jours  qu'elles  dureroient^on  jeûnât 
au  pain  d'orge  &  à  l'eau.  Il  montra  le  premier  l'e- 
xemple^ en  redoublant  fes  auftérirés ,  fes  prières^ 
ôc  fes  aumônes  accoûtumées.  Ses  fujets  le  regar- 
doient  avec  vénération  ,  ôc  refpe6toient  encore 
plus  en  lui  la  qualité  de  Saint  ,  que  celle  de  Souve- 
rain. On  arrachoit  les  franges  de  fes  vêtemens  , 
pour  les  appliquer  aux  malades  :  une  femme  en        ,  , 
guérit  Ion  nls  d  une  hevre  quarte.  On  lui  amcnoit  s.  roi  G©n- 
même  des  Pofledés;  &  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  "Tw.  0;.^^. 
avoir  été  témoin  du  pouvoir  qu'il  avoir  fur  eux.  ^f;^/'^ 
Un  autre  Hiftorien  rapporte  que  Dieu  dans  une 
vifion  découvrit  à  ce  Prince  un  tliréfor,  dont  il  fe 
fervit  pour  orner  le  tombeau  de  faint  Marcel  de 
Chalon.  Gontram  étoit  fur-tout  le  Prote^fleur  de 
l'innocence  opprimée  par  les  Grands,  comme  ilie 
Tome  III,  I  i 


hifi.  I.ongo~ 


i;o      Histoire    db  l*Eglise 

fi:  voir  Tannée  fuivante.en  prenant  la  défenfe  d'une 
jeune  Vierge  ^  à  qui  Taniour  de  la  pudeur  avoic 

 infpiré  le  courage  d'une  Héroïne. 

l'An^Sj.  Duc  Amalon  ayant  conqu  une  paffion  crimi- 

nelle pour  cette  fille  ,  donna  ordre  à  Tes  gens  de 
l'enlever,,  ôc  de  la  luiamener.  il  fut  obéi":  car  c'eft  le 

ncfiîr^ou'^rï'a  "^^îheur  des  Grands ,  de  trouver  toûjours  de  lâches 

confervation   fervitcurs,  orêts  à  les  flatcr  dans  leurs  déré^lemens. 

de  fa  challctc.   ,  ,    •      *         l  l         a  t    •  r 

Gre^,  fur.  Mais  Amalon  ne  trouva  pas  la  même  compiailancc 
1-9-C.17.'  dans  la  jeune  pcrfonne ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de 
lui  plaire.  Comme  elle  avoit  encore  plus  de  pu- 
deur que  de  beauté  ,  elle  réfifta  à  toutes  fes  pour- 
fuites  ;  Se  fa  réfiftance  ne  faifant  qu'irriter  les  infâ- 
mes defirs  du  Duc  j  il  entreprit  de  lui  faire  violen- 
ce. Ou  ne  fe  porte  pas  la  paflïon  d'un  homme  puif- 
fant,  qui  croit  pouvoir  tout  ce  qu'il  veut  ?  Mais 
aufli  que  n'ofe  pas  quelquefois  la  pudeur  dans  le  pé- 
ril pour  fa  défenfe  ?  La  courageufe^fille  voyant  fes 
prières  &  fes  larmes  inutiles  contre  la  force,  fe  faific 
d'une  épée  qu'elle  apperçoit  au  chevet  du  lit ,  &  en 
porte  un  coup  mortel  à  celui  qui  lui  vouloir  ravir 
ce  qu'elle  eftimoit  plus  que  la  vie ,  éteignant  ainfi 
dans  fon  fang  le  feu  criminel  dont  il  brûloit.  Les 
gens  d' Amalon  étant  accourus  aux  cris  qu'il  jcttoit, 
vouloient  percer  de  coups  cette  nouvelle  Judith.  f^J 

(  *  "  s .  GrcCToirs  de  Tours  loiie  cette  fillc,&  la  compare  à  Judith-  En  efFet ,  la  plu- 
part des  Thcolof;iens  cf  oient  qu^I  eft  permis  à  une  femme  qui  ne  peut  autrement  dé- 
fendre fachaftftCjdc  tuer  celui  qui  entreprend  de  lui  faire  violence,  pourvu  néanmoins 
qu'elle  garde  la  modération  d'une  jufte  défenfe  ,  ciim  moderamine  incttlfati  tuteU  ;  & 
Z.  I.  de  lih,  iyir-toutfi  adfft  periculum  ccnftnfsts.  Cependant  faint  Auf^uftin  eft  d'une  opinion  con- 
arbit.  (.  ;.  traire.  Il  dit  qu'il  ne  blâme  pas  les  Loix  qui  permettent  de  tuer  en  ces  circonftances  : 
mais  qu'il  ne  voit  pas  comment  excufer  ceux  qui  ufent  de  In  pcrmifTion  qu'elles  don- 
nent. La  raifon  qu'il  en  apporte,  c'eft  que  la  chaftctc  étant  une  venu  de  l'ajnc ,  ne  peut 
lui  cire  enJevcc  par  la  violence ,  à  violenta  flufratore  eript  née  ipfa  fotefi. 
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II  leur  cria  en  expirant:  «  N'en  faites  rien  ;  c'efl  moi  iTÀnTsjC 
cpi  ai  péché  en  voulant  lui  ravir  l'honneur  ;  ce  » 
qu'elle  a  fait  mérite  plutôt  qu'on  lui  conferve  la  " 
vie.  »  Aveu  bien  glorieux  à  la  vertu  ! 

La  jeune  Héroïne  profita  pour  s'échaper  du  trou- 
ble où  étoit  la  famille.  Mais  comme  les  parens  du 
Duc  qui  étoient  fort  puiffans ,  vouloicnt  en  venger 
la  mort  ,  elle  fut  obligée  de  fe  réfugier  dans  TE- 
glifcdeS,  Marcel  de  Chalon.  Elle  s'y  jetta  aux  pieds 
du  Roi  Gontram  ,  &c  lui  compta  ce  qui  lui  étoic 
arrivé.  Ce  Prince  la  re^ut  avec  bonté  ^  lui  accorda 
la  vie  5  ôc  rendit  en  fa  faveur  une  Ordonnance  ,  par 
kquelle  déclarant  qu'il  la  prcnoit  fous  fa  protec- 
tion,  il  défendit  aux  parens  du  Duc  de  l'inquiéter. 

Tandis  qu'on  étoit  édifié  à  la  Cour  du  courage  ScanJaie  »r- 

11  rit  ■  1  11/     ^^^^  ^= 

avec  lequel  cette  hlie  avoit  combattu  pour  la  de-  Monaftcrc  ds 
fenfcde  fa  chafteté  ,  des  Vierges  confacrées  au  Sei-  de'pokkrs''' 
eneur  donnèrent  àl'Eçlifede  Franceuneran^i  fcan-  , 
dale  5  qui  fournit  un  nouvel  exercice  au  zélé  du 
Roi  Gontram.  La  paix  &  la  régularité  n'avoient 
gueres  furvêcu  à  Sainte  Radegonde  dans  fon  Mo- 
nafterc  de  Poitiers. L'ambition  s'y  glifla  ^  Se  c'eft  elle 
qui  ouvre  communément  la  porte  des  plus  faints 
Monafteres  au  relâchement  &  àla  divifion.II  y  avoit 
dans  cette  florifTante  Communauté  deux  PrincelTes , 
qui  n'avoient  gueres  eu  d'autre  vocation  ,  que  la 
volonté  de  leurs  parens.  Du  moins  il  parut  qu'en 
quittant  le  monde  ,  elles  n*en  avoient  pas  quitté 
l'efprit.  C  etoit  Chrodielde  fille  de  Chariberr^  ôc  Ba- 
fine  la  fille  de  Chilpéric  que  Frédégonde  avoit  con- 
trainte de  prendre  le  voile.  L'exemple  de  perfonnes 

Il  ij 
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l'An  589  decerang  eft  toûjours  bien  efficace  dans  une  mai- 
fon  Religieufc  ,  foie  pour  le  bien  ,  foic  pour  le  mal. 

Après  la  mort  de  l'AbbcfTe  Agnès,  les  deux 
PrincefFes  qui  afpiroient  à  cette  place  ,  virent  avec 
douleur  l'élection  de  Leubovere.  Elles  ne  lui  par- 
donnèrent pas  de  leur  avoir  été  préférée  -,  &:  comme 
le  dépit  les  rendoit  également  foupçonneufes  &c  dé- 
licates ,  elles  s'imaginèrent  que  la  nouvelle  Abbefle 
n'avoir  pas  pour  elles  les  égards  dûs  à  leur  naiflan- 
cc.  De-là  les  murmures  fecrets  &  enfin  les  plaintes 
éclatantes  que  leurs  amies  ne  manquoient  pas  d'ap- 
puyer. Car  dans  une  nombrcufe  Communauté  les 
mécontens  en  trouvent  toujours  d'autres  prêts  à 
,  ,    entrer  dans  leurs  querelles.  Chrodielde  &  Bafine 

Chrodieldc      .  ^  ,  1     r  •    1       1  1 

«cBafine  for-  Vinrent  a  bout  derormer  un  parti  de  plus  de  quaran- 
MonafterJ^"'^  Religicufes  ,  qui  ne  fe  propoferent  rien  moins 
que  de  faire  dépofer  l'AbbefTe  ,  pour  mettre  Chro- 
dielde à  fa  place  ,  comme  celle-ci  le  leur  fit  jurer. 
Pour  faire  réiiffir  ce  projet ,  chrodielde  &  Bafine  à 
la  tête  des  quarante  Religieufes  qu'elles  avoienc 
gagnées ,  fortirent  du  Monaftere  avec  autant  d'é- 
clat que  de  fcandale ,  en  difant  :  »  Nous  allons  trou- 
ce  ver  les  Rois  nos  parens ,  pour  leur  faire  connoî- 
«  tre  les  outrages  qu'on  nous  fait.  On  ne  nous  trait- 
«  te  pas  comme  des  fillesde  Rois ,  mais  commcdes 
c«  filles  de  miférables  efclavcs.  »  Elles  avoient  bien- 
tôt oublié  les  leçons  &  les  exemples  d'humilité, que 
fainte  Radegonde  leur  avoit  donnés. 

Cette  troupe  de  Vierges  folles,  malgré  les  mau- 
vais chemins  ôc  les  pluyes ,  fe  rendit  à  pied  de  Poi- 
tiers à  Tours  le  premier  jour  de  Mars  l'an  5     ,  dans 


avec  40  Reli- 
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ùti  équipage  capable  d'exciter  la  compafTion  ,  fi  l'An  589. 
leur  révolte  ne  les  en  eût  rendues  indignes.  Elles 
allèrent  aufli  tôt  faluer  le  faint  Evêque  Grégoirej 
&  Chrodielde  le  pria  de  vouloir  prendre  foin  delà 
conduite  6c  de  la  fubfiftancc  de  ces  filles ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  été  trouver  les  Rois  de  France ,  pour  Re„ioj,tian- 
leur  expofer  ce  qu'elles  avoient  foufFert  de  la  part  cedeGrégoi- 
de  leur  Abbefle.  Grégoire  leur  représenta  que  fi  r.ux Rdigicu- 
rAbbefleenavoitmaluféàleurégardjilfalloits'en  ^"  ^'^^ouecs, 
plaindre  à  l'Evèque  Méroùée  :  que  pour  elles,  après 
la  faute  qu'elles  venoient  de  faire  ,  elles  n'avoient 
d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  la  réparer  en  retour- 
nant au  plutôt  dans  leur  Cloître  ;  de  peur  que  l'a- 
mour du  monde  &  de  fes  plaifirs  ne  difperfât  un 
troupeau  choifi,  que  fainte  Radegonde  avoit  affem- 
blé  par  fes  jeûnes  &  par  fes  veilles. 

€i  Nousn'y  retournerons  point, dit  Chrodielde  , 
nous  irons  trouver  les  Rois.  Que  ne  vous  ren-  »> 
dez-vous  à  la  raifon ,  reprit  Grégoire  ,  en  fuivant  » 
ieconfeil  d'un  Evêque  ?  Car  je  crains  bien  que  fi 
vous  perfiftez  dans  vôtre  révolte ,  vous  ne  foyiez  »» 
excommuniées  par  les  Prélats ,  comme  nos  Prédé-  » 
cefTeurs  l'ont  prefcrit  dans  la  lettre  qu'ils  ontécri-  « 
te  à  fainte  Radegonde  quelques  années  après  Téta- '» 
blifTement  de fon Monaftere.  {  a)  Sur  quoi  il  leur 
fit  la  ledure  de  la  lettre  des  Evêques  du  fécond 
Concile  de  Tours, où  il  eftdit  expreffément ,  qu'oit 

(a)  M.  Fleuri  t.  8.  p.  i  o.  dit  que  les  Evêques  écrivirent  cette  lettre  lors  de  la  fon- 
Àation  de  ce  Monsifiere  :  mais  cette  lettre  fut  écrite  félon  lui  par  les  Fvcques  du  l\. 
Concile  de  Tours  en  ;&nous  ayons  vu  que  le  Monaftere  de  fair.te  Radegorde 
ttoit  établi  du  vivant  de  Clothaire  I.  mort  l'an  ffii.  M  Fleuri  reconnoît  iui-mêaïc 
gilicuïs  que  Clotliaire  voulut  tirer  Radegonde  de  fon  Monartere  de  Poitiers,  '  ^ 
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doit  frapper  d'anathéme  les  Religieufes,  quifortU 
roicntdu  Monaftere  de  fainte  Radegonde. 

Chrodiclde  répondit  :  »  Rien  ne  pourranous  em- 
ci  pêcher  d'aller  porter  nos  plaintes  au  pied  du  Thrô- 
c.  ne  des  Rois  nos  parens  :  »  ôc  tout  ce  que  le  faine 
Evêqucput  gagner  fur  elle  ,  ce  fut  de  l'engager  à 
attendre  une  faifon  pluscommode  pour  faire  un  (î 
long  voyage  ;  encore  fon  impatience  ne  lui  permit- 
elle  pas  de  différer  long- temps.  Sur  ce  que  Grégoire 
uid.  c.  40.  avoir  dit  à  ces  Religieufes ,  qu'elles  auroient  du  s*a- 
drefferàMérouéc,  elles  lui  parlèrent  avec  vivacité 
contre  cet  Evêque,&  le  dépeignirent  comme  le 
principal  auteur  des  troubles  de  leur  Monaftere. 
En  effetjil  n'avoit  que  trop  laifTéparoîtrc  de  préven- 
tion contre  cet  établiffemcnt. 

Dès  que  la  belle  faifon  eut  rendu  Icschemins  pra* 
tiquables,  Chrodielde  ayant  laiffé  à  Tours  fes  Re- 
ligieufes fous  la  conduite  de  Bafîne  fa  confine  ^  par- 
tit pour  la  Cour  du  Roi  Gontram  fon  oncle.  Ce 
Prince  la  recrut  avec  la  bonté  qui  faifoic  fon  caradle* 
re.  Il  écouta  favorablement  fes  plaintes ,  lui  fît  de 
riches  préfens 5  &rnommades Evêques  Commiffai- 
rcs  y  pour  examiner  cette  affaire  fur  les  lieux.  Chro- 
dielde laiffa  à  Autun  pour  attendre  ces  Prélats ,  une 
Religieufe  nommée  Conftantine  qui  lavoit  ac- 
compagnée dans  fon  voyage ,  &  revint  en  diligence 
à  Tours  pour  rafTûrer  fes  filles  par  fa  préfence.  Ces? 
Vierges  fugitives  de  leur  Cloître  étoient  comme  un 
troupeau  de  brebis  fans  Pafleur  ,  ôc  expofé  aux 
ravages  des  loups.  Chrodielde  trouva  à  fon  arrivée 
«Jiicplufîcurs  d'entre-elles  s*étoicnt  laifTécs  féduire. 


tiers. 
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ôc  s'étoient  même  mariées.  C'eft  pourquoi  elle  ne  "TI — 7" 
jugea  pas  a  propos  de  les  lailier  plus  long-temps  a  ^ 
Tours.  Voyant  donc  que  les  Êvêques  tardoient 
d'arriver  ,  elle  reconduifit  Tes  Religieufes  à  Poi- 
tiers ,  où  elles  fe  réfugièrent  dans  l'enceinte  de  TE-    i^'^^.  «•  4»- 
glifede  faint  Hilaire.  Là, fous  pre'texte  de  fe  mettre     Les  Rch. 
à  couvert  de  toute  infulte ,  elles  prirent  à  leurs  ga-  Ses''fc7éfu- 
ges  une  troupe  de  voleurs  &  de  fcélérats,  qui  com-  ^j-j'^'j'ç^^' ^j^^' 
mirent  fous  les  ordres  de  Chrodielde  les  plus  hor-  laire  de  Poi- 
ribles  attentats.  Trille  exemple  des  excès  où  la  di- 
vifion  née  dans  le  Cloître ,  c'eft  à  dirc ,  dans  le  fein 
même  de  la  paix  &  de  la  charité ,  porte  quelquefois 
des  perfonnes  qui  font  d'ailleurs  profelîion  de 
pieté  ! 

Pendant  ce  temps -là,  Gondégifile  de  Bour- 
deaux {a)  en  qualité  de  Métropolitain ,  prit  con- 
noiffance  de  l'affaire.  S'étant  rendu  à  Poitiers  avec 
Nicaife  d'Engoûlême  &:  SafFarius  de  Périgueux  ,  ils 
allèrent  accompagnés  de  Méroiiée  dans  TEglife  de 
faint  Hilaire  j  pour  engager  ces  Religieufes  rebel-    eiics  léfif- 
lesà  rentrer  dans  leur  Monaftere.  Sur  le  refus  opi-  ^''uc^'quf'kl 
niâtre  qu'elles  en  firent  ,  les  Evêques  fulminèrent  ^,^^5;°'""'" 
contre  elles  l'excommunication ,  fuivant  la  lettre 
du  II,  Concile  de  Tours.  Mais  aufli-tôt  la  troupe 
de  fatellites ,  dont  nous  avons  parlé ,  s'éleva  contre 
les  Prélats,  les  renverfa  par  terre ,  &  les  chargea  de 
coups  fans  aucun  refpc6t  pour  leur  dignité.  Les 
Diacres  &  les  autres  Clercs  qui  les  accompagnoient, 
furent  blelTés  &  couverts  de  fang.  Tout  ce  quepu- 


(  Gondégifile  furnomnié  Dodon  avoir  été  Comte  de  Saintes..  Il  fuccêda  l'an  585 
à  Bettram  donc  nous  avons  parle. 
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-7- — r"  rent faire  les  Evêques  dans  ce  tumulte,  fut  de  Ce  fiu? 

^  ^       ver  hors  de  l'Hglife  :  (încore  etoient-ils  faifis  d'une 
telle  frayeur^  qu'ils  s'enfuirent  de  la  ville  fans  fe 
parler  ^  ni  fe  dire  adieu. 
Vioiencesde     Clirodielde  étant  ainfi  demeurée  maîtrefTe  du 

Cbrodieide.  ^liamp  de  bataille,  fît  piller  les  biens  du  Monafte- 
re  donc  elle  put  s'emparer  ,  &  menaça  que  fi  elle 
pouvoic  entrer  dans  le  Monaftere ,  elle  enferoit  jet- 
ter  l'Abbeffe  par  les  fenêtres.  Childebert  dans  le 
Royaume  duquel  étoit  Poitiers  ^  ayant  appris  ces 
excès  y  fut  obligé  d'y  envoyer  un  Comte  ,  pour  y 
mettre  ordre.  Gondégifile  de  Bourdeaux  manda  de 
fon  côté  ce  qui  s'étoit  pafré,aux  Evêques  aiïemblés 
avec  Gontram  ,  apparemment  pour  cette  même 
lettre  des  répondirent  qu'ils  approuvoient  la  Sen- 

Evéques  af-  tencc  portcc  contre  les  Reli^ieufes  rebelles  ,  juf- 

fcmblcs  avec        ,v     ^  rT      1  ^  '  1  t 

Gomram,rur  qu  a  cc  qu  étant  tous  allembles  en  un  Concile  le 
ReHt'iTufes'de  premier  jour  de  Novembre ,  ils  puflent  prendre  en- 
Pokiers.  femble  des  mefures  juftes  &  efficaceSjpour  réprimer 
des  violences  fi  fcandaleufes.  Cependant  ils  les  ex- 
hortent à  prier  fans  celfe  le  Seigneur  pour  la  conver- 
fiondeces  filles  ;  afin  que  celui  qui  a  reporté  fur  fes 
épaules  la  brebis  égarée  à  la  bergerie  ^  puilTe  fe  ré- 
jouir d'avoir  retrouvé  6c  réuni  à  fon  troupeau  ce^ 
ouailles  infidèles. 

La  lettre  efi:  Cgnée  d'Ethérius  de  Lyon  CucccC" 
fcur  de  Prifque ,  d'Héfichiusde  Grenoble  ,  de  Sia- 
grius  d' Aucun  ,  d'Urbique  de  Riez,  de  Véran  de 
Cavaillon  ^  de  Félix  de  Bellai  ,  de  Félix  de  Châ- 
lons  fur  Marne ,  &  de  Bercram  du  Mans.  On  trouve 
à  la  têce  de  la  même  ictcre  les  noms  d'Aunaire 

d'Auxerrc 
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d'Auxerre  &c  d'Agricole  de  Nevers ,  qui  ne  font 
pas  dans  les  foufcriptions.  tt — - — 

Le  Concile  dont  parlent  ces  Prélats  dans  leur  let-    ^^^^  j,^^' 
tre  ,  avoiten  eftet  été  indique' pour  le  premier  jour  "-J^- 
de  Novembre  de  Tan  5  85? ,  par  le  Roi  Gontram,  qui 
vouloir  y  faire  examiner  de  nouveaux  fujets  de 
mécontentement  qu'davoit  alors  de  Childebert  & 
de  Brunehauld.  Mais  cette  Reine  s'étant  juftifiée, 
les  Evêques  quiétoient  déjà  en  chemin, furent  con- 
tremandés  ;  &  le  Concile  ne  fe  tint  pas.  Ainfi  on  ne 
put  y  terminer  l'affaire  des  Religieufes  de  Poitiers 
qui  continuoit  toûjours  de  faire  un  grand  éclat. 

L'AbbefTe  Leubovere  contre  laquelle  tout  ce 
tumulte  s'excitoit ,  n'omettoit  rien  pour  fa  défen- 
fe,  Elle  envoya  aux  Evêques  des  villes  voifines  une 
copie  de  la  lettre  que  fainte  Radegonde  avoit  adref- 
féeàtous  les  Prélats  de  la  Gaule.  Rien  n'étoitplus 
propre  à  faire  fentirle  tort  de  ces  filles  rebelles.  Ce- 
pendant malgré  ces  pièces  où  e'toit  écrite  leur  con- 
damnation ,  Se  malgré  leur  conduite  qui  les  con- 
damnoit  encore  plus ,  elles  trouvoient  dans  leur  ré- 
volte de  puilfans  protecteurs.  On  les  plaignoit  ;  la 
compaffion portoit  à  les  excufer.  On  rejettoitmêr- 
me  l'odieux  de  ce  fcandale  fur  TEvêque  Me'roiiée, 
qui  dès  le  temps  de  fg.inte  Radegonde  avoit  paru 
peufavorable  à  ce  Monaftere  j  ô^l'on  blâmoit  la  wérouéed- 

/'//   •/  1  n      i  •  •     /    1  r  che   de  fauc 

leverite  avec  laquelle  u  avoit  traitte  desperlonnes  leveri-excom- 
fi  diftinguées  par  leur  naiifance.  L'Evêque  pour  fe  w?contre 
laver  de  ce  reproche ,  tâcha  de  faire  lever  l'excom-  [^^  Re'isieu^ 
munication  lancée  contre  elles.  Il  députa  pour  ce 
fujet  Porcaire  Abbé  de  faint  Hilaire  à  Gondégifi- 
Tome  III,  Kk 
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le,  Ion  Métropolitain,  Mais  il  le  trouva  inflexible. 
Cliilckbcrt      Le  Roi  Childcbcrt  fatigué  des  plaintes  des  deux 
[îiirT/pré-  partis,  envoya  à  Poitiers  le  Prêtre  Theutaire  ,  qui 
trc  Theutai-  ^[^^  Chrodiclde  &c  Ccs  adhérantes  à  comparoitre 
pour  expofcr  leurs  griefs.  Elles  répondirent:*»  Nous 
«  n'irons  point    parce  que  nous  fommcs  excom- 
t€  muniécs  i  fi  l'on  veut  nous  réconcilier  à  l'Eglifc  , 
nouscomparoitrons  aufTi-tôt.  Theutaire  alla  donc 
trouver  les  Evèques  ,  pour  les  prier  de  lever  l'ex- 
communication :  mais  il  ne  put  non  plus  rien  obte- 
nir d'eux.  Ils  éroient  trop  irrités  des  outrages  qu'ils 
avoicnt  reqijs  à  Poitiers. 
l'Anjcio.     La  plijpartde  ces  Religieufes  voyant  leurs  affai- 
res traîner  en  longueur  ,  d>c  qu'elles  avoient  beau- 
coup à  foufFrir  de  la  rigueur  de  l'Hyver  dans  un 
afylc  où  elles  manquoient  de  bois ,  fe  difperfcrcnc 
en  divers  lieux  ;  &  il  en  refta  affez  peu  avec  Chro- 
dielde  de  Bafine  ,  qui  ne  s'accordoient  pas  elles- 
mêmes  trop  enfemble  ;  c'eft  l'ordinaire  des  Chefs 
de  fadlion. 

Grei.i.io.cïj.  Cette  défertion  ne  fit  qu'irriter  la  fureur  de 
Chrodielde.  Pour  faire  un  coup  d'éclat  qui  foutint 
fon  parti ,  elle  commanda  à  la  troupe  de  fatellites , 
qu'elle  avoir  à  fa  folde  ,  d'enlever  l'AbbeÏÏe  Leu- 
boveredefon  Monaftere.  Ils  y  entrèrent  de  nuicj 
&  après  avoir  dierché  par  tout  ,  ils  la  trouvèrent 
profternée  en  prières  devant  la  vraie  Croix.  Un  de 
ces  fcélerats  voulut  la  poignarder  ,  mais  un  autre 
moins  brutal  l'en  empêcha  &  le  bleflâ  lui-même. 
Juftine  {a )  Prévôté  du  Monaftere,niéce  de  Grégoire 

/.  9.Czrm.  7.      (')  C'cft  Portucat  qui  nous  apprend  que  Juftine  étoitniccc  de  Grceoix:  de  Touii. 
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de  Tours,  &Ies  autres  Religieufes  accoururent  au  l'An 590. 
fecours  de  leur  mère ,  S>c  ayant  éteint  la  lumière , 
elles  la  couvrirent  du  voile  de  TAutel.  Dans  l'ob-, 
fcurité  Juftine  fut  prife  pour  l'Abbefle.  Ces  ban- 
dits  lui  ayant  arraché  Ton  voile  ^  la  traînèrent  quel- 
<]ue  temps  par  les  cheveux  i  ôc  ils  Temportoient  à 
l'Eglifede  (amt  Hilaire  ,  lorfque  s'étant  appercûs 
de  la  méprife  à  la  clarté  du  jour  qui  commençoit  à 
poindre,  ils  retournèrent  au  Monaftere,  ou  l'Ab-  rAbbcffc 
beiïefut  enfin  prife  &  menée  a  Chrodieldc^^qui  la  fît  ^Jj^J^^^e^e  de 
gardercomme  fa  prifonniere  de  guerre  ,  dans  une  chiodieidc. 
maifon  proche  l'Eglife  de  faint  Hilaire. 

Ces  Icandalcufes  fçenes  fe  palTerent  huit  jours 
avant  la  fête  de  Pâque ,  qui  cette  année  fut  célé- 
brée divcrfement  dans  les  Gaules  ;  quelques  Eglifes  G'-s'  jo-^^j^ 
l'ayant  faitele  i6  de  Mars ,  qui  étoitle  15  de  la  lune, 
&  d'autres ,  pour  ne  pas  concourir  avec  les  Jaifs , 
ayant  attendu  le  Bimanche  fuivant  fécond  d'Avril. 
[a)  Dès  quel  Evêque  de  Poitiers  eut  apprisl'enleve- 
ment  Ôc  la  détention  de  TAbbefTe  ,  il  fît  déclarer  à' 
Chrodielde ,  que  fi  elle  ne  la  mettoit  pas  en  liberté , 
il  ne  célébreroit  point  la  Pâque,  &  n'adminiflreroit  Mèrouéc 

,  ^  *  ,1  r  •     1  •       f     /*  •         •         ^^^'^  délivrer 

pas  le  Baptême  ,  ou  qu  il  i(^auroit  bien  la  raire  tirer  l'Abbeffé. 
defes  mains  à  force  ouverte,  par  les  habitans  delà 
ville.  Chrodielde  qui  ne  gardoit  plus  de  mefures. 

Elle  ctoit  apparemment  fille  de  Judirijqui  avoir  époufé  Ja  foeur  de  cet  Evcque  ,  &  qui  Greg  l.i  ■  de 
fut  guéri  d'uni;  maladie  mortelle  par  le  moyen  d'un  cierge  qui  avoir  brûlé  fur  le  mir-  S.  Mart- 
tombeau  de  faint  Martin.  c.  i. 

(«)  Grégoire  de  Tours  qui  célébra  la  féte  d?  Pâque  le  fécond  d'Avril  ,  prétend  GregUlo.c.z^. 
que  les  fontaines  miraculeulcs  d'Efpafne  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  julHfierent 
le  parti  qu'il  avoir  pris  Mais  le  fçavant  Claviusa  montre  qu'on  devoir  toujours  fai- 
re la  fctedc  Pâque  le  premier  Dimanche  après  le  quatorzième  delà  lune  ;  &  par 
çonféquent  qu'on  dévoie  la  faire  le  quinzième  de  la  lune ,  quand  le  quatorzième  étoic 
un  Samedi. 

Kk  ij 


dieMc  &  ceux 
de  l'Abbilî;. 
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j?Àk7^o.  ^  s'cconnoit  peu  des  menaces  ,  donnn  ordre 
aufli-tôc  à  Tes  facellites  de  poignarder  l' Abbeflcjau 
cas  qu'on  voulût  la  leur  enlever  à  main  armée.  Ce 
cjui  n'empêcha  pas  qu'un  Officier  du  Roi  ne  la  dé- 
livrât adroitement  ,  en  la  faifant  cacher  dans  l'E- 
glife  de  faint  Hilaire. 
Guerre  ou-      Alors  Ics  gcns  dc  Chrodicldc  &  ccux  de  l' Abbcflc 

verte  entre  les      firent  unc  crucUc  gucrre.  Il  y  eut  des  meurtres 

sens  de  Chro-  C  / 

commis  jufque  furie  tombeau  de  fainte  Radegon- 
de,  &:  même  devant  la  Relique  de  la  vraie  Croix. 
C'étoient  comme  deux  armées  au  milieu  de  la  ville 
commandées  par  deux  Religieufes  -,  &:  l'Eglife  de 
faint  Hilaire  3c  le  Monaftere  de  fainte  Croix  étoient 
les  champs  de  bataille.  Chrodielde  fut  vidoneufe  : 
elle  fit  piller  le  Monaftere,  &  s'en  rendit  enfuite 
maîtreffe  comme  d'une  place  d'armes.  Auroit-on 
pu  croire  que  la  difcordc  parmi  des  Vierges  confa- 
crees  à  Dieu, en  fût  venue  a  ce  p^int,  que  de  faire  de 
leur  Cloître  le  théâtre  d'uncfanglante  guerre  ? 

Childebert  ayant  eu  connoifTance  de  ces  nou- 
veaux excès ,  prefla  Gontram  de  nommer  des  Evc- 
quesde  fon  Royaume,  qui  pufTent  enfin  remédier  à 
ces  fcandales  de  concert  avec  ceux  qu'il  députe- 
chaïbcrr^  roit  de  fon  côté.  Gontram  nomma  Gondégifile  de 
nommcnc  des  Bourdcaux  avec  fes  Suffragans  ;  &  Childebert  com- 
CommiiTai-    m.it  Grégoire  de  Tours ,  Ebrégifile  de  Cologne  , 
de  Méroiiée  de  Poitiers.  Les  Evêques  n'acceptèrent 
cetteCommi(rion,qu'à  condition  qu'on  envoyeroit 
des  troupes  pour  les  foûtenir ,  &  pour  diffiper  la  fé- 
dition  :  ce  que  le  Comte  de  Poitiers  eut  ordre  de 
faire. 
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Chrodielde  l'ayant  appris, fe  prépara  à  une  vigou-  l'An  y^. 
rcufe  defenre^ô(:  fit  mettre  fes  fatellites  fous  les  armes 
à  laporte  de  l'Eglife  du  Monaftere.  Mais  le  Comte 
les  forera  avec  fes  foldats:  ce  que  voyant  Chrodielde^  nid.i.io.c.\s, 
elle  prit  en  main  le  bois  de  la  vraie  Croix ,  &c  s'avan- 
<^ant  dans  la  mêlée ,  elle  cria  :  «  Ne  me  faites  aucune 
et  violence  ;  car  je  fuis  Reine,(  a  )  fille  de  Roi,&:  cou- 
fine  de  Roi.  »  Elle  oublioit  qu'elle  étoit  aufli  Ré- 
ligieufe.On  refpe6ta  fa  perfonne  ^  mais  le  peuple 
fe  jetta  fur  fes  fatellites  ^  &  leur  fit  foufFrir  divers 
fupplices.  On  coupa  aux  uns  le  nez,  aux  autres  le 
poignet,  6^  à  quelques-uns  les  cheveux  feulement, 
marque  qu'on  les  réduifoit  en  efclavage. 

Alors  les  Evèques  procédèrent  au  Jugement  des  Les  Evoques 
parties.  Ils  drelFerent  leur  Tribunal  dans  l'Eghfede 
S.  Hilaire,  &  y  firent  comparoître  l'Abbefle  -Leu- 
bovere  avec  Chrodielde  6c  Bafîne.  Chrodielde  ac- 
cufa  d'abord  rAbbefle  d'avoir  eu  auprès  d'elle  un 
homme  habillé  en  fille  j  de  elle  le  montra  du  doigt 
dans  l'affemblée  ,  où  il  portoit  encore  l'habit  de 
femme.  Les  Evêques  le  firent  approcher  ;  il  avoua  AccufanW 
en  effet  qu'il  étoit  homme  ^  &  dit  qu'il  avoit  pris  un 
habit  de  jFemme^parce  qu'il  étoit  hors  d'état  de  pe-  ^^.^^^  loa^* 
cher  avec  elles  :  qu'au  refte  il  n'avoit  jamais  parlé  à 
r  Abbeire,&  qu'il  ne  la  connoilToit  pas  même  de  vûë. 
Chrodielde  ajoura  que  l'Abbeffe  avoir  commandé 
qu*on  fît  eunuques  de  jeunes  garçons  qu'elle  gar- 
doit  auprès  d'elle  :  mais  elle  ne  put  prouver  cette 
féconde  accufation,,  non  plus  que  la  première. 

[a)  On  donnoit  autrefois  la  qualité  de  Rcîne  aux  Prircefles  filles  de  Roi.  C'eft  ce 
que  Guillaume  le  Breton  marque  par  ce  vers  de  fa  Philippide. 
lilta  Régis  f  obhoc  folumRegina  vecataejt. 
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l'An  590.  Les  Evêques  demandèrent  donc  à  Chrodieldc  Se 
à  Bafine  ,  pourquoi  elles  étoicnt  forties  de  leur  Mo- 
nafterc  avec  tant  de  fcandalc.  Elles  répondirent  que 
la  faim  ,  la  nudité  ,  &  le  danger  où  étoit  leur  vie  , 
les  avoir  obligées  à  faire  cet  éclat.  Elles  ajoûterenc 
que  rAbbefle  avoir  permis  à.  des  hommes  de  fe 
baigner  dans  le  bain  des  Religieufes  ;  qu'elle  avoir 
joiié  aux  dez  ;  {a)  qu'elle  donnoit  des  fellins  aux  fé- 
culiers  dans  le  Monaftere^qu'elle  y  avoir  célébré  des 
fiançailles  ;  qu'elle  y  avoir  fait  faire  une  mafcara- 
de  ;  {l?)  &  qu'elle  avoit  fait  un  habit  à  fa  nie'ce  d'un 
voile  de  l'Autel.  L' Abbefle  fe  juftifia  fur  la  plupart 
de  ces  chefs ,  ôc  déclara  que  fi  elle  avoir  fait  quelque 
faute  ,  elle  fe  foumettoit  à  la  pénitence  qu'on  ju- 
geroit  à  propos  de  luiimpofer. 

Les  Evêques  n'ayanr  trouvé  aucune  caufe  de  dé- 
pofition  dans  ces  accufations  j  examinèrent  enfuite 
Accufations  1^  grlévcté  dcs  ctimes  de  Chrodielde  &:  de  Bafine, 
contre  chro-  5^  tous  Ics  attentats  dont  nous  avons  parlé,  qu'eU 
ne.  les  avoient  commis  ou  tait  commettre  par  leurs 

fatelUtes  ,  quin'avoient  pas  eu  horreur  de  tuer  un 
fervireur  du  Monaftere  ,  fur  le  tombeau  même  de 
fainte  Radegonde.  On  ne  manqua  pas  de  faire  re- 
marquer aux  Juges  plufieurs  des  Religieufes  rebel- 
les ,  qui  étoient  grolTes  ;  &  ils  n'eurent  pas  de  peine 

(a)  C'cft  le  Cens  que  je  donne  aux  termes  hiinsad  t»bn\timluferit  :  c*écoità  ce  qui 
paroît  un  jeu  de  hazard.  Le  Concile  d'EIvire  dit  ft  qit's  inhuU  ,  id  cjl  a'ea  ,  lufent  &c, 
Mr  Fleuri  traduit  joiisr  aux  tables  :  ce  qui  ne  fa't  aucun  fens  en  frarçois. 

[h]  Barhc.torias  intus  ce/férAi^nf .  cette  expreïTion  eft  fort  obfcurc  ,  &  Mr.  Fleuri 
r.e Tapas  traduite.  Mr.  du  Gange  que  j'ai  fuivi ,  croit  que  c'cft  une  mafcaradc,  il 
propofe  un  autre  fcntiment  qui  eft  allez  probable  II  y  avoi:  autrcfo  s  des  ccrémonies 
&  des  prières  ufuées ,  pour  la  première  fois  qu'on  faifoit  la  barbe  à  un  jeune  homme  : 
peut  être  accufe  t  on  l'Abbeffe  d'avoir  fait  ces  ccrémonies  dans  l'iiitciicur  de  Ion 
Moi^aftcre. 


4 


excommuniée 
avec  Baûne, 


Gallicane,  Liv.  VIII. 

a  convenir  que  le  bon  droit  n'étoit  pas  du  côté  de  la  £'An  590. 
violence  &c  du  libertinage.  Us  ordonnèrent  donc 
aux  deux  PrincelFes  de  demander  pardon  à  leur  Ab- 
befTe ,  pour  réparation  des  fautes  dont  elles  étoienc 
convaincues.  Mais  loin  de  fe  foûmettre, elles  portè- 
rent l'infolence  jufqu'à  la  menacer  publiquement 
delà  faire  alîaiïiner. 

C'eft  pourquoi  les  Evêques  d'un  commun  con-  L'Abbeiff 
fentement  rendirent  une  Sentence  définitive,  par  ano^cit^ 
laquelle  ils  ordonnèrent ,  que  l'AbbelTe  feroit  réta- 
blie dans  fon  Monaftere ,  ôc  que  Chrodielde  ôc  Bafî- 
ne  demeureroient  privées  de  la  Communion  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  eufTent  fait  une  pénitence  conve- 
nable. Ils  envoyèrent  aux  deux  Rois  un  Ade  de  ce 
Jugement ,  où  ils  firent  un  précis  de  toute  la  procé- 
dure. C'eft  d'une  pièce  fi  authentique  ,  que  nous 
avons  tiré  lesfaits  que  nous  venons  de  rapporter. 

Les  deux  malheureufes  PrincefTes  excommuniées  chrodicWi 
allèrent  implorer  la  clémence  de  Childebert ,  de  le  f^cours"\°" 
fatiguer  de  leurs  plaintes.  Il  eut  pitié  d'elles  -,  ôc  f^^^'^tl'onct 
ayant  fait  afTembler  un  Concile  pour  un  autre  fujet ,  Héesài'EgUfe, 
il  pria  les  Evêques  de  leur  être  favorables.  Bafine  fe 
jettaà  leurs  pieds ^  &  promit  d'obéïr  dans  la  fuite  à 
fon  Abbeïïe  ,  avec  humilité  ôc  charité.  Pour  Chro- 
dielde, elleprotefta  qu'elle  ne  pouvoit  rentrer  dans 
le  Monaftere  ,  tant  que  Leubovere  en  feroit  Ab- 
beffe.  Le  Concile  leva  les  Cenfures  portées  contre 
elles  i  &c  Bafîne  retourna  à  fon  Monaftere  ^  pour  y  * 
faire  pénitence.  Mais  le  Roi  donna  à  Chrodielde  (4) 

(a)  Mr.  du  Pin  t.  4.  de  fa  Bibliothèque  p-  534.  tn  OBavo,  âk  c]vie  ce  fut  Clothil- 
de ou  Chrodielde  qui  retouixa  à  fou  Monaiîere ,  feque  Eafinc  pafla  le  relie  de  fa  vie 
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l'An  590.  une  maifon  de  campagne  auprès  de  Poitiers ,  où  elle 
fe retira,  ne  pouvant  plus  vivre  en  Princeffe,  &c  ne 
voulant  pas  vivre  en  Religieufe.  C'efl:  ainfi  que  fini- 
rent Tan  55)0  ces  troubles  du  Monaftere  de  fainte 
Croix  5  qui  nous  apprennent  que  fi  les  perfonnes  de 
la  plus  haute  naiffance  font  beaucoup  d'honneur  à 
la  Religon  qu'elles  embraflenc ,  elles  lui  font  payer 
chèrement  cet  honneur^  quand  elles  ne  remplifTent 
pas  les  devoirs  de  leur  vocation. 

Dieu  qui  oppofe  afTez  fouvent  aux  grands  fcanda- 
les  de  grands  exemples  de  vertu  ^voulut  que  dans  le 
temps  ,  que  des  PrincelTcs  confacrées  à  Dieu  ou- 
blioient  à  ce  point  la  fainteté  deleurétat,  une  autre 
Mort  de  la  PrinccfTe  édifiât  la  Gaule  par  fa  piété  Se  par  la  fainte 
mort  qui  la  couronna.  C'eft  la  Reine  Ingoberge  pre- 
mière femme  de  Charibert.  Après  qu'elle  eut  été 

f Ttf.^'"^ répudiée  de  U manière  que  nous  avons  dit,  elle  ne 
fongea  qu'à  fe  fandifier  dans  la  retraite,  (a)  Les 
crimes  &  les  intrigues  de  fes  rivales  lui  firent  bénir 
fa  difgrace.  Elle  avoir  connu  par  elle-même  la  va- 
nité ôc  la  fragilité  des  grandeurs  de  la  terre  :  elle 
s'appliqua  à  mériter  celles  du  Ciel  par  toutes  les 
bonnes  œuvres  propres  de  fon  état.  Dès  qu'elle  fen- 
tit  fa  fin  approcher  ,  elle  fit  prier  faint  Grégoire  de 
Tours  de  venir  l'y  difpofer.  Il  fut  édifié  des  grands 
fentimens  de  vertu  qu'il  lui  vit.  Cette  pieufe  Reine 
ayant  pris  l'avis  du  Saint  Evêque  ,  fit  appeller  un 

<!ans  une  maifon  de  campaer.e.  C'cft  tout  le  contraire  :  il  faut  fouvent  prendre  le 
concrepied  de  ce  que  dit  cet  Auteur. 

("-)  On  ne  marque  pas  le  lieu  où  Ingober<^e  fe  retira  :  i!  eft  probable  que  ce  fut  dajis 
la  Tourainc  ou  dans  le  Maine  ;  pHifqa'elle  fit  des  legs  h  l'Eglife  de  Tours  &  à  celle  du 
Mans.  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette  PrincsiTe  envoya  jufqu'à  lui  :  ce  qui  faitcroixff 
qurlle  n'ctoit ,  n:  à  Tours,  n:  aux  eavitons, 

Notaire 
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Notaire  ,  &  fit  un  Teftament  par  lequel  elle  légua 
des  terres  à  l'Eglife  de  Tours ,  àlaBafilique  de  fainç 
Martin,  &  àlEglifedu  Mans.  Elle  mourut  fainre- 
ment  la  quatorzième  année  deChildebcrt ,  c*eft-à- 
dire,  Tan  ^85?,  dans  la  foixantc  &  deuxième  année 
de  Ton  âge. 

Ingoberge  avoir  une  fille  unique  nommée  Adel-  ^•j^gobcrgç"'^ 
berge  ou  Berthe ,  qui  fut  mariée  à  Ethelbert  Roi  de 
Kent  dans  la  grande  Bretagne.  C'e'toit  un  Prince  en- 
core Idolâtre.  Mais  Berthe  qui  avoir  hérite  de  la 
pieté  de  fa  mere,  n'accepta  cette  alliance,  que  quand 
on  lui  eut  donné  des  aÏÏiirances  qu'elle  conferve- 
roit  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne.  Elle 
mena  pourcefujet  avec  elle  faint  Léthard  Evêquc 
de  Senlis  :  &ce  fut  elle  qui  contribua  le  plus  dans  la 
fuite  àla  converfion  {a)  du  Roi  fon  époux,  ôc  à  celle 
de  toute  la  nation  Angloife,  Saint  Léthard  efl:  hono- 
ré le  24  de  Février  j  aulïi  bien  que  faint  Ethelbert. 

On  fit  en  ce  temps  là  denouvelles  tentatives  pour  oyesJ.^.cie. 
impofer  un  tribut  furies  habitans  de  Tours:  mais 
faint  Grégoire  réprefenta  vivement  que  les  Rois 
Clothaire  I,  &  Charibcrt  n'avoient  ofé  le  faire  par 
refped  pour  faint  Martin.  Childebert  fe  rendit  à 
ces  raifons ,  &  rappella  les  Officiers  qui  étoient  déjà 
arrivés  à  Tours  pour  lever  les  taxes.  l'An  590 

Le  Concile  où  Chrodielde  fut  réconciliée  à  TE-  ^^^^^^ 
glife  ,  avoir  été  convoqué  pour  juger  Gilles  de  Mctsaft^bic 
Rheims.  Cet  Evêquequi  avoit  eu  beaucoup  de  part  de  Khc'ms. 
au  gouvernement  pendant  la  minorité  de  Childe- 

(«)  On  ne  trouve  pas  S.  Léthard  dans  le  GalUa,  Chri[Hanii  de  Meflîcurs  de  feinte 
Marthe  :  c'cft  une  faute.  Ce  faint  Evêque  peut  avoir  précédé  dans  ce  Sicge  faine 
J^alWfe  ,  qui  aura  été  élu  en  fa  place  après  fon  dépaïc  pour  l' Angleterre. 

Tome  III.  l 
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L  A:;  590.  bert,  fur  accufé  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
contre  l'Etat  avec  Chilpénc  &  Frédegonde ,  <2c  d'à- 
•  voir  même  trempé  dans  une  confpiration  peur  ôter 
la  vie  à  Childcbert  Ton  Roi.  Sur  ces  accufations , 
Childebert  le  fit  enlever,  &c  conduire  dans  les  pri- 
fons  de  Mets  ;  &  il  convoqua  ,  pour  le  dépoler ,  un 
Concile  à  Verdun  au  commencement  d'Octobre. 
Mais  les  Prélats  ayant  repréfenté  au  Roi  qu'il  n'a- 
voit  pas  dû  commencer  par  faire  emprifonner  un 
Evêque  qui  n'avoit  pas  été  ouï  ,  il  le  renvoya  à 
Rheims ,  &  indiqua  de  nouveau  le  Concile  à  Mets, 
pour  la  mi-Novembre. 

L'Evêque  de  Rheimsfut  obligé  d'y  comparoîtrc. 
Le  Roi  qui  s'y  étoit  rendu  ,dit  enle  voyant  entrer  ; 
«  C'eft  mon  ennemi  &  l'ennemi  de  la  patrie  •  »  &il 
chargea  un  de  fes  Officiers  nommé  Ennodius  d'in- 
ftruire  Ton  procès  ,  &  de  pourfuivre  fa  condamna- 
tion dans  le  Concile.  Ennodius  adreffant  donc  la  pa- 
role à  Gilles  de  Rheims  lui  dit  :  »  Evêque  ,  répon- 
flccufauors  «  dcz-moi  :  pourquoi  trahiflant  vôtre  Souverain , 
^rRheimi""  c.  VOUS- êtes  VOUS  attaché  à  Chilpéric  ,  qu'on  fçaic 
cre^.i.io.c.is.  „  avoit  toiljou ts  été  l'ennemi  de  nôtre  Roi  ,  dont  il 
«  a  afTallîné  le  pere  ,  exilé  la  mere,  &  envahi  le 
«  Royaume?Et  vous  cependant,  avez  fi  bien  mérité 
<«  decet  ennemi  del  Etat,  qu'ilvous  a  donné  des  ter- 
«<  resdansleterritoiredes  villes  qu'il  avoitufurpées.» 

L'Evêque  répondit  :  »  Je  ne  puis  nier  que  je  n'aie 
«  été  ami  de  Chilpéric  :  mais  cette  amitié  ne  m'a  en- 
gagé  a  rien  contre  le  fervicedu  Roi  Childebert. 
««  Pour  les  terres  dont  vous  me  parlez  ,  je  les  tiens 
«  de  la  libéralité  du  Roi  qui  eil  ici  préfcnt  i  »  ^  il  en 
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montra  les  Chartres.  »  Le  Roi  nia  qu'il  les  eût  fait  »  l^n  590. 
expédier  ;  &  l'on  appella  le  Référendaire  Otton  ,  LTvêquc 
dont  la  foufcription  éroit  au  bas  de  ces  Chartres,  ^àincu da'v°ôir 
Le  Référendaire  déclara  qu'on  avoir  contrefait  fon  f^^J^^^^^ilr 
feing  j     l'Evêque  demeura  convaincu  d'avoir  fa-  très, 
briqué  ces  A6bcs  :  ce  qui  fut  un  préjugé  des  autres 
crimes  dont  on  l'accufoit ,  &:  dont  elFeôlivement  il 
fut  trouvé  coupable. 

On  produifitenfuite  des  lettres  de  l'Evêque  Gil- 
les à  Chilpe'ric  contre  la  Reine  Brunehauld  ,  ^  de 
Chilpéric  à  Gilles  ,  ou  ce  Prince  lui  marquoit  que  ciiies  con- 
^our  faire  mourir  lerejtftton,  il  falloir  couder  laracine  :  prôp*ic/'\ï- 
ôc  l'on  crutqueces  expreflions  allégoriques  figni- 
fioient  qu'il  falloir  commencer  par  faire  mourir 
Brunehauld  ,  pour  faire  périr  fon  fils  Childebert. 
L'Evêque  nia  qu'il  eut  écrit, ou  reçi  ces  lettres  ;  mais 
undefes  Secrétaires  l'en  convainquit.  On  produifît 
aufTi  les  Traitrés  qu'il  avoir  conclus  avec  Chilpéric , 
au  nom  &  à  rinf(^û  de  Childebert ,  pour  déthrôner 
Gonrram.  «  Pourquoi  lui  dit  le  Roi ,  avez,  vous  al-  » 
lumé  cette  guerre  civile  entre  mes  oncles  ?  vous  » 
avez  été  caufe  que  Bourges  ,  Eftampes  &  Melun  « 
ont  été  pillés ,  &c  qu'on  a  verfé  tant  de  fang  dont  » 
Dieu  vous  demandera  compte.  «  L'Evêque  ne  put 
nier  ces  faits  :  car  on  les  avoir  trouvés  marqués  dans 
un  Mémoire  de  Chilpéric  qui  éroit  tombé  entre 
les  mains  du  Roi. 

Pendanr  qu'on  examinoit  ces  accufations  ,  Epi- 
phane  Abbé  de  faint  Remi  de  Rheims ,  vint  au 
Concile  ,  &  dit  que  l'Evêque  Gilles  avoit  re^û  deux 
mille  fols  d'or  ^  pour  demeurer  fidèle  à  Chilpéric, 

Ll  ij 
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l'An5<)o.  Comme  cet  Abbé  croit  lui-même  entre  dans  ces 
intrigues  ,  il  nomma  la  perfonne  qui  les  lui  avoir 
donnes^  &  marqua  toutes  les  autres  circonftances 
dans  un  détail ,  qui  porta  dans  les  cfprits  la  con- 
vi6lion  du  fait. 

Gilles  tâcha  en  vain  d'éluder  toutes  ces  preuves  : 
la  vérité  &  fa  confcience  lui  arrachèrent  enfin  la 
confeflion  des  crimes  qu'on  lui  rcprochoir.  Alors 
L'Evêquedc       Pères  du  Concile  fenfiblement  affligés,  qu'un  de 

Rheiais  con-  jeuts  Cottfr  c  rcs  fût  COU  Dabi  c  dc  CCS  at  t  cn  tat  S ,  prie- 

fclFc  fes  en-  •    i     i  ^      i  i      i  /|  • 

fiics.  rcnt  le  Roi  de  leur  accorder  trois  jours  de  délai, 

afin  que  fi  contre  toute  apparence  le  criminel  trou- 
voit  quelques  moyens  de  défenfes,  il  pût  les  pro- 
duire. S'étant  rafTemblés  dans  l'Eglife  le  troifiéme 
jour  j  ils  demandèrent  à  Gilles  s'il  avoir  quelque 
chofeà  dire  pour  fa  juftification.  Il  répondit  :  »  Ne 
différez  pas  de  prononcer  la  Sentence  à  un  mal- 
«  heureux  :  je  mérite  la  mort  comme  criminel  de 
««  léze-Majefté.  J'ai  toujours  agi  contre  les  intérêts 

ibid.i.ic.c.i9'  u  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mere  ;  j'ai  été  la  caufe  par 
«mes  confeils  qu'on  a  verfé  bien  du  fang ,  Ôc  ra- 
»•  vagé  bien  des  Provinces.  » 

Les  Evêques  pleurèrent  plus  amèrement  les  cri- 
mes &le  malheurde leur  frère que  l'opprobrequi 
en  rejailliffoit  fur  l'Epifcopat.  Ils  commencèrent 
par  conjurer  le  Roi  de  lui  donner  la  vie,  ce  que 
Giiies  (Je    le  Prince  voulut  bien  accordera  leursprieres.  Après 

ftïnégur  <]uoi ,  pour  mieux  fe  conformer  aux  règles  de  l'E- 
glife dans  le  Jugement  qu'ils  alloient  prononcer, ils 
fe  firent  relire  les  Canons,  &  drefferent  cnfuite  la 
Sentence  par  laquelle  Gilles  fut  dépofé  de  1  Epif- 
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copaCj  &  Epiphane  de  fa  Charge  d'Abbé,  pour  avoir  L'ÀN~y9Ô. 
trempé  dans  les  intriguesdel'Evèque. 

Le  Prêtre  Romulfe  fils  de  Loup  Duc  de  Cham- 
pagne fut  ordonné  Evêque  de  Rheims  en  la  place  de 
Gilles  i  ôc  de  peur  que  celui  ci  ne  brouillât  dans  fon 
Diocéfe,  on  le  relégua  à  Strafbourg.  ç'auroit  été  un 
grand  Prélat ,  s'il  fe  fût  borné  au  gouvernement  de 
fon  Eglife.  U  avoit  de  l'éloquence,  du  zélé  pour  Tortun.i.i. 
la  réduction  des  Hérétiques^&  de  la  générofité  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  Mais  il  perdit  à  la  Cour 
les  vertus  qui  l'y  avoient  fait  eftimer  j  &  il  les  fit  fer- 
vir  de  mafque ,  pour  cacher  la  plus  noire  perfidie 
envers  fon  Roi ,  qui  l'honoroit  de  fa  confiance. 

On  tint  vers  le  même  temps  quelques  autres  saurTdLsIc 
Conciles  dans  la  Gaule ,  pour  des  affaires  moins  im- 
portantes.  Childcbert  en  avoit  affemblé  un  l'année  i-%  c.  jy, 
pre'cédente  585?  ,  dans  une  maifon  de  plaifance  du 
SoiflTonnois  nommée  Saurci ,  au  fujet  de  Dro(ftogi- 
file  Evêque  de  Soiffons.  Ce  Prélat  avoit  des  ab- 
fences  d'efprit ,  que  les  uns  attribuoient  aux  ma- 
léfices d'un  Archidiacre  qu'il  avoit  dépofé  ^  &  les 
autres  aux  excès  de  vin  qu'il  faifoit  fouvent.  Cette 
infirmité  l'avoit  obligé  de  fe  retirer  à  la  campagne  ; 
&comme  il  s'y  porta  mieux  ,  il  voulut  revenir  à  la 
ville  5  pour  y  faire  fes  fonctions  ;  mais  on  s'y  oppo^ 
fa.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  d'affembler  le  Concile, 
qui  décida  en  faveur  de  TEvêque,  en  lui  permettant 
de  reprendre  le  gouvernement  de  fon  Eglife.  On  a 
remarqué  comme  une  chofe  extraordinaire  ,  que 
quoique  cet  Evêque  fût  fort  adonné  au  vin ,  on  ne  le 
foup(5onna  jamais  d  être  fujet  à  l'amour  des  femmes. 
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Nous  avons  déjà  vûdans  cette  Hiftoire  quelques 
Prélats  adonnés  au  vice  honteux  de  ryvrognerie. 
Grégoire  de  Tours  parle  d'un  Evêque  de  Vannes 
^  Eonîus  de   nommé,  Eonius  qui  tomba  à  Paris  dans  l'Eglife  ,  en 
célébrant  la  Meffc  un  jour  de  Dimanche.  On  fut 
;■  (■  40-     allarmé ,  parce  qu'on  crut  que  c'étoit  une  apoplexie. 
Mais  l'allarme  (e  changea  en  fcandale  ,  lorfqu'on 
s  apperçutque  l'y vrefTe  avoir  caufé  fa  chiite.  Eonius 
avoit  fuccédé,  à  ce  qu'on  croit^à  Macliau  dont  nous 
avons  rapporté  les  aventures  \  &c  il  étoit  venu  à  Pa- 
ris envoyé  par  Varoch  fils  de  Macliau.  Mais  le  Roi 
le  reléguaà  Angers  ,  ou  il  mourut  en  éxil. 
Chute  de      L'amour  du  vin  fit  aufTi  tomber  un  Solitaire  nom- 
cIusÏtou^s*!'  ^"^^  Vennoch,qui  vint  del'Armoriquefefaire  Reclus 
orcs.Tur.1.9.  a  Tours ,  où  il  mena  d'abord  une  vie  très-auftére  , 
ne  mangeant  que  des  légumes  crus-,  &:  ne  buvant 
que  de  Teau.  Mais  il  fe  relâcha  de  fon  abftinence  : 
c'eft  comme  la  gardienne  de  toutes  les  vertus,  fur- 
tout  dans  un  Solitaire. Comme  les  Fidéleslui  appor- 
îoient  fouvent  du  vin  en  aumône  ^  on  le  trouvoit 
prefque  toujours  yvre  :  il  en  devint  furieux, &  mou- 
rut en  cet  état  ^  laifTant  par  une  fin  fî  déplorable  une 
]c<^on  fur  les  dangers  de  la  vie  Erémitique  ,  pour 

  ceux  qui  s'y  engagent  fans  une  vertu  affez  éprouvée. 

l'An  5 90.     Innocent  Evêque  de  Rhodcz  fit  aufii  affemblerun 
^  creg.  Tur.  Coucile  contrc  une  Dame  nommée  Tétradic  ,  qui 
Conciietenu  s'étant  cnfui  de  la  maifon  de  fon  mari  Eulalius  à 
dans  un  lieu  caufc  dcs  mauvaïs  traittemens  qu'clleen  recevoir, 

jicuc  iur  les  II-       ^  ^  T  •  1      J  '  I 

ir.ites des Dio-  s'ctoit  mariée  au  Duc  dc  Didier.  Lc  Concilc  déclara 
""ne  ,  de  nul  ce  fccond  mariage,  &  illégitimes  les  enfans  qui' 
McLde!  ^     Ç^T-  étoient  nés.  De  plus  il  condamna  Tétradie  à  refti^ 
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:tuti'  à  Eulalius  le  quadruple  de  ce  qu'elle  avoit  cm-  i7Ân79Ô'. 
porté  de  fa  maifon.  Ce  Jugement  auquel  plufieurs 
Seigneurs  afliflerent  avec  les  Evêques  ,  fut  rendu 
l'an  ypo.  Innocent  de  Rhodez  ne  voulut  point  pro- 
céder à  cette  affaire,  qu'Eulalius  ne  lui  eût  donné 
un  de  fes  enfans,  pour  le  mettre  dans  Ton  Clergé 
ce  qui  fut  fait  ;  Se  ce  jeune  homme  nommé  Jean, 
édifia  autant  l'Eglife  par  fa  vie  fainte  &  mortifiée, 
quefon  pere  lavoit  fcandalifé  par  fes  débauches. 

Nous  avons  vû  dequoi  étoit  capable  Innocent 
de  Rhodez.  Il  eft  moins  furprenant  qu'un  Evêque 
de  ce  cara6tere  n'ait  rien  décerné  contre  Eulalius.  ciîmesd'un 
Ce  Seigneur  qui  trouvoit  mauvais  que  fa  femme  J?uve%ne 
fefût  mariée  à  un  autre  ,  avoit  lui-même  après  la 
fuite  de  fa  femme  époufé  une  Religieufe  ,  qu'il 
avoit  enlevée  d'un  Monaftere  de  Lyon  ;  (a)éc  il 
s'étoit  fouillé  dans  fa  jeuneffe  des  crimes  les  plus 
odieux  j  jufqueslà  qu'il  fut  accufé  d'avoir  tué  fa  pro- 
pre mere,  dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  les  reproches,  jy^j 
C  étoit  une  femme  d'une  rare  pieté ,  &  qui  fe  levoit 
fouvent  tandis  que  fes  ferviteurs  dormoient^  pour 
paffer  la  nuit  en  prières ,  couverte  d'un  cilice  dans 
l'Oratoire  de  fa  maifon.  On  l'y  trouva  un  matin 
étranglée  ;  &  l'on  crut  qu'il  n'y  avoit  que  fon  fils 
affez  méchant ,  pour  avoir  commis  ce  crime. 

Cautin  qui  étoit  alors  Evêque  d'Auvergne ,  crut 

(«)  Ce  Monaftere  âc  Lyon  eft  apparemment  celui  des Religieufes de  Saint  Pierre, 
<Jui  étoit  établi  lon^^  teir.ps  auparavant.  Le  Pere  Mabillon  dit  qu'une  ancienne  <-har- 
ire  en  attribue  la  fondation  au  Roi  Gauldikaire  C'eft  fans  doute  Gondicaiic  Roi  de 
Bouig,os;ne  Comme  c'eft  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  le  Royaume  de  Bourcognc 
fut  établi  dans  cette  parn'e  de  la  Gaule  ,  il  n'eft  pas  lurprenant  qu'il  ait  été  Catholique. 
Les  Bourguignons  l'ctoient  avant  que  le  voifinage  des  Vifigoths  les  eût  infcûcs  de 
i'Arianitme, 
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l'An  j9c.  devoir  excommunier  Eulalius  pour  ce  fujec.  Mais 
le  peuple  étant  afiemblé  dans  l'Eglifeavec  l'Evêque^ 
pour  célébrer  la  fête  de  faint  Julien  ,  Eulalius  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  Cautin  ,  fe  plaignant  de  ce 
qu'on  l'avoit  retranché  de  la  Communion  fans  l'en- 
tendre. L'Evêque  lui  permit  d'aflifter  à  la  Meffe  ; 
mais  quand  il  s'approcha  de  l'Autel  ,  pour  commu- 
nier il  lui  dit  :  «•  Un  bruit  populaire  vous  accufe 
c«  d'un  parricide  :  pour  moi  je  ne  fcais  fi  vous  en  êtes 
ce  coupable  ou  non.  C'eftpourquoi  j'en  laifle  lejuge- 
«  ment  à  Dieu  &à  faint  Julien.  Si  vous  êtes  en  état 
»  de  communier  ,  comme  vous  raiTiirez  ,  appro- 
«  chez  y  recevez  une  parcelle  [ci)  de  l'Euchariftie ,  & 
«  portez  la  à  vôtre  bouche  :  Dieu  fera  le  Juge  de 
»  vôtre  confcience.  »  Eulalius  qui  étoit  accoutumé 
au  crime ,  ne  lailTa  pas  de  communier  ;  &  il  continua 
pendant  plus  de  vingt  ans  de  mener  la  vie  la  plus  li- 
centieufe.  Le  Concile  où  il  fit  condamner  fa  femme , 
fut  alfemblé  dans  un  lieu  fitué  fur  les  confins  des 
Diocefes  de  Rhodez ,  d'Auvergne  &  de  Mende. 

L'Héréfiene  manqua  pas  de  fe  gliffer  parmi  tant 
de  défordres-,  &  elle  en  augmenta  le  nombre.  Celle 
des  Sadducéens  qui  nioient  la  Réfurre(flion ,  trouva 
f.7f^'*'''^^°'  temps-là  quelques  fectateurs  dans  les  Gaules  , 

même  parmi  le  Clergé.  Un  Prêtre  de  l'Eglife  de 
Tours  &  un  Diacre  de  Paris  nommé  Théodulfe_, 
s'en  laifferent  infecter.  Mais  le  faint  Evêque  Grégoi- 
rç  étoit  un  Pafteur  trop  vigilant  ôc  trop  charitable , 

(a)  1°.  Cet  endroit  de  Grégoire  de  Tours  montre  qu'on  divifoic  les  Hoft:es  en 
pluficurs  parties  pour  la  Communion  des  laïques,  r".  Comme  il  n'cft  point  ici  parlé 
qu'Eulalius  fe  foitapprochc  du  Calice  ,  on  peut  en  conjecturer  que  dis-Ior$  il  y  avoit 
^crfoiJiCS  qui  le  contentoicnt  de  ia  Communion  fous  uac  feule  cfpccc. 

pour 
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pour  ne  pas  donner  tous  fes  foins  à  détromper  un  l'An59o. 
Prêtre  de  fon  Edife  d'une  He'réfîe  fi  daneereufe.  Il  ^  p^^v^^^  f 

\        r  •  c  Gicgoue  de 

eut  a  ce  lujet  une  conrerence  avec  ce  Novateur,  que  Tomsavecun 

i>  ,         ■  1      r        I  -11/      l'iêtrc  SadJu- 

1  erreur  n  avoir  pas  encore  rendu  rourbe  :  car  il  de-  cécn  de  fo» 
couvrit  fans  deguifement  fes  fentimensà  fon  Eve- 
<]ue  ,  ne  manquant  pas  de  s'autorifer  de  quelques 
textes  de  l'Ecrirure.  Ayant  cité  l'endroit  de  laGe- 
néfe ,  où  Dieu  dit  à  l'homme  :  Vous  êtes poujjiere  ^  ^  c^„,j-  ^ 
a!ous  retournerc:^  en  poujjîere.  «  Que  répondrez-vous 
à  cela ,  dit-il ,  vous  autres  qui  prêchez  une  ReTur-  » 
re6tion  dont  Dieu  ne  parle  point  ?  »' 

Grégoire  dit  :  «  Les  Catholiques  fcjavent  ce  que 
le  Seigneur  &  les  SS.  PP.  ont  dit  là-deflus.  »?  Il  prou- 
va enfuite  la  Réfurre6tion  parplufieurs  textes  tirés 
des  livres  de  Moïfe^de  Job,  des  Pfeaumes,  des  Evan- 
giles &  de  S.  Paul,  te  Siceîa  eft^reprit  le  Prêtre  Sad-»  iLidj.w.cin 
ducéen  ,  pourquoi  eft-il  écrit  dans  le  premier  »» 
Pfeaume^que  les  impies  ne  rejjufciteront  pas  au  jour  du  ce 
Jugement  ?  Ils  ne  reiïufciteroni  pas ,  dit  Grégoire ,  » 
pour  juger  ,  mais  pour  être  jugés.  (  ^  )  A  la  vérité  » 
ils  foufFrent  deja  les  fupplices  de  l'Enfer  :  mais  ils  n 
reffufciteront  unjourjafin  que  le  corps  dans  lequel  » 

(«j  On  peut  réponoie  que  dans  !c  texte  obje(£lé  du  premier  Pfeaume  ,  non  refurgent 
impii  in  judicio ,  il  ne  s'agit  nullement  de  la  Réfurreftion ,  &  que  ces  exprcffiors  fiçni- 
f  ent  feulement  que  les  impies  perdront  le.ur  caufe.  Pour  s'en  convaincre,  il  faut  fça- 
voir  qu'il  y  avoit  à  jérufalem  deux  Triburaux  ,  l'un  fubalternc  \^ors\mkJuàkium  , 
dont  parle  David,  &  l'autre  iouverain  appelle  Conciltu?»  ou  le  Sanédrim  ,  auquel 
il  fait  encore  allufion  par  les  paroles  qui  fu'vent  immédiatement  après,  neque  feccato-  ' 
res  in  conctlh  jujlorum.  Refurgent  fignifieici  la  miéme  chofe  que  St obtint.  Or  en  termes 
de  Barreau  ,  ftare  &c  cadere  (\^uyh<:\M  perdreou  g»g»er  fa  cA;^fc.XJa  endroit  de  faint 
Matthieu  donne  un  grand  jour  à  ce  fentimcnt.  Car  Jefus-Chrifl  y  parle  de  ces  deux 
Tribunaux-  irafc:tuy  fratri  fuo  ,  reus  ti'njuduio  ;  i]ui  tiutim  dixer:t  fratriftto  Ri^ca^  Mutth.  5.  it» 
reus  erit  concilia.  C'eft-à-dire  ,  celui  qui  femct  en  colère  contre  fon  frère,  fera  coupa- 
ble d'un  crime  qui  eft  de  la  nature  de  ceux  qui  font  jugés  par  Le  Tribunal  fubalternc 
ficdicium  :  mais  celui  qui  appellera  fon  frère  Raca  ,  fera  coupable  d'un  plus  grand 
crime  ,  &  tel  que  font  ceux  qui  font  portés  au  Tribunal  fupréme  nommé  Conctltum, 

Tome  II L  M  ni 
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l*An59o,  ils  ont  pcclié  ,  ait  part  à  leurs  foufFrances.  «  Le 
S.  Evêque  continua  de  démontrer  la  Réfurre£lion 
des  corps  par  des  autorités  fi  formelles ,  que  le  Sad- 
duceen  en  fut  d'abord  contrifté.  Mais  ce  fut  une 
triftefTe  falutaire  :  car  il  reconnut  Ton  Hérefie  &  la 
déteRa.  On  ne  demeureroit  pas  long-  temps  dans 
l'erreur,  fî  on  avoùoit  de  bonne  foi  tout  ce  qui  y 
retient. 

Théodulfece  Diacre  de  l'Eglife  de  Paris ,  engagé 
dans  la  même  fcdle.ne  fut  pas  fi  heureux.  C  étoit  un 
de  ces  demi-fçavans  entêtés      toûjours  prêts  à  en- 
ibii.c.i^.     treren  difpute.  Il  aimoit  à  dogmatifer  ,  &  il  lefai- 
foit  avecchaleur.il  craignit  cependant  la  vigilance 
de  Ragnemode  Evêque  de  Paris  ;  &  il  quitta  fon 
EgUfe  fans  fa  permiflion  :  ce  qui  obligea  l'Evêquc 
de  l'excommunier.  Thcodulfe  fe  retira  auprès  d'Au- 
dovée  Evêque  d'Angers  fon  ancien  ami.  C'étoit  un 
Prélat  de  bonnes  mœurs,  mais  foible,      dont  la 
bonté  furprit  le  zélé.  Il  n'eut  pas  le  courage  de  pré- 
férer les  Loixde  l'Eglife  à  celles  de  l'amitié  ;  &  quoi- 
que ce  nouvel  hôte  lui  fût  à  charge  ,  il  ne  put  fe  ré- 
foudre à  le  chafTer.  Mais  la  Juftice  divine  ne  tarda 
Mortfunef-  p^s  à  l'en  délivrer.  L'Evêque  l'ayant  un  jour  invité 
du'?  D^anê  ^foupct  dansun  appartement  qu'il  s'étoit  fait  bâtir 
dePaiis.cisTa.  murs  de  la  ville  ,  le  Diacre  Sadducéen  au 

Rcdans  ]  Hé-  v  ,         .  ,  ,  ,  ,  - 

léfîe  des  sad-  lortir  ûu  rcpas  j  ou  il  n  avoit  pas  garde  les  règles  de 
la  tempérance,  felaiffa  tomber  du  haut  des  murail- 
les, &fe  tua  L'Hiftorien  remarque  que  ce  malhcu- 
•  reux  aimoit  le  vin  U  les  femmes  î  l'héréfie  n'eft 

prefque  jamais  le  feul  vice  d'un  Eccléfiaftique  rebel- 
le à  l'Eglife. 
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Le  Fanacifme  eft  un  enfant  de  1  Héréfie,  plus  in-  l'An  590. 
fenfé  &  plus  contagieux  que  l'Héréfie  même.  On  en 
vit  alors  plus  d'un  exemple.  Tandis  qu'on  s'efforcjoic 
de  faire  revivre  les  erreurs  des  Sadducéens  enfeve- 
lies  dépuis  fi  long  temps,  il  s'éleva  en  plufieurs  Pro-^ 
vinces  de  la  Gaule  de  faux  Prophètes ,  gens  ftupides 
&:grofliers^  qui  fans  autre  artifice  que  l'amorce  de 
la  volupté  ,  vinrent  à  bout  de  féduire  les  peuples. 
Celui  qui  fit  le  plus  d'cclat  fut  un  païfan  du  Berri.  ^  ^"^'z- 
Comme  il  coupoit  un  jour  du  bois  dans  une  forêt  ,  ^ 
il  fut  afTailIi  par  un  efTain  d'abeilles ,  qui  le  pourfui- 
virentavec  tant  d'acharnement ,  &  le  mirent  en  un 
tel  état,  qu'il  en  perdit  l'efprit  pendant  quelques  an- 
nées.  Il  n'en  recouvra  qu'autant  qu'il  en  falloir  pour 
devenir  fanatique.  Il  fe  mit  à  contrefaire  le  Prophé.  Panaurme 
tej&  peut-être  crut-ill 'être.  Il  s'habilla  de  peaux, 
pour  mieux  reHembler  à  ceux  de  l'ancien  Tefta-  ri. 
ment,  &  parcourut  la  Provence  en  cet  équipage. 

De-là  il  pafla  dans  le  Gévaudan  ,  où  il  fe  fit  nom- 
mer le  Chrift.  Ce  n'eft  pas  feulement  de  nos  jours 
que  le  Fanatifme  a  fait  de  grands  progrès  dans  cet- 
te Province,  [a)  On  y  accouroit  de  toutes  parts, 
pour  voir  le  nouveau  Prophète.  On  lui  amenoit  des 
malades  qu'il  touchoit  ;  &  l'on  s'imaginoit  qu'il  les 
avoit  guéris.  Si  on  lui  ofFroit  de  l'or  &:  de  l'argent , 
il  le  diftribuoit  aux  pauvres ,  pour  mieux  en  impo- 
fer.  Du  refte,  iln'y  avoir  pas  d'extravagances  qu'il 
ne  fit.  Il  en  vint  jufqu'à  quitter  l  habillement  de 
peaux  qu'il  portoit ,  &  il  marcha  nud  pour  mieux 


\a)  Une  partie  du  Gcvaiuian  Ji  des  Céyennes.où  k  Fanatifme  a  donne  de  nos  jcirs 
des  fceiics  fi  traî^iqucs. 

\A  m  ij 
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l'An  590.  reircmbierjdifoir-il ,  à  nos  premiers  Pères  dans  l'é- 
tat  d'innocence.  Il  voulut  même  que  tous  fcs  difci- 
ples  l'imitaffent  en  cela  :  c'eft-à-dire  ,  qu'il  falloir 
renoncer  à  toute  pudeur, en  s'engageant  à  fa  fuite. 
Et  c'eft  peut-être  l'appât  qui  lui  attiroit  tant  de 
feâ:ateurs  :  car  ces  fortes  de  féducClions  feroient 
peu  de  progrès ,  fî  une  pafîion  infâme  ne  fe  mettoit 
de  la  partie. 

Ce  prétendu  Chrift ,  ou  plutôt  cet  Antechrift, 
iiienoit  avec  lui  une  femme  qu'il  faifoit  appeller 
Marie.  Il  prioit  long-temps  avec  fa  Prophétefle  \  &c 
au  fortir  de  fa  priere^il  fe  faifoit  adorer  par  fa  trou- 
pe. Le  croiroit-on  ^  fî  un  Auteur  contemporain  ôc 
un  faint  Evêque  tel  que  Grégoire  de  Tours  ne  l'affû- 
roit  ?  Cet  impofleur  fe  rendit  en  peu  de  temps  for- 
midable par  le  nombre  de  fes  difciples ,  parmi  lef- 
quels  il  comptoit  des  Clercs ,  &  même  des  Prêtres. 
Partout  oii  il  alloit  ,  ilétoitfuivi  de  plus  de  trois 
mille  hommes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  mar- 
choient  nuds  comme  lui.  Efcorté  de  cette  armée  de 
fanatiques  ,  il  pilloit  les  terres  ôc  les  maifons  des 
riches ,  qu'il  trouvoit  fur  fon  palfage^^  diRribuoit 
le  butin  aux  plus  pauvres  de  fa  troupe.  Il  menac^oit 
même  de  mort  les  Evêques ,  &c  les  citoyens  qui  re- 
fufoient  de  l'adorer. 

Le  prétendu  Prophète  étant  entré  avec  fa  fuite 
dans  le  Vellai ,  marcha  vers  le  Pui ,  faifant  par-tout 
le  dégât  fur  fa  route.  Quand  il  fut  proche  de  la  ville, 
il  fit  alte ,  ôc  rangea  fon  armée  en  bataille  ,  comme 
pour  livrer  l'affaut  ,  fî  on  fe  mettoit  en  devoir  de 
faire  quelque  réfiflance.  Il  envoya  auparavant  des 
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Députés  à  l'Evêque pour  l'avertir  de  fon  arrivée,  &  jJÂîïJ^ 
le  fommer  de  fe  rendre  avec  fon  peuple.  C'étoic 
faint  Aurele  ( a  )  qui  gouvernoit  alors  cette  Eglife. 
Ces  Envoyés  étoient  nuds ,  ôc  ils  allèrent  le  trouver 
en  fautant  ôc  en  danfant ,  comme  des  infenfés^tels 
qu'ils  étoient  en  effet.  Le  faint  Evêque  furpris  d'il-  j^^^^ 
ne  fi  étrange  Ambaffade ,  députa  de  fon  côté  au  Pro- 
phète les  plus  intrépides  de  fon  peuple  pour  exa- 
miner fes  forces  &  f<^avoir  fes  prétentions.  Le  Chef 
de  la  Députation  s'étant  incliné  en  Tabordant  , 
comme  pour  lui  baifer  les  genoux  ,  le  Prophète 
donna  ordre  qu'on  le  prît,  ôc  qu'on  le  mît  tout  nud , 
pour  l'initier  par-là  aux  Myfteres  de  la  fedte.  Mais 
celui-ci  à  la  propofition  d'une  pareille  infamie,,  mit 
répée  à  la  main,  ôc  en  percha  le  faux  Prophète,  qui 
tomba  mort  à  fes  pieds.  La  troupe  fanatique  fe 
difïipa  à  l'inftant,  fans  cependant  que  le  fanatifme 
celTât  entièrement  :  c'eft  une  maladie  dont  les 
^efprits  qui  en  ont  été  une  fois  atteints,  gue'riffent 
difficilement. 

On  prit  la  Prophéteffe  Marie  ;  Se  on  lui  fit  avouer 
dans  les  fupplices  les  preftiges  dont  fe  fervoit  le 
prétendu  Chrift  pour  fafciner  les  efprits.  C'étoic 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  de'tromper  les  plus  cré- 
dules :  mais  le  mal  avoir  déjà  gagné  ailleurs.  On  vie 
en  même-temps  dans  laplûpart  des  autres  Provin- 
ces de  la  Gaule  de  pareils  Sedudeurs, traîner  après  Autres 
eux  des  femmes ,  qui  en  faifant  les  Bacchantes ,  pu-  Faiiaïfm& 
blioient  que  c'étoient  des  Saints.  Mais  de  pareilles 

{n)  On  donneaS.  Aurele  pour  fucceffeur  dans  le  Siège  du  Pui  S.  Bénigne,  &à 
cehii-ci  S,  Agrippan  vulgairemenc  S,  Agréve  ,  honoré  comme  Martyr  le  premier  d« 
lévrier. 
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l'An59d.  extravagances  ne  (ervent  qu'à  montrer  ce  que  peut 
l'illufion  de  l'erreur  fur  des  efprits  foibles. 

^  Greg^  Tur.  Grcgoirc  de  Tours  parle  en  particulier  de  deux 
de  ces  impofteurs  qui  parurent  dans  la  Touraine. 
L'un  nommé  Didier  ,  prétcndoit  avoir  le  don  des 
miracles  II  aflTûroit  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  lui  en- 
voyoient  fouvent  des  couriers  du  Ciel  ,  ^  que  S. 
Martin  ne  lui  étoit  pas  comparable  en  faintecé  II 
vint  à  Tours  pendant  l'ablence  de  S.  Grégoire  ,  &c 
il  s'attira  d'abord  la  populace  ,  toûjours  crédule  à 
ce  qui  paroît  merveilleux.  Il  affecloit  en  public  une 
rigoureufe  abftinencc  :  mais  on  s'apperc^ut  bien-  tôt 
qu'il  fe  dédommageoit  en  fecret  ,  &  on  le  chafTa 
honteufementde  la  ville. 
ibid.  L'autre  habillé  à  peu  près  comme  un  Moine  d'E- 

gypte,portoir  une  Croix ,  qu'il  difoit  être  pleine  de 
Reliques ,  &  fe  faifoit  par-là  fuivre  du  peuple.  Etant 
arrivé  un  foir  dans  l'EglHe  de  S.  Martin  de  Tours, 
il  envoya  dire  à  l'Evêque  qui  foupoit,  de  venir  avec, 
fon  Clergé  au  devant  des  Reliques.  Grégoire  ré- 
pondit qu'il  étoit  heure  indue  ;  qu'il  les  dépofâc 
dans  PEglire,&  que  le  lendemain  il  iroit  les  hono- 
rer. Mais  ce  Séducteur  partit  avant  le  jour  en  me- 
nac^ant  l'Evéque  de  la  colère  du  Roi.  Il  arriva  à  Pa- 
ris pendant  les  Rogations,  &  par  le  concours  de 
ceux  qui  le  fuivoient  en  chantant  des  Pfeaumes  ,  il 
troubla  la  ProcefTion  de  l  Evêaue  Raçnemode.  On 
le  pria  de  s'arrêter  &:  d'attendre  un  peu  :  mais  n'ayant 
répondu  que  par  des  injures ,  l'Evêque  le  fit  mettre 
en  prifon.  Il  s'échapa  quelque  temps  après ,  &  fc  ré- 
fugia avec  Tes  chaînes  dans  1  Eglife  de  S.  Julien  le 
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Vieux.  Grégoire  de  Tours  qui  pendant  ce  temps-là 
s  etoit  rendu  à  Paris ,  s'étant  levé  à  minuit  pour  chan- 
ter l'Office  à  Ton  ordinaire,  l'y  trouva  yvre.  Il  ne 
laifTa  pas  d'en  avoir  compalTion,  &pria  Ragnemode 
de  lui  pardonner.  Amélius  de  Tarbes  qui  fe  trou- 
voit  auffi  à  Paris ,  fut  étrangement  furpris  de  recon- 
noître  quec'étoitun  de  fes  valets  fugitif.  On  a  pu 
remarquer  dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ^ 
qu'on  chantoit  1  Office  à  minuit  dans  l'Eglife  de  S» 
Julien.  C'étoit  alors  l'ufage ,  qui  s*efl:  confervé  dans 
plufieurs  maifons  Religieufes  &  dans  quelques 
Eglifes  Cathédrales  ,  nommément  dans  celle  de 
Paris. 

Dieu  oppofa  à  l'aufte'rité  hypocrite  des  Séduc-  l'An  5905 
teurs  dont  on  vient  de  parler ,  un  parfait  modèle  de 
la  févérité  Evangélique  dans  la  perfonne  de  S.  Co- 
lomban  5  qui  fonda  l'an  jpo  le  célèbre  Monaftere 
deLuxeu.  Il  fut  aifé  de  reconnoître  à  la  conduite 
de  ce  S.  Abbé,  combien  les  routes ,  où  fait  entrer 
l'efprit  de  Dieu  ,  font  différentes  de  celles  que  fe 
trace  Tefprit  d'erreur  &  de  libertinage. 

Colomban  étoit  né  en  Irlande  dans  la  Province  Commence-; 
de  Leinfter.  Sa  mere  qui  avoir  beaucoup  de  pie-  cXmtan?'"^ 
té  ,  la  lui  fît  fuccer  avec  le  lait  ,  &  prit  un  très 
grand  foin  de  fon  éducation.  On  l'appliqua  dès  fon 
enfance  à  l'étude  de  la  Grammaire    enfuiteà  celle 
de  la  Rhétorique  &:  de  la  Géométrie,  où  il  fit  en  peu   7onas  vim 
de  temps  de  tort  grands  progrès.  Ses  talens  &  la  apnu  surium 
bonne  grâce  le  firent  bien-tôt  aimer  du  monde  :  ^^•^"'"^'"^ 
mais  il  en  connut  le  danger  avant  que  de  l'aimer 
lui-même.  Comme  la  beauté  du  corps  répondoit  en 
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l'An  590,  luiàcellede  l'ame ,  fa  cliaftetc  fut  cxpofée  à  de  péJ 
rilleufes  tentations.  Pour  fe  délivrer  de  ces  combats, 
ou  c'eft  être  vitftorieux  que  de  fuir  ,  il  forma  le 
defTeinpar  l'avis  d'une  fainte  femme  qui  vivoit  re- 
clufe  ,  de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Sa  mere  qui 
laimoittendrement,  ne  pquvantl'arrêter  par  fes  lar- 
mes, fe  coucha  fur  le  feùil  de  la  porte,  pour  l'empê- 
cher de  pafîer  :  mais  il  foula  aux  pieds  la  chair  & 
le  fang ,  pour  fuivre  Jefus-Chrift  qui  lappelloit  , 
pratiquant  ainfî  à  la  lettre  ce  que  S.  Jérôme  avoit 
confeillé  àun  jeune  homme,  (a  ) 

Colomban  fe  mit  fous  la  conduite  d'un  faint  Se 
fqavant  homme  nommé  Silène  ;  &  il  fit  à  fon  ccole 
tant  de  progrès  dans  Tétude  des  faintes  Ecritures, 
qu'il  compofa  dès-lors,  malgré  fa  jeuneffe^un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes,  ôc  quelques  autres  Ou- 
vrages de  piété.  Enfuite  il  embrafla  la  vie  Cénobiti- 
que  dans  le  Monaftere  de  Bancor  en  Irlande  ^  {b)  un 
des  plus  célèbres  qui  fulTent  alors  dans  le  monde 
Chrétien.  Saint  Comgal ,  autrement  nommé  Co- 
mogel,  en  étoit  Abbé  ,  &  il  y  gouvernoit  près  de 
trois  mille  Moines.  Colomban  paffa  plufieurs  an- 
nées dans  les  exercices  de  Thumilité  &  de  la  morti- 
fication Chrétienne,  fous  la  difcipline  d'un  maître  fi 
expérimenté.  S'étant  rendu  lui  même  habile  dans  la 
conduite  des  ames  ,  il  fe  fentit  fortement  infpiré  , 

"£[>■  j.  Kov,  (i»)  Sain:  Jérôme  invitant  Héliodore  à  embraffcr  la  vie  Mor.aftique ,  lui  écrivoit  : 
cdit  t.  4 .  §l^iind  même  -vôtre  ni'rejes  cheveux  épArj  ,  &  Uéchirant  fcs  véîerr.tns  d  douleur  ,  vous 

rentrerait  pour  votis  arrêter,  les  mummelles  qui  vous  tnt  nourri,  quitid  vôtre  pere  Je  cou- 
chera:: fur  le  feiiil  de  la  porte,  per  cakatuni  pcrge  patrem  :  Co'uni  pietatis  gcnus  cft .  in 
hac  re  effe  crudciera. 

[b)  Il  y  avoir  deux  Mor.aftcres  appelles  B.%ncor ,  l'un  &  l'aurre  fort  célèbres  ;  le 
premier  en  Angleterre  dans  la  Province  de  Ga'les  ,  &  le  fecor.d  en  Irlande.  S.  Bcrrard 
fixt  un  bel  éloge  de  ce  dciuier  daas  la  Vie  de  S  Malachie. 

d'aller 
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d'aller  communiquer  aux  autres  le  feu  célefte  dont  l'Anj^o. 
il  étoit  enflammé.  L'Abbé  eue  de  la  peine  à  fe 
priver  d'un  fi  faint  Religieux  :  mais  il  craignit  de 
réfifter  à  la  volonté  de  Dieu.  Ainfi  après  avoir  re- 
commandé l'affaire  aux  prières  de  la  Communau- 
té, il  confentit  à  Ton  départ ,  ôc  lui  donna  douze 
compagnons. 

Cette  Colonie  de  SS.  Religieux  fortie  d'Irlande  ^J'  frf.T 
comme  un  efTain  d'abeilles ,  pour  chercher  un  nou-  '^^'^^  ^* 
vel  ctabliflement ,  s'arrêta  quelque  temps  en  An- 
gleterre. Mais  le  zélé  la  fit  bien-tôt  paffer  dans  la 
Gaule ,  où  elle  efpérade  trouver  un  vafte  champ  à 
fes  travaux  Apoftoliques.  A  la  vérité,Ia  foi  n'y  étoic 
pas  étoufFe'e  parmi  les  ronces  que  la  négligence  des 
ouvriers  avoit  laifle  croître  ,  Se  que  les  troubles 
des  guerres  avoit  empêché  d'arracher.  :  maisc'étoit 
une  foi  ftérile  dans  la  plupart.  On  ne  connoiflbit 
plus  gueres  que  le  nom  delà  pénitence  :  on  négli- 
geoit  d'en  pratiquer  les  œuvres.  C'eft  le  portrait 
qu'un  Auteur  contemporain  nous  fait  de  Tétatde 
la  Religion  dans  la  Gaule  ,  lorfque  Colomban  y 
arriva. 

Ce  S.  Abbé  qui  avoit  du  zélé  Se  du  talent ,  entre-  Fruirs  cîe 
prit  avec  fa  troupe  de  remédiera  ces  défordres,  Se  ^01,5^'^''"^^' 
de  faire  refleurir  les  vertus  Chrétiennes  dans  la  Fran- 
ce. Dans  tous  les  lieux  où  il  paflbit ,  il  prêchoit  avec 
autant  de  fruit  que  d'applaudiffement  :  car  tandis 
que  fon  éloquence  faifoir  goûter  fesdifcours,  l'auf- 
térité  de  fa  vie  portoit  à  les  mettre  en  pratique.  On 
étoit  fur  tout  édifié  du  défintérefFement  qu'on  re- 
marquoit  dans  ces  nouveaux  Apôtres ,  &  de  la  cha^ 
Tome  III.  N  n 
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l'An  590.  l'itéqui  les  unifloic.  Us  ne  polTédoient  rien  ,  ôi  ce 
qui  eft  plus  rare  ils  ne  defiroient  rien.  AufTi  n'a- 
voient-ils  de  difputes  entre  eux  que  pour  obtenir  le 
dernier  rang.  Il  étoit  aifé  de  reconnoitre  à  ces  traits 
les  caraderes  du  vrai  zélé  /toûjours  humble  &c  tou- 
jours défintéreiTé. 

La  réputation  des  Moines  Irlandois  les  fit  bien- 
tôt connoîrre  à  la  Cour.  Comme  on  ne  parloir  que 
de  leurs  vertus  Apoftoliques  &c  Religieufes ,  le  lîoi 
fouhaita  de  les  voir.  C'étoit  fans  doute  Childe- 
bert  {a)  Roi  d'Auftrafie  ,  &  qui  le  fut  aufli  de  Bour- 
gogne quelques  années  après.  Ce  Prince  pour  mar- 
quer Ton  eflime  à  Colomban,  lui  dit  qu'il  n'avoit 
qu'à  demander  ce  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  ; 
LeRoi  cK-  qu'il  étoit  prêt  de  le  lui  accorder.  Colomban  ré- 

horcc  Colon.-    -l  i  ■    1     r  ^ 

ban  à  fe  fixer  pondit  qu'on  n  avoit  beloin  de  rien  ,  quand  on  ne 
deliroit  rien;  que  toute  Ion  ambition  etoit  de  lui- 
vre  JefuS' Chrift,  &:  de  porter  fa  Croix.  «  Eh  bien, 
«léprit  le  Roi,  fi  vous  ne  cherchez  qu'à  porter  la 
«  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  retirez- vous  dans  quel- 
jmmiiid.  "  que  folitude.  Je  vous  prie  feulement  d'en  choifir 
€.  une  dans  mes  Etats  ;  afin  que  nous  ne  foyions  pas 
«c  privés  du  fecours  de  vos  prières.  »  Ce  Prince  étoit 
bien  éloigné  de  croire,  comme  la  politique  mon- 
daine fe  le  perfuade  ,  que  les  vrais  Religieux  foienc 
inutiles  à  l'Etat.  Les  mains  qu'ils  lèvent  au  Ciel, 

(a)  Jonas  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Colomban  dit  que  Sigéhert  Roi  d'Auflrafie  de 
"Bourgogne  ^  reçut  ce  S  Abbé,  Mais  ce  Prince  étoit  moit  dès  l'an  f7<  ;  &  iice  fuc 
jamais  Roi  de  Bourgogne.  J:  crois  qu'il  faut  lire  Chddebtrt.  M-  fleuri  a  m\%Gon- 
trum  ;  a  pparemmcr.t  parce  qu'il  a  vû  que  les  Mor.aftcres  de  S  Colomban  furent  dai.s 
la  fuite  fous  la  domiraiion  de  Thicrri  Roi  de  Bourgogne  &  fils  de  Childebert.  Mais 
il  n'cft  pas  furprcr.ar.t  que  Thicrri  fût  Maître  du  païs  de  Vôge  ;  puifcuc  l'ALfacc 
même, qui  certainement  cioit  partie  de  l'Auflrafie,  Juiobcidoit. 
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contribuent  fouvent  plus  à  la  victoire,  que  les  bras  l^An  ;9o. 
des  combatrans. 

Colomban  choiiît  pour  fa  retraite  un  lieu  foli-  uon&(icte 
taire  fur  les  confins  des  Royaumes  d'Auftrafie  &  de  d'Anegrai. 
Bourgogne  ,  dans  les  forêts  de  les  montagnes  de 
Vôge,païs{itué entre  l'Alface,  &  ce  qu'on  nomme 
aujourd  hui  la  Lorraine  ôc  la  Comté  de  Bourgogne. 
II  y  trouva  un  vieux  Château  nomme'  Anegrai  , 
dans  les  ruines  duquel  il  fe  logea  avec  Tes  compag- 
nons. Comme  c'étoit  un  défert  inculte  &  plein  de 
rochers  ,  ils  y  manquèrent  fouvent  de  vivres,  no- 
nobftant  la  rigoureufe  abftinence  qu'ils  obfer- 
voient.  Mais  la  Providence  y  pourvut  plus  d  une 
fois  miraculeufement.  Un  d'eux  étant  tombé  mala- 
de peu  de  temps  après  leur  établiiïement  en  ce  lieu, 
ils  étoient  affligés  de  n'avoir  d'autre  nourriture  à 
lui  donner  que  des  herbes  fauvages.  Ils  eurent  re- 
cours à  la  prière;  &c  après  un  jeûne  de  trois  jours, 
ils  virent  arriver  au  Monaftere  un  homme  avec 
plufieurs  chevaux  chargés  de  pain  &  d'autres  ra- 
fraichifTemens.  Il  leur  dit  qu'il  s'étoit  fenti  infpiré 
de  venir  foulager  leur  mifere  ,  ôc  qu'il  leur  deman- 
doit  en  reconnoifTance  de  prier  pour  fa  femme^ma- 
lade  depuis  un  an.  Colomban  mit  fes  Religieux  en 
prières  ;  &  le  mari  la  trouva  guérie  à  fon  retour. 

Une  autrefois,  comme  ils  avoient  paffé  neuf 
jours  fans  prendre  d'autre  nourriture  ,  que  l'écorcc 
des  arbres,  &  les  herbes  qu'ils  trouvoicnt  dans  la 
forêt.  Dieu  fit  connoitre leur  befoin  à  Carantoc 
Abbé  de  Saulci,  (  a)  Monaftere  qui  étoit  dans  le 

[a)  On  lit  dans  le  latin  Ahbas  Salicis  i  &  comme  iiy  aà  trois  lifiies  d'Aneo;raiun  lien. 

Nn  ii 
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l'An  590.  voifinage.  L'Abbé  envoya  aufli-tôt  Marculfe  fon 
Cellerier  ,  leur  porter  une  abondante  provifion. 
Celui-ci  ne  fçachant  pas  les  chemins ,  laifia  aller  Tes 
chevaux  qui  le  conduifirent  droit  au  Monaftere 
d^Ancgrai.  Les  Moines  reçurent  ces  fecours  avec 
reconnoiffance  ,  de  en  louant  Dieu  qui  nourrifToit 
ainfifes  ferviteurs  dans  le  défère. 

Lafainteté  les  miracles  de  Colomban  peuplè- 
rent bien-tôt  ces  forêts.  On  y  venoit  de  toutes 
parts  s'y  édifier  de  fes  vertus  ,  ou  implorer  fon 
pouvoir  auprès  de  Dieu.  Mais  ce  concours  bleffoit 
fon  humilité,  &  troubloit  le  repos  de  fa  retraite. 
C'eft  pourquoi  pour  vivre  dans  une  plus  grande^ 
folitude,  il  fe  retira  au  fond  d*lme  grotte  ,  d'où  il 
chalTa  un  ours,  &  où  il  fit  jaillir  une  fontaine  par  fes 
prières.  Il  n'en  fortoit  que  pour  venir  vifirer  fa 
Communauté,  &  donner  les  ordres  néceflaires  au 
maintien  de  la  difcipline.  La  vertu  du  faint  Abbé 
lui  attira  tant  de  difciples  que  le  Monaftere  d' Anc- 
grai  ne  pouvant  plus  les  contenir,  il  fallut  fonger 
à  en  fonder  un  autre  l'an  590. 

Colomban  jetta  les  yeux  fur  un  Château  voifin 
iHei.tdu  Mo-  nomme  Luxeu.  C  eroit  un  lieu  abandonne  comme 

naftere  de  Lu-  i  •         j  ■    •    _  1  • 

xeu.  le  premier ,  mais  qu  on  pouvoir  juger  paries  ruines 

avoir  été  autrefois  fort  célèbre.  On  y  voyoit  des 
reftes  magnifiques  de  Thermes,  &  dans  les  bois  des 
environs  un  grand  nombre  de  ftatuës,  qui  avoient 
été  l'objet  des  fuperftitions  Payennes.  Cet  ancien 
Palais  n'étoit  plus  qu'un  repaire  de  bêtes  féroces: 
Colomban  en  fit  la  demeure  des  Saints,  en  y  éta- 

Eomiuc  Saulci ,  il  cft  probable  que  c'cft-là  où  ctoit  ce  Monaflere. 
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blifTant  le  célèbre  Monafterede  Luxeu,qui  fut  re-  l'An 590. 
nommé  dans  toute  la  Gaule  par  le  nombre  &c  les 
vertus  des  Religieux  qui  l'habitèrent.  Plufîeurs 
jeunes  Seigneurs  vinrent  s'y  devoiierà  Dieu  ,  com- 
me des  victimes  de  la  pénitence.  Ils  édifièrent  le 
monde  qu'ils  méprifoient  ;  &c  leur  exemple  fut  fuivi 
par  tant  d'autres,  que  Colomban  fe  vit  obligé  de 
faire  un  troifiéme  établilTement  dans  un  lieu  arrofé  Monaftcrc 
de  plufîeurs  fontaines,  &c  qui  fut  pour  ce  fujerap- 
pelléle  Monaftere  de  Fontaines.  Il  gouverna  dans  ^jfowpajj^o. 
ces  trois  Monafteres  jufqu'à  fix  cens  Moines.  11  ne  ^' 
mit  pas  d' Abbc  à  Fontaines,  ni  à  Anegrai  :  ces  deux 
maifons  demeurèrent  dépendantes  du  Monaftere 
&  de  l'Abbé  de  Luxeu  ;  &  c'eft  l'origine  la  plus  na- 
turelle des  Prieurés  ,  c'eft-à  dire  des  Communau- 
tés Religieufes  gouvernées  par  un  Prieur  ^  mais 
dépendantes  d'une  Abbaye. 

Saint  Colomban  donna  à  fes  Difciples  une  Re-    ^^s^f  ^'^  s, 

.  iir-iT-x-  -1»      •        •  Colombaa. 

gle  pleine  de  i'eiprit  de  Dieu  qui  1  animoit ,  &c  appa- 
remment conforme  à  celle  qu'il  avoir  pratiquée  à 
Bancor.  Elle  ne  contient  que  dix  chapitres ,  fcjavoir , 
de l'obéïflance j  du  filence,  de  la  nourriture,  de  la 
pauvreté,  de  la  vanité,  de  la  charité ,  de  l'Office 
divin  j  de  la  difcrétion  ,  de  la  mortification  ,  Se  de 
la  perfeâ;ion  d'un  Moine.  Voici  ce  que  j'y  remar- 
que de  particulier.  »  Les  Moines  ne  prendront  leur  Reg.coiomh. 

i      r  ■  1  J    •     A  c.-i.  de  cièfi, 

repas  que  le  loir  :  leur  nourriture  doit  être  »  &  totn. 
groffiere,  &  jamais  alTez  abondante  pour  les  raf- » 
fafier.  Leurs  mets  doivent  être  des  légumes  ^  &  » 
de  la  farine  délayée  dans  de  l'eau ,  avec  un  peu  de  >• 
pain.  Il  faut  néanmoins  que  la  difcrétion  règle  » 
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l'Anjc^o.  l'abftinence.  Il  faut  jeûner  tous  les  jours  ;  mais  il» 
faut  manger  tous  les  jours ,  parce  qu'il  faut  prier  »> 
tous  les  jours  ,  travailler  tous  les  jours  ,  lire  &  » 
avancer  tous  les  jours.  »  On  voit  cependant  par 
quelques  exemples  que  les  Religieux  de  faint  Co- 
lomban  mangeoient  quelquefois  du  poiflon  ou 
même  de  la  volaille ,  ôc  qu'ils  bûvoient  de  la  bière. 

fj/' Ce  S.  Abbé  ditfur  la  pauvreté  Religieufe, que  c'eft 
unechofe  damnableà  unMoine,non-fcuIementd  Sa- 
voir du  fuperflu  ^  mais  encore  d'en  defîrer  que  le 
dénuement  &c  le  mépris  des  biens  terreftres  n'eft 
que  le  premier  dégré  de  la  perfeâ:ion  Rtliî^ieure. 
Il  rede  dans  un  s-rand  de'tail  l'ordre  de  l'Office 

l'finf'  ""^^  divin.qui  eft  fort  long, même  en  Eté  ;  &  fa  longueur 
Ordre   de  au ^iiicnte  à  propottion  dc  ccllc  des  nuits  :  en  forte 

l'Office  aivin        9       r,  ir-lr^  i-  it^-  i 

félon  la  Règle  qu  cn  Hyvet  on  diioit  le  Samedi  &  le  Dimanche 
dc^s.coiom-  V  j^atines  foixante-quinze  Pfeaumes ,  fous  vingt- 
cinq  Antiennes ,  c'eft-à-dire  ,tout  le  Pfeautier  en 
ces  deux  nuits.  On  diminuoit  le  nombre  des  Pfeau- 
mes à  mefure  que  les  nuits  devenoient  plus  cour- 
tes. Mais  on  ne  difoit  jamais  moins  de  vingt-qua- 
tre Pfeaumes  à  Matines  fous  huit  Antiennes.  On 
difoit  toujours  douze  Pfeaumes  à  Vêpres  ;  &  à  cha- 
cune des  heures  Canoniales  du  jour, trois  Pfeaumes 
avec  des  prières  pour  la  rc'mifTion  des  péchés ,  pour 
tout  le  peuple  Chrétien  ,  pour  les  Prélats ,  pour  la 
paix  entre  les  Rois  ^  pour  les  bienfaiteurs  du  Mo- 
naftere ,  &  pour  ceux  qui  s'y  montroient  mal  affec- 
tionnés.Horsle  tempsPafcaljOn  fe  metroit  à  genoux 
à  la  fin  de  chaque  Pfeaume ,  pour  réciter  tout  bas 
trois  fois  le  Verfet ,  Deus  in  adjHtorîum  (^c. 


L  t  T  C  A  N        LiV.  Vlir. 

Saint  Colomban  avertie  que  quoique  la  prière  l'An  -90! 
vocale  foit  louable  ,  la  perfedion  d'un  Moine  con- 
iîfte  dans  l'oraifon  du  coeur,  &  dans  l'union  con- 
tinuelle avec  Dieu,  à  laquelle  il  exhorte  fes  Reli- 
gieux. Il  remarque  c[u'ily  a  des  Moines  qui  obfer- 
vent  un  autre  ordre  de  la  Pfalmodie  ,  difant  tou- 
jours Hyver6<:  Eté  douze  Pfeaumes  à  Matines,, en 
quatre  Nodurnes ,  de  trente-fix  Pfeaumes ,  les  nuits 
du  Samedi  Ôc  du  Dimanche.  Pour  faire  l'éloge  de  ces 
Moines  ,  il  dit  que  depuis  la  fondation  du  Monaftc- 
re  on  n'avoit  jamais  oiii  dire  qu'un  des  frères  eût  eu 
la  moindre  querelle  avec  un  autre.  Cette  charité 
fuppofe  en  effet  une  grande  perfedion.  On  ne  f(^ait 
de  quel  Monaftere  parle  ici  S.  Colomban. 

Je  ne  dois  pas  omettre  les  fages  lecjons  que  ce 
faint  Abbé  fait  à  fes  Religieux,  en  traittant  de  la 
perfedtion  de  leur  état.  «  Un  Moine  ,  dit- il ,  qui  Pomaîr  d'un 
vit  en  Communauté  ,  doit  apprendre  de  l'un  l'hu-  «  ^' 
milité ,  de  l'autre  la  patience  ,  le  filence  de  celui-  » 
ci ,  &  la  douceur  de  celui-là.  Qu'il  ne  faffe  pas  ce  »» 
qui  lui  plaît ,  qu'il  ne  mange  que  ce  qui  lui  eft  fer-  »  '  cap.  10.  rf« 
vi ,  qu'il  n'ait  que  ce  qu'on  lui  donne,  qu'il  fafîe  '» 
le  travail  qu'on  lui  prefcrit  j  qu'il  aille  au  lit  fi  fati-  " 
gué  qu'il  dorme  en  y  allant ,  &  qu'il  fe  levé  avant  >» 
que  d'avoir  dormi  fuffifamment.  Quand  il  croit  >» 
avoir  re^û  une  injure  ,  qu'il  fetaife.  Qu'il  craigne» 
le  Prévôt  du  Monaftere  comme  fon  maître,  qu'il» 
l'aime  comme  fonpere,  ôc  qu'il  juge  que  tout  ce  » 
qu'on  luicommandeluieftfalutaircjfans  examine^» 
les  raifons  des  Supérieurs  :  fon  devoir  eft  d'obéïr.  » 
Saint  Colomban  joignit  à  cette  Règle  un  Péni- 
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l'An59o-  tentielqui  marque  dans  un  grand  détail  des  pcni- 
pénitfntici  tcnccspour  toutcs  Icsfautes  que  peut  faire  un  Moi-; 
tla'         ne.  Il  avertie  d'abord  qu'il  faut  fe  confefler  non- 
fculementdes  péchés  capitaux,mais  même  des  negli- 
gencesrc'eft  que  dansla  fuite- il  diftingue  deux  fortes 
deConfefTions,!  une  desfautes  légères  qu'on  faifoic 
au  Supérieur,  &  l'autre  des  péchés  griefs  qu'on  de- 
voir faire  au  Prêtre.  La  rigueur  avec  l  aquelle  il  veut 
qu'on puniffe  la  moindre  tranfgrefTion  de  la  Règle, 
montre  quelle  étoitla  févéritéde  fon  Inftitut.  Les 
fautes  les  plus  légères ,  comme  de  ne  pas  répondre 
^men  à  la  bénédiàion  de  TAbbe' ,  de  dire  un  mot  à 
table  ,  de  touffer  en  entonnant  un  Pfeaume,  font 
punies  par  fix  coups  de  foiiet.  Pour  d'autres  fautes 
plus  griéves,on  ordonne  douze  coups,  fouvent  cin- 
quante ,  &  quelquefois  jufqu'à  deux  cens  :  mais  on 
les  donnoit  à  plufîeurs  reprifes.  Car  il  eft  défendu 
de  donner  plus  de  vingt-cinq  coups  à  chaque  fois. 
Diverfes  fau-     On  douuc  péuitence  à  celui  qui  a  manque  défaire 
î]"eirs"s.  Col  le  figne  de  la  Croix  fur  fa  cuëiUere  ,  au  jeune  Moi- 
ï^"'des'*pénil  allumant  fa  lampe  ne  la  préfente  pas  àl'an- 

tences.  cictt  pour  la  bcuir  par  un  figne  de  Croix  ,  à  celui 
qui  ne  ramaffe  pas  les  miettes  ,  au  Moine  qui  en 
faifant  voyage  couche  dans  une  maifon  où  il  y  a  une 
femme,  &  à  celui  qui  laiffe  perdre  le  Sacrifice,  ou 
qui  le  laifTe  manger  des  vers  :  ce  que  quelques  Au- 
teurs entendent  de  l'Euchariftie  ,  &  d'autres  plus 
probablement  des  Eulogies  ou  pains  bénits.  On 
marque  aufli  des  pénitences  pour  le  Prêtre  qui  égare 
lavûë  en  difant  la  MelTe  ,  ou  qui  la  dit  fans  s'être 
çoupé  les  ongles  j  pour  le  Diacre^  qui  fert  à  l'Autel 

fans 
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fans  s'être  fait  la  barbe, &  pour  celui  qui  en  commu-  l'An  590. 
niant  touche  des  dents  le  Calice. On  défend  aux  No- 
vices d'approcher  du  Calice,c'eft-à-dire,de  recevoir 
.  la  Communion  fous  Tefpece  du  vin.  On  la  donnoic 
donc  quelquefois  dès-lors  fous  une  feule  efpece. 

Le  Pénitentiel  de  S.  Colomban  nous  fait  con- 
noître  plufieurs  autres  particularités  de  fon  Infti- 
.  tut.  Les  Moines  couchoient  habillés  ,  mais  ils 
avoientunhabitdenuitj&ce  qui  eft  fingulier,pour 
le  prendre  ôc  le  quitter,  ils  demandoient  permif- 
fîon  chaque  fois.  Nous  f^avons  d'ailleurs  qu'ils 
étoient habillés  de  blanc.  Ils  portoient  fur  eux  un 
Chryfmal,  (^)c'eft  à-dire  un  vafe  plein  d'huile  bé- 
nite, ou  en  général  un  Reliquaire.  Il  y  avoir  deux 
Oeconomes  dans  le  Monaftere.  L'obéïffance  étoit 
/îexaâ:e,qu'oncondamnoit  à  jeûner  quarante  jours  ' 
au  pain  &  à  l'eau  un  Moine  qui  étant  repris  par  le 
Prévôt,  ofoit  dire  que    Ahhê  ju<ii^roit  fa,  caufc    &:  à 
cinquante  coups  de  foiiet  celui  qui  s'excufoit  d'une 
faute.  Les  Moines  qui  étoient  en  pénitence  ,  ne 
pouvoient  fe  laver  la  tête  que  le  Dimanche.  Ils  flé- 
chifToient  les  genoux  le  Dimanche ,  même  au  temps 
Pafcal.  Quand  on  s'alTembloit  pour  fc  rendre  à 
l'Office  ,  les  Pénitens  fe  tengient  debout ,  au/Ti  bien 
que  ceux  qui  avoient  eu  la  nuit  quelque  fonge 
impur. 

On  voit  affez  par  ces  extraits  que  la  Règle  de  S. 

.   Ja)  Lf  P.  le  Coince  entend  par  Chryftnal  le  linge  dont  on  ceint  le  front  de  ceux  qui     Ann.  Eccl  a4 
ont  nouvellement  reçu  la  Confirmation  ;  &  il  prétend  que  les  Moines  de  S.  Colomban  ann.j^o. 
gardoicnt  ce  linge  par  refpedl ,  &  le  portoient  toujours  fur  eux-  Mais  un  peu  d'atten- 
tion lui  eût  fait'voir  qu'il  s'aoit  ici  d'un  vafe,  puifqu'on  marque  une  pénitence  pour 
çelui  qui  le  laiffb  tomber  ,  fans  (icanmoins  qu'il  fc  csflc. 

.    Tome  III,  0  o 
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l'An  590  Colomban  étoit  entièrement  différente  de  celle  de 
S.  Benoît.  Ce  détail  m'a  paru  néceffaire  pour  faire 
bien  connoitre  un  ïnftitut ,  qui  ranima  dans  la  Gau- 
le l'efprit  de  la  vie  Monaftique  ,  &  l'amour  de  la  pé- 
nitence. Nous  verrons  les  précieux  fruits  de  fain- 
reté  qu'il  y  produifit  dans  la  fuite  :  mais  comme 
l'œuvre  de  Dieu  ne  fe  fait  gueres  fans  contradic- 
tion ,  nous  verrons  auffi  les  perfécutions  que  S.  Co- 
lombaneut  à  fouffrir  de  la  part  de  la  Reine  Brune- 
hauld. 

Frédégonde  qui  étoit  toujours  la  rivale  &  l'en- 
nemie de  cette  Princeffe  ,  paroiffoit  jouir  en  paix 
du  fruit  de  tant  de  crimes.  Elle  avoit  recouvré  fon 
autorité,  ôc  tout  plioit  fous  fa  puiffance,  excepté 
fa  fille  Rigonthe  qui  lui  donnoit  des  chagrins  do- 
mefliques  d'autant  plus  cuifans ,  qu'elle  avoit  tout 
facrifié  pourlui  faire  d'immenfes  thréfors  j  jufque- 
Diyifions  là  que  Chilpéric  lui  même  en  avoit  murmuré.  Mais 
gondc  ï^'^k  les  enfans  qu'on  a  le  plus  chéris ,  iont  fouvent  les 
gimîiefafiîe  P^*^^  ingtats.  Rigonthc  à  qui  on  avoit  enlevé  à  Tou- 
loufeles  richelles  qu'elle  portoit  en  Efpagne  ,  étoit 
revenue  auprès  de  Frédégonde, pour  en  être  la  croix, 
ôc  la  punir^pour  ainfî  dire  ,  de  ce  qu'elle  l'avoit  trop 
aimée.  En  effet,  la  fille  n'étoit  pas  moins  impérieufe 
que  la  mere  ;  &  elle  n'étoit  gueres  plus  régulière. 
Frédégonde  lui  faifoit  fouvent  des  reproches  fur 
fa  conduite  Iicencieufe  qui  deshonoroit  fon  rang. 
Maisles  exemplesdela  merefaifoientplusd'impref- 
fion  fur  l'efprit  de  la  fiilc^quefes  le(5ons. Elles  avoient 
continuellement  des  querelles ,  &  la  divifion  alla  fi 
loin^que  Frédégonde  auroit  un  jour  étranglé  fa  fille, 
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cnlui  préfTant  lacêce  fous  le  couvercle  d'un  coffre, 
fi  on  n'eût  pas  tiré  de  Tes  mains  laprinceffe  à  demi- 
morte.  Il  n'auroit  manqué  que  ce  parricide,  pour 
mettre  le  comble  aux  forfaits  de  cette  méchante 
femme. 

Du  rePcc  tout  paroiflbit  réùffir  à  Frédégondc  ,  l'An  591. 
lorfqu  une  maladie  dangereufe  du  jeune  Roi  fon  j.uSo'icio- 
fils  la  replongea  dans  les  plus  juftes  Ôc  les  plus  vives 
allarmcs.  Les  fentimens  de  dévotion  qui  la  faiflif- 
foicnt  d'ordinaire  dans  le  péril  ,  ne  manquèrent 
pasde  la  faire  recourirà  Dieu, qu'elle  oublioit  com- 
munément dans  la  profpérité.  Elle  envoya  de  grof- 
fes  fommes  d'argent  à  l'Eglife  de  S.  Martin  ,  &  don-  Gr«^Xic.e.ii. 
na  la  liberté  à  tous  les  prifonnicrs ,  pour  obtenir  la 
guérifon  de  fon  fils.  Dieu  l'accorda  aux  puiflans  in- 
tercefleurs  que  cette  Reine  employa  j  &  il  parue 
que  pour  cette  fois  elle  n'oublia  pas  fi-tôtle  bien- 
fait. Car  dès  que  le  jeune  Prince  fut  rétabli,  elle 
prit  des  mefures  pour  lui  procurer  la  grâce  du 
Baptême  ,  qui  avoit  été  diîFéré  jufqu'alors.  Elle  en- 
voyaàce  fujet  une  AmbafTade  à  Gontram,pour  le 
prier  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Paris ,  &  d*y  tenir  fon 
fils  fur  les  Fonts  facrés. 

Quelque  outré  que  dût  être  ce  faint  Roi  de  la  Gomam 
perfidie  ôc  des  attentats  de  Frédégonde  ,  fa  bonté  pour  être  Is 
naturelle  ôc  fa  piété  l'empêchèrent  de  fe  difpenfer  cîoSairc'^^ 
d'une  action  fi  religieufe.  Il  vint  à  Paris  avec  plu- 
fieurs  Seigneurs     Evèques    du  nombre  defquels 
croient  S.  Ethérius  de  Lyon  fuccefleur  de  S  Prifque, 
S.  Siagrius  d'Autun,&:  S.Flavius  de  Chalon  fur  Saô- 
ne. De-là  s'étant  rendu  à  Rueil  maifonde  plaifancc 

Oo  ij 
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^  proche  de  Paris, il  donna  ordre  qu'on  préparât  le 
Baptirtcre  de  l'Eglife  de  Nanterre  ,  qui  étoit  fans 
doute  la  ParoifTe  la  moins  éloignée. 

Pendant  qu'on  faifoit  les  pre'paratifs  pour  rendre 

Greg.   Tttr.  i        /    /  11  ^    a  >  1  T  • 

/.  ic.  c.  18.    la  cérémonie  la  plus  augulte  qu  il  le  pourroit ,  arri- 

râS^t^X  vcrent  des  AmbafTadcurs  de  Childebert  ,  qui  fe 

luadcr  Gon-  plaignirent  à  Gontramdece  qu'il  oublioit  le  Trait- 
tram  a  trrc  le-[^C7  ^  i  ^  ^ 

Parrain  de    tcconcluavec  Icur  Maître,  pour  s'allier  avec  Frede- 

ClotHaire  II.  i     r  •  "  '  i  •  »  i    /  • 

gonde  Ion  ennemie,  (jontram  répondit  qu  il  etoïc 
toujours  dans  la  réfolution  de  garder  inviolable- 
ment  le  Traitté  \  mais  qu'il  n'avoit  pu  refufer  de  te- 
Gre^.  Tw.  nlt  fon  ncvcu  fur  les  Fonts  Bnptifmaux  ;  qu'aucun 
1. 10.  c.  is.    diiêtien  ne  devoit  rejetter  une  pareille  demande  ; 

<?c  que  c'étoit  uniquement  la  crainte  d'ofFenfer  le 
Seigneur ,  qui  la  lui  avoit  fait  accorder.  On  voit  par 
cette  réponfe  combien  ce  Prince  avoit  de  refpedt 
pour  tout  ce  qui  concernoit  nos  Saints  Myfteres. 
Il  préfenta  donc  le  jeune  Roi  au  Baptême  ,  &  en  le 
Eaptcmcde  Icvaut  des  factés  fouts  il  le  nomma  Clotliaire  ,  (^^j 
Clothaire.  ajoûtant  :  «  ^j4e  cet  enfant  croijje,^  cju  il  égale  un  jour 
«  la  puijjance de  celui  dont  il  forte  le  nom  !  »  Ses  vœux 
furent  exauces  ;  &  Clothairell.  devint  dans  la  fui- 
te, aufTi-bien  que  Clothaire  I.  fon  ayeul  ,  maître 
de  tout  l'Empire  François  :  mais  il  eut  le  bonheur 
de  ne  lui  refTembler  que  par  cet  endroit.  Ce  jeune 
Prince  fut  baptiféà  l'âge  de  feptans  l'an  55)1. 
Mort  ae  v^^^-  C'cft  l'année  que  mourut  Ragnemode  Evêque  de 
Paris.  On  ne  ferait  'prefque  rien  de  fa  vie  &  de  fon 
Epifcopat ,  finon  qu'il  fut  élevé  de  S.  Germain  ,  & 

(a)  Il  paroît  c]uc  ce  jninc  Roi  avant  fon  Baptême  fe  nommo't  déjà  Clothaire- 
Pcrut-ctr~c]ue  Go.  rram  ne  fie  que  lui  impofer  folcmrellcment  le  rem  Cju'iJ  portoit, 
ou  (jui  lés  Auteurs  l'ont  nomrnc  Clothaire  avant  fon  Baptême  par  anticipation. 


r.cmcdc 
Paris 
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qu'il  fit  honneur  à  l'éducation  qu'il  en  avoir  reçûë  ,  îjA^jJi, 
par  le  zélé  qu'il  montra  pour  la  manutention  de  la 
difcipline.  Les  troubles  quifuivirent  fa  mort, firent 
encore  mieux  fentir  à  fon  Eglife  la  perte  qu'elle 
avoitfaite.  Le  Prêtre  Faramode  fon  frère  brigua  cet  Grcsiio.c.t6< 
Evêché.  Mais  un  Marchand  Syrien  {a)  qui  crut  en 
pouvoir  faire  l'objet  de  fon  trafic ,  l'acheta  à  force 
de  préfens  :  auifi  fe  comporta-t-il  plûtôt  en  mer- 
cenaire qu'en  Pafteur.  Cardes  qu'il  fur  en  place  ,  il 
chafTadelamaifon  Epifcopale  tous  ceux  qui  avoienc 
été  au  fervice  de  fon  prédéceffeur  ,  pour  y  mettre 
des  Syriens  comme  lui.  Ce  qu'il  fit  de  plus  utile  à 
fon  Eglife  ,  c'eft  qu  il  tint  le  Siège  afifez  peu  de 
temps,  auflibien  que  Faramode  qui  fut  enfin  fon 
fucceflcur.  L'emprefTement  que  ce  dernier  avoir 
montré  pour  obtenir  i'Epifcopat,fait  craindre  qu'il 
n'en  n'ait  pas  été  trop  digne:  car  on  ne  mérite  bien 
ces  places ,  qu'à  proportion  qu'onles  craint  &:  qu'on 
les  fuit. 

Saint  Sulpice  furnommé  le  Sévère  Evêque  de  s^]^°e'ie'^sé- 
Bourges  mourut  auffi  Tan  jpi.  C'étoir  un  Prélat  vcre. 
fort  diftingué  pat  fa  fagefTe  &c  par  fa  prudence  ,  par 
fon  goût  pour  les  belles  lettres ,  &  fur-tout  par  une 
rare  piété  qui  fan6bifia  ces  talens.  Il  fut  enter- 
ré dans  l'Eglife  de  faint  Julien, d'où  fes  Reliques  fu- 
rent transférées  en  celle  de  faint  Urfin.  L'Eglife  t^î!!^''' 
honore  fa  mémoire  le  19  de  Janvier,  (b)  Il  eut  pour 


(a)  PluCeurs  traits  de  notre  Hif^oire  nous  apprennent  qu'il  y  avoir  alors  un  grând 
Eombrede  Syriens  établis  en  France  ,  fur-tcutpour  y  faire  le  négoce.  S.  Jérôme  dans 
fon  Cominentaire  fur  le  chapitre  17  d'Ezéchiel ,  fait  une  belle  peinture  de  l'avarice 
ries  Syriens  qui  les  faifoit  fe  répandre  dans  tout  l'univers  pour  y  exercér  leur  trafic. 

(^J  Ona  fouvent  confondu  Sulpice  le  Scverc  £vcc|ue  de  Bourg^es  ,  avec  Sulpice 
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l'An  591.  fuccefleur  Euftache  ,  Diacre  d  Aucun  ,  à  qui  l'oa 
donne  aufïi  le  titre  de  Saint. 

C'eft  à  cette  même  année  5  9 1 ,  ('4)  que  Grégoire 
de  Tours  finit  fon  Hiftoire,  la  plus  ancienne  que 
nous  ayons  des  conimencemens  de  nôtre  Monar- 
chie, &  fans  laquelle  nous  ignorerions  la  plupart  des 
faits  que  nous  enfc^avons.  Ce  S.  Evêque  avoit  en- 

Grégoire  de  vové  l'année  précédente  un  Diacre  à  Rome,  de- 
Tours  envoyé        /  1  J 

à  Rome  de-  maudcr  dcs  Reliques  au  Pape  Pelage ,  pour  en  en- 
Reliques.  "  Hcliir  divcrfcs  Eglifes, qu'il  avoit  fait  bâtir  durant, 
i.io'l'.uu."'^'  le  cours  de  fon  Epifcopat.  Le  Diacre  ayant  obtenu 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  étoit  prêt  de  partir  pour  retour- 
ner en  Gaule,  lorfque  Pelage  mourut  de  la  pefte 
[h)  l'an  45)o  ,  &  que  faint  Grégoire  furnommé  le 
Grand  fut  élû  en  fa  place.  Il  différa  fon  départ  pour 
être  témoin  de  TOrdination  d'un  S.  Pape  ,  que  le 
peuple  Romain  avoit  choifi  dans  ces  temps  de  ca- 
lamités publiques ,  pour  l'oppofer  comme  un  bou- 
clier aux  traits  de  la  colère  Divine,  &  qu'il  fallut 
forcer  d'accepter  une  dignité,  dont  fa  réfiftance  ne 
fervit  qu  à  le  faire  juger  plus  digne. 

Le  Diacre  de  Tours  qui  avoit  re(^ii  les  Reliques 
des  mains  de  faint  Grégoire  encore  Diacre ,  ne  man- 
qua pas  de  lui  parler  de  fon  Evêque ,  en  des  termes 
qui  lui  firent  naître  l'envie  de  lier  avec  lui  ;  &  ce 

sévère  difciple  de  S  Martin  ,  &  quelquefois  avec  Sulpice  le  Débonnaire,  undefes 
SuccefTeurs  dans  le  Siège  de  Bourj^es. 
P  iio  (dit  (<«)  M.  du  Pin  t.  4.  de  fa  Bibliothèque  Ecclcfiaftique  dit  que  Grégoire  de  Tours 
inOcinii'o  '  continue  fon  Hiftoire  jufqu'àl'an  ? 96  i  &  qu'il  mourut  cette  année.  Ce  Critique  ne 
parole  pas  avoir  beaucoup  lu  ks  Auteurs  dont  il  parle.  Grégoire  ne  continue  fon 
Hiftoire  que  jufqu'à  l'an  591  ;  &  il  mourut  l'an  5  9 

(h)  Cette  peftc  fut  caufée  par  les  pluycs  continuelles ,  &  par  lés  débordemens  des 
rivières.  Ce  fut  pour  la  faire  celfcrque  faint  Grégoire  inftituaies  Procelfions  qui  fu- 
rent nommées  les  grandes  J^itanies  ,  &  que  l'Eglilécéiebrc  encore  tous  les  ansfc  jour 
de  Hitit  Marc. 
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iqu'il  raconta  du  nouveau  Pape  à  fon  retour ,  infpira  ","1 — 
encore  plus  a  ardeur  a  1  Evequc  de  Tours  de  mériter 
l'amitié  d'un  fî  Grand  Pontife.  Les  Reliques  que  creg.  i.  10^ 
Grégoire  de  Tours  avoir  envoyé  demander  à  Ro- 
me,  étoient  particulièrement  deftinécs  pour  être 
mifes  dans  fa  Cathédrale  qu'il  avoir  fait  rebâtir.  Il 
en  fit  la  Dédicace  la  dix-feptiéme  année  de  fon  Epif- 
copat ,  c'eft-à-dire ,  l'an  5<j  i ,  &  y  pla(5a  les  nouvel- 
les Reliques  avec  celles  de  faints  Martyrs  de  la  Lé- 
gion Thébéenne,lefquelles  fuivant  la  Tradition  y 
avoient  anciennement  été  dépofées.  Ceft  fans  dou- 
te la  raifon  pour  laquelle  l'Eglifede  Tours  eft  dé- 
diée en  l'honneur  de  S.  Maurice  de  fes  Compag- 
nons. Nous  verrons  bien-tôt  que  Grégoire  de  Tours 
lia  une  fainte  amitié  avec  le  nouveau  Pontife  qui 
lui  avoit  envoyé  ces  Reliques. 

Le  Pontificat  d'un  Pape  aufTi  grand  homme  qu'il 
étoit  grand  Saint ,  donna  un  nouvel  éclat  à  l'Eglife 
des  Gaules  ,  par  le  foin  continuel  qu'il  prit  pour  y 
ranimer  &  pour  y  régler  le  zélé  des  Evêques.  On 
croit  fi  convaincu  de  fon  équité  ,  que  les  ennemis 
même  delà  Religion  s'adreflbient  à  lui  avec  con-  lesjuifsac 
fiance, pour  lui expofer  leurs  griefs.  Aufii-tôt  qu'il  L^Sàfafn' 
eut  pris  le  gouvernement  de  l'Eghfejles  Juifs  éta-  Grégoire, 
blis  a  Marfeille  &  dans  les  villes  voifines ,  lui  portè- 
rent leurs  plaintes  de  ce  que  les  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces les  contraignoient  de  recevoir  le  Baptême. 

Quelque  zélé  que  fût  S.  Grégoire  pour  le  falut  de 
cette  malheureufe&  perfide  nation  ,  il  ne  put  ap- 
|)rouver  la  violence  dont  on  ufoit  ,  &:  il  en  écrivit 
a  S.  Virgile  d'Arles    à  S.  Théodore  de  Marfeille, 
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l'An  59 1.  loiîe  dans  fa  lettre  la  droiture  de  leurs  intentions  ; 

Greg.Ep.47-  mais  il  les  avertit  avec  cliarité  que  leur  zélé  ne  lui 

S.  Grégoire  P^i-'oit  pas  cttc  lelon  la  Icience  :  qu  il  raut  plu- 

dcfcnd de con-  tôt  attirer  les  Juifs  au  Chriftianifme  par  la  douceur 

traindre  Jes  *^  i 

Juifs  à  recc-  dc  la  prédication ,  Quc  dc  Ics  v  traîner  de  force  j  par- 

voir  le  Baptc-  .      *  •  i     r>  a 

me.  ce  que  ceux  qui  ne  reçoivent  le  Dapteme  que  par 

contrainte ,  loin  d'y  être  régénérés  par  la  grâce  à  une 
nouvelle  vie,  y  trouvent  la  mort  ,  n'en  demeurant 
pas  moins  attachés  à  leurs  fuperftitions.  La  lettre 
efl  datée  de  rindi6tion  IX.  c'eft-à-dire  de  l'an  jpi. 

S.  Virgile  d'Arles  à  qui  elle  efl;  écrite  ,  avoit  été 
Abbé  de  S.  Symphorien  d'Autun.  S.  Siagrius  Evê- 
que  de  la  même  ville  ,  connut  fa  vertu  Se  Tes  talens 
dans  l'exercice  de  cette  charge  ;  &  par  le  crédit  qu'il 
avoit  à  la  Cour  de  Bourgogne  ,  il  le  fit  élever  l'an 
588  fur  le  Siège  d'Arles ,  après  la  mort  de  Licérius. 
(a)  Cette  ville  obcïflbit  alors  à  Gontram  :  elle  ne 
pafTa  fous  la  domination  de  Childebert  que  par  la 
mort  de  ce  faint  Roi,  qui  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Mort  du  Gontram  regnoit  depuis  plus  de  trente-deux  ans 
avec  plus  de  bonté  que  d'autorité,  ôc  avec  plus  de 
juftice  quede  gloire  aux  yeux  des  hommes,  lorfque 
Dieu  l'appella  à  une  Couronne  plus  précieufe.  Il 
mourut  le  18  de  Mars  l'an  593  ,dci\  fut  enterré  dans 
l'Eglife  du  Monafl;ere  de  S.  Marcel  de  Chalon  qu'il 
avoir  fondé  fi  royallement.  {b)  C'efl:le  premier  de 

(a)  Grégoire  de  Tours  que  nous  avons  fuivi  ,  fait  fuccedér  Virgile  à  Licérius, 
Mais  d'anciens  Diptyques  de  l'Eglife  d'Arles  donnés  au  public  par  le  P.  Mabillon, 
placent  entre  Licérius  &  Virgile  un  Evcque  nommé  Pafcafe  ,  de  même  qu'ils  infèrent 
entreS.£one&  S.Céfiirc,  un  Evcque  nommé  Jean.  Nous  croyons  que  l'autorité 
des  Hiftoriens  contemporains  eft  préférable  à  celle  de  ces  Catalogvies 

i'i)  Une  Médaille  de  Gontram  frappée  à  Sens,  fait  voir  qu'il  rapportoit  à  Dieu  le 
fucccs  de  fes  armes  Elle  a  pour  Légende  G  UN  Tyf  CRAMNVi  R.&  fur  le  revers  une 
.VijSpjxc  sellée  dans  uu  char  tenant  une  Crois.  SENONl.  CLVLTA. 

nos 


faint  Roi  Gon- 
tram 
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nos  Rois  que  TEglifc  ait  mis  au  nombre  des  Saints:  l'An  593 
honneur  qu'il  a  mérité  par  fa  tendre  pieté,  par  Ton 
zélé  ardent  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  &  par 
les  grandes  aumônes  qu'il  fit  aux  pauvres  &r  aux 
Eglifes.  Ce  fut  un  Prince  plus  heureux  àprocurer  le 
bien  de  rEglife,que  celui  de  l'Etat.  Content  de  fe 
faire  aimer.il  n'eut  pas  le  talent  de  fe  faire  craindre, 
llcommandoit  avec  fagelTe-,  mais  ilétoit  trop  bon^ 
pour  fçavoir  fe  faire  obéir.  On  ne  peut  fur-tout 
affez  admirer  la  facilité  avec  laquelle  il  pardonna 
toujours  les  plus  atroces  attentats  commis  contre  fa 
perfonne ,  lorfqu'il  lui  étoit  fi  facile  d'en  tirer  ven- 
geance. Dès  qu'il  s'agifToitde  rendre  fervice  à  Fré- 
dégonde ,  il  oublioit  que  cette  Reine  avoit  plufieurs 
fois  fait  attenter  à  fi  vie  ;  &  il  ne  fe  vengeoit  d'elle 
quepar  de  nouveaux  bienfaits.  La  politique  infpi- 
roit d'autres  confeils  :  mais  Gontram  ne  confultoic 
que  fa  Religion. 

Ces  vertus  Chre'tiennes  ne  furent  pas  en  lui  fans 
quelque  tache  qu'il  effac^a  par  la  pénitence.  Nous 
avons  via  qu'il  aima  dans  fa  jeuneffe  une  Concubine 
nommée  Vénérande  ,  &  qu'il  fit  mourir  les  Méde- 
cins qui  avoient  t raitté  la  Reine  Auflréchilde  :  mais 
ce  font  des  fautes  qu'il  ne  fe  pardonna  pas  ,  afin 
d'en  obtenir  plus  aifément  le  pardon  de  Dieu.  Dans 
une  autre  occafionla  colère  rendit  Gontram  criiel. 
Comme  ilaimoit  la  chafTe  j  il  fut  outré  d'apprendre 
qu'on  eût  tué  un  buffle  dans  la  forêt  Royale  de 
Vôge.  Le  garde  de  la  forêt  en  accufa  Chundon 
Chambellan  du  Roi.  Celui-ci  s*en  défendant,  Gon- 
tram pourconnoître  la  vérité  par  h  jugement  de  DieH ,  /.  10  c.io. 
Tome  III,  Pp 


Fautes  qu'on 
a icpiochées  à 
S.  Gontram. 


Grc^.  TuY 
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l'ÂnTTI-  ^^^^^  ^u'on  parloit  alors  ,  ordonna  un  duel  entre 
Taccufateur  &  l'accufe.  Chundon  nomma  un  de  Tes 
neveux  pour  fc  battre  en  fa  place.  Cependant  le 
combat  ne  de'cida  rien,  parce  que  les  deux  Cham- 
pions Te  tuèrent  l'un  l'autre.  Ce  que  voyant  Chun- 
don, il  prit  la  fuite,  &  courut  avec  précipication , 
pour  fe  réfugier  dans  l'Eglife  de  S.  Marcel.  Mais 
Gontram  le  fit  prendre  avant  qu'il  y  pût  arriver ,  &: 
le  fit  lapider. 

Il  montra  dans  la  fuite  un  grand  repentir  d'avoir 
jiinfi  verfé  le  fangde  fes  fujets, pour  venger  la  more 
d'une  bête  fauve.  C'eit  un  exemple  des  excès  où  la 
jaloufie  des  droits  de  chaffe  porte  quelquefois ,  non 
feulement  les  Princes  mais  même  des  Seigneurs 
particuUers.  On  voit  ici  Tufage  barbare  de  faire  dé- 
cider les  procès  par  le  duel  :  ufage  autorifé  par  la  Loi 
de  Gondebaud  reque  dans  le  Royaume  de  Bourgog- 
ne, &dontnous  verrons  encore  d'autres  traits  dans 
la  fuite. 

PréienJu        Pour  faire  honneur  à  l'état  Monaftique  ,  quel- 

Morachifmc  ^  .  ^  t 

<iu  Roi  Gon-  ques  Auteurs  ont  prétendu  que  S.  Gontram  l'avoïc 
embrafle  fur  la  fin  de  fa  vie.  Saint  Hugues  Abbc  de 
tp.Hu^.ad  Clugni  en  affûra  le  Roi  Philippe  I.  »  Je  me  fou- 

se'i'^i' /\o'i  dit-il ,  que  vous  m'avez  demandé  au- 

«  rrefois ,  s'il  y  avoir  quelque  exemple  qu'un  Roi  fe 
«  fût  fait  Moine.  J'ai  répondu  qu'il  y  en  avoit  ;  &r 
«  quand  nous  ne  ferions  certains  d'aucun  autre,  Te- 
*  xemple  de  S. Gontram  Roi  de  France, qui  cmbrafTa 
«la  vie  Monaftique,feroit  fuffifant.  >•  Mais  comme 
ce  faint  Abbéécrivoit  long-temps  après ,  il  parok 
avoir  cru  trop  légèrement  un  fait,que  les  Hifloriens 
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contemporains  n'cuflent  eu  garde  de  nous  laiffer  l'An  593» 
ignorer  ^  s'il  eût  été  véritable. 

OnafTiire  aufli  que  Gontram  avoir  étéçuéri  de  la   s.  soieHer- 

I  r-TT  •  f  n  ^      .     .       .     "litc  clans  le 

lèpre  par  unlamt  Hermite  nomme  bore,  quivivoit  Péngoid. 
de  fon  temps  dans  le  Périgord,  où  il  e'toit  padé  de 
l'Auvergne  fa  patrie.  Mais  la  Vie  de  S.  Sore  écrite 
plufîeurs  fîecles  après  fa  mort ,  n'a  pas  affez  d'auto- 
rité pour  nous  le  faire  croire,  non  plus  que  quel-     2-.  1.  Bihi. 
ques  circonftances  de  fon  hiftoire.  Ce  Solitaire  eft  t"^^  ?  «67. 
honoré  le  premier  de  Février  ;  &  on  lui  donne  pour 
compagnons  S.  Amant  &  S.  Cyprien. 

On  n'eftguéres  mieux  inftruit  de  ce  qui  regarde  5^;^^^  y^jj^^ 
un  faint  Prêtre  nommé  Vérole  ou  Vorle,qui  vivoit 
aufli  du  temps  &  dans  le  Royaume  de  Gontram  à 
Marcenai  au  Diocefe  de  Langres.  Ifaac  Evêque  de 
cette  ville,  voyant  les  miracles  qui  s'opéroientà 
fon  tombeau,  transféra  fes  Reliques  dans  le  neu- 
vième fîecle,  de  Marcenai  à  Châtillon  fur  Seine  ,  & 
refolutd'y  établir  un  Monaflere  ou  une  Collégiale. 

II  ne  pût  éxe'cuter  ce  defTein  :  mais  Brunon  un  de 
fes  Succeffeurs  y  fonda  des  Chanoines.  S.  Vorle  eft 
le  Patron  de  Châtillon  fur  Seine,  oû  il  eft  honoré 

le  17  de  Juin. Nous  n'avons  pas  fa  Vie  :  mais  on  a  un  ,7  jt»/^""^' 
Recueil  affez  ample  des  miracles  opérés  par  fon  in- 
terceflion,  compilé  par  un  Auteur  contemporain. 

Le  faint  Roi  Gontram  quin'avoit  pas  d'enfans 
mâles ,  laifla  fon  Royaume  de  Bourgogne  à  Childe- 
bcrt  Roi  d'Auftrafie  fon  neveu  ,  qu'il  aimoit  &  re- 
gardoit  comme  fon  fils.  Il  l'en avoit invefti  folem«  Greg  i.Tcyj, 
nellement  quelques  années  auparavant ,  en  lui  met- 
tant enmainfalance.il  paroît  que  c'étoit  alors  ce 


Pélenr.aç;c 
de  Greeoirc  de 
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qui  tcnoit  lieu  de  Sceptre  à  nos  Rois  ( a).  Childeberr 
aidédes  confcils  de  fa  mère  Brunehauldj  gouverna 
ces  deux  Royaumes  avec  autant  d'autoritc  que  de 
fagefre;& il  y  féconda  le  zélé  du  Pape  faint  Grégoire 

  pour  la  réforme  des  abus  dans  l'Eglife  Gallicane. 

l'An 594.  La  réputationde  ce  grand  Pape  quicroiiToit  tous 
les  jours ,  fit  enfin  prendre  la  réfolution  à  Grégoire 
de  Tours  d'aller  à  Rome  lui  rendre  fes  refpe6ts,(S«:  fa- 
tisfaire  fa  dévotion  ,  en  vifitant  les  tombeaux  des 
faints  Apôtres.  Il  entreprit  ce  voyage  l'an  594.  Le 
^  P^pe  qu'il  alla  faluer  en  arrivant,  le  reçut  avec  la  dif- 
tindtion  dûë  au  mérite  de  ce  faint  Evêque  ,  que  la 
renommée  ne  luiavoitpas  lailfé  ignorer.  Il  le  con- 
,  duifîtlui  même  à  la  ConfeHion  de  faint  Pierre, où 

vu  Creg  ab  i  •       a  n  f 

odone.  tandis  quel  Eveque  de  Tours  demeuroit  profterne 
en  prières ,  le  Pape  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  le  confi- 
dérer  attentivement,  admirant  la  Providence  qui 
avoit  réiini  tant  de  talens  dans  un  fi  petit  homme  : 
car  il  étoit  en  effet  d'une  taille  au-deffous  de  la  mé- 
diocre. Grégoire  de  Tours  connut  comme  par  inf- 
piration  ce  qui  caufoit  la  furprife  du  faint  Pape,  & 
!j'  9^.  ôclui  dit  en  foûriant  :  C'ejî  le  Seigneur  cjui  nous  a  faits: 
nous  ne  nous  Jommcs  pas  faits  nous-mêmes.  Il  efl  le  même 
dans  les  petits  (jT  dans  les  grands.  Le  Pape  furpris  qu'il 
eût  ainfi  pénétré  fa  penfec  ,  conçut  une  nouvelle  efr 
time  de  fa  vertu  )  &  afin  de  lui  en  donner  des  mar- 
ques éclatantes ,  il  lui  fit  préfent  d'un  chaire  d'or, 
pour  mettre  dans  l'Eglife  de  Tours.  C'étoitappa- 

(n  Le  cachet  de  Childéric  qui  fut  trouvé  à  Tournai  dans  fon  tcn.beaii ,  le  reprc- 
foite  tenant  uce-lar.ce  ou  dcmi-p:c!ue  à  la  main  On  voit  ceperc'ant  une  efpecc  de 
fceptrea  lan-iainJe-^  Rois  do.t  les  ilatuës  Tont  fur  le  portail  de  S.  Germain  des  Prés, 
«^u'oa  aiTÛK  être  un  ouvrage  du  temps  de  Childcbert  L 
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remment  pour  fervir  à  TEvêque  quand  il  officiait. 
Car.nous  voyons  par  quelques  lettres  de  ce  faint  Pa- 
pe,que  quand  un  Evêquealloit  célébrer  laMcfle  dans 
un  autre  Eglife  que  fa  Cathédrale,  il  y  faifoit  por- 
ter fa  chaire. 

Grégoire  de  Tours  de  Ton  côté  ne  vit  ris^n  à  Rome 
de  plus  digne  de  Ton  admiration  que  le  mérite  d'un 


l'An  59  j. 


fi  grand  Pape  :  &  à  Ton  retour  dans  la  Gaule ,  il  ne  Mort  de  s. 
pouvoir  fe  lafferd'en  publier  les  lôiianges.Mais  il  ne 
fut  pas  en  état  de  le  faire  long  temps.  Car  il  mourut 
le  17  de  Novembre  de  l'année  fuivante  5-95  ,  la  cin- 
quante, fîxiéme  (^ïjannée  de  Ton  âge,&:  la  vingt^troi- 
iiéme  de  Ton  Epifcopat.Il  fut  enterré  ,  comme  ill'a- 
voit  ordonné  3  dansl'Eglife  de  faint  Martin  en  un 
endroit  oùfatombe  étoit  foulée  par  les  palTans ,  ^ 
cil  l'on  ne  pouvoir  mettre  aucun  ornement.  Mais  i^id^ 
on  transféra  peu  de  temps  après  fon  corps  dans  un 
lieu  plus  honorable  ;  5^  on  lui  érigea  un  beau  mau- 
folée  à  la  gauche  de  celui  de  faint  Martin.  Il  avoir 
.unetendre  dévotion  pource  Saint,  dequi  il  avoic 
requ beaucoup  défaveurs.  La  rcconnoiflance  le  por- 
ta à  travailler  à  fa  gloire  par  fes  Ecrits  ;  &  la  modef- 
tie  lui  faifoit  attribuer  à  fon  interceffion  ,  les  mira- 
cles qu'il  opéroit  lui  même. 

Saint  Grégoire  de  Tours  fut  un  des  plus  fçavans  sor.  étudidoa. 
6«:  des  plus  famts  Evêques  de  fon  fiecle.  Il  s'éleva 
avec  courage  contre  tous  les  abus  qui  regnoientdc 

(.«)  M.  Pleuri  t-  8.  p.  57-  dit  que  faint  Giégpii-e  mourut  à  f  2  ans  :  mais  il  paroît 
par  le  dixième  Chapitre  du  troidéir.e  Livre  des  Miracles  de  faire  Martin  qu'il  avoit 
-près  de  5  4  ans,  quarîd  il  fut  ordonné  Evtque  i'an  f7j.  S.  Grégoire  eft  honore  le  17  dt 
'Novembre.  Ses  Reliques  furent  brûlées  l'an  i,-6z  par  les  Calviniftes  avec  celles  dç 
S.  Warcio;  de  S- Brice,  &  de  quelques  aucies  Saints-. 
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l*An59  5.  temps  ;  &:  il  fit  face  à  tous  les  Hérétiques  qui  pa- 
rurent. On  voie  par  les  difputes  qu'il  eut  avec  les 
Ariens,  les  Juifs  ôc  les  Sadducéens,  qu'il  poflédoit 
parfaitement  l'Ecriture,  &:  qu'il  en  employoit  heu- 
jreufemcnt  l'autorité  ,  pour  prouver  les  vérités  Ca- 
tholiques. Il  a  laifle  à  la  poftérité  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  aconfacrésà  l'édification  des  Fidè- 
les &àla  gloire  des  Saints,  &  qui  font  de  meilleures 
preuves  de  la  piétés  du  zélé  de  l'Auteur,  que  de  fon 
goût  &  de  fon  érudition:  quoiqu'aprés  tout  ilpuiffc 
pafTer  pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
temps. ïl|convient  que  fes  livres  font  écrits  d'un  jftylc 
barbare  &c  groflier;  &  c'eft  la  vérité  autant  que  la 
modeftie  qui  lui  fait  faire  cet  aveu.  Mais  fous  ces 
dehors  négligés  on  trouve  les  plus  riches  thrcfors. 

Scj ouvrages.  Le  plus  confidérablc  de  fes  ouvrages  ell:  fon  Hif- 
toire  divifée  en  dix  livres.  Le  titre  annonce  une  Hif- 
toire Eccléfiaflique  de  France  :  mais  on  y  trouve  éga- 
lement l'Hiftoire  profane  mêlée  avec  celle  de  l'Egli- 
fe,  &THiil:oire  étrangère  avec  celle  des  Gaules. 
AufTi ,  dit-il  dans  la  Préface  ^  qu'il  fe  propofe  d'écri- 
re les  combats  des  Rois  contre  les  nations  ceux  des  Aîar- 
tyrs  contre  les  Idolâtres ceux  de  l'Eglife  contre  les  Hê^ 
rétiques.  Après  avoir  demandé  paraon  au  Le(5leur 
des  fautes  de  Grammaire  qui  lui  feroient  échapées , 
il  fait  d'abord  fa  Profeflion  de  foi ,  où  il  confeffe  que 
le  faint  Efprit  procède  du  Pere  &:  du  Fils  :  ce  qui 
montre  que  long-temps  avant  qu'il  s'élevât  là-defTus 
des  difputes  avec  les  Grecs ,  on  regardoit  ce  dogme 
dans  les  Gaules  comme  un  article  de  foi.  Il  com- 
mence fon  Hiftoirc  à  la  Création  du  monde,  ufagc 
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fuivi  par  toutes  les  anciennes  Chroniques ,  &  il  la  l'An 5 9  5* 
continue  jufqu'à  l'an  591  de  Jefus-Chrift.  Quel- 
ques fautes  qu'on  puifle  lui  reprocher  fur  le  refte^on 
ne  peut  avoir  de  Mémoires  plus  fûrs^que  ce  qu'il  die 
touchant  ce  qui  fepaflade  fontemps^&  oùfouvent 
il  eut  part  lui-même  ;  &  c'eft  avec  juftice  que  d'ha- 
biles Critiques  l'ont  nommé  le  pere  de  notre  Hifloire, 

Grégoire  à  fait  lui-même  le  Catalogue  de  tous  Tes 
Ecries.  vOutre  dix  livres  del'HiftoireJ  ai  compofé, 
dit-il, fept  livres  de  Miracles,unlivre  de  Vies  des  »  ^  j^,^ 
Pères  j  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  &  un  » 
Traitté  de  l'Office  Divin.»  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages font  perdus.  Les  fept  livres  de  miracles  font 
un  livre  de  la  gloire  des  Martyrs  ,  un  autre  de  la  gloire 
des  Confejfenrs ,  un  troifiéme  des  Miracles  de  faint 
Julien  de  Brioude  en  particulier,  &  quatre  livres  des 
Miracles  de  faint  Martin  ^  dont  pluficurs  s'étoienc 
opérés  du  temps  Se  fous  les  yeux  de  l'Auteur.  Le  li- 
vre des  Vies  des  Pères  contient  en  vingt  chapitres 
l'hiftoire  d'autant  de  faints  Evêques  ou  Moines  d«s 
Gaules ,  qui  fleurirent  la  plûpart  du  temps  de  l'Hiu 
torien,  ôc  dont  il  en  avoit  connu  plufieurs  particu-^ 
liérement.  Ainfi  onne  peut  gueres  révoquer  en  dou- 
te ce  qu'il  en  raconte. 

Voici  quelques  traits  des  Ouvrages  de  Grégoire  D^giorMan. 
de  Tours ,  dont  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  parler^  &:  Sentiment  de 
qui  me  paroifTent  cependant  dignes  d'être  remar-  ToïrT'fuf'' 
qués.  Il  dit  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge  après 
être  demeuré  quelques  jours  dans  le  tombeau,  a 
été  enlevé  au  Ciel ,  &  réiini  à  fon  ame  :  ce  qui  joint 
à  ce  qu'on  lit  là  deffus  dans  quelques  anciens  Mif- 


l'Aflomption 
de  ]a  laines 
Vierge. 
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l*An59  5.  fcls  {a)  ,  cju'on  croie  avoir  éré  en  ufagedans  Ja  Gau- 
le au  fixiéme  &  au  fepticme  fiécle,  montre  que  ce- 
tôic-là  dcs-lors  le  fenrimcnt  de  l'Eglife  Gallicane. 
Il  marque  que  la  fête  de  la  SteVierge  fe  célébroit  au 
mois  deJanvier,ou  en  effet  d'anciensSacramentaires 
placent  l'AfTomption.  Il  dit  que  Nôtre-Seigneur  fut 
DcGioY.Mart.  attaclié  à  la  Croixavec  quatre  clouds.  Ilparled'une 
Tiegicr.  conf.  falnte  Viergc nomméeCrefcencejdont  on  voyoit dc 
fon  temps  le  tombeau  dans  une  rue  de  Paris  proche 
de  la  Cathédrale  5  &  où  il  s'opéroit  plufieurs  m>ira- 
cles.  Ce  que  je  remarque^pour  faire  revivre  par  quel- 
que endroit  la  mémoire  d'une  Sainte  qu'on  ne  con- 
noît  plus  j  même  à  Paris. 
Hi(\oîre  des      Outrclcs  Ouvragcs  dont  nous  avons  parlé,  quel- 

fept  Dorrr.ars  r      •       ■  \  ^  ^    /        •         1  "-r- 

de  Marmoû-  qi-i^s  hcrivauis  attriDueiit  a  Grégoire  de  Tours  une 
Hilloire  des Jept  Dormans  de  Adarmoâtier.  On  fuppo- 
fe  que  ce  furent  fept  frères  qui  vinrent  à  Tours  fous 
iTpifcopatde  faint  Martin  leur  parent  :  on  confer- 
ve  en  efFet  leurs  Reliques  à  Marmoûtier.  Mais 
i'Hiftoire  qu'on  en  produit, nous  paroîtune  pièce 
apocryphe ,  &  quifemble  n'avoir  e'té  faite  que  pour 
faire  defcendre  faint  Martin  des  Rois  Huns.  Il  ne 
faut  que  la  lire  pour  fe  convaincre  qu'elle  n'a  pas 
été  écrite  au  fiécle  de  Grégoire  de  Tours  [h). 

T.  I.  Mufii  Dans  la  Préface  ,  oujcomme  on  parloit  alors ,  dans  la  Contejlation  d'ane  Meïïc 

Ital.f.  ^01.       de  l'Affompt'on  qui  eft  dans  un  ancien  M ifTcl  Gallican,  il  eft  au fTi  marqué  que 
le  corps  de  la  fainte  Vierge  ne  demeura  pas  dans  le  x.cmh^2iW  :  Vt  cj:iii  tem  non  eras 
conf-.ix  ,r.onietentret  riif'.s  /«f.'«/i?.  Le  Mlflel Gothique  qui  croit  en  ufage  dans  la  Pro- 
vince Narbonnoife  avant  Charlemagne  ,  ne  s'exprime  pas  moins  clairement ,  en  di- 
-  fa:  t  :  §1^^  t^^c  rcfoUttionem  pertulit  in  fffidcltro. 

{h)  Dans  cette  Hidoire  des  fepr  Dormans.  il  efl  parlé  du  pèlerinage  de  faint  Jacques 
en  Galice  ,  qui  ne  commença  à  devenir  célèbre  en  Occident  qu'au  neuvicm.e  fiécle. 
On  croyoit  encore  en  France  au  fixiéme  ficclc  que  les  corps  de  laint  Jacques 
le  Majeur  ,  &  de  faint  Jacques  le  Mineur,  xcpofoient  dans  la  Jadce.  C'cft  ce  que 
marque  Forcunat  dans  le  Diltique  fuivant  : 
Tort,  l,  8,  prict'fiuum  miritis  E[>kcfns  veneranda.JoiUnem 
Carm,  4.  Dirigtt,  ^  Iztoboi  Ttrrit  bcatA  duos. 

Un 
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Un  Auteur  fe  peint  fans  y  penfer  en  peignant  les  l'An  595. 
autres.  Grégoire  montre  dans  tous  Tes  Ecrits  une  foi   caradcre  de 
vive,  une  tendre  piété,  &:unc  exadle  probité  :  mais  ''jg 
on  Taccufe  de  faire  paroître  plus  de  crédulité  que  fcsouviagcs. 
de  critique,  fur  tout  dans  les  livres  des  miracles. 
Sans  entreprendre  de  lejuftifier  entièrement  de  ce 
reproche  ,  je  prie  feulement  le  lecteur  de  faire  ré- 
flexion j  que  dans  ces  temps  ou  la  foi  étoit  récem- 
ment établieparmi  plufîeurs  nations  barbares,  les 
miracles  étoient  incomparablement  plus  frc'quens 
qu'ils  ne  font  aujourd'hui  ;  ô<:  que  ceux  que  Grégoi- 
re voyoit  s'opérer  fous  fes  yeux  ^  ont  dû  lui  rendre 
plus  croyables  ceux  qu'on  lui  racontoit.  Quant  aux 
faits  miraculeux  dont  ildit  avoir  été  témoin ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifFc  fans  témérité  les  révoquer  en 
doute.  Onnedoitpas  craindre  que  dans  le  refte  il 
ait  voulu  tromper  :  on  pourroit  foup^onner  qu'il 
n'eût  été  quelquefois  trompé.  La  liberté  que  fe  font 
donnée  les  Copiftes  d'ajouter  ou  de  retrancher  à  fcs 
Ecrits,  a  pu  augmenter  le  nombre  des  fautes  qu'on 
lui  reproche.  Ce  S.  Evêque  avoir  cependant  pris  de 
grandes  précautions  contrede  telles  fallifications, 

«i  Quoique  j'aie  compofé  ^  dit -il,  ces  livres  >» 
d'un  ftyle  grofîier ,  j'ofe  néanmoins  conjurer  par '» 
Tavénement  du  Seigneur,  &  par  le  jour  terrible  du  »  nifl.i.  lo. 
Jugement, tous  les  Evêques  mes  fucceffeurs ,  de  les  « 
conferver  en  leur  entier ,  fans  les  altérer  en  rien,  " 
foit  en  ajoûtant,foit  en  retranchant  quelque  chofe.» 
Ce  fouhait  ne  fut  pas  accompli  ;  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  Manufcrits  &  dans  les  Editions  de 
Tes  ouvrages,  en  efl:  une  preuve. 

Tome  IIL  Qj\ 


ul:. 
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l'An  59  5.  Au  refte  ,  il  fut  moins  glorieux  à  Grégoire  de 
Tours, d'avoir  écrit  les  adtions  de  pieté  de  tant  de 
Saints  ,  que  d'en  avoir  fait  qui  méritèrent  qu'on 
les  écrivit,  &  qu'on  le  plaçât  lui-même  au  nombre 
des  Saints.  Il  fut  de  Ton  temps  la  lumière  de  l'Eglifc 
de  France,,  la  gloire  de  celle  de  Tours,  &ledéf:cn- 
feur  le  plus  zélé  des  Canons  &  des  droits  del'Epif- 
copat.  Chilpéric  l'eftima ,  Frédégonde  le  craignit, 
Gontram  l'aima  ;  &C  pour  achever  d'un  trait  fon  élo- 
ge ,  il  mérita  l'amitié  6c  l'eftime  de  faint  Grégoire  le 
Grand. 

zèiedefairt  Ce  faint  Pontife  voyoit  avec  la  plus  vive  douleur, 
Gréç;oirePape        nial^ré  k  zéle  de  plufieurs  Saints  Evêques.il  y 

pour  rc toi  mer    I  o  1  l         '  J 

les  abus  de  rii-  avoit  de  grands  abus  dans  l'Eglife  Gallicane, qui  des- 
ghie  esGaH  j^qj^q j-q^^^-^j.  j-n^j-i-^c  l'Epifcopat.  Il  ctut  qu'il  falloir 

commencer  par  ôtcr  ces  taches  du  Corpsdes  Taf-- 
teursi  afin  qu'ils  eufTentenfuite  plus  d'autoritépour 
travailler  au  falut  de  leurs  ouailles.  Dans  cedelTein, 
il  s'adrefTa  à  Virgile  d'Arles  qui  lui  avoit  écrit ,  ôc 
fait  écrire  parle  Roi  Childebert ,  pour  demander 
le  Pallium  &c  le  Vicariat  du  faint  Siège  ,  dont  la  plû- 
part  de  fes  prédécefTeurs  avoient  été  honorés.  Saint 
Grégoire  en  accordant  ces  prérogatives  à  Virgile  , 
fait  d'abord  un  bel  éloge  de  fes  vertus ,  comme  vou- 
lant juftifierlechoixqu  il  faifoit  de  luipourfon  Vi- 
caire. Enfuire  il  s'étend  fur  les  obligations  que  lui 
impofecette  dignite',&  furies  abus  qu'il  doit  tâcher 
d'extirper  dans  les  Gaules.  Voici  comment  il  parle 
des  vertus  de  faint  Virgile. 

Après  avoir  peint  la  charité  de  fes  plus  beaux 
traits:  ..Je  trouve,  lui  dit- il  ,  que  le  portrait  de 
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cetre  vertu  eft  le  vôtre.  Tout  ce  que  nous  appren- 
nentde  vousceux  qui  viennent  des  Gaules,  nous 
en  convainc,  Se  vos  lettres  en  font  de  nouvelles 
preuves.  Ainfi  je  n'ai  garde  de  foupqonner  qu'en 
demandant  l'ufage  du  Pallium  ,  Se  le  Vicariat  du 
faintSiégeApoftoIique,  vousne  fongiezqu'à  vous 
procurer  par  -  là  un  pouvoir  paflager  un  or- 
nement extérieur.  J'aime  mieux  croire  que  fcja- 
çhant ,  comme  perfonne  ne  l'ignore  ^  d'où  la  foi 
s'eft  répandue  dans  les  Gaules ,  vous  avez  voulu 
en  vous  adreffant  au  faint  Siège  félon  l'ancienne 
coûtume ,  fairecomme  un  bon  fils,  quia  recours 
au  fein  de  l'Eglife  fa  mere.  C'eft  pourquoi  nous 
vous  accordons  très-  volontiers  ce  que  vous  nous 
demandez  ;  de  peur  que  nous  ne  paroifïions  vous 
priver  d'un  honneur  qui  vous  foit  dû,  ou  m.épri- 
fer  la  demande  de  nôtre  très  excellent  fils  le  Roi 
Childebert.  » 

Le  Pape  l'avertir  enfuite  que  cette  nouvelle  dig- 
nité doit  être  pour  lui  un  motif  de  redoubler  fa 
vigilance  ;  &  il  excite  particulièrement  fon  zélé 
contre  deux  abus  qui  deshonoroient  TEglife  Galli- 
cane. «  On  nous  a  rapporté  ,  dit-il  ,  que  dans  la 
Gaule  &  la  Germanie  (^)  on  ne  donne  l'Epifcopat  » 
qu  a  ceux  qui  l'achètent  par  des  préfens.  Si  cela  » 
eft  ainfi  ,  je  le  dis  avec  larmes  &  gémifTemens ,  » 
l'Epifcopat  eft  déjà  tombé  intérieurement  ,  &  il  »î 
ne  pourra  long  temps  fe  foûtenir  à  l'extérieur. ..  •» 

{a)  Saint  Grégoire  joint  ici  !a  Germanie  à  la  Gaule  ,  ou  parce  que  le  Royaume 
d'Aufrrafie  s'étendoit  dans  la  Gtrmanie  au-delà  du  Rhin  ,  ou  parce  que  deux  Pro- 
vinces de  la  Gaule  en  cifçà  de  ce  fleuve,  étoieat  riommées  la  première  Scia  fé- 
conde Germanie. 


l'An  595. 

Lettre  de  S. 
Grégoire  à 
Virgile  d'Ar.- 
les. 

L.  ;.Ep.  ;5. 
n^v.  Edit. 


S  Grégoire 
accorde  le  Pal- 
lium  à  Virgile 
d'Arles. 


La  Sitr.onie 
irfede  l'Egliie 
des  Gau'cs. 


) 
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l'An59  ).  *'  On  nousa  aufli  parlé  d  un  autre  défordre^qui  doit 
«.armer  nôtre  zélé.  Des  laïques  après  la  mort  des 
«  Evêques  reçoivent  la  Tonfure  ,  &  font  aulli-tôc 
u  ordonnés  Evêques.  Mais  comment  celui  qui  n'a 
jamais  été  foldat  ,  peut-il  devenir  Chef  dans  la 
«  fainte  Milice  ?  Comment  celui  qui  n'a  peut-être 
«jamais  entendu  la  prédication  ,  pourra  t-il  prê- 
ic  cher  ?  Comment  pourra  corriger  les  péchés  des 
«  autres  ,  celui  qui  n'a  pas  encore  pleuré  les  ficns  ?  » 

»  C'eft  pourquoi ,  continue  S.  Grégoire  jil  eft  né~ 
ce  ceflaire  que  vous  avertirez  nôtre  très  excellent 
«  fîls  le  Roi  Childebert  d'extirper  cet  abus  de  fon 
<c  Royaume  ;  afin  que  le  Seigneur  le  comble  déplus 
<.  grands  bienfaits ,  a  proportion  du  foin  qu'il  aura 
«  d'éviter  ccqui  lui  déplaît  ,  &  de  pratiquer  ce  qui 
lui  eft  agréable,  »  S.  Grégoire  finit  en  déclarant  à 
Virgile  qu'il  l'établit  Vicaire  du  S.  Siège  dans  l'é- 
tendue du  Royaume  de  Childebert  ,  avec  les  mê- 
mes prérogatives  que  fes  prédécefTeurs  -,  &  qu'il  lui 
accorde  l  ufage  du  Pallium  dans  TEglife  ,  &  feule- 
ment pour  la  célébration  de  la  Mefle  :  mais  fous  le 
nom  de  Melfe  on  entendoit  fouvent  toutes  les  par- 
ties de  l  Office  divin.  La  lettre  eft  datée  de  1  Indic- 
tion Xin,c'eft-à  dire  l'an  55)^,  dudouziéme  d'Août 
fans  aucune  mention  de  Nones ,  d'Ides ,  ou  de  Ca- 
lendes. C'eft  le  premier  exemple  que  je  trouvedans 
l'Hiftoire  que  j  écris,  de  cette  manière  de  compter 
fi  naturelle. 

Lettre  de  S.  S.  Grégoire  écrivit  en  même-temps  une  lettte  aux 
EvSs'  àts^  Evêques  du  Royaume  de  Childebert ,  oui  lies  aver- 
^7'"  H     tic  qu'il  a  établi  félon  l'ancienne  coûtume  l'Evêque 
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d'Arles  Vicaire  du  S.  Siège  dans  la  Gaule,  pour  y  l'An 595. 
maintenir  l'inte'grité  de  la  foi  Catholique  ,  &  les 
décifîons  des  quatre  premiers  Conciles  ,  &c  pour 
terminer  les  caufes  de  fes  Confrères  avec  un  nom- 
bre compétent  d'Evêques.  Il  marque  dans  la  lettre 
à  Virgile  que  ce  nombre  doit  être  de  douze.  Il  ex- 
horte les  Evêques  à  détefter  la  Simonie  ;  ôc  il  veut 
qu'on  leur  fafTe  part  de  ce  qu'il  a  écrit  à  Virgile  à  ce 
fujet.  Lalettre  eft  datée  du  douzième  d'Août  de  la 
même  année. 

Le  même  jour  3  le  S.  Pontife  écrivit  au/Ii  au  Roi  ^^^^^^^^s. 
Childebert  en  réponfe  à  la  lettre  qu'il  en  avoit  chifdebert* 
reqiië  en  faveur  de  Virgile.  «  La  lettre^lui  dit-il^  ^-s-'f-ss» 
que  nous  avons  rec^ûe  de  vôtre  Excellence  ,  nous  » 
a  remplis  de  joie  ;  parce  que  nous  y  avons  vû  vôtre  » 
follicitude  pour  l'honneur  de  l'Epifcopat.  Car  en  » 
aimant     en  honorant  les  Evêques  ^  vous  faites  » 
voir  vôtre  zélé  pour  la  gloire  &  le  fervice  de  Dieu.  » 
C'efl;  pourquoi  nous  vous  avons  accordé  très-vo-  » 
lontiers  tout  ce  que  vous  nous  avez  demandé  » 
pour  Virgile  d'Arles.  »  Après  ces  marques  d'efti- 
me  &:  d'amitié  j  S.  Grégoire  parle  au  Roi  des  abus 
qui  fe  glifToientdans  le  Clergé  de  fon  Royaume; 
&  il  le  fait  avec  la  fainte  liberté  que  lui  donnoient 
fon  zélé  &  fa  dignité. 

«c  Ilnous  eft  revenu,  lui  écrit-il,  qu'à  la  mort  des 
Evêques  on  donne  précipitamment  la  Tonfure  à  >» 
des  laïques  qu'on  élevé  ainfî  à  l'Epifcopat ,  fans  « 
les  avoir  fait  palTer  par  les  degrés  de  la  Cléricatu-  » 
re.  D'où  il  arrive  que  celui  qui  n'a  jamais  étédif-'^ 
ciple  devient  maître  par  une  ambition  bien  » 
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et  aveugle  :  &c  comme  il  n'a  pas  appris  ce  qu'il  doit 
«  enfeigner  ,  il  n'a  proprement  que  le  nom  d'Evê- 
«  que  j  &:  il  paroît  encore  tout  laïque  dans  fes  dif- 
cc  cours  ôc  dans  fes  actions.  Comment  mtercédera- 
,c  t-il  pour  les  péchés  desautres,  lui  quin'a  pas  pleu- 
«  ré  les  fiens  ?  Un  tel  Pafteur  ne  peut  défendre  le 
ft  troupeau  :  il  l'égaré  &  le  lailfe  expofé  aux  loups  -, 
((  parce  qu'il  a  honte  de  prêcher  aux  autres  ce  qu  il 
«  ne  fait  pas  lui-même.  Vôtre  Excellence  peut  con- 
te noître  par  la  conduite  fage  qu'elle  tient  dans  la 
«  difpenfation  des  charges  de  fon  Royaume, com- 
cc  bien  le  défordre  contraire  doit  être  pernicieux  à 
«  l'Eglife.  Car  il  cfl  certain ,  que  vous  ne  mettez  à 
c(  la  tête  de  vos  armées, que  ceux  dont  vous  avez 
((  éprouvé  la  fidélité  ,  le  courage  ,  la  vigilance  , 
t.  l'habileté  dans  la  guerre.  Jugez  donc  de-là  avec 
tt  quelle  circonfpe6lion  il  convient  de  choifir  ceux 
«.  à  qui  le  gouvernement  des  ames  eft  confié.  Nous 
u  en  rougifTons  ,  &c  nous  avons  honte  de  le  dire  : 
«•  des  perfonnes  qui  n'ont  jamais  fervi  dans  la  Mi- 
ti  lice  facrée ,  en  deviennent  tout-à-coup  les  Com- 
ce  mandans  &  les  Chefs. 

S.  Grégoire  parle  avec  la  même  force  contre  la 
Simonie.  «  Nous  avons  appris,  dit-il,  un  autre  abus 

bien  digne  d'exécration.  On  vend  &  on  acheté  à 

prix  d'argent  les  Ordres  facrés  i  commerce  facti- 
ce lége,  que  l'Eglife  univerfelle  a  en  horreur.  Nous 
«  vous  exhortons  d'exterminer  de  vôtre  Royaume 

un  trafic  fi  déteftable  :  car  celui  qui  ne  craint  pas 
a  d'acheter  les  dons  de  Dieu  ^  s'en  montre  bien 

indigne.  Au  refle,c'eftle  defir  que  j'ai  de  procurer 
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le  falut  de  vôtre  ame^qui  me  fait  vous  donner  ces  »  l'An  595. 
avis.  »  Il  finit  en  conjurant  le  Roi  d'appuyer  de 
fon  autorité  ce  qui  a  été  réglé  en  faveur  de  Virgile, 
de  de  faire  obferver  pour  Dieu  &c  pour  S.  Pierre  tous 
les  Décrets  du  S.  Siège  dans  l'étendue  de  fes  Etats. 
J'aicrû  qu'on  verroit  avec  plaifir  les  extraits  de  ces 
lettres  ,  &  de  plufieurs  autres  de  S.  Grégoire ,  que 
je  rapporterai  dans  la  fuite.  Elles  font  toutes  di6tées 
par  le  zélé  même  ,  &c  par  la  fageffe  ;  &:  on  y  peut 
mieux  que  partout  ailleurs  reconnoître  le  rare  mé- 
rité de  ce  S.  Pontife. Il  paroît  dans  fes  lettres  plus 
grand  homme  encore,  que  dans  fes  autres  Ecrits. 

Saint  Grégoire  ne  négligeoit  pas  le  temporel  de  jPggfjjJ'R^'^ 
l'Eglife  Romaine  ;  mais  il  n'amaffoit  que  pour  ré-  maine  dans  i» 
pandre  dans  le  fein  des  pauvres.  Le  Patrice  Dyna-  i.Vfp  jj^ 
mius  qui  étoit  l' Adminiftrateur  du  riche  patrimoine 
que  cette  Eglifeavoitdans  les  Gaules ,  ayant  fait  te- 
nir à  Rome  quatre  cens  fols  d'or  des  revenus  de  ces 
biens  l'an  55)5  ,  S.  Grégoire  le  félicita  de  fa  fidélité 
dans  fon  Oeconomat,  ôclui  envova  avec  la  béné- 
di6tion  de  S.  Pierre  une  petite  Croix  ,  où  l'on  avoit 
mféré  des  Reliques  des  chaînes  de  cet  Apôtre,  &: 
du  gril  de  S.  Laurent. 

Quelques  années  après  Dynamius  ne  pouvant 
plus  vaquer  àcette  adminiftration  ^  S.  Gre'goire  crut 
tp'il  étoit  plus  convenable  ,  que  les  biens  de  l'Egli- 
fe fulTent  adminiftrés  par  un  Eccléfîaftique.  lien- 
voya  pourcet  effet  en  595  le  Prêtre  Candide  dans  les 
Gaules ,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
la  Reine  Brunehauld,  &  pour  le  Roi  Childebert.  Il 
loue  la  Reine  de  la  bonne  éducation  qu'elle  a  don- 
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l'An    5  née  à  Ton  fils  ,  &  lui  demande  fa  protedion  pour 
L.ôeps-    Candide,  Ôc  pour  les  biens  de  l'Eglife  Romaine. 
.  ^      La  lettre  de  faint  Gré2;oire  à  Childebcrt  eft  un 

Lettre  de  S,  ,      .        S  ^ 

Grégoire  à   monument  trop  elorieux  a  nos  Rois ,  &  à  toute  la 

Childebcrt  .         „  f^^  ,^  .  , 

Greg.i.  6.  ep.  Hation  Françoilc  ,  pour  n  être  pas  ici  rapportée. 

^*  «  Autant,  dit  il  à  ce  Prince,  que  la  dignité  Royale 

««  eft  élevée  au-deflus  des  autres  conditions  ,  au- 
«  tant  vôtre  Royaume  l'eft-il  au-dellus  des  autres 
«  Royaumes.  Mais  ce  qui  eft  en  vous  plus  digne 
«  d'admiration ,  ce  n'eft  pas  que  vous  foyiez  Roi  \ 
««  d'autres  le  font  aufTi  ;  c'eft  que  vous  foyiez  Roi 
«Catholique  ;  ce  que  les  autres  n'ont  pas  mérite 
«  d'être.  Car  vôtre  foi  brille  au  milieu  des  nations 
«  infidèles ,  comme  la  lumière  d'un  grand  flambeau 
ce  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  obfcure.  Vous  avez 
«  tout  ce  que  les  autres  Princes  peuvent  fe  glorifier 
«  d'avoir  ;  &  ils  n'ont  pas  le  bien  excellent  que  vous 
<«  pofTédez.  Mais  afin  de  les  furpaffer  par  vos  œu- 
vres ,  comme  vous  le  faites  par  vôtre  foi ,  appli- 
«  quez-vous  à  témoigner  de  la  bonté  à  tous  vos 
.«  fujets.  Ne  jugez  pas  avec  précipitation  des  offen- 
ti  fes  qui  paroifTent  avoir  été  commifes  contre  vous. 
«  Le  moyen  de  plaire  au  Roi  des  Rois ,  c'eft-à-dire 
«au  Seigneur,  c'eft  de  mettre  des  bornes  à  vôtre 
puifî'ance  ,  &  de  vous  bien  perfuader  que  tout  ce 
«  que  vous  pouvez  ,  ne  vous  eft  pas  permis.  » 

Apres  de  fi  fages  avis ,  faint  Grégoirerecomman- 
mande  Candide  à  Childcbert ,  &  il  le  prie  de  faire 
refticuer  à  l'Eglife  Romaine  les  biens  de  fon  patri- 
moine ,  qui  pourroient  avoir  été  aliénés.  Il  finit  en 
lui  difant.-aNous  vousenvoyons  desclefs  deS. Pierre 

dans 
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dans  lefquelles  on  a  infère  de  Tes  chaînes;  afin  »  l'An 595. 
cjue  les  portant  pendues  à  vôtre  cou,  elles  vous  >> 
préfervent  de  tout  accident.  »>  La  lettre  efl:  datée  du 
mois  de  Septembre  Indidtion  XIV ,  c'eft-à-dire  , 
l'an  55>5. 

Les  clefs  qu'on  nommoit  de  S.  PierrCjéroientcel-    ce  qu'on 
les  qui  avoicnt  fervi  à  ouvrir  la  grille  qui  entou-  aes'pièn^^* 
roitfon  tombeau.  La  dévotion  des  Fidéles^pour  ob-  g^^s-^^^-'- 
tenir  de  cesclers  etoit  11  grande  ,  comme  le  temoig-  c.  18, 
ne  Grégoire  de  Tours ,  que  plufieurs  faifoient  faire 
des  clefs  d'or  ,  &  les  donnoient  pour  avoir  en  échan- 
ge celles  qui  avoient  fervi  à  cet  ufage.  Afin  de  les 
rendre  encore  plus  précieufes,ony  inféroit  quelque- 
fois  quelque  parcelle  des  chaînes  du  S.  Apôtre. 

Les  éloges  que  S.  Grégoire  donne  à  Childebert, 
font  d'autant  plus  glorieux  à  ce  Prince ,  qu'il  les 
avoit  mérités  par  la  fageffc  de  fa  conduite  &  par  fon 
zélé  à  maintenir  les  Ordonnances  de  l'Eglife.  Il  pu- 
blia là-dcffus  cette  même  année  5^5  à  Cologne 
dans  r  Aflemblée  des  Seigneurs ,  qu'on  nommoit  le 
Chamt)  de  éMars  ,  une  belle  Conftitution  ,  qui  n'eft  Confimuion 
qu'un  recueil  de  divers  Articles  arrêtés  dans  les  ^^^^'''^-^"^^ 
Aflembléesdes  années  précédentes.  Childebert  y  ^'f^^^^o  ch!!, 
déiendà  tous  fes  fujets ,  même  aux  Seigneurs  Fran-  «^^f- 
(^ois,  qu'il  nomme  les  Chevelus  ,  de  contra6ler  d  e  s  pitheun, 
mariages  inceftueux  ,  fous  peine  de  banniffement 
&  de  confifcation  de  leurs  biens  ,  s'ils  n'obéïficnc 
en  cela  aux  Evêques  ;  &  il  veut  que  ceux  de  fes  Offi- 
ciers qui  fe  feroient  excommunier  àce  fujet ,  foient 
chalTés  de  fon  Palais.  Il  défend  le  rapt,  fous  peine  de 
mori: ,  &  renouvelle  les  défenfes  de  travailler  le  DU 
Tome  IIL  Rr 
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l'An 595'  manche  ,  excepté  pour  préparer  à  manger  ,  fous 
peine  de  quinze  fols  d'or  d'amende  pour  les  Saliens 
ouïes  Francs  ,  de  fepc  pour  les  Romains  ,  c'eft-à- 
dire  les  anciens  habitans  des  Gaules  j  ôc  de  trois 
pour  les  efclaves,  ou  de  punition  corporelle. 
Quel  étoît      Le  dernier  Article  de  cette  Ordonnance  abroge 
cS^Sr  un  ufage  barbare  qui  affûroit  Tmipunité  des  plus 
ihTi^^^""*'  grands  crimes  à  ceux  quin'avoientpasalTezde  biens. 

pour  payer  l'amende  portée  par  la  Loi  Salique^ 
Nous  avons  vu  que  félon  cette  Loi  l'homicide  ne- 
toit  communément  puni  que  par  une  amende  pécu- 
niaire :  or,  celui  qui  n'étoit  pas  allez  riche  pour  la. 
payer  entièrement ,  en  étoit  quitte  pour  faire  jurer 
douze  perfonnes  qu'il  n'avoir  pas  plus  de  bien.  En- 
fuite  il  ramaïToit  de  la  terre  des  quatre  coins  de  fa 
•  maifon_,  ôc  fe  tenant  debout  fur  le  feiiil  de  fa  porte 
il  jettoit  de  cette  terre  fur  fon  plus  proche  parent 
puis  étant  en  chemife  ,  pieds  nuds ,  &  tenant  un  bâ- 
ton à  la  main  ,  il  alloit  fauter  la  haie.   Alors  celui 
lur  qui  il  avoir  jetté  la  terre,  fe  trouvoit  chargé  de 
payer  l'amende,  à  moins  qu'il  ne  fît  à  fon  tour  la 
même  cérémonie  fur  quelque  autre.  Cette  coûtume 
fe  nommoit  Chrenechrud^i.  Childebert  ne  fe  con- 
tenta pas  de  l'abolir  :  il  ordonna  que  les  homicides 
feroient  punis  de  mort  j  &  que  fi  les  parens  de  celui 
qui  avoir  été  tué,vouloient  fe  contenter  d'une  amen- 
de ,  perfonne  ne  la  payeroit  que  le  coupable.  Il  ré- 
gla aufii  que  dans  la  fuite  les  voleurs  feroient  con- 
damnés à  mort  fur  le  témoignage  de  fept  perfonnes 
de  probité,  ou  au  moins  de  cinq. 

C'eft  ainfi  que  Childebert  IL  fuivant  les  traces 


Gallicane.  Liv.    VIII.    '5 15 

<3cs  meilleurs  Rois  Tes  prédéceffeurs  ,  travailloit  à  Mort  de 
retrancher  les  abus  des  Loix  civiles, &  à  appuyer  de  ^^^l'^^^mii. 
fon  autorité  celles  de  TEglife.  Mais  ce  Prince  qui 
donnoit  encore  de  plus  grandes  efpérances  pour 
i'avenir, mourut  l'année  fuivante  ^9^)  dans  la  vingt-  iTÂïTj^T. 
&-unieme  année  de  Ton  règne,,  6c  la  vingt-fixiéme 
de  Ton  âge  ,  digne  d'une  plus  longue  vie  pour  la  gloi- 
re de  la  nation ,  &  pour  le  bien  de  la  Religion.  Car 
il  avoitles  vertus  guerrières  de  Ton  pere  Sigébert, 
&les  vertus  civiles  de  Gontram  fon  oncle.  Ce  qui 
fit  mieux  fentir  aux  François  la  grandeur  de  cette 
perte ,  c'eft  que  Cliildebert  II.  laifla  en  mourant  fes 
Etats  à  deux  enfans  en  bas  âge ,  fous  la  tutéle  &  la 
Régence  de  Brunehauld  leur  ayeule.  Théodébert 
eut  le  Royaume  d'Auftrafie  ,  &  Thierri  celui  de 
Bourgogne.  Ainfi  la  France  obéïffoit  alors  à  trois 
Rois,  dont  le  plus  âgé,  qui  étoit  Clothaire  ,  n'avoic 
que  douze  ans  ;  de  elle  étoit  gouvernée  par  deux 
Reines  impérieufes  ,  Frédégonde  &  Brunehauld  , 
qu'une  haine  implacable  a'rmoit  l'une  contre  l'autre. 
D'où  l'on  peut  juger  dans  quels  malheurs  elle  fe  vit 
replongée.Lefeude  la  guerre  civile  s'y  ralluma  avec 
tant  de  violence  que  des  torrens  de  fang  ne  purent 
J'ctcindre  de  long  temps. 

Cependant  ^  ^  parmi  le  tumulte  de  ces  guerres  le  ^  Gré-oke 
Pape  faint  Grégoire  ne  laifTa  pas  de  faire  entendre  convcrfion  des 
fa  voix  aux  Rois  &  aux  Evêques  Franc^ois  pour  les 
intérêts  de  Jefus-Chrift,  dont  il  fe  propofoit  d'é- 
tendre le  Royaume  par  une  conquête  digne  de  fon 
zélé.  C'étoit  la  converfion  des  Anglois  quecegrand 
Pontife  méditoit  alors ,  6cdont  je  dois  dire  ici  quel- 

R  r  ij 
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l'An  596.  quechofe  ;  puifque  l'Eglife  de  France  eut  la  gloire 
de  n'y  ^voir  pas  peu  contribué.  La  Religion  Chré- 
tienne s'étoit  établie  parmi  les  habitans  de  laGran- 
de  Bretagne  ,  dès  le  temps  des  Empereurs  Romains: 
mais  les  Anglois-Saxons  qui  avoient  conquis  cette 
Ifle  depuis  environ  i  50  ans ,  étoient  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  Saint  Grégoire 
avant  que  d'être  élevé  au  fouverain  Pontificat ,  paf- 
fant  un  jour  par  le  marché  de  Rome,  fut  touché  de 
la  plus  fenfible  douleur^  en  apprenant  que  de  jeunes 
efclaves  Anglois  d'une  rare  beauté  ,  qu  oayven- 
doitjéroient  encore  en  qualité  d'Idolâtres  fous 
la  puifTance  du  Démon.  Il  forma  fur  l'heure  le  géné- 
reux deflein ,  d'aller  en  perfonne  porter  la  lumière 
de  1  Evangile  à  cette  nation  :  mais  les  Romains  qui 
craignoient  d'être  privés  d'un  fi  grand  homme  ,  fi- 
rent fi  bonne  garde  fur  les  chemins ,  qu'il  ne  put  fui- 
vre  les  mouvemens  de  fon  zele. 

Le  Souverain  Pontificat ,  où  faint  Grégoire  fut 
élevé  peu  de  temps  aprcs^,  ne  lui  fit  pas  perdre  de 
vue  un  projet  fi  utile  à  la  Religion.  Il  ne  pouvoir. , 
plusàla  vérité  l'exécuter  par  lui  même;  mais  il  écoit; 
plus  en  état  que  jamais  d'y  employer  de  laborieux 
Ouvriers.  Comme  la  prudence  accompagnoit  toix- 
jours  fon  zélé,  il  prit  de  fages  mefures  pour  leur 
appîanir  les  voies.  En  envoyant  le  Prêtre  Candide 
dans  les  Gaules  ,  y  adminiftrer  le  Patrimoine  de 
L.6.ep.-j.  l'Eglife  Romaine,  il  lui  avoir  ordonné  d  en  em- 
ployer les  revenus  à  acheter  des  habits  pour  les  pau- 
vres j  ou  de  jeunes  efclaves  Anglois  d'environ  dix- 
fept  à  dix-huit  ans.  Il  vouloir  les  placer  dans  des 
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Monafteresd'IraIie,pourlesfaire  inftriiiredela  Re-  l'An  ^^6, 
ligion  ,  &  les  faire  fervir  enfuite  à  la  MifTion  d'An- 
gleterre,où  l^achant  les  mœurs  &:  les  ufagesdupays, 
ils  poLirroient  être  d'un  grand  fecours  aux  Mif- 
fîonnaires.S  Grégoire  trouvoit  un  autre  avantage 
en  cet  achat. «C'eft, dit  iî,que  par  làlcs  fols  d'or  des»» 
Gaules,  qui  ne  peu  vent  être  employés  en  Italie, (c?)  » 
feront  dépenfés  fur  les  lieux.  »  Ce  qui  nous  fait  ju- 
ger que  la  monnoiede  France  n'avoir  pas  de  cours 
en  Italie^  ou  qu'elle  y  perdoit  beaucoup  de  fa  va- 
leur. 

Saint  Grégoire  portoit  fi  loin  les  attentions  de  fa 
chanté ,  qu'il  voulut  qu'on  envoyât  avec  ces  jeunes 
efclaves  un  Prêtre  pour  les  accompagner  pendant  le 
voyage  de  France  en  Italie  j  afin  qu'il  fût  à  portée  de 
baptifer  ceux  qu'il  verroit  en  danger  de  mort.  Le 
falut  d'une  feule  ame  efl:  quelque  chofe  de  bien  pré- 
cieux aux  yeux  de  ceux  qui  connoiffent  ce  qu'il  a 
coûté  à  un  Dieu. 

L'arrivée  des  jeunes  AngloisàRome  donna  une    Mirnon  que 
nouvelle  vivacité  au  zélé  du  faint  Pontife  pour  défli^rfnAn- 
laconverfion  de  la  nation.  Ilchoifit  pour  le  Chef  de  gi'^ts^e, 
cette  fainte  expédition  Auguftin  Prévôt  de  fon  Mo-  ' 
naftere  de  faint  André  de  Rome,  auquel  ilaffocia 
quelques  autres  Moines ,  dont  la  vertu  &:  la  fageffe 
luiétoientconnuës.  Ils  partirent  deRomeaucom- 

(«)  M.  Fleuii  t.  8.  p.  117.  s'appuye  de  cet  endroit  pour  dire  que  le  revenu  du  Patri- 
iinoinc  de  l'Eglife  Romaine  devoit  être  employé  en  œuvres  de  charité  furies  lieux  ' 
où  il  fe  percevoic.  Mais  nous  avons  vu  que  Dynamius  en  envoya  à  Rome  quatre  cens 
fols  d'or.  La  vraie  raifon  qui  fait  donc  dire  à  (aint  Grégoire  que  les  fols  de  la  Guide 
ne  peuvent  être  employés  en  ItAÏte,  c'eR  qu'ils  n'y  étofcr.t  pas  reçus  dans  le  Commerce 
pour  la  valeur  qu'ils  avoientdans  la  Gaule.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  une  No- 
velle  de  l'Empereur  Majorien  ,  qui  défend  de  refufcr  dans  le  Commerce  les  fols  qui 
ff  roient  de  poids ,  excepté  les  fols  Gaulois ,  dont  l'or  efl  de  plus  bas  aloL 
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l'An 596.  mcnccment  de  Tan  ^96  avec  afTcz  de  réfolurlon: 
mais  à  peine  furent-ils  arrivés  dans  la  Provence, 
qu'ils  fe  laiflerent  effrayer  par  la  peinture  qu'on  leur 
fit  des  difficultés  qu'ils  auroientà  efluyerdans  cette 

ni^î?d°s  Mif-  Mifïion.  Après  donc  avoir  délibéré  entre  eux  ,  ils 

ûoai^iies.  prirent  le  parti  de  renvoyer  Auguftin  à  faint  Gré- 
goire ,  pour  lui  faire  agréer  qu'ils  ne  pafTafTent  pas 
outre.  Etrange  foiblelTe  dans  des  hommes  deftincs 
àl'Apoflolat  !  Elle  fit  mieux  fentirque  le  courage 
invincible  qu'ils  montrèrent  dans  la  fuite,  ne  pou- 
voir être  que  l'ouvrage  de  la  grâce  divine,  quiieur 
donna  la  force  d'opérer  de  fi  grandes  chofes. 

Etienne  Abbé  de  Lérins  fe  fervit  de  cette occa- 
fion  ,  pour  envoyer  à  S.  Grégoire  quelques  ouvra- 
ges faits  par  fes  Religieux  à  l'ufage  des  pauvres^ 

L.  é.ep.  comme  des  cueilleres  &c  des  plats.  Car  telles  étoienc 
alors  1-es  pieufes  occupations  des  Moines  :  obligés 
au  travail  par  leur  Règle  ,  ils  travailloient  pour  les 
pauvres ,  quand  l'indigence  ne  les  contraignoit  pas 
de  le  faire  pour  eux-mêmes.  Le  Pape  rcqut  avec  re- 
connoilFance  les  petits  prefens  de  T  Abbe'  de  Lérins; 
&  il  le  félicita  de  la  re'gularité  &  de  l'union  qui  re- 
gnoient  dans  fa  Communauté.  Il  eut  cependant 
^  .  dansla  fuite  de  grandes  plaintes  de  la  né^licrence  de 
cet  Abbé  à  maintenir  la  difcipline  Monaftique, 
comme  il  paroît  par  une  lettre,  qu'il  écrivit  à  Co- 
nonf^)  fuccelTeur d'Etienne. 

Auguftin  à  fon  retour  à  Rome  fit  auffi  à  faint  Gré- 
goire 1  éloge  de  Protais  Evêque  d'Aix.  Le  Pape  en 

(«)  Un  ancien  Calendrier  du  Moraftere  de  Lérins  donne  la  qualité  de  Saint  il  Co- 
con ,  &  nur<iue  fa  fête  au      de  Mai, 
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prîtoccafion  de  lui  écrire ^  pour  le  prier  de  porter  l'An596, 
Virgile  d'Arles  à  reftituer  au  Patrimoine  de  faine 
Pierre  les  revenus  que  Ton  prédécefTeur  en  avoir  per- 
^ûs  pendant  plufîeurs  années.  Il  en  écrivit  auîli  à 
Virgile  ,  lui  marquant  qu'il  feroit  bien  honteux  que 
desEvêquesufurpafTentun  bien,à  quoi  les  Rois  me-  l.s  r^.  ;j. 
me  barbares  n'avoientpas  ofé  toucher.  Si  S.Grégoi- 
re parle  de  Licérius,  que  nous  croyons  avoir  été  le 
prédéceiïeur  immédiat  de  Virgile ,  il  ne  put  s'appro- 
prier qu'environ  deux  années  des  revenus  de  TEgli- 
fe  Romaine.  Car  il  mourut  l'an  588  ,  &  Sapaudus 
fon  prédécefTeur  vivoit  encore  l'an  585.. 

Le  découragement  des  MifTionnaires  ne  rebuta, 
pas  faint  Gre'goire.  Il  r(^avoit  que  les  traverfes  pres- 
que inféparables  des  faintes  entreprifes  en  font  le 
mérite, &  en  a/rûrentmêmele  fuccés.  Il  pria  le  Maî- 
tre de  la  moilTon  de  fortifierces  lâches  Ouvriers; 
&  il-s'appliqua  à  diffiper  la  vaine  terreur  qui  les 
avoir  fait  regarder  derrière  eux.  Il  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  le  faire  :  car  pour  ranimer  leur  zélé ,  il  ne  lui 
en  coûta  qu'une  lettre  affez  courte ,  mais  pleine  du 
feu  divin  dont  il  brûloit.  Cependant  afin  de  leur  ap-  e>,vj,Cç3  j^^^ 
planir  une  partie  des  difficultés  dont  on  les  avoit  ef-  très  des.  giV 
frayés,  il  leur  envoya  diverfes  lettres  de  recomman- 
dation pour  les  Princes  &:  pour  les  Evêques  des 
Gaules.  Il  y  en'  avoit  pour  Virgile  d'Arles,  pour 
Pâllade  de  Saintes,  pour  Séréne  de  Marfeille  fuccef- 
feur  de  faint  Théodore  ^  pour  Pélage  de  Tours  fuc- 
ceffeurde  faint  Grégoire pour  Didier  de  Vienne 
fuccclfeur  de  faint  Evance  ,  &  pour  Siagrius  d'Au- 
tun.  Il  écrivit  pour  la  même  fin  au  Patrice  ArigiuS  y 
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l'An  596.  à  la  Reine  Bruiichauld,&  à  fcs  petits  filsTheodebert 
Roi  d'Auftrafic  ,  &  Thierri  Roi  de  Boi;r2:oc^ne. 
Toutes  ces  lettres  font  datées  du  mois  de  Juiliet^Iii- 
di6tion  XIV  ,  c  cft  à-dire  ^l'an  ^<)6. 
s. Grégoire     Pallade  de  Saintes  reçut  par  la  même  voie  une  Jet- 
hqueH îau--'^  trc  particulière  dc •  S-  Grégoire.  Ce  S.  Evêque  avoit 
de  de  Saintes  fait  bâtir  une  belle  Eglife  dédiée  en  i  honneur  de 
£runchauld.    S.  Pierre  ,  de  S.  Paul ,  de  S.  Laurent ,  &  de  S.  Pan- 
L..e.ci.^9,  çj-^j-ç^  Il  y  avoit  treize  Autels  dans  cette  hglife  ,  (a) 
dont  neuf  étoient  déjà  confacrés.  Pour  confacrer 
les  quatre  autres ,  il  avoit  envoyé  à  Rome  le  Prêtre 
Leuparie  demander  des  Reliques  des  Saints  ,  fous 
l'invocation  defquels  ils  dévoient  être  dédiés,  S  Gré- 
goire en  les  lui  envoyant, luirecommandc  de  les  pla- 
cer avec  révérence, &de  pourvoir  àlafubfiilance  des 
Miniftres  qui  dévoient  deflervir  ces  Autels  :  ce  qui 
montre  que  les  divers  Autels  d'une  même  Eglife 
avoient  chacun  un  Prêtre,  ou  du  moins  un  Clerc  en 
titre  pour  les  delTervir  i  &  il  paroît  que  c'eft  l'origi- 
ne des  Chapellenies. 

La  Reine  Brunehauîd  avoit  auffi  demandé  des 
Reliques  des  Saints  Apôtres.  Le  Pape  lui  recom- 
manda pareillement  enlui  en  envoyant ,  de  les  faire 
placer  honorablement,^  d'avoir  foin  que  les  Clercs 
I  6  ep.  Eglifes  fuiïent  exempts  de  toutes  charges  pu- 

QuciiesReii-  bliqucs.  Lcs  Reliqucs  que  l'Eehfe  Romaine  don- 

ques    dor-noit         . -l  ,/      •  ^1  "-^.i  ■  •  f  r 

alors  rtgiire  HOit  alots ,  u  etoientque  des  voues  qui  avoient  ete 
placés  quelque  pemps  fur  le  tombeau  des  Saints. 
On  fe  faifoit  encore  un  fcrupule  de  remuer  leurs 

L!''{rg,  l.  1.  (/j)  Le  Cardinal  Bona  remarque  que  la  difcipline  drs  Grecs  cft  difFcrer.te  en  ce  point 
C-  1 4«  de  celle  des  Latins ,  parce  que  les  Grecs  n'ont  dans  chaque  Eglilc  qu'un  Autc! 

cendres , 
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cendres,  pour  tirer  quelques  oflemens  de  leurs  fé-  l'An  59<j. 
pulchres.  C'eftce  que  S.  Grégoire  marqua  exprefle- 
mentàrimpératriceConftantine  femme  de  Mauri- 
ce ,  laquelle  lui  avoir  demandé  la  tête  de  S.  Paul. 
Sçachez  ,  lui  écrit  il ,  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  »  ^'  ^' 
des  Romains ,  quand  ils  donnent  des  Reliques  ,  de  >» 
toucher  aux  corps  des  Saints.  Ils  mettent  feule-» 
ment  fur  leurs  tombeaux  un  voile  qu'ils  envoyent  » 
cnfuite  comme  des  Reliques  ,  pour  être  placées  >» 
dansTEglife  qu'on  veut  dédier;  &  le  Seigneur  n'o-  " 
pere  pas  de  moindres  miracles  par  ces  voiles,  que  » 
par  les  corps  même  des  Saints.  »Les  plus  précieufes  » 
Reliques  qu'on  donnât  de  S.  Pierre,  étoient  de  la  li- 
maille de  fes  chaînes. 

Les  Millionnaires  Romains  ayant  traverfé  la  5^,^  mfi.ii^ 
Gaule  ,  s'embarquèrent  pour  la  grande  Bretagne  '•\*-.  ,  , 

i  r  O  O  Arrivée  des 

avec  des  Interprètes  François  quelques  Prêtres  m  ffioniaiies 
de  la  même  nation,  qu'ils  s'affocierent  félon  1  es  or-  Angleteire. 
dres  de  S.  Grégoire  ;  apparemment  parce  que  les 
François  connoiffoient  mieux  les  ufages  des  An- 
glois  leurs  voifins.Ils  firent  voile  vers  le  Royaume 
de  Kent  où  il  y  avoit  efpérance  de  faire  une  plus 
prompte  &  plus  abondante  récolte  fous  la  protec- 
tion dune  PrincefTeFrançoifejépoufe  du  Roi  Erhel- 
bert.  C  etoit  Berthe  fille  du  Roi  Charibert6<:  de  la 
Reine  Ingoberge.  Elle  confervoit  dans  cette  Cour 
Idolâtre  le  libre  exercicedela  Religion  Chrétienne, 
comme  nous  avons  dit  ,  &  elle  n'avoit  confenti  à 
époufer  Ethelbert  qu'à  cette  condition.  Car  c'efl 
unechofe  digne  de  remarque  :  tandisque  nos  Rois 
i^'e'poufoient  des  PrincefTes  Hérétiques,  qu'à  condi- 
Tome  m,  S  f 
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l'An55($.  tion  qu'elles  fe  feroicnt  Catholiques, dans  la  crainte 
que  leurThrône  ne  fût  fouillé  par  l'Héréfiejles  Prin- 
ccffes  Françoifes  de  leur  côté  ne  confcntoient  à 
époufer  des  Rois  Payens  ou  Hérétiques ,  qu'à  con- 
dition qu'elles  conferveroient  leur  foi ,  qu'elles  efti- 
moient  plus  qu'une  Couronne. 
Pieté  de  la      La  Reine  Berthe  prépara  les  voies  aux  MifTion- 

Reine  Beitlie,        .  r    c  ■  r  ■  i       a       i-  i 

naires,  en  le  railant  aimer  des  Anglois ,  &  en  leur 
faifant  eftimer  la ,  Religion  à  laquelle  elle  faifoic 
honneur  par  une  pieté  exacte  ôc  judicieufe.  Elle 
alloit  faire  fes  prières  dans  une  Eglife  de  S.Martin 
bâtie  autrefois  par  les  Romains ,  proche  de  la  ville 
de  Doroverne  (  a  )  Capitale  du  Royaume  de  Kent, 
Cette  PrincefTe  obtint  fans  peine  du  Roi  fon  Epoux 
la  permifTion  aux  nouveaux  Apôtres  de  s'établir 
dans  fes  Etats.  Cependant  le  Prince  Idolâtre  refufa 
d'abord  de  leur  donner  audience  dans  fon  Palais  : 
de  crainte ,  difoit  il ,  que  par  leur  enchantemens  ils 
ne  leforc^affentde  croire  en  Jefus-Chrift.  Il  voulut 
bien  néanmoins  leur  accorder  une  Conférence  en. 
pleine  campagne ,  où  il  étoit  perfuadé  que  leurs  pré- 
tendus fortileges  ne  pouvoient  avoir  leur  elFet.  Lcs- 
Saints  MifTionnaires  allèrent  le  trouver  en  Procef- 
fion  chantant  des  Litanies ,  &:  faifant  porter  devant 
eux  une  Croix  d'argent  5c  uneimage  peinte  du  Sau- 
veur. 

les  MifTîon-  Ethelbert  fut  frappé  de  cet  appareil  :  mais  il  le  fut 
îcVcVEta'  onê  encore  plus  de  ce  qu'il  entendit.  Il  ne  fut  cependant 


au  Roi  £:hel 


{a)  Quelcines  Auteurs  prétendent  que  Doroverne e{\  la  ville  de  Douvre,  port  d'An- 
gleterre le  plus  voifin  des  Côtes  de  France.  La  reffcmblar.ce  des  noms  fcinble  le  prou- 
vei  :  cependant  ks  plus  habiles  Géographes cioycnt que  Z)«rover»ecft  la  ville,  c^ui  a. 
^cc  depuis  ooiumce  Cnntorbtri. 


Bedn  l.  I.  h.fi^ 
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pas  Convaincu.  Après  avoir  écouté  avec  une  atten^  l'An  59^ 
tion  favorable  ces  hommes  Apoftoliques ,  il  leur 
répondit  :  «  Vous  dites  de  belles  chofes  :  mais  vous 
dites  des  chofes  nouvelles  &:  incertaines.  C'eft  »» 
pourquoi  je  ne  puis  me  refondre  à  abandonner  »» 
mon  ancienne  créance,  qui  a  toûjours  été  celle  de  >» 
la  nation  Angloife.  Cependant  comme  vous  êtes  >» 
Venusde  loin  ^  pournous  apporter  ce  que  vous  » 
croyez  être  bon ,  nous  ne  vous  ferons  aucun  mal.  » 
Nous  vous  permettons  même  de  prêcher  vôtre  » 
Religion ,  &  d'y  attirer  ceux  que  vous  pourrez.  >» 

Cette  première  démarche  d'Ethelbert  fut  un  ço^^ç^fToa 
acheminement  vers  la  voie  du  falut ,  où  il  ne  tar-  JuRoiEthei- 
da  pas  d'entrer.  Il  fe  rendit  enfin  à  l'évidence  des 
miracles  qu'il  voyoit  s'opérer  en  preuve  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  ,  &  aux  exhortations  de  la  Reine 
Berthe_,  dont  S.  Grégoire  avoir  excité  le  zélé  pour 
la  converfion  de  fon  Epoux.  Ce  Prince  fie  même 
plus  que  d'embraffer  le  Chriftianifme,  il  fe  fandi- 
fîa  furie  Thrône  5  &  l'Eglife  l'a  mis  au  nombre  des  ^  ^^JJ- 
Saints  qu'elle  révère.  Le  refte  de  la  nation  fuiviten 
peu  de  temps  l'exemple  de  fonRoi.  C'eft  ainfi  que  la 
foiaété  établie  parmi  les  Anglois.  PulTent-ils  n'a- 
voir jamais  oublié  qu'ils  en  font  particulièrement  « 
redevables  au  zélé  d'un  faint  Pape  ! 

Cependant  Auguftin,  pour  être  plus  en  état  de  ïTÂnTpt" 
gouverner  la  nouvelle  Eglife  qu'il  venoit  de  for- 
mer 5  étoit  repaiïé  dans  les  Gaules, où  il  avoir  reçu 
l'Ordination  Epifcopale  de  S.  Virgile  [a)  d'Arles.  Il 


Beda  tbid.  Ct 


(tt)  Bededitqu' AuguPànvintà  Arles,  &  qu'il  fuc  ordonne  par  Etl-iérùis  Evcque 
Recette  Ville.  Mais Ethéiias étoit  certainement  Evêquede  Lyon  ,  &  Viit;ile  l'ctoic 

Sfij 
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l'An  597.  retourna  auHî-tot  en  Angleterre  ^  &:  il  établit  Ton 
Siège  à  Cantorberi.  En  travaillant  à  difcipliner  Tes 
Néophites ,  il  trouva  des  difficultés  qu'il  n'ofa  ré- 
foudre, fans  avoir  confulté  le  S.  Siège.  Il  propofi 
donc  plufieurs  queflionsà  S.  Grégoire,  dont  les  ré- 
ponfesdevoient  lui  fervir  de  règles.  Je  n'en  rappor- 
terai que  deux  qui  concernent  l'Eglife  Gallicane. 
creg.i.ij.     «Pourquoi  ,  demande  Auguihn  ,  la  foi  étant  la 
«  même  ,  les  ufages  de  l'Eglife  font- ils  différens  ? 
#<  de  pour  quelle  raifon  célébre-t-ondiverfement  la 
«  Meffe  dans  l'Eglife  Romaine  ,  6c  dans  les  Eglifes 
Réponfe  de         GauIcs  ?  »'  S.  Gté^oitc  n'eut  crarde  de  blâmer 

s  Grégoire  a  i  ■        r  •  •  a  »  •  rT' 

qudquêsquef  ces  diverles  pratiques  ,  qui  pour  être  dirrerentes , 
tionsdAugu.-  font  pas  moins  faintes.  Il  répondit  au  S.  Evê- 
que  des  Anglois.  «  Je  trouve  bon  que  vous  choi- 
«<  fifTiez,  foit  dans  l  Eglife  Romaine,  foit  dans  les 
«  Eglifes  des  Gaules  ou  des  autres  nations ,  tout  ce 
«  que  vous  croirez  pouvoir  plus  contribuer  à  la 
<t  gloire  de  Dieu ,  pour  l'établir  dans  vôtre  nouvel- 
«  le  Eglife.  Car  il  ne  faut  pas  eftimer  les  chofes  à  cau- 
cc  fe  des  lieux  pre'cifément  ,  mais  les  lieux  à  caufe 
ce  des  chofes.  Compofez  donc  comme  un  bouquet 
^  «  de  ce  que  vous  trouverez  de  plus  religieux  ôc  de 
^  «  plus  faint  dans  les  coûtumes  de  chaque  Eglife.  » 
On  voit  ici  que  la  Liturgie  Gallicane  étoit  différen- 
te de  la  Romaine.  Mais  cette  variété  d'ufages  ne 
nuit,  ni  à  l'unité,  ni  à  la  beauté  de  l'Eglife  :  elle  for- 
me au  contraire  cette  robbe  myftique  dediverfcs 

«l'Arles  Airfi  EeHe  s'eft  trompé  ,  ou  clans  le  nom  c\c  la  ViIIe,ou  dans  ce'ui  ic  l'Evéque. 
Nous  croyon?  que  c'eft  piinôt  dans  le  nom  de  l'Evéque  ;  parce  que  S.  Virpjile  étant 
Vicaire  du  S.  Siège,  il  cft  probable  qu'Auguftin  aura  voulu  recevoir  de  lui  l'Ordina- 
tion plutôt  que  d'aucun  autre. 
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couleurs ,  qui  eft  l'ornement  de  l'Epoufe.  Vers  l'An 

S.  Auguftin  de  Cantorberi  demandoic  encore  597. 
comment  il  devoir  en  agir  avec  les  Evêques  des 
Gaules.  S.  Grégoire  lui  répondit  qu'il  ne  lui  avoit 
donné  aucune  fupe'riorité  fur  les  Evêques  delà  Gau- 
le ,  mais  feulement  fur  ceux  de  la  grande  Bretagne; 
que  s'il  palToit  par  la  France ,  il  n'y  devoir  faire  au- 
cun Adle  d'autorité  ou  de  jurifdiârion  ;  que  fi  ce- 
pendant il  trouvoit  quelque  chofe  à  réformer  ,  il 
pouvoir  exhorter  &  confeiller  ,  ou  recourir  au  zélé 
de  1  Evêque  d  Arles, nommé  Vicaire  du  S. Siège  dans 
ces  Provinces -,  qu'en  un  mot  il  devoit  fe  fouvenir 
de  ce  qui  eft  écrit  :  En  paj^ant  par  la  moîjjon  de  njotre  lyeut.  zj.zji 
amiyVous  nymettrc':^pas  la  faucille  :  'vous  pourreTi  feule- 
ment en  cueillir  des  epis  ^  lesfroijjer  dans  la  main. 

La  Reine  Brunehauld  eut  la  gloire  d'avoir  con-  BruneiiauM 
tribuéauranr  que  perfonne  par  fes  libéralités  &par  convïiîon^is 
fon  crédit  à  la  converfion  des  Anglois.  S.  Grégoire 
l'en  félicita  par  une  lettre,  dont  je  crois  devoir  rap- 
porter quelques  traits  ;  parce  que  le  mal  qu'on  a 
publié  de  certe  PrincefTe,  me  paroît  une  raifon  d'en 
dire  aufli  le  bien  que  nous  en  connoiflons.  «  Je 
rends  grâces  au  Seigneur  ,  lui  dit  ce  faint  Pape,  « 
de  ce  qu'entre  plufieurs  dons  de  fa  bonté^dont  ila  » 
orné  vôtre  Excellence  ,  il  vous  a  remplie  d'un  fi  » 
grand  amour  de  la  Religion,  que  vous  vous  por-  » 
tez  avec  ardeur  atout  ce  qui  peut  contribuer  au  » 
falut  des  ames,  &  à  la  propagation  de  la  foi.  La  » 
renommée  ne  nous  a  pas  lailTé  ignorer  les  grands  » 
fecours ,  que  vous  avez  procurés  à  nôtre  frère  » 
Auguftin.  Ceux  qui  ne  conrvoifFent  pas  vôtre  pié-  >> 
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yersl'AN  «  té  j  en  feront  dans  l'admiration  :  mais  pour  nous 
597'  «qui  en  avons  vu  tant  de  preuves  ,  il  n'y  a  plus  à 
«  admirer  ;  il  ne  refte  que  de  nous  en  conjoiiir  avec 
«  vous.  Vous  avez  fi^û  quels  miracles  éclarans  le 
«  Sauveur  a  opérés  pourla  converfîon  des  Anglois  : 
«  ce  doit  être  pour  vôtre  Excellence  un  grand 
«  fujer  de  confolation  ;  puifque  perfonne  n'a  eu  plus 
«  de  part  qu'Elle  à  cette  bonne  œuvre.  Car  fi  cette 
et  nation  a  eu  le  bonheur  d'entendre  la  prédication 
e<  de  l'Evangile ,  c'eft  à  vous  après  Dieu  qu'elle  en 
«  eft  redevable.  » 

Apparemment  que  la  Reine  Brunehauld  avoit 
fourni  aux  frais  de  la  MifTion.  C'eft  une  charité  bien 
digne  de  la  magnificence  Royale,  ôc  bien  méritoire  } 
puifque ,  comme  ajoûte  faint  Gre'goire,  en  aidant 
ceux  qui  font  le  bien  ^  on  fe  rend  propre  le  bien  qu  ils  font. 
Les  foins  que  ce  grand  Pape  èc  fes  Succeffeurs  con- 
tinuèrent de  prendre  de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  la 
rendirent  long-temps  une  des  plus  floriffantes  du 
monde  Chrétien.  Le  funefte  changement  que  le 
Schifme  y  a  fait,,  en  eft  plus  déplorable. 

Saint  Grégoire  écrivit  plufieurs  autres  lettres 
dansles  Gaules ,  qui  font  pleines  de  marques  de  fa 
bonté  ou  de  fon  zélé.  Par  une  datée  du  mois  d'Oc- 
tobre Se  de  rindidion  XV  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'an 
55?^,  il  accorda  plufieurs  privilèges  au  Monaftere 
des  Religieufes  de  faint  Caftien  {a)  de  Marfeille , 

{.')  Le  p.  Pagi  dans  fa  Critique  de  Baronius.  M.  de  Ruffi  dans  fon  Hiftoirc  de  Mar- 
feille ,  &  le  P.  Mabillon  dans  les  Annales  de  fon  Ordre,  croyent  que  le  Monaftere  que 
faint  Gréaoire  nomme  ici  de  S.  Ca(Jien ,  eft  celui  des  Religieufes  de  fa'nt  Sauveur 
établi  à  Marfeille  par  le  célèbre  Abbé  Caftîen-  Suivant  ce  fentiment  la  qualité  de  faint 
donnée  à  cet  Abbé  par  faint  Grégoire  mcmeeft  remarquable.  Onpourroit  peut-être 
^ixe  çiucf^  Morafterc  £;pit  dédiéen  l'honneur  de  faint  Caffien  Martyr.  Mais  on  nç 


Marfeille. 
L  7.  e^. 
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i  la  follicitation  de  Dynamius  &  d'Aurélicnne     )  yersTAN 
bienfaiteurs dece  Monaftere.La lettre eftadrefTéeà  ^cjy. 
Refpedla  qui  en  étoit  Abbefle,  Ces  privileo;es  font    Pi-^ii^^s^ ac- 

\       \  \      rr  r  l-r*!  corde  par 

que  l' Abbefle  ne  fera  pas  choiiie  d'une  autre  Com-  Grégoire  au 

/  .  \       Tt    ^■    ■       r      n-  i>  Monaftcre  cîe 

munaute;  mais  que  les  Keligieules  éliront  une  d  en-  s.  caiïicn  de 
tre  elles ,  &  que  l'Evêquela  bénira  ^  fi  cependant  il 
la  juge  digne  ;  que  l'adminiftration  du  temporel  du. 
Monaftere  fera  entièrement  à  la  difpofition  de  T  Ab- 
beffe  ,  fans  que  1  Evêque ,  ou  quelque  Eccléfiaftiquc 
de  fa  part  puifTe  s'y  ingérer  ;  qu'il  convient  à  la  vé- 
rité que  l'Evêque  célèbre  la  MelTe  dans  l'Oratoire 
du  Monaftere  le  jour  de  la  fête  [b)  ou  celui  de  la  dé- 
dicace du  Monaftere  ;  mais  qu'auffitôt  qu'il  aura 
célébré,  onôterafa  Chaire  de  l'Oratoire,  hc  que  les 
autres  jours  la  MelTe  fera  célébrée  par  un  Prêtre  dé- 
puté de  l'Evêque  :  que  l'Evêque  aura  néanmoins 
infpedtion  fur  les  mœurs  &  fur  la  conduite  de  l' Ab- 
befle &  des  Religieufes  ;  àc  qu'il  pourra  punir  félon 
les  Canons  celles  qu'il  trouvera  coupables.  On  voit 
icy  les  commencemens  des  exemptions  accordées 
à  quelques  Monafteres  par  le  S.  Siège.  On  peut  auffi 
y  remarquer  que  quand  l'Evêque  officioit,il  y  avc^  • 
une  Chaire  ou  un  Thrône  qui  lui  étoit  propre. 

Brunehauld  avoic  demandé  à  faint  Grégoire  le  Érunehauii 
Pall'mm  pour  S.  Siagrius  d'Autun  ,  dont  elle  efti- 


trouve  aucun  veftige  qu'il  y  ait  eu-  à  Marfeillë  un  Monaftere  de  Religieufes  de  faine 
Catffien  ,  fi  on  le  dillinguc  de  celui  de  faint  Sauveur  fordé  par  l'Abbé  Caflîeh. 

(<î)LeP  Sirmond  a  imprimé  dans  le  texte  cette  lettre,  ^i<i't'//(ï«/ ;  &  c'eft  ainfi  que 
lit  le  P.  Mabillon  :  mais  fes  Confrères  dans  leur  édition  de  faint  Grégoire  ont  mis  Aii~ 
relmn&.  Je  crois  qu'il  faudi'oit  plutôt  lire  ^lerelu  Car  nous  avons  une  autre  lettre  de 
faint  Grégoire  adreffee  Dy»/i»2i(5  Aureli&.  Aurelie  ou  Aurelicnne  pcuvoit  être  la 
feeur  de  Dyramius  :  car  fa  femme  fe  nomincit  Euclierie. 

{b)  Il  y  a  dans  la  lettre  de  faint  Giégoixe^i(«  Natulis  ;  c'eft' fans  doute  le  jour 
la  fête  du  Titulaire  du  Monaftere. 


demande  le 
Pallium  pouC 
Siagrius  d'A»^ 
tun. 
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VersI'AN  î^o^^  la  vertu  &  la  prudence,  &à  qui  elle  donnoic 
jc^y.  beaucoup  de  part  au  gouvernement  des  Etats,  donc 
elle  étoit  Régente  pendant  la  Minorité  des  Rois 
fes  petits-fils.  Saint  Grégoire  lui  fit  réponfe  par  une 
lettre  datée  du  mois  d'Odobre,  Indidion  I.  c  eft-à- 
dire,  l'an  où  il  lui  parle  ainfi.  «  Entre  pluficurs 
Réponfe  de  "  adions  de  vertu  que  fait  vôtre  Excellence,  1  af- 
«  fedion  qu'elle  montre  aux  Evêques ,  nous  fait 
«  connoître  combien  Ton  cœur  eft  folidement  éta- 
«  bli  dans  la  crainte  de  Dieu.  Nous  refTentons  une 
c.  grande  joie  de  voir  en  vous  cet  efprit  de  Chriftia- 
«c  nifme  ,  &  ce  zélé  pour  honorer  ceux  que  vous 
c.  aimez  comme  les  ferviteurs  de  Dieu.  Car  il  faut, 
(c  notre  très  excellente  Fille  ,  qu'en  commandant 
<c  aux  autres,  vous  obcïfiiez  au  Roi  des  Rois.  Rien 
«  n'affermira  mieux  vôtre  Thrône  que  vôtre  fou- 
te mifîion  à  fes  ordres  j  puifqu  en  vous  attachant  au 
i<  fervice  du  Créateur,  vous  en  attachezplus  étroi- 
te tement  vos  fujetsà  vôtre  fervice.  » 

Greg,i.9.ep.ii.  Aprèsccs  avis  afl'aifonnés  de  loiianges ,  S.  Gré- 
goire dit  à  Brunehauld  qu'il  auroit  bien  voulu  en- 
♦  '^)yQr\c  Pallium  0.  Siagrius,  comme  elle  l'en  avoic 
prié;  d'autant  plus  que  l'Empereur  y  donnoit  fon 
confentement  ,  &  qu'on  lui  avoit  rendu  de  bons 
témoignages  de  la  vie  fainte  dccet  Evêque  ,  ôc  fur- 
tout  des  bontés  qu'il  avoit  eiies  pour  Auguftin  ; 
mais  qu'il  fe  voyoit  obligé  de  fufpendrc  la  con- 
ceffionde  cette  grâce,  pour  plufieurs  raifons.  Pre- 
mie'rement  ^  parce  que  celui  qu'on  avoit  envoyé  à 
Rome, pour  en  rapporterle  PalliHmyézoiz  Schifmati- 
quc,  c'efl-à-dire  ,  dcfenfeur  des  trois  Chapitres  : 

en 
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en  fccondlieu  ,  parce  que  Brunehauld  en  deman-  l'An  597. 
dantIePfï///«W5avoicrouhaitéc]ue  le  Pape  marquât  le^udresTaTu 
qu'il  Taccordoit ,  fans  qu'on  le  lui  eût  demandé  ;  Grégoire  dif- 
en  troilieme  iieu^  parce  que  biagrius  nelavoitpas  A<ii\ziaiunmt 
demandé  lui-même  ;  ce  qui  étoit  contre l'uTage. 

S.  Grégoire  ajoute ,  qu'il  a  pris  le  parti  d'adrefler 
le  Pallium  au  Prêtre  Candide  Adminiftrateur  du  Pa~ 
trimoine  de  l'Eglife  Romaine  dans  les  Gaules  ;  afin 
qu'il  le  remît  à  Siagrius ,  quand  il  auroit  fuppléé  au 
défaut  des  formalités  requifes.  On  voit  ici  les  pré- 
cautions que  l'on  prenoit,pour  n'accorder  cette  dif- 
tinâiion  qu'au  mérite  &  aux  fervices  rendus  a  la  Re- 
ligion. Mais  il  efl:  -furprenant  qu'on  demandât  en- 
core le  confentement  de  l'Empereur,  pour  revêtir 
de  cet  honneur  des  Evêques  qui  n'éroient  nulle- 
ment fes  fu  jets.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  les  rai-  ^  ^ 
Ions  que  les  Papes  pouvoient  avoir  d'en  agir  de  la 
forte. 

Dans  la  même  lettre  S.  Grégoire  recommande  à  S.Grégoire 

r>  1111»  •  I  -irT-  excite  le  zélé 

Brunehauld  d  extcrmmer  la  Simonie  de  les  Etats.  deEmnehadd 
1  exhorte  non  leulement  a  empêcher  que  lous  la  nie  &  contre 
Régence  on  acheté  l'Epifcopat  ,  mais  encore  à  ne  J^esab" 
pas  foufFrir  qu'on  y  parvienne  par  brigue  ,  &  com- 
me par  droit  de  parenté ,  ou  qu'on  y  élevé  des  Néo- 
phytes ^  c'eft-à-dire  des  laïques  nouvellement  en- 
gagés dans  la  Cléricature.  Il  la  conjure  aufli  d'étein- 
dre les  reftesdu  Schifme, que  l'ignorance  &  la  pré- 
vention en  faveur  des  trois  Chapitres  entretenoienc 
encore  dans  Tefprit  de  quelques  Ecclc'fiafliques  , 
qui  par  leur  rébellion  aux  décifions  de  l'Eglife  ne 
cherchoient ,  comme  remarque  S.  Grégoire  ,  que 
Tome  II L  T  t 
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l'An  '97.  moyen  de  s'niïûrer  l  impunité  dans  leurs  défor- 
dres  :  c'eft  un  appas  qui  gagne  bien  des  partifans  à 
^  1  Hércfie.  c.  Ils  ne  s'opmiâtrent  dans  l'aveuglement 
cicsnoischa-  «  de  leuT  errcuT  ,  dit  cc  faint  Pape,  que  pour  fe 
et  sklSÏd-  «  loullraire  à  la  difcipline  de  TEglife  ,  &  que  pour 
c<  avoir  la  licence  de  vivre  à  leur  gré.  Ils  ne  Gravent 
(«  pas  même  dequoi  il  s'agit.  Car  c'eft  en  vain  qu'ils 
«  voudroicnts'autorifer  dans  leur  révolte  du  Con- 
«  cile  de  Calcédoine  :  nous  le  révérons  &  le  fui- 
«  vons  en  tout.  Nous  anathématifons  même  quicon- 
c.  que  ofera  retrancher  ou  ajoûter  quelque  article  à 
«  Tes  décifions.  Mais  ces  Schifmatiques  font  fientê- 
«  tés  de  leurs  erreurs,  qu'ils  refufent  de  fe  rendre  à 
«  l'autorité  de  l'Eglifc  univerfelle  ,  ôc  des  quatre  Pa- 
«  triarches.  En  effet,  on  prefFa  celui  que  vous  avez 
«député  vers  nous^  de  dire  pourquoi  il  s'étoit  fé- 
«  paré  de  l'Eglife  univerfelle  :  il  avoua  qu'il  ne  le 
«  fçavoit  pas ,  ôcnc  put  nous  en  rendre  aucune  rai- 
ci  Ton.  »  Les  plus  ignorans  Sectaires  font  commu- 
nément les  plus  opiniâtres. 

On  a  pu  remarquer  dans  cet  extrait  que  faint 
Grégoire  traitte  de  Schifmatiques  féparés  de  l'Egli- 
fe les  défenfeurs  des  trois  Chapitres  ;  quoique  ce 
ne  fût  qu'une  queftion  de  fait  dogmatique,  lur  la- 
quelle ils  refuioientàl  Eglife  la  foûmiffion  qu'elle 
exigeoit.  Plufieurs  autres  lettres  de  ce  grand  Pape 
nous  en  fournifllnt  des  preuves.  Il  écrit  àun  Solitai- 
re qu  il  fe  donne  bien  de  garde  de  fe  laifler  entraîner 
dans  l'erreur  des  Schifmatiques  (  les  défenfeurs  des 
trois  Chapitres  )  ;  parce  que  parla  il  fe  trouveroit 
féparé  de  l'Eglife  univerfelle.  «  Et  que  vous  fervi- 
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roient  alorSjdir-il, toutes  vos  auftérités ,  fi  elles  ne  »>  l'An  597 
font  point  faites  dans  l'unité  de  la  foi  ?  Ces  hom-  »>  Greg.i.^.ef.^^ 
mes  pervers  en  prenant  la  défenfe  des  trois  Cha- 
pitres ,  veulent  fe  fouftraire  à  la  difcipline  de  TE-  >» 
glife.  Ils  craignent  la  cenfure  qu'ils  ont  niéritce  » 
par  leur  conduite  j  ils  refuient  la  foûmifïion  aux  >» 
Décrets  du  faint  Siège,  &  ils  ofent  nous  accufer  >» 
de  trahir  la  foi  qu'ils  ne  connoiffenr  pas.  Ils  n'ont  >» 
eux-mêmes ,  ni  la  foi,  ni  les  bonnes  œuvres  :  ce-  >» 
pendant  ils  voudroient  faire  croire  qu'ils  necom-  >» 
battent  que  pour  la  défenfe  de  la  foi.  >» 

Saint  Grégoire  n'exhorta  pas  feulement  la  Reine  Qi,erqi,es 
Brunehauld  à  extirper  de  la  Gaule  ces  reftes  de 
Schifme,  il  la  preffa  d'employer  aufïi  fon  autorité  ^^^^'^^ 
à  en  profcrire  l'Idolâtrie ,  que  l'ignorance  &c  la  fu- 
perftition  du  peuple  entretenoient  encore  en  quel- 
ques lieux.  «  Empêchez  vos  fujets  ^  lui  dit  il ,  d'im- 
moler aux  Idoles,  d'honorer  des  arbres,  &  de»î 
faire  des  facrifices  facrileges  des  têtes  d  ani-  » 
maux,  {a)  Car  il  nous  eft  revenu  que  plufieurs  » 
font  une  alliance  monftrueufe  des  exercices  du  >3 
Cliriftianifme  &  des  fuperftitions  Paycnnes ,  en  » 
fréquentant  les  Eglifes  ,  fans  renoncer  au  culte  » 
des  Idoles.  » 

Enfin  il  avertit  cette  Princeffe  de  réprimer  tous 
les  vices  qui  régnent  dans  les  Etats  confiés  à  fes 
foins,  ôc  nommément  l'adultère  &  le  vol  ;  «  afin, 

(^■)  La  fupcrnitlon  d'immoler  des  têtes  d'animaux  nous  paroît  propre  des  Fran- 
çois,qui  l'auront  apportée  de  'a  Germanie.  Agathias  dit  que  les  Allemans  immoloient 
à  leurs  Dieu  des  animaux  en  leur  coupant  la  tctc.  Le  IV.  Concile  d'Orlear.s  défend  de 
jurer  fur  la  tête  de  quelque  animal,  Ad  cn^nt  al:ntjusfeyf  vtl ptcuUn.  La  petite  Idole 
cu'on  trouva  dans  le  iombeau  de  Childéric,é:oit  une  tête  de  bœuf. 

Ttij 
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L'ANjcjy.  dit  il  5  de  détourner  par  là  le  fléau  des  nations  In- 
fidèles  qui  eft  levé ,  à  ce  que  nous  voyons ,  pour 
»  frapper  bien  des  peuples.  »  Ce  trait  montre  qu'on 
craignoit  alors  quelque  nouvelle  irruption  de  Bar- 
bares. En  finiflant ,  faint  Grégoire  marque  à  Bru- 
nchauldque  pour  avoir  part  à  Tes  bonnes  œuvres, 
il  lui  envoyé  le  livre  qu'elle  lui  a  fait  demander,  La 
lettre  eft  datée  du  mois  d'06lobre,  Indidlion  I.  ce 
quidéfigne  l'an  597.  ( 

La  contagion  de  la  Simonie  dont  fe  plaignoit  ce 
faint  Pape  ,  a^voit  auffi  pénétré  dans  le  Royaume  de 
Clothaire  II  ;  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  fous  le 
gouvernement  de  Frédégonde  les  dignités  Ecclé- 
fiaftiques  fulTent  vénales.  Mais  Dieu  délivra  enfin 
la  France  de  la  domination  d'une  femme  impérieu- 
fe  ,  qui  depuis  fi  long-temps  fe  croyoit  permis  tout 
ce  qu'elle  jugeoit  utile  à  fes  intérêts.  Cette  Reine 
en  qui  tout  étoit  extraordinaire,  fembloit  avoir 
effacé  aux  yeux  des  hommes  la  honte  de  fes  crimes 
par  l'éclat  de  fes  exploits  militaires.  Apres  avoir 
remporté  deux  grandes  victoires  fur  les  cnfans  de 
Childebert  II  autant  par  fa  prudence  que  par  fa 
bravoure  ,  elle  fe  voyoit  au  comble  de  la  gloire  ^ 
lorfqu'clle  mourut  fan  597  :  digne  en  même-temps 
par  le  mélange  des  plus  belles  qualités  &c  des  plus 
grands  vices  ,  de  l'admiration  &  de  l'exécration  de 
la  pcftérité. 

(j)  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  faint  Grégoire  conviennent  qu'on  lit 
Indiclon  I.  dans  les  Marufcr'ts  .  n-^a's  ils  prétendent  que  c'eft  une  faute,  &  qu'il  faut 
lire  Indiciim  II-  La  raifon  qu'ils  en  apportencj  c'eft  que  dans  cette  lettre  laint  Auguf- 
tinde  Cantcrberi  eft  nommé  Evèqac  ,  &  qu'il  ne  Ait  ordonné  à  Arles  que  le  i6  de 
Novf  mbre  l'an  ç  9  7 ,  comme  le  dit  Thomas  Sprottus  dont  ils  s'appuyent.  Mais  iJ  y  a 
lieu  de  croire  que  cet  Auteur  s*cfl  trompe  :  car  l'an  j^y  ,  le  16  de  Novembre  n'hoit 
pas  un  Dinunchc, 


La  Simonie 
pénétre  dans 
le  Royaume  de 
N.ulliie. 


Mort  &  ca 
xaélcre  def  ré 
dcgondc. 
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Frédégonde  n'eue  rien  de  médiocre  que  la  naif-  l'An 5 9^ 
fance  :  mais  la  nature  ôc  la  fortune  parurent  fup- 
piéerà  ce  défaut.  Née  avec  de  grands  talens  &  avec 
une  ambition  plus  grande  encore,  elle  s'éleva  fur 
le  Thrône  par  le  crime  &c  1  artifice  ,  s'y  maintint  par 
Jes  mêmes  moyens  ,  ôc  y  domina  avec  empire  les 
peuples  &  les  Rois ,  durant  plus  de  trente  ans ,  pen- 
dant lefquels  elle  n'eut  d'autre  malheur  que  celui 
d'être  prefque  toujours  heureufe  dans  fes  crimes» 
^'auroit  été  l'Héroïne  de  fon  fiécle^fi  elle  n'en  eût 
été  la  plus  méchante  femme.  Elle  fut  enterrée  com- 
me Chilpéric  fon  mari  ,  dans  l'Eglife  de  faint  Vin- 
cent ,  c'eft-à-dire^  de  faint  Germain  des  Prés,  oii 
l'on  montre  encore  aujourd'hui  fa  tombe  :  mais 
les  fleurs  de  lis  qu'on  voit  répréfentées  fur  fa  cou- 
ronne,, font  douter  avec  raifon  que  ce  monument 
foit  auffi  ancien  qu'on  voudroit  le  perfuader. 

Clothaire  fils  de  Frédégonde  n'avoir  gueres  juf-  Belles  quai 
qu'alors  porté  que  le  nom  de  Roi.  Il  commenc^aà  îeYi!'^'^^^* 
prendre  les  rênes  du  gouvernement  à  l'âge  de  qua- 
torze ans  j  ôc  malgré  fa  jeuneffe^il  montra  beaucoup 
de  fagelTe  &  d'amour  pour  la  jufi:ice.  Les  exemples  éc 
les  leçons  de  fa  mere  par  une  efpéce  de  prodige  n'a- 
voient  pas  corrompu  Ion  bon  naturel  :  il  n'avoic 
appris  d'elle  que  l'art  de  maintenir  fon  autorité  ;  ôc 
l'on  concevoit  de  grandes  efpérances  de  fon  règne, 
pour  le  bien  des  peuples  ôc  pour  celui  de  la  Reli- 
gion. C'efl:  ce  qui  engagea  dans  la  fuite  faint  Gré- 
goire à  lui  écrire  pour  le  prelfer  d'aflembler  un  Con- 
cile des  Evêqucsdefon  Royaume,  pour  arrêter  les 
fcandaleux  progrès  qu'y  faifoit  la  Simonie. 
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VAnJ^S.  grand  Pape  ne  bornoicpas  Ton  zcle  ,  comme 

il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  à  des  plaintes  toujours 
s. Grégoire  pIus  proprcs  à  faire  connoitrele  mal  qu'à  le  o-uérir 
afTcmbicr  un^  Rcfolu  d'y  apporter  un  remède  aulTi  prompt  qu'ef- 
donaî'enS;.  ficace ,  il  jugea  que  pour  retrancher  les  abus  qui 
deshonoroient  l'Eglifc  Gallicane  ,  il  ne  pouvoir 
prendre  de  mefures  plus  juiles  &c  plus  fages  ,  que 
d'y  procurer  au  plûtôt  la  tenue  d  un  Concile  Natio- 
nal. Il  envoya  donc  pour  ce  fujet  Tannée  fuivante 
598  ,  Cyriaque  Abbé  de  Ton  Monaltere  de  Rome, 
avec  une  lettre  adrefîée  à  Siagrius  d'Autun  ,  à  Ethé- 
rius  de  Lyon ,  à  Virgile  d'Arles  &c  à  Didier  de  Vien- 
ne ,  c'eft-à-dire  ,  aux  plus  célèbres  Evêques  du 
Royaume  de  Bourgogne.  Il  cil  remarquable  que 
Siagrius  d'Autun  foit  nommé  dans  l'infcription  de 
cette  lettre  avant  les  trois  Métropolitains.  C'efl:  fans 
doute  parce  que  le  Pape  lui  cnw oy oit  le  Pallmm  ,  &c 
qu'il  le  déléguoit  pour  affembler  le  Concile  :  dif- 
tindlion  que  Siagrius  devoir  autant  à  [on  mérite 
perfonnel  ^  qu  a  la  faveur  où  il  étoit  auprès  des 
Rois  François,  dont  la  protection  étoit  fi  néceiïai- 
re  à  l'Eglife  en  cette  occafion. 
^^9-//' io<f.      Saint  Grégoire  marquoit  à  ces  Evèques  par  fa 
lefqucis  i.iint  lettre  les  chefs  fur  lefquels  il  fouhaitoit  qu'ils  fif- 
haTtr  qu'oT  f<^nt  des  Réglemens  dans  le  Concile.  La  Simonie  ôc 
^ïmens.'  Ordinatious  prématurées  des  laïques  pour  les 

élever  à  l'Epifcopat  ,  écoient  les  deux  premiers  de 
cesArticles.  «  Nous  avons  été  très  feniiblement  af- 
«,fligés,  dit-il  ,  de  voir  que  l'argent  eft  un  titre 
"  pour  obtenir  les  dignités  de  TEglife.  Quoi  donc  î 
«  on  voudroit  qu'on  n'informât  plus ,  ni  des  talen$^ 
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ni  des  mœurs  de  ceux  qu'on  y  dcftine  j  Ôc  que  ce-  >»  l'An  598; 
lui  là  (eul  en  fût  jugé  digne  ^  qui  a  dequoi  les  » 
acheter.  Mais  vouloir  y  parvenir  par  ces  voies  » 
iniques  jC'elt  s'en  montrer  indigne.  Car  de  même  » 
qu'il  faut  élever  au  Mmiftcre  des  Autels  celui  qui  " 
ctanc  preiïe  de  l'accepter ,  le  refufe  ,  &:  qui  s'en-  ». 
fuit,  quand  on  le  cherche  j  il  faut  en  éloigner» 
ceux  qui  fè  préfentent  d'eux  mêmes  pour  les  bri-  « 
guer  avec  importunité.  « 

Le  faint  Pape  détruit  enfuite  les  plus  fpécieux 
prétextes  dont  on  cherchoit  à  pallier  la  Simonie. 
Car  ce  vice  trop  odieux  ,  s'il  fe  montroit  à  décou- 
vert j  n'a  jamais  manqué  d'artifices  pour  fe  cacher. 
Saint  Grégoire  déclare  donc  qu'il  n'efl  pas  permis 
de  recevoir  de  l'argent  des  Ordinations, même  pour 
le  donner  aux  pauvres ,  ou  pour  en  bâtir  des  Mo- 
narteres  Se  des  Hôpitaux  5  parce  qu'on  doit  faire 
l'aumône  pour  effacer  fes  péchés  ,  &  non  commet- 
tre des  péchés  pour  faire  l'aumône.  Il  recommande 
qu'on  n'élevé  perfonneàl'Epifcopat,  qui  n'ait  aupa- 
ravant effayé  dans  les  divers  degrés  de  la  CléricatU- 
re ,  s'il  a  des  forces  fuffifantes  pour  foûtenir  le  poids 
de  cette  charge.  Il  compare  ceux  qu'on  élève  ainfî 
aux  dignités  de  TEglife  ,  avant  que  de  les  avoir  affez 
éprouvés  j  à  du  bois  verd  qu'on  mettroit  en  œuvre , 
^  qu'on  employeroit  dans  la  charpente  d'un  édifi- 
ce 5  où  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  démentir  bien-tôt. 

.  Saint  Grégoire  veut  auffi  qu'on  renouvelle  les 
anciens  Reglemens  qui  défendent  aux  Clercs  de  de- 
meurer avec  des  femmes ,  qui  ne  font  pas  dans  les 
degrés  de  parenté  marqués  par  les  Canons ,  &c  qu'on 
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~      T"  tienne  la  main  à  la  convocation  des  Conciles  Prd- 
■  vinciaux  :  en  forte  que  fi  l'on  ne  peut  s'afTemblei* 
deux  fois  chaque  année,  commeles  anciens  Décrets 
l'ont  ordonné,  on  le  falfe  au  moins  une  fois  l'an. 

"  Nous  voulons  donc,  dit-il en  finiiïant  cette 
u  lettre  ,  que  vous  afTcmbliezun  Concile  touchant 
«  les  articles  précédens  ;  &  que  par  les  foms  de  nôtre 
c<  frère  TEvêque  Siagrius  ,  &  de  nôtre  cher  fils 
«  l'Abbé  Cyriaque  ,  vous  difiez  anathême  à  tout  ce 
«  qui  eft  contraire  aux  Saints  Canons  ,  ainfi  que 
«  nous  l'avons  marqué  ci  -delTus  ôc  que  nôtre  Ré- 
«  vérendiiTime  frère  Siaj^rius  avec  tout  le  Concile 
«  nous  envoyé  par  nôtre  fils  l'Abbé  Cyriaque,  la 
ce  Relation  de  tout  ce  qui  fc  fera  fait  &c  réglé.  >» 
Lettrede  S.  Saint  Grégoitc  écrivit  une  lettre  particulière  à 
Grégoire  à  Siafftius  au  fujct  du  Pallium  qu'il  lui  envovoit.  Il 
^.>-e/'.  io8,  marque  qu'en  vue  des  fervices  qu'il- a  rendus  a  la 
MifTion  d'Angleterre  ,  il  l'accorde  volontiers  à  la 
demande  qu'il  lui  en  a  faite  pour  le  porter  dans  fon 
E^life  ,  mais  feulement  pour  la  célébration  de  la 
Meffe.  "  Cependant,  ajoûte-t-il ,  nous  avons  ré  fo- 
«  lu  de  ne  vous  le  faire  remettre  ,  qu'après  que 
«  vous  aurez  promis  de  faire  corriger  par  Tautori- 
««  té  d'un  Concile  tous  les  abus  dont  nous  vous 

<«  avons  écrit  Mais  afin  de  ne  vous  pas  accorder 

«  feulement  la  décoration  extérieure  de  cet  orne- 
«  ment, nous  avons  jugéconvenable  enconfervanc 
PiérTcance  «  au  Métropolitain  (a  di2;niré  &  fes  droits ,  de  don- 
véque  d'Au-  ^  ner  a  1  Egliie  d  Autun  le  premier  rang  après  celle 
«  de  Lyon  ,  tandis  que  les  autres  Evêqucs  de  la  Pro- 
f^  vince  n'auront  dans  les  féances     dans  les  foij- 

fcriptions 
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fcriptions  des  Conciles  ,  d'autre  rang  que  celui  "  l'An  598 
de  leur  Ordination.  »>  L'Evêque  d'Autun  joiiit  en- 
core aujourd'hui  de  ce  privilège,  auflibien  que  de 
celui  d'être  Adminiftrateur  de  TEglife  de  Lyon 
pendant  la  vacance  du  Siège. 

Saint  Grégoire  en  finiffant  fa  lettre,  exhorte  Sia- 
grius  à  fe  montrer  digne  de  la  nouvelle  prérogati- 
ve qu'il  lui  accorde.  »  Il  faut ,  lui  dit-il,  que  vôtre 
foUicitude  croifTe  avec  vôtre  dignité  ;  &  que  l'é- 
clat  de  vos  aérions  réponde  à  celui  du  nouveau  >» 
vêtement ,  dont  vous  êtes  honoré.  Redoublez  » 
donc  vôtre  attention  fur  vous  même,  6i  vôtre  vi-  >» 
gilance  fur  vos  inférieurs.  Que  vôtre  conduite  » 
leur  ferve  de  modèle  pour  régler  la  leur  :  qu'ils  » 
apprennent  de  vos  exemples  ce  qu'ils  doivent  fai~  » 
re,  &  de  vos  difcours  ce  qu'ils  doivent  craindre  » 
ou  aimer.  Sçachezaufli  que  c'efl:  particulièrement  « 
fur  vôtre  crédit  que  nous  comptons  pourlacon-  » 
vocation  du  Concile  ;  parce  que  nous  connoiffons  » 
la  tendre  affection  que  les  Rois  des  Francjoisonc  » 
pour  vous.  Si  vous  donnez  vos  foins  à  faire  exé-  » 
Guter  ce  que  nous  avons  écrit  là-delFus  ,  vous  » 
montrerez  en  même-temps  vôtre  zélé  contre  les  »î 
abus  i  &  vous  juftifierez  le  choix  que  nous  avons  » 
fait  de  vôtre  perfonne  ^en  la  chargeant  de  la  con-  » 
duitede  cette  iaffaire.  » 

Ce  faint  Pape  écrivit  en  même-temps  à  la  Reine   z.g.ep.  109 
Brunehauld  ,  pour  la  prier  d'ordonner  la  tenue  du  q^HZZ 
Concile  ,  &  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'elle  fouffroit 
queles  Juifs  euffent  des  efclaves  Chrétiens.  Enécri-  petirs-eis 
vanr  en  conformité  aux  deux  jeunes  Rois  Thierri  Ôc 
Tome  IIL  V  u 


Lettres  de  S. 
à 

Biiinehauld  & 
aux  Rois  fes 


ih.  ep.  1 10, 
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"^7^  ~  Théodebert ,  il  leur  marque  qu'il  a  été  bien  furpris 
*  d'apprendre  qu'on  exige  des  tributs  dans  les  Gaules 
des  terres  de  l'Eglife  i  &  il  con)urc  ces  Princes  de 
procurer  le  remède  à  ces  abus  dans  le  Concile  qu'il 
les  prie  de  faire  alTembler. 

Lettres  de  S. 

L'Abbé  Cyriaque  qui  étoic  probablement  por- 
féi?ÏMf'-  ^^^^      toutes  ces  lettres,  en  rendit  une  de  faine 
feiiietouchanî  Grégolre ,  en  pafTant  par  Marfeillc,  à  Séréne  Evê- 
que  de  cette  ville  &  fuccefîeur  de  faint  Théodore, 
dont  nous  avons  parlé.  Le  Pape  après  avoir  recom- 
mandé le  porteur  à  Séréne  ,  blâme  cet  Evêque  d'a- 
voir brifé  &  jetté  hors  de  l'Eglife  des  images,  par- 
ce qu'il  avoit  remarqué  que  quelques  perfonnes 
erolTieres  les  adoroient.  «Nous  vous  louons,  dit- 
ncv.Edu,      „  il ,  d'avoir  eu  du  zele  pour  empêcher  qu'on  n'ado- 
K  rat  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes  ;  mais 
«  nous  jugeons  que  vous   n'avez  pas  dû  brifer 
«  ces  images.  Car  on  expofe  des  tableaux  dans  les 
et  Eglifes  ;  afin  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  pre- 
II  faut  co"-  "  miers  élemens  des  lettres,  puiffent  lire  fur  les  mu- 
ferver les  lira-  „  railles  cc  qu'ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les 
Jes  abus  qu'on  <*  livres.  Vôtre  Fraternité  devoit  donc  conferver 
«  ces  images  ,&  empêcher  le  peuple  de  les  adorer. '» 
Séréne  répondit  à  faint  Grégoire  par unelettre  , 
ou  il  faifoit  d'abord  paroître  beaucoup  de  foûmif- 
fion  :  mais  il  tâchoit  enfuite  de  juftifier  fon  procédé 
a  l'égard  des  images ,  &  paroifîoit  même  révoquer 
en  doute  que  la  lettre  qui  blâmoit  fa  conduite ,  fûc 
véritablement  de  faint  Grégoire.  Le  fainc  Pape  lui 
récrivit  que  la  fin  de  fa  lettre  l'avoit  autant  affligé  , 
que  le  commencement  lui  avoit  donné  de  confola- 
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tion  ;  &  après  quelques  reproches ,  venant  à  l'afFai-  l*An  598. 

re  des  images  brifées,  il  lui  parle  ainfi.  «c  Dites-moi_, 

mon  frère  ,  a-t-on  jamais  entendu  qu'un  Eve-  y» 

tiue  en  ait  agi  comme  vous  avez  fait  ?  Cette  feule  »   Ep.i^j.  ii, 

confîdération  auroit  dû  vous  arrêter  t  car  vous  >» 

ne  devez  pas  vous  croire  le  feul  fage  &c  le  feul  » 

laint  au  mépris  de  vos  frères.  Autre  chofe  eft  d'à-  »» 

dorer  la  peinture  ,  &  d'apprendre  par  la  peinture  » 

ce  qu'il  faut  adorer.  Vous  ne  devez  pas  brifer  ce  » 

qui  a  été  placé  dans  les  Eglifes ,  non  pour  être  ado-  »• 

ré,  mais  pour  inftruire  les  ignorans.  Cen'eft  pas  » 

fans  raifon  que  l'Antiquité  a  reqû  l'ufage  de  pein^  « 

dre  dans  nos  Temples  les  hiftoires  des  Saints.  » 

Aufli  afTûre-t  on  que  vous  avez  tellement  fcan-  » 

dalifé  votre  peuple  en  fuivant  mal  à  propos  les  " 

mouvemens  d'un  faux  zélé,  qu'une  grande  par-  » 

tie  s'eft  réparée  de  vôtre  Communion. ....  « 

Rappellez-les  avec  une  douceur  paternelle.  Di-  " 
tes  leur  :  Si  vous  voulez  avoir  des  images  dans  les  » 
Eglifes  pour  vôtre  inftruâiion  ,  comme  Tufage  » 
en  a  été  anciennement  introduit  à  ce  deffein,  je  »> 
vous  le  permets  :  dites  leur  que  ce  n'eft  pas  l'hiftoi-  » 
re  repréfentée  dans  le  tableau  qui  vous  a  choqué  ,  >» 
mais  l'adoration  rendue  mal  à  propos  à  des  pein-  »t 
tures.  "  Ces  fages  avis  d'un  fi  grand  Pape  doivent 
apprendre,  que  fi  l'abus  que  des  hommes  groffiers  6c 
ignorans  font  quelquefois  des  images,  eft  unerai- 
fon  de  les  inftruire ,  ce  n'en  eft  pas  toûjours  une  de 
leur  ôterces  images  :  principe  qu'on  peut  appliquer 
à  divers  autres  ufages  faints  &:  utiles ,  mais  dont  la 
fimpUcité  ou  la  perverfité  du  corur  humain  abufe 

Vu  ij 
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l'Anj^S.  quelquefois.  Il  eft  à  préfumer  que  Séréne  fe  rendit 
enfin  à  des  remontrances  fi  pleines  de  difcrétion  ôc 
de  chanté.  ( a) 
Lettre  S.  En  mcme  temps  que  faint  Grégoire  faifoit  une 
ArigeTca^  '  f^Iutaire  reprunendeà  l'Evêque  de  MarfciUe,  famt 
1C7.  Arige  Evêque  de  Gap  ne  recrut  que  des  grâces  &  des 
éloges  de  la  part  de  ce  faint  Pontife  ^  qui  lui  écrivit 
par  le  même  porteur  une  lettre  de  confolation  fur 
la  mort  de  quelques-uns  de  fes  proches.  Il  le  fit  en 
des  termes  qui  montrent  bien  la  tendre  amitié  &  la 
finguliere  eftime  qu  il  avoit  conçues  pour  ce  digne 
Prélat.  «  Comme  la  chanté ,  lui  dit  il ,  n'a  fait  qu'une 
Cl  amedela  vôtre  &  de. la  mienne ,  mon  cœur  a  ref- 
«  fenti  vivement  tout  ce  qui  afflige  le  vôtre.  Je  ne 
«  ,me  fuis  confolé, qu'en  me  rappeilant  vôtre  ferme^ 
«  té  ôc  vôtre  difcrétion.  La  patience  doit  adoucir 
«  vôtre  douleur  5  &  l'efpe'rance  dune  autre  vie  doit 
«  bien-tôt  fecher  les  larmes  que  la  mort  des  perfon- 
«  nés  chères  vous  fait  verfer.  Que  ceux-là  pieu- 
ce  rent  long-temps  ,  qui  n'efperent  pas  une  meil- 
<f  leure  vie  après  la  mort  :  mais  nous  qui  l'efperons , 
«  qui  la  croyons,  qui  l'enfeignons  ,  nous  ne  de- 
/  ce  vons  pas  nous  abandonner  à  la  triftelFe  touchant 
«  les  morts  ;  de  peur  que  ce  qui  a  dans  les  autres 
«<  l'apparence  d'un  devoir  de  tendrelTe ,  ne  foir  une 

«  faute  en  nous  » 

«  Appliquons-nous  donc,  mon  très-cher  frère ^ 

(«)  M.  du  SaufTai  rîansic  Supplément  de  fon  Martyrologe  Gallican  dk  que  Séréne 
ïvêcjuede  Marleilie  eft  honoré  comme  Saint  au  Diocéle  de  Verccil  en  Italie  ,  Je  r 
d'Août:  fi  ce'aeft,on  doit  croire  que  Séréne  aura  fuivi  les  avis  de  fa  nt  Grégoire, 
pour  la  réparation  du  fcandale  Mais  comme  M. du  SaufTaieft  un  Auteur  bien  £autif,il 
fe  pourroit  faire  que  le  faint  Séxénc  de  Vciccil  n'auroit  de  commun  que  le  nom  avec 
celui  de  MaxfeiJie, 


Devoirs  des 
Pafleurs. 
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non  à  pleurer  les  morts  3  mais  à  montrer  que  nous  »  l'An  598. 
aimons  les  vivans.  Tâchons  d'être  utiles  à  ceux  à  »> 
qui  nous  le  pourrons, en  reprenant,  en  exhortant,  » 
cnconfcillant ,  en  careflant  même,  &  en  confo-  » 
lant.  Que  nôtre  langue  anime  les  bons  ,  qu'elle  « 
reprenneles  méchans ,  qu'elle  excite  les  parefleux,  » 
qu'elle  reprime  les  fuperbes  ,&  confole  ceux  qui  » 
fe  laiflent  aller  au  défefpoir.  On  nous  nomme  des  » 
guides  :  montrons  à  tous  la  voie  du  falut.  Soyons  » 
toiijours  en  fentinelle,  pour  découvrir  les  embû-  »» 
ches  de  l'ennemijtS^  lui  fermer  toutes  les  avenues.  » 
Si  l'erreur  égare  dans  fes  routes  écartées  quel- 
qu'une  de  nos  ouailles ,  n'omettons  rien  pour  la  » 
rappcller  à  la  bergerie  j  afin  que  le  nom  de  Pafteur 
que  nous  avons  l'honneur  de  porter,  devienne  le  « 
titre  de  nôtre  récompenfe ,  ôc  non  le  fujet  de  nô-  »» 
tre  fupplice.  Mais  parce  que  pour  remplir  tous  » 
ces  devoirs ,  nous  avons  befoin  du  fecours  de  la  »> 
grâce  ;  prions  fans  cefTe  la  bonté  divine  de  nous  » 
accorder  la  volonté  ôc  le  pouvoir  de  les  accom-  » 
plir.  »•  Ilferoit  difficile  de  faire  un  précis  plus  jufl'e 
des  obligations  d'un  Evêque.  Aulïi  faint  Grégoire 
femble  n'avoir  fait  dans  ce  portrait  qu'une  copie 
de  fa  propre  conduite,,  ôi  de  celle  de  faint  Arige. 

Ce  faint  Evêque  lui  avoit  envoyé'  demander  pour    privîicge  ac 
lui  &  pour  fon  Archidiacre  (a)  le  privilège  de  por-  ï,°atTquc.^^^ 
ter  la  Dalmatique.  Saint  Grégoire  le  lui  accorda 
par  la  même  lettre,  &  lui  envoya  ces  ornemens,  qui 
croient  encore  alors  une  diftindion  dont  le  faint 

(-*)  Cet  Archidiacre  fe  nommoit  Valatonias,  &  il  fut  fuccefleurde  S.  Arige  dans 
le  Siège  de  Gap  ,  comme  faint  Grégoire  l'avoit  prédit.  C'eft  ce  que  la  Vie  de  faint 
Arige  nous  apprend. 
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Siège  honoroit  quelques  Eglifes.  Il  ravcrtit  en  mê- 
me temps  de  fe  trouver  au  Concile  qu'il  a  recom- 
mandé à  Siagrius  d'afTembler ,  pour  extirper  la  Si- 
monie, ce  Nous  voulons ,  ajoûtc-t  il,  que  dans  ce 
«  Concile  il  rec^oive  le  Pallmm  que  nous  lui  avons 
«  envoyé  ,  après  qu'il  aura  promis  d'extirper  par 
«  les  Canons  qu'on  y  fera,  les  abus  que  nous  avons 
te  défendus.  Nous  vous  ordonnons  aullî  de  nous 
M  envoyer  une  exaâie  Relation  de  ce  Concile  ;  afin 
.<  que  nous  foyons  inftruits  par  un  Prélat  dont  la 
«  fainteté  nous  eft  connue.  » 

77        ■     Saint  Didier  Evêque  de  Vienne  fit  auflî  déman- 
L  An  599.  1    ,       //■     V  r  •  V  ^  • 
Lettre  de  S.  dct  Ic  Pallium  a  laint  Grégoire  ,  comme  une  prero- 

Didfcr'^^de^  gative  accordée  anciennement  à  fon  Siège.  Saint 

Vienne.        Gré^olre  lui  répondit  qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucun 

vertige  dans  les  Archives  de  l'Eglifc  Romaine;  &c 

que  fi  lui  en  trouvoit  des  preuves  dans  celles  de 

Vienne ,  il  le  prioit  de  les  lui  communiquer  :  On  ne 

■f(^ait  fi  Didier  en  put  fournir  à  faint  Grégoire.  Mais 

ce  faint  Pape  ctoit  furie  point  de  lui  accorder  le 

Pallmm  ,  lors  qu'on  lui  rapporta  que  cet  Evêque 

s'occupoit  à  des  études  profanes  ^  &  qu'il  enfeig- 

noit  la  Grammaire  ;  il  lui  en  écrivit  en  ces  termes. 

«  Les  témoignages  avantageux  que  l'on  m'avoit 

^•"•^^•;4-     rendus  de  vôtre  conduite  ,  m'avoient  donné  une 

ce  joie  fi  fenfible  ,  que  je  ne  pouvois  vous  rcfufer 

«  la  grâce  que  vous  me  demandiez.  Mais  il  m'eft 

<c  revenu  ,  ce  que  je  ne  puis  rapporter  fans  honte , 

«  que  vôtre  Fraternité  explique  la  Grammaire  à 

»  quelques  perfonnes.  Cette  dernière  nouvelle 

et  nous  a  tellement  chagrinés  ^  que  la  joie  des  pre- 
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mieres  s'eft  changée  en  triftefTc.  En  effet  ,  les  »  l'An  599. 
loiiangcs  de  Jupiter  font  peu  féantes  dans  une  » 
même  bouche  avec  celles  de  Jefus  Chrift.  Con-  »» 
fidérez  vous-même  combien  il  cfl:  honteux  &  » 
criminel  à  un  Evêque  de  chanter  ce  qu'il  ne  con-  « 
vicndroit  pas  même  que  chantât  un  laïque  qui  a  » 
de  ,1a  piété.  »  Il  paroît  qu'on  accufoit  Didier  de  » 
s'occupera  lale6turedes  Poètes  profanes:  mais  le 
fait  n'étoit  pas  certain.  C'eft  pourquoi  faint  Gré- 
goire ajoûte  que  s'il  fe  trouve  faux  ,  il  en  remercie- 
ra le  Seigneur  ^  ôc  traittera  cnfuite  de  l'affaire  du 
Pallium. 

Quelque  néceffaire  que  foitàla  défenfe  de  la  foi 
l'étude  de  la  Grammaire  j  un  Evêque  qui  s'occupe- 
roità  l'enfeigner  au  préjudice  des  devoirs  &  de  la  ' 
dignité  de  l'Épifcopat,  feroit  juftement  répréhen- 
fible.  C'eft  le  cas  particulier  que  défaprouve  ici 
faint  Grégoire.  Ce  faint  Do£teur  étoit  bien  éloigné 
de  blâmer  en  général  ceux  qui  enfeignoient  ou  qui 
étudioient  les  belles  Lettres.  Il  convient  ailleurs 
quelaconnoiffance  eneft  trop  utile  à  l'intelligence 
des  faintes  Ecritures.  On  peut  fandlifier  les  fciences 
profanes  en  les  confacrant  comme  un  trophée  à  la 
Religion,  de  même  que  les  Ifraëlites  confacrerent 
l'or  des  Egyptiens  à  l'ornement  du  Tabernacle. 

Saint  Grégoire  avoir  à  cœur  que  rien  ne  pût  trou-  ^^/j'^ge  ac- 

111  1  n  '   n  1  corde  a  un 

bler  la  paix  des  Monafteres.  C'eft  ce  qui  l'engagea  Monaflere 
à  confirmer  les  privilèges  accordés  autrefois  par  le  L.<>.èp.ni 
Pape  Vigile  à  un  Monaftere  d'Arles  ,  à  la  prière 
de  Childebert ,  qui  en  étoit  le  fondateur.  Saint 
Grégoire  mande  à  Virgile  ,  que  ce  Prince  de  glo- 
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l'An  599.  rieufe  mémoire  ayant  établi  dans  la  ville  d'Arles 
un  Monaftere  d'hommes  ^  &  fcachant  que  les  Fidè- 
les ont  tant  de  refpedl  pour  le  faint  Sie'gc ,  que  per- 
fonnen'ofe  donner  atteinte  à  Tes  Décrets  ,  il  avoit 
demandée  obtenu  du  Pape  Vigile  des  privilèges 
pour  le  repos  des  Moines  touchant  l'élection  de 
l'Abbé  ,  &c  l'adminiftration  des  biens  du  Monafte- 
re;  qu'il  lui  en  envoyé  un  exemplaire,  afin  qu'il  s'y 
conforme,  Ôc  les  fafTe  obferver.  «  Car  ,  ajoûte- t-il  ^ 
«  quoique  que  ce  qui  a  été  une  fois  réglé  par  le  faint 
«  Siège,  n'ait  pas  befoin  d'une  nouvelle  confirma- 
«  tion  ;  cependant  pour  abondance  de  droit  ,nous 
ce  confirmons  par  nôtre  autorité  tout  ce  qui  a  été 
«  décerné  par  un  de  nos  prédéccfTeurs.  » 
Lettre  de  S.  Ce  grand  Pape ,  qui  veilloit  particulièrement  fur 
unc°  Vierge"  1^  conduitc  des  Pafteurs^  ne  négligeoit  pas  au  be- 
confacrée'à    foin  la  moindte  des  ouailles.  Une  Vieree  confa- 

Dieu  qui  s  é-        ,    v  _^ .  r     r  ■  •     /  / 

toitmariée.  crce  a  Dicu ,  Hommcc  Siagria  ,  avoit  ete  contrainte 
de  fe  marier  malgré  elle  ;  &  les  Evêques  des  Gaules 
ne  s'étoient  pas  oppofés  à  ce  fcandale.  Mais  faint 
Grégoire  dont  la  follicirude  s'etendoit  à  tout  ^  ayant 
été  averti  de  ce  défordre  en  fit  de  vifs  reproches  à 
Virgile  &:  à  Siagrius.  «  Si  cela  eft  ainfi  ,  leur  dit- il , 
<c  je  gémis  amèrement  de  vôtre  négligence  ,  dans  la 
ce  crainte  que  devant  le  Seigneur ,  vous  ne  méritiez 
«  pas  la  qualité  de  Pafteurs  ,  mais  celle  de  Merce- 
ct  naires  ;  puifque  vous  avez  lailTé  ^  fans  combattre, 
.c  une'brebis  dans  la  o-ueule  du  loup.  Quelle  cxcufe 
c«  apporterez  vous  au  jugement  de  Dieu^  vousque 
ce  ni  la  violence  faite  à  une  Vierge ,  ni  la  confidéra- 
f<  tion  de  l'habit  de  Religion  qu'elle  portoit  ,  ou 

celle 
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celle  delà  dignité  Epifcopale  dont  vous  êtcsrevc-  "  l*Anj99, 
tus,  n'a  pointj  excités  à  défendre  fa  pudicité.  »  Il 
exhorte  ces  deux  Evêques  à  réparer  une  telle  négli- 
gence ,  ôc  à  porter  Siagria  à  embrafler  la  pénitence  , 
pour  expier  les  fautes  qu'elle  pourroit  avoir  com- 
mifes,  en  confentant  enfin  à  ce  qu'elle  avoir  fait 
d'abord parcontrainte.  »  Au  refte_,  mes  trés-chers 
Frères ,  dit-il  en  finiflant ,  recevez  avec  charité  des  » 

avis^que  la  charité  m'a  di6bés  pour  vous  Que» 

ces  reproches  ne  vous  contriftent  pas  :  on  doit  >» 
prendre  fans  répugnanceuneliqueuramere, quand  » 
elle  eft  préfentéc  comme  un  remède  falutaire.» 

Ce  S.  Pontife  écrivit  encore  à  Siagrius  d'Autun   Leme  de  s. 
&r  aux  Rois  Thierri  ôc  Théodebert,en  faveur  d' Ur-  ^/.tufaVS- 
ficin  deTurin.  Il  y  avoir  déjà  plufîeurs  années  qu'on  "n  de  Turin, 
avoir  démembré  la  partie  de  fon  Diocéfe  foûmife 
à  la  France  5  pour  encompofer  l'Evêché  qu'on  éta- 
blira Maurienne.  Urficin  s'en  plaignit  enfin  à  faint 
Grégoire.  La  prifon  où  il  avoir  été  long-temps  dé- 
tenu,  apparemment  parles  Lombards,  l'empêcha 
fans  doute  de  le  faire  pliitôt.  Ce  faint  Pape  chargea  ^-^-'f^J' 
Siagrius  de  s'intérefler  pour  ce  Prélat  auprès  des 
Rois  Franc^ois.  Surquoi  il  repréfente  en  termes  pa- 
thétiques l'injuftice  qu'il  y  a, d'avoir  ainfi  profité  de 
la  captivité  d'un  Evêque  ,  pour  envahir  une  partie 
de  fon  troupeau.  Il  mande  aux  deux  Princes  Thier-  ^^^.^ 
ri  &  Théodebert  que  la  plus  belle  qualité  des  Rois 
eft  d'aimer  la  juftice  &c  de  la  faire  obferver  ;  enforte 
qu'ils  confultent  plus  l'équité  de  leurs  entreprifes , 
que  leur  puilTance  :  qu'ainfi  il  les  conjure  par  le  zélé 
qu'il  a  pour  le  falut  de  leurs  ames ,  de  faire  reftituer 
Tome  IJL  %  x 


l'An6oo. 

Nouvelles 
inftar.ccs  de  S. 
Grégoire  pour 
fa're  affem- 
bler  un  Conci- 
le en  France. 
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à  l'Evèquede  Turin  les  ParoiflTcs  qui  ont  été  démem- 
brées de  Ton  Diocefc.  L'Evêché  de  Maurienne  ne 
laifTa  pas  de  rubfifler ,  parce  que  les  Rois  de  France 
ne  voulurent  point  que  les  terres  de  leur  obéïfrance 
dépcndiffentd  un  Evêque  fujet  des  Lombards.  On 
ne  manqua  pas  fans  doute  de  faire  connoitre  à  faint 
Grégoire  l'utilité  de  cet  établilTcment ,  6c  les  raifons 
qu'on  avoir  cûësde  le  faire. 

Cependant  le  Concile  que  faint  Grégoire  avoit 
tant  à  cœur  j  ôz  qu'il  avoit  ordonnéde  tenir  dansles 
Gaules ,  pour  en  extirper  la  Simonie,  n'avoir  pas 
encore  été  alTemblé.  Le  faint  Pape  dont  le  zélé  s'a- 
nimoit  par  les  obftacles ,  redoubla  fes  inftances.  Il 
en  écrivit  à  faint  Virgile  d'Arles, à  faint  Ethérius  de 
Lyon  ,  à  faint  Arige  de  Gap ,  à  la  Reine  Brunehauld, 
ôc  aux  Rois  Théodebert  ,  Thierri,  ôc  Clothaire, 
Rien  n'eft  plus  prefTant  que  ce  qu'il  mande  là-delFus 
à  Brunehauld.  Après  avoir  donné  à  fa  piété  &:  à  la  fa- 
geffe  de  fon  gouvernement  les  loiianges  qu'elle  pa- 
roidoit  alors  mériter ,  il  lui  parle  ainiî  :  »  Ayez  du 
zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  &:  il  aura  foin  des 
vôtres.  Faites  alTembler  un  Concile  pour  exter- 
miner la  SimoniCj  ainfi  que  nous  vous  l'avons  re- 
commandé. Immolez  à  Dieu  cet  ennemi  domefti- 
que ,  afin  que  vous  puifïiez  vaincre  les  ennemis 
étrangers;  6c  que  Dieu  veille  avec  autant  de  foin 
à  vôtre  défenfe,que  vous  montrerez  d'ardeur  pour  >» 
combattre  fes  ennemis.  » 

Il  manda  à  Théodebert  Roi  d'Auftrafîe  ,  &  à 
Thierri  Roi  de  Bourgogne  ,  que  s  ils  fouffroient 
que  dans  leurs  Royaumes  on  aimât  plus  l'or  que 
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Dieu  j  ils  dévoient  craindre  que  le  Seigneur,  qui  to-  Vers  I'An 
léroir  alors  avec  patience  le  mépris  de  Tes  comman- 
démens ,  ne  s'en  vengeât  bien-tôt  avec  éclat.  Il  fem- 
ble  que  le  faint  Pape  pre'vît  la  funefte  révolution 
qui  fe  fît  quelques  années  après  dans  les  Royau- 
mes d'Auftrafie  &  de  Bourgogne.  Il  annon^oit  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  pour  éviter  ces  malheurs  : 
mais  la  voix  duPere  commun  avoir  peine  à  fe  fai- 
re entendre  au  milieu  du  bruit  des  armes, dont  toute 
la  France  retentifToit  alors. 
Les  trois  jeunes  Rois,  Clothaire,  Thierri  &  Théo-    Guerres  d- 

I   1  .  .  .     viles  en  Fraa- 

debert,  qui  partageoient  1  Empire  François ,  conti-  ce. 
nuoient  de  le  taire  une  cruelle  guerre, avec  une  al-  chron.c.zo, 
ternative  de  bonne  &  de  mauvaife  fortune,  laquelle 
nefervoit  qu'à  redoubler  leur  acharnement.  Clo- 
thaire  fut  d'abord  vi6lorieux  des  Rois  d'Auftrafie 
&  de  Bourgogne  ligués  contre  lui  :  mais  il  perdit  Tan 
^00  une  fanglante  bataille,  qui  rendit  ces  Princes 
maîtres  d'une  grande  partie  de  fon  Royaume  de 
Neuftrie.  Une  trouva  de  relTource  que  dans  les  di~ 
vifions  des  deux  frères  ^  qui  ne  tardèrent  pas  à  tour- 
ner l'un  contre  l'autre  leurs  armes  viâ:orieufes  des 
Gafcons  &  des  Neuftriens  j  &  ce  fut  Biunehauld, 
qui  pour  fe  venger  d'un  affront  qu'elle  avoit  re(^ii , 
alluma  le  feu  de  cette  guerre  civile  entre  les  deux 
Rois  fes  petits-fils. 

Cette  Reine  dont  l'ambition  ne  vieilliffoit  pas  Brunehauid 
nvec  elle^  prétendoit  gouverner  Théodebcrt  Roi 
d'Auftrafie  aveclemêmeempirequ'elleavoit  eu juf- 
qu'alors.  Mais  les  Seigneurs  Auftrafiens  fe  lafferent 
d'obéi'ràune  femme  ;  <5c  dès  que  leur  Roi  eut  atteint 

X  X  ij 


trafic. 

Fred.  in  Chron% 
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Versl'AN  l'âge  de  quatorze  ans ,  ils  le  piquèrent  de  jaloufîe^ 
^00-  &  chaflerent  honteufement  Brunehauld  de  la  Cour 
l'an  595.  On  afTûre  qu'un  pauvre  mendiant,  ou  plû- 

^redeg  bd  SeigneuT  déguifé  en  mendiant  l'ayant  trou- 

vée feule  à  Arci  fur  Aube ,  la  conduifit  par  des  che- 
mins détournés  en  Bourgogne  ,  où  l'acciieil  que  lui 
£tle  RoiThierri,  la  dédommagea  des  mauvais  trait- 
temens  qu'elle  avoir  re^ûs  en  Auftrafie.  Mais  elle 
n'en  perdit  pas  le  fouvenir  :  elle  n'oublioit,ni  les  in- 
jures ^  ni  les  bienfaits.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
la  cruelle  vengeance  qu'elle  tira  de  Théodebert. 
Pour  le  guide  qui  l'avoir  conduite  ^  elle  crut  ne 
pouvoir  mieux  récompenfer  fa  fidélité ,  qu'en  l'éle- 
vant à  l'Epifcopat  i  &  elle  lui  donna  le  Siège  d'Au- 
xerre,  qui  vaqua  quelque  temps  après  par  la  mort  de 
S.  Aunaire. 

Saint  Didier  H  y  a  Ucu  dc  croire  que  ce  nouvel  Evêque  d' Au- 
^  '^wfi^ifc  ^^^^^  faint  Didier  :  ce  qui  nous  perfuade  que  le 
^uujf.  guide  de  Brunehauld  fut  moins  un  mendiant ,  qu'un 
Seiî^neur  qui  fe  déguifa  en  mendiant  ;  car  Didier 
étoit  de  la  première  qualité.  Quoique  ce  fût  un  faint 
Evêque^fa  promotion  de  l'e'tat  laïque  à  l'Epifcopat, 
eft  une  preuve  qu'on  obfervoit  peu  ce  que  faint  Gré- 
goire avoir  fi  inftamment  recommandé  furcet  arti- 
cle. C'e'toit-là  cependant  une  des  fources  princi- 
pales de  tant  de  défordres  qui  regnoient  dans  le 
Clergé  de  la  Gaule,  &  qui  y  croifToient  tous  les 
jours.  Car  outre  l'avarice  &  la  Simonie  ,  l'impudici- 
té  s'y  glifTa  ;  &  quelques  Prêtres  y  déshonorèrent 
lafainteté  de  leur  Miniftere  par  d'infâmes  débau- 
ches. 


Gallicane.  Liv.  VIII.  349 

Dès  que  faint  Grégoire  qui  ne  fe  rebutoit  pas  de  l'An6oi  . 
l'inutilité  de  fes  premières  plaintes,  eut  appris  ce    s  Grégoire 
nouveau  fcandale,ii  en  écrivit  à  la  Reine  Brunehauld  de  Brurehauia 
dans  les  termes  les  plus  forts,  la  conjurant  de  lui  Stcité^Xr' 
prêter  Ton  autorité  pour  la  corredlion  de  ces  indi- 
gnes  Miniftres  du  Seigneur.  «  Comme  il  efl:écrit,lui 
dit-il ,  que  lajufiice  fait  la  gloire  des  nations ,  &  lepê-  «  rrov.  14.  ^4. 
chê  la  mifere  des  peuples  ;  un  Royaume  n'eft  jamais  »  ^' 
bien  ftable,  que  quand  les  Rois  s'appliquent  à  ré-  » 
primer  les  crimes  qui  viennent  à  leur  connoifTan-  >» 
ce.  C'eft  pourquoi  nous  croyons  devoir  vous  » 
avertir  dans  Tamertume  de  nôtre  cœur  de  ce  que  » 
nous  avons  fcjû  par  le  témoignage  de  plufieurs  per-  » 
fonnes.  Il  y  a  dans  vos  Etats  des  Prêtres  qui  me-  » 
nent  une  vie  fi  rcandaleufe&  fi  impudique ,  que  » 
nous  ne  pouvons  le  dire  fans  douleur ,  comme  » 
vous  ne  devriez  pas  l'entendre  fans  confufion.  De» 
peur  donc  que  les  péchés  des  autres  n'attirent  la  » 
colère  de  Dieu  fur  nous  -  mêmes  ,  aufli-bien»» 
que  fur  vôtre  Royaume ,  nous  fommes  obligés  de  » 
nous  e'iever  avec  zélé  pour  les  corriger.  » 

Ce  font  en  effet ,  continue- 1- il  ,  les  péchés  des  » 
Prêtres ,  quicaufent  la  ruine  des  peuples.  Car  qui  » 
intercédera  pour  les  crimes  des  laïques ,  fi  les  Prê-  » 
très  qui  font  obligés  de  le  faire,  en  commettent  de  » 
plus  grands.  Mais  puifqueceux  qui  font  chargés  de  »» 
veiller  contre  ces  fcandaleux  abus ,  ne  fe  mettent  » 
pas  en  devoir  de  les  retrancher  j  ayez  la  bonté  de  »> 
nous  en  écrire  ;  afin  qu'avec  vôtre  agrément  &r  oar  » 
vos  ordres ,  nous  envoyions  une  perfonne  fur  les  « 
lieux ,  qui  puiffe  de  concert  avec  les  Evêques  re-  »a 
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l'An6o/ .  «  chercher  de  punir  les  coupables.  Pourvoyez  par-là 
<c  au  falutde  vôtre  ame  ,  &:  au  biendes  peuples  que 
ce  vous  gouvernez  :  pourvoyezà  celuides  Rois  vos 
«  petit-fils,  aufquels  vousdéfirez  un  règne  heureux, 
ce  Retranchez  ce  fcandale  avant  que  le  Seigneur  ap- 
cc  péfantifTe  fa  main  y  de  peur  qu'il  ne  frappe  enfin 
«d'autant  plus  rudement,  qu'il  a  plus  long-temps 

fufpendu  Tes  coups  » 

C'écoit  faint  Auguftin  de  Cantorberi ,  que  faint 
veut^cnvo°yer  Grégoirc  fc  propofoit  d'cnvoyet  d'Angleterre  en 
Légatcnfran-  France ,  Dour  y  tenir  le  Concilecontreles  Prêtres 

ces.  Augulhn  .  1-     ^       x  /  •  X     >         ■  1» 

de  Cantorberi.  impuQiques.  Mais  commc  11  n  avoit  pas  encore  1  a- 
.ii.f/),  68.  gj-^j^çj^j- 1^  Reine  Brunehauld,  il  n'en  parla  qu'en 
termes  généraux  à  Virgile  ,  â  qui  il  écrivit  en  ce  mê- 
me-temps. Il  fe  contente  de  le  prier  de  bien  rece- 
voir Auguftin  ,  s'il  arrive  qu'il  palTe  en  France,  & 
detraicter  enfemble  de  la  corredion  des  Eccléfiaf- 
tiques,  dont  il  lui  découvrira  lesdéfordres  :  parce 
que  ceux  qui  font  éloignés ,  fe  trouvent  fouvent 
mieux  inftruits  des  fcandales ,  que  les  perfonnes  qui 
font  fur  les  lieux. 
i.ii-ep.6s-  autre  lettre  ,  faint  Grégoire  charge 

Virgile  de  faire  de  fa  part  ,  &  en  qualité  de  Vi- 
caire du  faint  Siège,  une  corredtion  fraternelle  à  Se'- 
réne  Evêque  de  Marfeille  ,  accufë  d'entretenir  d'é- 
troites liaifons  avec  des  hommes  décriés  parleurs 
mœurs ,  &:  nommément  avec  un  Prêtre  fcandaleux: 
ce  qui  étoit  une  tacheàla  réputation  decet  Evêque. 
Car  on  fe  croit  en  droit  de  juger  du  caradlere  d'une 
perfonne  par  celui  de  fes  amis ,  &le  plus  fouvent  on 
ne  fe  trompe  point.  On  ne  voit  pas  que  le  projet  de 


Brur.cl-.auld 
confentà  la  te. 
nue  d'un  Con- 
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la  délégation  d'Auguftin  en  France  ait  eu  lieu  :  l'An  602. 
mais  il  parut  que  la  Providence  vouloit  pourvoir 
au  mald'une  autre  manière. 

Brunehauld  qui  fe  trouva  avoir  befoin  de  la  mé- 
diation defaint  Grégoire  ,  pour  conclure  un  Trait- 
té  avec  l'Empereur  ^  envoya  au  Pape  une  Ambafla-  ciic. 
de  folemnelle  l'an  602,;  de  les  AmbafTadeurs dans 
leurs  inftruâ:ionsavoient  ordre  de  lui  déclarer  que 
la  Reine  confentoit  à  la  tenue  du  Concile  ,  &  le 
prioit  d'envoyer  quelqu'un  pour  y  préfider.  Saint 
Grégoire  ne  pouvoir  recevoir  une  plus  agre'able 
nouvelle,  «Nous  avons  reconnu  en  cela, dit-il  à  Bru-  z.  ij.^;.  éi 
neliauld  ,  le  foin  que  vous  prenez  du  falutdevô-M 
tre  ame  Se  de  rafifermifTement  de  vôtre  Thrône.  »î 
Car  en  craignant  le  Seigneur,  &  en  travaillant  à  « 
faire  garder  Tes  Commandemens ,  vous  méritez» 
de  régner  long-temps  fur  la  terre,  &depafler  en-  >» 
fuite  dans  une  heureufe  vieillefle  d'un  Royaume» 
terreftre  au  Royaume  du  Ciel.  Nous  accompli-  » 
rons  les  de'firs  de  vôtre  Excellence  dans  un  temps  •» 
convenable.»  Apparemment  que  les  troubles  des 
guerres  dontfaint  Gre'goire  f(^avoit  que  la  France 
étoit  agitée,  le  firent  diffe'rer  d'envoyer fon Légat. 
Si  ce  Concile  fe  tint  enfin ,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire  {a) ,  les  A6les  en  ont  été  entièrement  perdus. 

Les  AmbafTadeurs  de  Brunehauld  étoient  de  Articles  fur 
plus  chargés  de  confulter  le  Pape  de  fa  part ,  fur  plu-  ^oy^s  a^BruI 
fleurs  articles  concernant  le  gouvernement  de  l'E-  n^^^uid  a- 

O  voient  ordre 

de  confulter  S, 

[a)  Ce  qui  nous  fait  juger  que  ce  Concile  fut  enfin  affemblé  félon  les  defirs  de  S.  Grégoire. 
Grégoire  ,  c'eft  que  nous  fçavons  que  l'an  CCI  un  grand  nombre  d'Evéques  en  tin- 
rent un  fur  l'affaire  de  fa'int  Colomban ,  dont  nous  parlerons  bien-tôt  ,  &  fur  d'autres 
points  de  difcipline. 
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l'An  6oz.  gli^^.  Saint  Grégoire  après  avoir  afTûré"  la  Reine 
qu'il  employroit  Ton  crédit  6c  fa  médiation,  pour 
établir ,  comme  elle  le  fouhaite ,  une  paix  folide  en- 
tre l'Empire  &  la  France  ,  répondit  aux  articles  fui- 
vans  ^  fur  lefquels  on  l'avoitconfulté. 

Un  Evêque  du  Royaume  de  Bourgogne  étoic 
tombé  en  démence  5  ôc  comme  ilparoilToit  qu'il  ne 
feroit  jamais  en  état  de  faire  fes  fonctions ,  on  avoit 
propofé à  faint  Grégoire ,  fi  du  vivant  de  cet  Evêque 
onne  pouvoit  pas  en  ordonner  un  autre  pour  Ion 
i.i},ef.s.  &  Eglife.  Le  faint  Pape  répondit  que  les  Canons  ne 
^'  le  permettoient  pas:qu'ilfalloit  cependant  pourvoir 

au  gouvernement  de  cette  Eglife.  Que  fî  le  mala- 
de avoit  quelque  intervalle  de  raifon  ,  il  falloir 
en  profiter  pour  l'engager  à  donnerla  démifTion  de 
fon  Evéché,  dont  il  ne  pouvoit  plus  remplir  les  de- 
voirs ,  Se  lui  faire  demander  un  fuccelTeur  ;  auquel 
cas  on  ordonneroit  un  nouvel  Evêque  ^  en  afiignant 
à  l'ancien  une  penfion  fur  les  biens  de  fon  Egîife. 
Que  fi  le  malade  n'avoit  aucun  intervalle  lucide  , 
il  falloir  feulement  nommer  un  Adminiftrateur 
pour  le  fpirituel  &  pour  le  temporel ,  qui  fût  digne 
de  fuccéder  après  la  mort  de  l'Evêque  rqu'en  atten- 
dant Ethérius  de  Lyon  feroit  les  Ordinations  des 
Clercs,  fuppofé  cependant  que  l'Evêché  en  queftion 
fût  de  fa  Métropole.  La  penfion  qui  devoir  être 
affignée  à  l'ancien  Evêque  fur  les  biens  de  fon  Egli- 
fe qu'il  ne  pouvoitplus  delTervir ,  mérite  d'être  re- 
marquée. 

On  avoit  pareillement  tâché  d'avoir  l'agrément 
de  faint  Grégoire  ,  pour  promouvoir  un  bigame 

au:^ 
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aux  Ordres  facrès.  Mais  il  fut  inflexible  ,  ôc  répon-  l'An  6oi. 
dit  par  la  même  lettre  à  la  Reine  Brunehauld,  qu'il 
la  conjuroic  de  ne  pas  permettre  une  chofe  (î  con^ 
traire  à  la  difcipline  :  que  ce  feroit  une  tache  qui 
terniroit  la  gloire  de  fa  Régence  ,  qu'elle  avoit  il- 
luflrée  par  tant  d'adlions  de  piété. 

Ce  grand  Pape  crut  auffi  devoir  lever  le  fcandale 
qu'un  Evêque  d'Italie  nommé  Mennas  pouvoir 
avoir  donné  à  la  Fratice  ,  où  il  n'avoir  pas  édifié 
par  fa  conduite.  Sur  les  plaintes  qu'en  avoit  rendes 
faint  Grégoire  ^  il  avoit  mandé  à  Siagrius  d'Autun 
de  le  faire  partir  pour  Rome.  Mennas  s'y  étoit  ren- 
du; &  après  avoir  fatisfait  aux  accufations  inten- 
tées contre  lui ,  il  s'étoit  même  purgé  par  ferment 
fur  le  Corps  de  faint  Pierre.  C'eft  ce  que  le  faine 
Pape  manda  à  la  Reine  Brunehauld  ,  afin  qu'elle  le 
rendît  public  :  car  il  n'avoit  pas  moins  de  zélé 
pour  la  defenfe  de  l'innocence  ,  que  pour  la  puni- 
tion des  coupables.  On  voit  par  d'autres  traits  que 
faint  Grégoire  faifoit  jurer  fur  le  Corps  de  faine 
Pierre.  Au  refte ,  il  faut  bien  diftinguer  cet  Evêque 
Mennas  de  celui  de  Toulon  de  même  nom. 

Par  la  même  lettre  faint  Grégoire  avertit  encore  BmneiiauM 
Brunehauld,  qu  illui  envoyé  les  Privilèges  que  fes  fSeïests. 
Ambalfadeurs  luiavoient  démandés  pour  de  pieux  Grégoiiepour 

/lirr  >ii  r  t\   ■         rr  Monaftercs 

etabliuemens  qu  elle  avoit  raits.  Cette  Princelie  qu'elle  avoir 
qui  aimoit  la  magnificence  ,  &  les  actions  de  piété 
qui  ont  de  l'éclat ,  avoit  fait  bâtir  à  Autun,  de  con- 
cert avec  Siagrius,  un  Hôpital  en  l'honneur  de  faint 
Andoche  ,  hideux  Monafteres  ;  un  de  filles,  dédié 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ôc  de  faint  Jean  dans 
Tome  y  y 


354-  Histoire  de  l*Eclise 
l'An 602.  la  ville,  Se  l'autre  d'hommes  dans  les  fauxbour^s , 
en  I  honneurde  faint  Martin.  Ces  fondations  fub- 
fiftent  encore  :  maislc  Monaftere  de  la  Vierge  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  faint  Jean  ,  en  l'honneur  du- 
quel il  ctoit  auiïi  dédié-,  &  l'Hôpital  de  faint  An- 
doche  a  été  changé  depuis  près  deneuf  fîécles  en  un 
Monaftere  de  filles.  Il  paroit  même  par  quelques 
Aâ:es ,  que  dès  lescommencemens  il  y  eut  dans  cet 
Hôpital  des  Religieufes  pour  le  fervice  des  fem- 
mes, (a)  comme  il  y  avoit  des  Moines  pour  le  fer- 
vice  des  hommes. 

Ce  fut  pour  rendre  ces  établilTemens  plus  célè- 
bres &  plus  durables,  que  Brunehauld  avoit  chargé 
fes  Envoyés  à  Rome  de  demander  des  Privilèges  à 
faint  Grégoire.  Ce  grand  Pape  ,  après  l'avoir  louée 
de  ce  qu'au  milieu  des  troubles  &  des  affaires  infé- 
parables  d'une  Régence  ,  elle  s'appliquoit  à  ce  qui 
pouvoir  procurer  le  bien  de  la  Religion  avec  au- 
tant de  zélé  ^  que  fi  ellen'avoit  pas  eu  d'autres  foins , 
r.ij.e^6.  ajoiate.  "  Comme  les  pieufes  adtions  de  ceux  qui 
«c  gouvernent,  font  la  fûrerèdes  fujets,  nousefti- 
<«  mons  heureufe  entre  toutes  les  nations,  la  nation 
<c  Franc^oife  ,  d  avoir  une  Reine  douée  de  tant  de 
«vertus.  «  Apres  quoi  il  marque  qu'il  lui  accorde 
avec  plaifir  les  Privilèges  qu'elle  a  demandés  pour 
les  établifTemens  en  qucftion. 
Le  Privilège  pourl  Hôpital  eftadreffé à  Sénateur, 

{t)  ModoïnEvêque  d'Autun  vers  le  milieu  du  neuvième  ficelé,  réforma  les  RcH- 
lAahilUt,  I.  gieufesde  faint  Andoche  ;  &  Jonas  fon  fucceffeur  en  confirmant  cette  réforme .  mar- 
que  dans  fes  lettres  qu'il  y  avoit  eu  là  ancierirement  ah  ar.tiqito  des  Rei:gieufes  qui 
vivoient  félon  l'Ordre  Canonique ,  &  que  fon  prédéceffcur  avoir  réformées  félon  l'Or- 
dre Mon^Jlique.  Nous  expliquerons  ailleurs  ce  que  c'ctoit  que  VOrdre  Canonique  que 
les  Chanoineffes  ont  confcryc. 
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qui  en  éroit  Abbé  ou  Supérieur.  Saint  Grégoire  y  l'An6oî. 
marque  qu'à  la  prière  de  la  Reine  Brunehauld  6c  du   ^'if^?,^  ac- 

t  ■  r  -ri         1        1  >  corde  par  S. 

Roi  Thierri  Ion  pecit-hls ,  il  ordonne  1°.  Qu  aucun  Grégoire  à 

.          T-    ^  1  r  ^  Hôpital 

Roi  ou  bveque_,  ou  quelque  autre  perionne  que  ce  d  Amun. 
foit,  ne  puiffe  ufurper  ou  s'approprier  fous  aucun  ^•■3^^8' 
prétexte  les  biens  qui  ont  été  applique's  à  cet  Hôpital 
par  Brunehauld,  ou  par  Thierri }  ou  qui  pourront 
dans  la  fuite  lui  être  donnés  par  d'autres.  1°.  Qu'a- 
près la  mort  de  l'Abbé  de  l'Hôpital,  on  ne  pourra  , 
en  ordonner  d'autre, que  ccluiquele  Roiauranom- 
mé  du  confentement  des  Moines  :  ce  qui  marque 
qu'il  y  avoir  une  Communauté  de  Moines  pour  déf- 
fervir  l'Hôpital.  3"^.  Que  les  Rois  ne  pourront  ja- 
mais recevoir  aucunpréfentpour  la  nomination  de 
cet  Abbé.  4^.  Qui  on  ne  pourra  le  dépofer,  fi  cen'eft 
pourcaufe  de  crime  ;  &  qu'alors  l'Evêque  d'Autun 
ne  pourra  le  juger  feul  ,  mais  qu'il  appellera  fix 
autres  Evêques  (^j  avec  lui. 

Fnfin  faint  Grégoire  dit  que  fuivant  l'intention 
des  fondateurs ,  il  défend  d  élever  jamais  à  l'Epifco- 
pat  l'Abbé  de  cet  Hôpital  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  (l?)  Il  défend  pareillement  d'en  tirer  des 

(^t)  On  lit  dans  les  Editions  ordinaires  ,  ndhibhis  [ex  alits  Epifcopis  fuis  :  ce  qui  pa- 
roiflant  fuppofcr  que  l'Evêque  d'Aucun  eft  Métropolitain.a  donné  occafion  de  douter 
de  la  vérité  de  ce  Privilège-  Mais  la  nouvelle  Edition  ôte  la  difficulté  :  car  on  a  mis 
fur  la  foi  de  pluficurs  Manufcrits  ,  Coepifcopis fuis. 

(b)  Dans  la  nouvelle  Edition  de  faint  Grégoire,  on  ajoixte à  la dcfenfe  d'élever 
l'Abbé  à  l'Epifcopat ,  cette  exception,  Nifi  frius  Abba.tis  officia Jîtprivatus  :  ce  qu'on 
lie  lit  pas  dans  les  anciennes  Editions  que  j'ai  cru  devoir  fuivreici  ,  pour  deux  raifons. 
1'  En  admettant  cett:  exception  ,  la  défcnfe  que  fait  faint  Grégoire  devient  inutile  : 
car  on  ne  s'avifoit  pas  de  gatder  le  gouvernement  d'un  Monaftere  ou  d'un  Hôpital, 
quand  on  étoit  élevé  à  l'Epifcopat.  1  S  uppofé  cette  exception,  faint  Grégoire  ne 
décerne  rien  dans  cet  Ade  contre  l'Abbé.  Cependant  ce  faint  Pape  marque  à  la  Reine 
Brunehauld  qu'il  eft  à  propos  qu'elle  faffe  confervcr  ces  Privilèges  dans  les  Archives 
Royales  ;  de  peur  que  les  Supérieurs  des  Monafteres  ne  les  fùppriment  comme  con- 
traires à  leius  intérêt?. 

Yyij 
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l'An  6oi.  Moines  pourla  même  dignité ,  fans  le  confencement 
de  l'Abbé:  le  tout  fous  les  plus grieves peines.  «  Si 
t.  quelqu'un  des  Rois ,  dit-il,  des  Evêques ,  des  Ju- 
t<  ges  ou  d'autres  perfonnes  féculieres ,  ayant  con- 
c<  noifliance  de  cette  Conftitution: ,  ofe  y  donner  at- 
«  teinte, qu'il  foit  privé  de  fa  dignité  ,  &  fçache  qu'il 
«  s'eft  rendu  coupable  au  Tribunal  de  Dieu  ;  ôc  s'il 
»  ne  reftitue  ce  qu'il  aura  enlevé, &  ne  fait  une  digne 
et  pénitence,  qu'il  foit  féparé  de  la  Communion  du 
c<  facré  Corps  &  du  facré  Sang  de  nôtre  Redemp- 
.«  teur  Jefus-Clirift ,  &  réfervé  au  terrible  Jugement 
u  de  Dieu.  "  D'habiles  Critiques  croyent  que  ce 
Maiiiidere  dcmier  ttait  ,Si  quelqu'un  des  Rois  ^czéti  2^où.tc 
p.icj  &106.  malignement  a  ce  Privilège  :  mais  le  P.  Mabillon 
quidéfendce  texte  comme  étant  de  faint  Grégoire, 
fait  voir  que  cen'eftlà  qu'une  manière  de  formule 
imprécatoire  &  comminatoire,  dont  on  ne  doit  ni 
ne  peut  tirer  aucune  conféquence  contrelcs  droits 
des  Princes  &  la  fureté  de  leur  polfe/ïion.  Le  Pri- 
vilège du  Monaftere  de  faint  Martin  étoit  adref- 
fé  à  l'Abbé  Lupon,  {a)  6c  celui  du  Monaftere  de 
fainte  Marie  à  l'Abbeffe  Theflalie.  Ils  font  conçus 
prefque  dans  les  mêmes  termes  que  celui  de  l'Hôpi- 
tal ,  &  datés  du  mois  de  Novembre  ^  Indidlion  VI  , 
c'eft-à-dire ,  Tan  6oi. 
Fanflctéd'un      Ou  a  préteudu  que  faint  Gréîjoire  avoir  accordé 

prccenHu  Pri-  •     •  i  t  r  \  r  n 

vilegcde  fair.t  un  Privilcge  cucore  plus  magnihque  au  Monalte- 
Soaions.       re  de  faint  Médard  de  SoilTons.  Mais  les  feules  fou- 
fcriptions  qu'on  y  lit,  fuffifent  pour  démontrer  que 

{a)  Dans  le  Nécrolcge  du  Monaftere  de  faint  Martin,  l'Abbé  Lupon  cft  nom- 
me Loup  i  &  fa  mort  cft  marquée  au  zj-  d'Oclobre. 
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c  eft  une  pièce  fuppofée.  1°.  L'Ade  eft  daté  de  tan  VersL'AN 
594  de  l'Incarnation  du  Seigneur  \  &C  il  eft  fîgné  du  ^o^* 
Roi  Thierri  ,  qui  ne  commen(^a  à  régner  que  deux 
ans  après  ,  ôc  qui  ne  fut  jamais  Roi  de  SoifTons. 
1°.  L'Ere  de  l'Incarnation  n  etoit  pas  encore  en  ufa- 
ge  dans  les  A6tes.  j"*.  Parmi  les  foufcriptions  de  ce 
Privilège  ,  on  trouve  celle  d'Euloge  d'Alexandrie  , 
qui  ne  fut  ordonné  que  l'année  fuivante  j  celle  d'E- 
thérius,qui  prend  la  qualité  d'Evêque  d'Arles,  quoi- 
qu'il fût  Evêque  de  Lyon  &  non  d'Arles  ;  celle  de 
Flavius  de  Rheims ,  mort  plus  de  trente  ans  aupa- 
ravant -,  &  celle  de  faint  Auguftinde  Cantorberi,qui 
ne  fut  ordonné  qu'en  597.  Quelques-uns  fe  retran- 
chent à  dire  que  les  foufcriptions  font  faufFes^&r  que 
r  Adle  n'en  eft  pas  moins  vrai.  Mais  outre  que  l'Ac- 
te même  a  des  marques  particulières  de  fauffeté  , 
qui  ne  voit  que  le  fauffaire  ignorant  qui  a  fabriqué 
les  foufcriptions  j  a  probablement  fabriqué  tout  le 
refte  ? 

Ces  grâces  accordées  par  faint  Grégoire  à  la  re- 
commandation du  Brunehauld  ,  furent  pour  cette 
PrincelTe  de  nouveaux  motifs  de  protéger  la  Mif- 
fîon  d'Angleterre,  où  le  Pape  venoit  d'envoyer  de 
nouveaux  Ouvriers  au  fecours  de  ceux  qui  y  tra- 
vailloient  déjà.  Saint  Laurent  depuis  Evêque  de 
Cantorberi  étoit  à  la  tête  de  cette  recrue  de  Mif- 
fîonnaires.  Saint  Auguftinavec  lequel  il  étoit  paffé 
en  Angleterre  ,  l'avoit  député  à  Rome  pour  rendre 
compte  à  faint  Grégoire  des  fuccés  delà  Mi(îioni 
&  ce  faint  Pontife  l'avoit  renvoyé  avec  un  nou- 
veau renfort  d'hommes  Apoftoliques  ,  qui  paffe- 
rent  parla  Gaule  l'an  601. 
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Versl'AN      Rien  ne  montre  mieux  combien  ce  grand  Pape 
^^i-     avoïc  àcœur  le  progrès  de  la  Religion  ,  que  le  nom- 
ticrdVVaTn't  bre  des  lettres  qu'il  écrivit  en  France  en  faveur  des 
favtuT'der    nouveaux  Millionnaires,  dans  tous  les  lieux  où  ils 
Monnaircs  dcvoient  paflcr.  Il  les  recommanda  à  faint  Virgile 
d'ArleSjàfaint  Ethériusde  Lyon  ,  àfaintDidierde 
Vienne  ,  à  faint  Arige  de  Gap  ;  aux  Rois  Clothaire , 
Thierri,  &  Tliéodebert  j  à  Mennas  de  Toulon,  à 
Séréne  de  Marfcille  ,  a  Loup  de  Chalon  fur  Saône  , 
à  Aigulfe  de  Mets^  à  Simplice  de  Paris  fuccelTeu  r  de 
Faramode,  àMélantiusde  Rouen,à  Licinius  dont 
faint  Grégoire  ne  marque  point  le  Siège  :  mais  il 
étoit  Evêque  d'Angers,  &  fort  puifTant  à  la  Cour  de 
Clothaire  IL  Toutes  ces  lettres  font  de  Llndiction 
IV  ,  c'eft-à^dire,  de  l'an  601 . 

11  eft  furprenant  que  Melantius  qui  avoit  trempé 
dans  l'afTaffinat  de  faint  Prétextât  fon  prédéceffeur , 
fe  foit  maintenu  dans  fon  Siège  de  Rouen,  même 
après  la  mort  de  Frédégonde  ,  dont  il  étoit  créature. 
Mais  outre  que  dans  ces  temps  de  troubles  la  dif- 
cipline  n'étoit  pas  fi  exacte, il  eft  àcroirequele  Roi 
Clothaire  n'aura  pas  manqué  de  foûtenir  un  Evê- 
que, que  la  Reine  fa  mere  avoit  toujours  fi  haute- 
ment protégé.  QLioiqu'il  en  foit,  la  mort  de  Melan- 
tius qui  arriva  bien  -tôt  après,  en  délivra  fon  Eglife. 

Plufieursdes  Saints  Evêquesàqui  faint  Grégoire 
avoit  écrit  en  cette  occafion  ,  moururent  au/Ti  peu 
de  temps  après.  Saint  Ethériusde  Lyon  qui  fut  de 
ce  nombre,  alla  recevoir  l'an  <$oi  la  récompenfe 
de  fes  vertus.  Ce  fut  un  faint  Evêque  ,  lequel  après 
s'être  rendu  recommandablepar  fafagefTe  &par  f4 
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probité  à  la  Cour  du  Roi  Gonrram ,  dont  il  étoit  l'An  601. 
Confeiller  ,  le  fut  encore  plus  dans  l'Epifcopat 
par  fa  pieté  &c  par  Ton  zélé ,  qui  lui  mérita  de  grands 
éloges  de  la  part  de  faint  Grégoire.  Il  avoir  écrit  à 
ce  faint  Pape, pour  le  prier  de  renouveller  d'anciens 
Privilèges  de  Ton  Eglife,  &  de  lui  envoyer  les  Ou- 
vrages de  faint  Irénée.  Saint  Grégoire  I-ui  répondit 
qu'il  n'avoir  rien  trouvé  dans  les  Archives  de  TE- 
glife  Romaine,  touchant  les  Privilèges  qu'il  alTûroit 
avoir  été  accordés  à  celle  de  Lyon  :  qu'ainfi  il  de- 
voir envoyer  à  Rome  les  A6tes  qu'il  prétendoit  en 
avoir  ;  que  pour  les  Ouvrages  ôc  la  Vie  de  faint 
Irénée,  il  les  avoir  fait  chercher  avec  foin  depuis 
long-temps ,  fans  avoir  pu  en  rien  recouvrer.-Il  eft 
étonnant  qu'on  n'eût  pas  à  Rome  &  plus  encore 
qu'on  n'eût  pas  à  Lyon  les  Ouvrages  d'un  Pere  fi 
célèbre  dans  l'Eglife ,  ôc  le  fécond  Evêque  de  Lyon 
même.  Ethérius  eut  pour  fucce/Teur  Secondin  ^qui 
tint  le  Siège  fort  peu  de  temps. 

Saint  Arige  de  Gap  &  faint  Licinius  ou  Lézin 
d'Angers,  aufquels  nous  avons  vû  que  faint  Gré-  p.^^^f!' 
goire  avoit  écrit ,  moururent  aufïi  quelques  années  lavk^dffainc 
après.  Ce  furent  deux  des  plus  faints  Evêques  de  Adgcdc  Gap. 
leur  temps  i  &:  leur  hiftoire  auffi  édifiante  qu'elle  eft 
authentique^  mérite  d'avoir  fa  place  ici.  Arige  eut 
la  confolation  d'avoir  employé  toute  fa  vie  au  fer- 
vice  deTEglife  ,  depuis  la  plus  tendre  enfance  juf- 
qu'à  une  extrême  vieillefTe.  Car  fon pere  Aproca  ife 
qui  étoit  un  Seigneur  François ,  &  fa  mere  Sempro- 
nia  TofFrirent  à  Dieu  à  l'âge  de  deux  ans  devant 
l'Autel  de  S.  Vincent  de  Châlon  fur  Saône.  Saine 
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Vers  TAn  Didier  alors  Evêque  de  cette  ville  l'y  recrût  avec 
6oi.  joie,  le  baptifa^^  réleva  foigneufement  dans  les 
lettres  &  dans  la  piété.  Arige  ayant  déflervi  quel- 
que temps  une  Eglife  de  la  campagne ,  fut  élevé  fur 
le  Siège  de  Gap  après  la  dépofition  de  Salonius  ;  & 
pendant  un  Epifcopat  de  plus  de  vingt  ans,  il  fut 
conftamment  l'exemple  &c  les  délices  de  Ton  peuple. 
Dieu  fit  plufîeurs  miracles  en  fa  faveur. 

Un  jour  qu'il  navigeoit  fur  la  Durance  ^  le  bateau 
qui  le  portoit,  fe  brifa  contre  une  roche.  Mais  le 
faint  Evêque  trouva  fond  fur  cette  roche  cachée 
dans  l'eau,  &  y  demeura  ferme  avec  fou  Diacre, 
malgré  la  violence  des  vagues.  Ceux  qui  étoienc 
fur  lerivage ,  voyant  en  quel  pc'ril  il  étoit,  jettoienc 
des  cris  lamentables.  Lui  au  contraire  ,  entonna  ce 
Pf-}9'  Verfet  du  Pfalmifte  :  J'ai  attendu  conft animent  le  je- 
cours  du  Seigneur.  Il  a,  jette  fur  moi  un  regard  favorable: 
il  ma  tiré  d'un  profond  bourbier  ,  il  a  ajfermi  mes 
pieds  fur  la  pierre. 

Arige  fit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  pèlerinage  à  Ro- 
me ;  ôc  il  augmenta  par  fa  préfence  l'eftime  dont 
nous  avons  vu  que  faint  Grégoire  étoit  prévenu 
pour  lui.  Ce  grand  Pape  ne  craignoit  pas  de  dire 
qu'il  n'y  avoir  point  d'Evêque  en  Occident  compa- 
rable à  celui  de  Gap.  Ces  deux  Saints  que  la  plus 
tendre  amitié  uniffoit  ,  ne  purent  fe  féparer  fans 
verfer  bien  des  larmes.  Mais  Grégoire  confola  Arige 

(a)  MVl- de  Sainte  Marthe  ont  omis  s.  Didier  dans  le  Catalogue  des  Evcqtiesdc 
CkaloD  fur  Saône  ;&  M.  Robert  qui  l'y  a  mis ,  l'a  placé  avant  faint  Jean  préJc- 
ceffeur  de  faint  SyJvcftre.  Mais  l'Auceur  contemporain  delà  Vie  de  S  Arige  nous  ap- 
prend que  faint  Didier  fut  Evêque  de  Chalon  ;  &  ce  qu'il  en  rapjjprte  ,  montre  qu'il 
^ut  placer  fon  Epifcopat  après  faint  Sylvcftrc  ,&  avant  faint  Agricole. 

en 


J 
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en  lui  prcdifant  que  Dieu  ne  tarderoic  pas  de  les  VersTAN 

réunir  dans  le  Ciel.  La  Prophétie  fe  vérifia  bien- tôt. 

Arige  étant  tombé  malade  quelque  temps  après  fon 

retour  de  Rome,  n'etoit  affligé  que  de  ne  pouvoir 

pascélébrer  la  MefTe  ,  pour  fe  nourrir  du  Pain  des 

Anges.  Il  tâchoit  d'y  luppléer  par  l'ardeur  de  fes 

vœux.  Il  répétoit  fouvent  avec  une  fainte  confiance 

la  prière  fuivante  :  «  O  bon  Jefus ,  mon  Sauveur, 

ne  livrez  pas  aux  Démons  une  ame  qui  vous  con-  »    Mort  de  s. 

fefle ,  &  qui  vous  a  toûjours  prié  depuis  qu'elle  >»  '^"^*^* 

eft  dans  ce  corps  mortel.  »  Sentant  fon  heure  ap-  » 

procher  ,  il  fe  fit  dépouiller  de  fes  habits ,  &  fe  fît 

porter  à  l'Eglife  devant  l'Autel  de  faint  Eufebe.  ' 

Là,  fur  la  cendre  &:  le  cilice  il  recrût  le  Viatique  du 

Corps  de  Jefus-Chrifl: ,  des  mains  d'Efichius  Evê- 

que  de  Grenoble  qui  s'étoit  rendu  à  Gap,&  fon  facré 

fang  de  celles  du  Prêtre  Diconcms.  Après  quoi.rem- 

pli  de  la  plus  douce  confolation, il  s'écria  :  c.  Seigneur 

Jefus ,  je  vous  rends  oraces  de  ce  que  le  teifnps  de  » 

ma  mort  eft  arrivé.  Je  fuis  forti  nud  du  fein  de  ma  " 

mcre  ;  je  retournerai  nud  dans  celui  de  la  terre.  " 

Il  mourut  ainfi  le  premier  de  Mai,  jour  auquel  fon 

Eglife  honore  fa  mémoire. 

Efichius  de  Grenoble  qui  l'afTifta  àîa  mort,  étoit  Efichinsde 
lui'  même  un  faint  Evêque  ;  &  Arige  eut  une  vifion, 
où  Dieu  lui  en  fit  connoître  le  mérite.  Efichius  af- 
fîfta  au  quatrième  Concile  de  Paris  en  575  ,  au  pre- 
mier &  au  fécond  de  Maçon  ^  au  troifiéme.de  Lyon, 
&  au  fécond  de  Valence.  La  Vie  de  faint  Arige  d'où 
nous  avons  tiré  les  particularités  édifiantes  que 
nous  avons  rapportées ,  a  été  écrite  par  un  Auteur 
Tome  III,  Z  z 
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Vers  I'an  contemporain  ,  aufTi  bien  que  celle  de  faint  Licinius 
d'Angers ,  donc  nous  allons  parler. 

Licinius ,  vulgairement  faint  Lezin^  futaucom- 

S.  L'.cn-.ius  J      r       •  /         r  /    1  11  I 

ouLéimd"An-  mcncemcnt  du  leptieme  liecie  une  des  lumières  de 
l'Eglife  de  France ,  par  l'éclat  de  fcs  vertus  &  de  ies 
'l\udBouTi°  nobleiFe  &  Ton   mente  perfonnel  lui 

fibr.c.i.  frayèrent  dans  fa  jeunelle  une  route  aifée  aux  hon- 
neurs du  fîécle.  Clothaire  II,  dont  il  étoit  parent  , 
le  fit  Comte  de  fon  Ecurie  ,  {a)  &c  enfuite  Comte  de 
Duc  d'Angers.  Dans  tous  ces  emplois  Licinius  fuc 
fuccefTivement  brave  guerrier,  courtifan  poli  6i 
Magiftrat  intègre  :  mais  la  Providence  en  t'ornanc 
de  tant  de  belles  qualités  ,  avoit  d'autres  vues  lur 
Ti  s'cn?age  luipourLi  ^loiredc  l'Esilife.  Tout  fcmbloit  l'atta- 

dans  le  Clergé.      ,    ^  ^  ,  •  i  /  r      i  i  > 

cher  au  monde  ;  6c  il  etoit  lur  le  point  de  s  engager 
dans  les  liens  du  mariage  ,  comme  fa  famille  l'en 
preffoit  ,  lorfque  la  perfonne  qu'il  devoir  époufer 
parut  tout  à  coup  couverte  d'une  lèpre  très  diffor- 
me.Il  coMprit  que  Dieu  n'approuvoit  pas  qu'il  prît 
cet  état ,  &  qu'il  l'appelloità  fon  fervice.  Il  s'enga- 
gea donc  dans  le  Clergé,  fans  autre  viie  que  de  tra- 
vailler à  fa  perfection  &  à  celle  des  autres.  Il  parut 
oublier  le  rang  qu'il  avoit  tenu  dans  le  monde,  ôc 
mena  une  vie  pauvre  &  commune  avec  les  autres 
Clercs ,  s'appliquant  fans  relâche  à  fc  rendre  habile 
dans  la  fcience  des  faintcs  Ecritures ,  &  dans  la  con- 
noiffance  des  Canons. 

Dieu  n'avoit  pas  fufcité  cette  lumière ,  pour  la 

(r)  Le  Comte  df  ITcuiie  avoit  l'intendance  fur  les  chevaux  du  Roi  ,  &  c'atis  la 
fuite  ii  eu;  le  Gomma:. d^nn.'nt  des  croupes.  Car  c'eft  du  rom  ,  Cornes  qu  a  été 

fcrn  é  celui  de  t  ■nnê!  b'  .  Or.  vo't  par  k  ode  ïhéodofier.quc  les  Empereurs  avoicui 
auIC  un  Comte  de  leur  tcuiie  ,  qui  étoit  nomme  Comts  St^bult  facrt. 
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laifTer  fous  le  boiiïèau.  Après  la  mort  d'Audovée  ou  Vers  TAn 
Audoïn  Evêque  d'Angers ,  le  Clergé  &  les  citoyens  601. 
élurent  Licinius  d'un  commun  confentement.  Il  sonEpifcopati 
s'en  défendit  j&verfa  même  des  larmes:  mais  il  ne 
putréfifter  à  l'emprefTement  d'un  peuple  qui  vou- 
loit  avoir  pour  Evêque,  celui  qu'il  avoit  eu  pour 
premier  Magiftrat.  Il  ne  trompa  point  les  efpéran- 
ces  qu'on  avoir  conçues  de  lui.  Toûjours  appliqué 
à  l'étude  des  faintes  Lettres,  àla  prière  ouàlapre'- 
dication  ,  il  ne  prit  de  l'Epifcopat  que  ce  qu'il  a  d'o- 
néreux. Dans  les  vifites  qu'il  faifoit  des  Monafteres 
&  des  Eglifes  de  Ton  Diocefe  ,  l'aumône  accom- 
pagnoit  toûjours  Tes  prédications.  Il  marchoit  fans 
fafte  ,  &  ncportoit  que  des  habits  groiïiers ,  ornant 
affez  fa  dignité  par  fes  vertus. 

Sa  douceur  plus  efficace  que  lafévérité  ,gagnoit 
les  pécheurs  les  plus  endurcis  dans  le  crime  :  car 
la  bonté  étoit  fon  caractère.  On  remarqua  même 
que  dans  les  Conciles  où  il  fe  trouva ,  il  fe  dé- 
clara toûjours  pour  le  parti  de  la  clémence,  &  qu'il 
ne  voulut  jamais  affilier  àla  dépofîtion  d'aucunEvê- 
que  :  qu'au  contraire  il  prit  toûjours ,  autant  que  la 
raifon  lepermettoit,  ladéfenfe de  ceux  qu'on  vou-^ 
loit  dépofer.  Mais  cette  charité  duffaint  Evêque 
pour  les  pécheurs  ne  nuifir  pas  à  fon  zélé  contre  les 
péchés  :  ce  font  deux  vertus  qui  cefferoient  de  l  ê- 
tre,nron  facrifioit  à  l'une  les  intérêts  de  l'autre. 
Ce  trait  de  l'hiftoire  de  faint  Licinius  nous  fait  con- 
noîtreque  de  fon  temps  il  fe  tint  des  Conciles  en 
ces  Pîovinees  pour  dépofer  des  Evêques.  Peut-être 
fut  -ceçn  çonféquence  des  lettres  que  faint  Grégoi- 

Z  z  i  j 
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VersTAN      avoic  écrites  au  Roi  Clothaife,  pour  le  prefTer 
<joz.     d'en  convoquer  contre  la  Simonie. 

Licinius  étoit  aufîi  dur  à  lui-même ,  qu'il  avoic 
d'indulgence  pour  les  autres.  Souvent  après  avoir 
prolongé  fon  jeûne  jufqu'au  troifiémc  jour  ,  il  ne 
prenoitpour  fa  réfe6tion  qu'un  morceau  de  pain 
d'orge  avec  un  verre  d'eau.  Il  portoit  continuelle- 
„,  ig,      ment  un  cilice  fous  Tes  habits.  Il  célébroit  tous  les 

la^frTqucnTe ^  jouts  la  Mcffc  avec  de  grands  fentimens  de  piété  ;  &c 

Communion,  il  confcilloit  à  fou  pcupIc  la  fréquente  Commu- 
nion,répétant  fouvent  dans  fes  exhortations  ces  pa- 

7oan  6        rôles  du  Sauveur  :  Cel^i  qni  mange  ma  chair, ^  qui  boit 

mon  fang,  demeure  en  moi ,  moi  en  lui. 
Il  bâtit  deux  Cefaint  Evêque  employa  fes  erands  biens  à  fou- 
n.  16.  Jager  les  pauvres  a  enger  des  Temples  au  Sei- 
neur.  Sans  parler  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  la 
Couture  du  Mans  à  laquelle  il  contribua  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  Teftament  de  faint  Bertram-, 
il  fît  bâtir  deux  belles  Eglifesà  Angers  ,  l'une  dans 
le  fauxbourg  en  l'honneur  de  faint  Jean  Baptifte  ; 
&  l'autre  dans  la  ville  en  l'honneur  de  la  fainte 
Croix  ,  à  l'occafion  de  ce  que  je  vais  dire. 

e-A-n.z^.  Un  jour  qu'il  alloit  accompagné  de  fon  Difciple 
faint  Magnebode  ouMainbeuf,  voir  travailler  les 
ouvriers  qui  conftruifoient  l'Eglife  de  faint  Jean  , 
il  fut  accueilli  d'une  troupe  d'aveugles  &:  de  boi- 
teux ,  qui  lui  demandèrent  l'aumône.  Comme  le 
faint  Evcque  étoit  en  oraifon,  il  pafTa  fans  leur  ré- 
pondre. Ils  redoublèrent  leurs  cris  jufqu'à  trois  fois. 
Alors  il  fe  retourna  comme  en  colère  ;  &  ayantfaïc 
fur  eux  le  figne  de  la  Croix  ,  il  continua  fon  che- 
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min.  AufTi  tôt  ces  pauvres  fe  trouvèrent  tous  gué-  Vcfsl'An 
ris  de  leurs  infirmités.  Mainbeuf  qui  les  vit  courir 
après  le  faint  Evêquejuidit.  Eh  [mon  Seigneury  voyc^ 
le  miracle.  L'Evêque  luidit  :  Ou  êtois-je^c^uand  faifait 
le  figne  de  la  Croix  f  Mainbeuf  lui  ayant  montré 
l'endroit  ,  Licinius  y  retourna  ;  &  ayant  envoyé 
quérir  les  Architectes  qui  bâtiflbient  l'Eglife  de  S. 
Jean  ,  iljeur  donna  ordre  de  faire  en  ce  lieu  une 
Eglife  en  l'honneur  de  la  fainte  Croix. 

Clothaire  II  en  accordant  Licinius  à  TEglife  ^  ne  f, 
crut  pas  devoir  priver  l'Etat  de  Tes  fervices  ;  malgré 

1  r  O       qucr  1  Epifco- 

fon  Epifcopat  il  le  ht  Maire  de  fon  Palais.  Quoique  pai. 
cette  charge  ne  fût  pas  alors  aufïî  confidérable 
qu'elle  le  devint  dans  la  fuite ,  les  foins  qu'elle  exi- 
geoit  firent  foûpirerle  faint  Evêque  après  la  retrai- 
te: il  forma  même  la  réfolution  d'abdiquer  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife,  pour  fe  retirer  dans  quel- 
que folitude.  Mais  il  ne  put  obtenir  l'agrément  du 
Roinides  Evêques ,  quilui repréfenterent  qu'ayant 
été  appelle canoniquement  à  l'Epifcopat ,  il  ne  de- 
voit  fongerqu'àcontinuer  d'en  remplir  les  devoirs, 
11  fuivit  ce  confeil ,  &  redoubla  fes  travaux  Apofto- 
liques,  en  attendant  la  récompenfe  qui  ne  fut  pas 
différée  long  temps. 

Il  tomba  dangereufement  malade  pendant  les    ^  ^ 
chaleurs  du  mois  d'Août  -,  &:  quand  il  commença  à 
le  mieux  porter ,  il  s'ecriales  larmes  aux  yeux  :  He-  ^j- 119.  S' 
las  \ pourquoi  mon  exil  eft -il prolonge  i  Jl ji  a  trop  long- 
<  temps  que  je ftù  s  dans  cette  terre  étrangère.  Je  fouhaited'ê-   ^hu.  1.  aj. 
tre  dégagé  des  liens  qui  m'attachent  a  la  njie       de  m'u- 
nir  aJefus-Chri^,  Il  languit  encore  quelques  mois,  & 
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Yic. 


VersL'AN  mourut  faintementle  premier  deNovcmbrè  ,  onnc 
fixait  quelle  année  :  mais  ce  dut  erre  avant  Tan 
605  (a).  Saint  Licinius  eft  honoré  dans  Ton  Eglife  le 
13  de  Février  ,  &  plus  connu  fous  le  nom  de  faint 
Lézin.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  famt  Jean  Bap- 
tifte  qu'il  avoit  fait  bâtir  :  on  croit  que  c'cft  celle  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  faint  Julien.  Il  fe  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  à  Ton  tomber  ;  ôc  fon 
Hiftorien  dit  y  avoir  vû  recouvrer  la  vile  à  un  hom- 
me ,  qui  non  feulement  étoit  aveugle ,  mais  quin'a- 
voit  pas  d'yeux ,  ni  même  aucune  cavité  au  vifage  à 
la  place  des  yeux. 
Auteurs  de  fa     La  vic  de  faint  Licinius  fut  d'abord  écrite  par  un 
Auteur  contemporain ,  &  c'eftcelle  que  nous  avons 
fuivie.  Sur  la  finde  l'onzième  fiécle  Marbode  alors 
Archidiacre  d'Angers  &  depuis  Evêque  de  Rennes,, 
en  compofa  une  autre  ,  où  pîiitôt  il  retoucha  la  pre- 
mière. Son  travail  lui  fut  bien  payé  :  car  voici  ce 
Mfirhod.  in  qu'il  marque  à  la  fin  de  l'Ouvrage.  »  Je  Marbode 
^Z^fuïm.  -  indigne  Archidiacre  de  l'Eghfe  d'Angers,  ai  revu 
^i'^'^'       «  la  Viedu  Bienheureux  Evêque  Licinius  à  la  pricrê 
«des  chanoines  de  fon  Eglife.  Et  pour  falairede 
«  mon  travail ,  ils  m  ont  accordé  la  participation  de 
«i  toutes  les  prières  &i  bonnes  œuvres  qui  fe  feront  à 
c<  perpétuité  dans  cette  Eglife  j  &  ils  fe  font  engagés 

{a  )  Ce  qui  fait  croire  que  faint  Lczin  mourut  avant  l'an  60  { ,  c'cft  que  faint  Main- 
beuf  j-qui  fut  fon  fucceffeur  après  Cardulfe ,  étoit  déjà  Evêque  l'an  60  €  :car  dans 
Ja  Vie  qu'il  a  écrite  de  faint  Maurilc  ,  il  joint  la  dixième  année  de  fon  Epifcopat  avec 
la  trente-troifiéme  année  du  Règne  de  Clothaire  II,  qui  répond  à  l'an  616  On 
pourroit  aufli  prouver  la  même  chofe  par  le  Teftament  de  (âint  Bertiam  du  Mans, 
où  faint  Lczin  eft  nommé  de  feinte  memotrc  y  s'il  etoit  certain  que  ce  Teftament 
fût  daté  de  la  vingt  deuxième  année  de  Clothaire,  comme  le  fîeur  Courvaifier 
l'a  mis  dar.s  l'édition  qu'il  en  a  fai:e  ,  &  cemme  le  (upp^-fe  le  fçavant  Bolian- 
4us.  Nouf  cxamiDcrons  ailleurs  cette  date ,  en  parlant  de  faint  Eertram, 
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de  réciter  tous  les  jours  pour  moi  ma  vie  durant  » 
àlaMeiTeJa  Colle6te  Dcus  qui  j-^ftificas  impimi ,  ôc 
à  ma  mort  de  faire  un  Service  pour  moi ,  &  tous 
les  ans  mon  Anniverfaire  .comme  pour  un  Cha- 
noine. De  plus  ils  ont  promis  que  jufqu'à  la  fin  du 
monde ,  tous  les  jours,  excepte  les  fêtes ,  ils  chan- 
teroient  pour  moi ,  après  Prime  en  allant  au  Cha-  » 
pitre ,  le  Pfeaume  De  profundis ,  le  Capitule  Requiem 
aternam ,  &  la  Collc6te  ^bjolue  Domine,  Que  faint  » 
Licinius  (oit  le  témoin  &  le  garant  de  cette  con-  ?» 
vention  faite  entre  moi  &  les  Chanoines  [a),  « 

Palladede  Saintes  dont  nous  avons  fouvent  par- 
le, mourut  aufli  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ,  ou  au 
commenccmentdu  {eptiémei&  leMartyrologeGal- 
lican  en  fait  mention  le  feptiéme  d'0(5tobre.  Nous 
croyons  en  effet  que  c'eft  à  lui  qu'on  a  donné  la  qua- 
lité de  Saint ,  &  non  à  un  autre  Pallade  plus  ancien, 
qu  on  fuppofe  fans  fondement  avoit  été  aufli  Evê- 
que  de  Saintes.  Car  malgré  quelques  fautes  qu'on 
a  reprochées  au  Pallade  dont  nous  parlons ,  il  faut 
convenir  qu'il  fe  rendit  recommandable  pendant  un 
long  Epifcopat ,  par  plufieurs  bonnes  œuvres.  Ou- 
tre l'Eglife  pour  laquelle  il  envoya  demander  des 
Reliques  à  faint  Grégoire  ,  il  en  avoit  fait  bâtir  une 
autre  à  Saintes ,  où  il  plaqa  le  Corps  de  faint  Eutro- 
pe  premier  Evêque  de  cette  ville.  Deux  Abbés  qui 
firent  avec  lui  l'ouverture  du  tombeau  de  ce  Saint, 
remarquèrent  un  os  de  la  tête  calTé  ;  &  faint  Eutro- 
pe  qui  leur  apparut  la  nuit  fuivante  ,  leur  dit  que 

''«)  Le  P.  Bcaugendre  dai  s  Ton  Edition  des  Ouvrages  de  Marbodc  alTûre  qu'on 
jîarde  l'Original  de  cette  Convention  dans  les  Archives  du  Monaftere  de  faint  Serge 
d'Angers. 


VersL'AN 
60 1, 


Pallade  de 
Saintes. 


Gyeg.  Tuti 
de  glor.  Marti 
c.  }6. 
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c'étoit  l'effet  du  coup  de  hache  qui  avoit  confom- 
mé  Ton  Martyre.  Cette  EgUfe  eft  aujourd'hui  un 
Monaftere  de  Bénédi6tinSjqui  porte  le  nom  de  faint 
  Eutrope. 

l'An  602.  On  fît  aufïi  avec  grande  folemnité  l'élévation  des 
Rdlqucsll'  Reliqucsde  faint  Vidor,  foldat  de  la  Légion  Thé- 
vidordeGe-  bécnnc  martvrifc  à  Soleure.  Son  corps  repofoit  à 
vredeg.inchr.  Genévc  dans  une  Eglife  bâtie  par  une  Reine  de 
'  Bourgogne  nommée  Scdéleuba  :  4  )  mais  on  igno- 

roit  en  quel  heu  de  l'Eglife  il  étoit  caché.  Dieu  le  ré- 
véla à  Ecconius  ou  Hicconius.de  Maurienne  ,  qui 
le  leva  de  terre  l'an  602,  ,  affifté  de  deux  Evêques_, 
Ruftique  &:  Patrice  ,  dont  on  ne  marque  pas  les 
Sièges  :  apparemment  que  l'un  étoit  Evêque  de  Ge- 
nève ^  &  l'autre  de  Sion  en  Valais.  Ils  trouvèrent 
en  creufant  la  terre  au  milieu  de  l'Eglife,  une  Chaffe 
d'argent  dans  un  cercueil  de  pierre  ;  &  en  ayant 
fait  l'ouverture  ,  ils  virent  avec  admiration  la  face 
du  faint  Martyr  aulTi  vermeille  ,  que  s'il  eût  été  vi- 
vant. Le  Roi  Thierri  qui  voulut  affifter  à  cette  pieu- 
fe  cérémonie, fit  de  riches  préfens  à  l'Eglife  de  fainc 
VicCtor  ;  &  Dieu  y  manifefta  la  gloire  du  S.  Martyr , 
par  un  grand  nombre  de  miracles  ,  qui  rendirent 
fon  culte  célèbre  dans  l'EgUfe  de  Genève.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville  ne  rougiront-ils  pas  de  fe  voir 
aujourd  huifî  éloignés  de  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res ,  touchant  le  culte  des  faintes  Reliques  ? 

(a  )  Je  ne  fçais  pourquoi  k  P.  Ruinart  prétend  que  la  Reine  Sédcleuba  eft  la  même 
que  ia  Princefl'e  Chrone  fœur  de  flinte  Clothilde  ,  ni  pourquoi  le  P  Mabillon  avance 
contre  l'autorité  exprefle  de  Frcdégaire^que  l'Eglife  de  faint  Viftor  de  Ge^ncvefut  bâ- 
pie  par  la  Reine  Théodélindeà  qui  Genève  n'appartenoit  point. 


Fin  du  Huitie'me  Livre. 
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'UNIFORMITE'  de  difciplincqui 
confervoit  la  paix  dans  l'Eglife  Galli- 
cane ,  fut  altérée  au  commencement  du 


Ufage  àc  S. 

feptiéme  fiécle  par  l'ufage  différent,  laVâque" 
que  faint  Colomban  y  avoit  apporté 
d'Irlande  touchant  la  célébration  de  la  Pâque.  Cet 
Abbéfuivantle  rit  de  fa  nation ,  croyoit  devoir  fai- 
recette  fête  le  quatorzième  de  la  lune^  quand  ce 
jourtomboitau  Dimanche:  en  quoi  il  s'eloignoir , 
&  dererreurdesQiiartodécimanSjquilacélébroient 
Tome  lîL  Aaa 
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l'An  602.  toujours  le  quatorzième  de  la  lune;  &clelaprati- 
tique  de  l'Eglife,  qui  ne  lacélébroit  que  le  Diman- 
che après  le  quatorzième.  Les  Evêques  des  Gaules 
ne  crurent  pas  devoir  fouffrir  dans  des  Mornes 
étrangers ,  une  nouveauté  que  leur  réputation  pou- 
voit  rendre  plus  dangéreufe.  Colomban  de  fon  cô- 
té entreprit  de  juftificr  l'ufage  des  Irlandois  avec 
une  opiniâtreté  ,  qui  ne  convcnoit,  ni  à  rhumilité 
de  fa  profefTion ,  ni  à  la  faintetéde  fa  vie. 
Lettre  de  S  commeuça  par  faire  des  tentatives, pour  obte- 

Coion.ban  à  nit  Tapprobation  du  faiut  Siège.  Il  écrivit  à  ce  fujet 
'  jntef  Ef'ifl.  plufieurs  lettres  à  famt  Grégoire.  Il  ne  nous  en  relie 
c^rtg.i.^.e^.  qy^^jj-ie^oii  dans  l'infcription  il  fe  nommc(4j  Bar-Jo-- 
?7<?,c'cft  3,- dire,  fil  S  de  U  colomae  ^faiùnz  allufion  à  Ton 
nom  de  Colomban.  Il  dit  qu'en  voyant  la  hardielTe 
qu'il  a  d'écrire  à  un  fi  grand  Pontife,  on  pourroin 
lui  dire  ce  qu'un  Sage  de  l'Antiquité  dit  un  jour  en 
voyant  une  femme  bien  firdèe  ,  Nonnuror  artem^fed 
miror  frontem  mais  que  la  nècelîité  où  il  fe  trouve 
de  l'importuner  de  fes  lettres,  doit  lui  fervir  d'ex- 
cufe.  Il  foiitient  enfuite  fon  fentiment  avec  une 
grande  liberté ,  &  tâche  de  montrer  qu'on  peut  fai- 
re la  Pâque-  depuis  le  quatorzième  jour  de  la  lune 
inclufivement ,  jufqu'au  vingtième  ,  &non  jufqu'au 
vingt^un'ième  ou  vingt-deuxiéme  :ce  qui,  félon  lui, 
feroitune  Pâque  ténébreufe. 

«  Pourquoi  donc ,  dit-il  à  faint  Grégoire  ,  vous 
*i  qui  êtes  un  Pontife  fi  f^ge,  àc  dont  les  lumières 
"  de  l'efprit  éclairerrt  l'Univers,  célébrez  -  vous 

(/»)  B^r  en  hébreu  corrompu  ficnifie  fih  Scjonn  fignifie  colomée.  Birgem»  qu'on  lit 
dans  rimprimcjcll  max.ifcftcmcE:  une  faute  :  il  y  en  a  plufients  autres  daus  k  texte  de 
cette  lettre, 
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cette  Pâque  de  ténèbres  ?  Il  eft  bien  étonnant  que  »  l'An  602. 
vous  conferviez  encore  cet  ufage  de  la  Gaule.  Je  »• 
ne  puis  cependant  croire  qu'en  le  tolérant,  vous  » 
layiez  approuvé.  Vous  avez  craintd  être  taxé  de  - 
nouveauté  ;  ôc  vous  avez  voulu  vous  en  tenir  à  »» 
l'autorité  de  vos  prédécefTeurs,  &  fur- tout  à  celle  »» 
du  Pape  Léon.  Mais,je  vous  prie  ,  n'en  croyez  pas  » 
vôtre  humilité:  [a)Un  chien  uinjant  efl  meilleur  c^m,' un  »  ^"^'f-  9-  4. 
lion  mort.  » 

Saint  Colomban  parle  avec  un  grand  mépris  de 
Vidtorius,  qui  avoir  compofé  le  Gicle  Pafcal  reçu 
dans  la  Gaule  ,&  il  s'appuye  fur-tout  du  fentimenc 
d'Anatolius  approuvé  par  faint  Jérôme.  Il  prie  le 
Pape  de  décider  ;  mais  il  l'avertit  que  quiconque  ira 
contre  l'autorité  de  faint  Jérôme, fera  rejetté  com- 
me hérétique  par  les  EgUfes  d'Occident  :  (  il  entend 
celles  d'Irlande  &  d'Ecoffe.  )  C'étoit  dire  affez  clai- 
rement qu'il  ne  fe  foumettroit  pasà  ladécilion  qu  il 
demandoit ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  conforme  à  feg 
préjugés.  Anatolius  dont  il  parle  étoit  un  Evêque 
de  Laodicée,  qui  écrivit  un  Ganon  Pafcal  dans  le 
troifieme  fiecle ,  avant  le  Goncile  de  Nicée  ;  &  à 
1  érudition  duquel  faint  Jérôme  a  donné  effe6tive- 
ment  de  grandes  loiianges  dans  fon  Gatalogue  des 
Ecrivains  Eccléfiaftiques. 

Saint  Golomban  dans  la  même  lettre  lance  quel- 
ques traits  contre  les  Prélats ,  qui  l'inquiétoient  au 
fujetde  fon  ufage.  Il  demande  au  Pape  fi  l'on  peut 

[a)  S.  Colomban  en  rapportant  cet  endroit  de  l'Eccléfiafte ,  Melior  c(l  nanis  vl-vus 
Jeone  mortuo  ,  fait  allufîonaii  nom  du  Pape  S.  Léon  Ilcomptoit  fur  l'humilité  de  S. 
Grégoire,  en  jue,eant  qu'il  ne  feroit  pas  choque  de  ce  qu'il  lui  appliquoit  l'autre  par- 
tic  de  la  comparaiton. 

Aaa  ij 
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l'An  ($02.  communiquer  avec  des  Evêques  ordonnés  par  Si- 
monie ,  qui  font ,  dic-il  ,  en  grand  nombre  dans 
cette  Province  j  ou  avec  ceux  qui  ayant  péché  dans 
le  Diaconat  contre  la  continence  ,  n'ont  pas  laifTé 
d'être  nommés  à  l'Epifcopat. 

Il  fouhaite  auili  d'être  inftruit  fur  la  manière 
dont  on  doit  traitter  les  Moines ,  que  le  defir  d'une 
plus  grande  perfection  porte  à  quitter  leurs  Mo- 
nafteres  malgré  leurs  Abbés  &:  nonobftant  les 
vœux  qu'ils  ont  faits.  Ce  qui  femble  marquer  que 
les  Moines  de  faint  Colomban  faifoient  vœu  de 
Habilité  j  comme  ceux  de  faint  Benoît.  Cet  Abbé 
témoigne  dans  la  même  lettre  un  grand  defir  d'aller 
à  Rome  ,  non  pourvoir  cette  ville  ,  mais  pour  voir 
fon  Pontife.  11  chercheroit, dit-il,  dans  Rome  même 
autrechofe  que  Rome.  Il  loiie  le  Paftoral  de  faint 
Grégoire  ^  &  le  prie  de  lui  envoyer  fes  Commen- 
taires fur  Ezcchiel  &  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  &  il  l'exhorte  à  travailler  fur  Zacharie. 

En  finiffant,  il  revient  à  la  queftion  de  la  Pâque. 
«  Si  vous  me  répondez  ^  dit-il  ,  comrrre  le  Prêtre 
«  Candide  m'a  dit  que  vous  le  feriez  ,  qu'on  ne  peut 
«  chîînger  un  ufage  fi  ancien  fcachez  que  c  eft 
plutôt  une  ancienne  erreur,  &  que  la  vérité  qui 
«<  la  combat,  eft  encore  plus  ancienne.  »  Saint  Co- 
lomban fe  plaignit  de  ce  qu'il  n'avoit  reçû  aucune 
réponfe  de  faint  Grégoire.  Il  adreffa  fur  la  même 
queftion  un  Mémoire  à  l'Evêque  Arigius  :  c'eft 

{n  ;  Le  P.  Mab'llon  dans  l'extrait  qu'il  a  fait  de  cette  lettre ,  n'a  pas  pris  le  Tens  de 
cet  endroit.  Il  dit  feulement  que  Colomban  c/j-<;rf^«e  S.  Grégoire  l'honorera  d'une  ré- 
fonfe  ,  comme  Cpndide  le  lut  a  dit.  Colomhzn  àh:  S: ,Ht  audivi  k  [anBo  Cundido  tno,hoc 
rtffondert  -vi^ueris  te>/>forii  Anti^uttate  rthratÀ  mutari  non  fOjfe  ,  Qr-c.  ce  qui  forme  un. 
fcns  bien  différent. 
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faint  Arigc  de  Gap,  ou  faint  Aredius  de  Lyon  qui  L'an6oz. 
cftfouvent  nommé  Arigius.  Le  crédit  que  ce  der-   vtd.  Theop. 
nieravoicala  Cour&  dans  1  Epiicopat ,  peutraire  lh^j. 
croire  que  c'eft  plutôt  à  luique  cet  Ecrit  futadrefTé  ; 
mais  en  prenant  ce  parti  ,  il  faut  dire  que  Sécundin 
qui  fut  fuccefîeurde  faint  Etherius,  ne  tint  le  Siège 
que  quelques  mois. 

Colomban  par  toutes  ces  démarches  vouloir 

Concile  des 

f^       r  t  1      1      •  1        Gaules  aflem- 

^  e  rendre  ravorabie  le  jugement  des  bic  au  fujet  de 

Evêques  de  la  Gaule,  qui  dévoient  tenir  un  Con-  5 
cile  fur  ce  point  de  difcipline  3c  fur  quelques  au- 
tres ,  comme  ils  le  tinrent  en  effet  Tan  602..  On  peut 
croire  que  ce  fut  en  conféquence  des  lettres^e  faint 
Grégoire  ,  &  pour  extirper  les  abus^  contre  lefquels 
ce  faint  Pape  avoir  tant  prelTé  les  Rois  ôc  les  Evê- 
quesde  la  Gaule  d'affembler  un  Concile.  Nous  n'o- 
fons  cependant  point  raffûrer  ;  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  les  A6tcs  de  celuij  dont  parle  ici  faint  Co- 
lomban. 

Dès  que  cet  Abbé  fçut  que  les  Evêques  étoient 
alTemblés  ^  illeur  écrivit  une  lettre, où  au  travers  des 
fentimens  humbles  dont  elle  eft  pleine  ,  on  entre- 
voit bien  de  l'entêtement  pour  une  mauvaife  cau- 
fe.  Les  Solitaires  qui  ont  pris  un  mauvais  parti ,  font 
les  plus  difficiles  à  détromper.  «  Je  remercie  le  Sei- 
gneur mon  Dieu,  dit-il  aux  Evêques,  de  ce  qu'à  ** 
mon  fujet  tantd^  Saints  font  alfemblés, pour  trait-  » 
terenfemble  de  la  foi  &  des  bonnes  œuvres.  Et  » 
plût  à  Dieu  que  vous  le  fufïiez  plus  fouvent  J  Car  » 
quoique  les  troubles  pre'fens  ne  permettent  pas  » 
de  tenir  des  Conciles  une  ou  deux  foisTan^com-  « 
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l'An6o2.  «  me  les  Canons  l'ordonnent  ,  vous  auriez  dû  ta- 
cobtXraux  «  ^het  d'en  tenir  plus  fréquemment.  Je  prie  Dieu 
Evéques  des    „  oue  cclui- Cl  tou me  HU  bien  de  TEelife  i  &:  que  le 

Gaules  afîem-       _J   .  i       T^   rL  •    r  •        i  ■ 

biéscaConci-  m  Prince  des  Paiteurs  vous  mlpire  de  traitter  non- 
'^r.  Ti.  Bibi.  «  feulement  de  la  Pâque  ,  mais  encore  de  plufieurs 
Pp.  L:<gd.  p.  autres  points  de  difcipline  plus  importans  ,  qui 
«  font  négligés. . .  Que  chacun  de  vous  examine,  (i 
m  l'on  peut  reconnoicre  en  lui  un  vrai  Difciple  de 
«  Jefus-Chrift.  Je  touche  légèrement  cet  article  en 
c(  pafTant  ;  afin  que  fi  vous  voulez  nous  enfeigner 
et  comme  vos  inférieurs  ,  vous  vous  fouveniez  que 
ce  les  ouailles  n'écoutent  pas  celui  dont  la  voix  ne 
m  s'accG^de  pas  avec  celle  du  vrai  Pafteur  ,  &  qui 
«  n'en  exprime  pas  la  conduite  dans  la  fienne.  Qui 
«  que  nous  foyions  ,  Clercs  ou  Moines ,  commen- 
c.  (^ons  donc  tous  par  obferver  les  règles  que  le  Sei- 
«c  gneur  a  prefcrites,c'e{t-à-dire,par  être  humbles  &: 
«  pauvres  volontaires  -,  &  nous  ferons  bien-tôc 
c<  d'accord  fur  tout  le  refte.  »» 

Après  ce  préambule  où  l'on  peut  encore  re- 
marquer quelques  traits  contre  les  Evéques, Colom- 
banentreen  matière  ôc  dit  :  .<  Examinons, mes  chers 
Cl  Pères  ,  Se  voyons  quelle  efl:  la  meilleure  tradition  ; 
«  fi  c'eft  la  vôtre ,  ou  celle  de  vos  frères  de  l'Occi- 
«  dent(c'eft-à-dire derHybernie).Carcomme  jeTai 
«  marqué  dans  la  Réponfe  que  je  vous  ai  envoyée 
ce  il  y  a  plus  de  trois  ans ,  toutes  les  Eglifes  de  l'Oc- 
«  eidcnt  (c'eft-à  dire  encore  d'Irlande  ou  d  Eco([c,) 
c«  ne  croyent  pas  devoir  célébrer  la  Réfurreclion 
c.  avant  la  Pafiion  ,  ni  faire  la  Pâque  avant  l'Equi- 
u  noxc  5  ôc  après  le  vingtième  jour  de  la  lune. 
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(a)  Mais  j'aitraitcéailleurscette  queftion/oit  dans  "  l'Anôoi, 
les  trois  lettres  que  j'ai  écrites  au  Pape  ,foit  dans  le  » 
Mémoire  que  j  ai  pris  la  liberté  d'adrefler  à  l'Eve-  »» 
que  Are'gius,  Je  ne  vous  demande  qu'une  chofe,  » 
c'eftde  fupporter  dans  un  efpritdepaix  &  decha-  » 
rite  mon  ignorance  ,  ou  ,  comme  quelques-uns  la» 
nomment,  mon  orgueilleufe  préfomption  :  ik** 
puifqueie  ne  fuis  pas  l'auteur  de  cetufage,  qu'il  " 
me  foit  permis  de  vivre  en  repos  dans  ces  bois" 
auprès  des  oflemens  de  dix-fepc  de  nos  frères  ,  " 
comme  nous  avons  vécu  depuis  douze  ans i  afin" 
que  nous  continuions  de  prier  pour  vous,  ainfi  « 
que  nous  y  fommes  obligés.  Souffrez  que  nousde- 
meurions  avec  vous  dans  la  Gaule ,  nous  qui  efpé-  « 

rons  être  un  jour  tous  enfemble  dans  le  Ciel  » 

Que  feriez  vous  en  effet  à  des  vieillards  étrangers  » 
&  à  de  pauvres  vétérans  ?  » 

Colomban  ajoûte  ,  qu'il  n'a  pas  ofé  fe  rendre  au 
Concile ,  de  peur  de  s'engager  dans  des  difputcs 
contre  la  défenfe  de  l'Apôtre  :  mais  qu'il  s'en  rap- 
porte plus  à  la  tradition  de  fon  pays  &  au  calcul 
d'Anatolius ,  qu'au  Ciclede  Viilorius  qui  a  écrit 
long-temps  après.  »  Au  refte ,  Hit-il ,  fi  c'eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  vous  mecliafliez  de  cedéfert ,  » 
où  jefuis  venude  filoinpour  Jefus-Chrill:,je  dirai  » 
comme  le  Prophète  :  Si  je  fuis  caufe  de  cette  tempête  ^  »»  /"»•!•  n.; 
prene:^-moi ,  cir  me  jette:^dans  la  mer.  »  On  ne  f<^ait  pas 
quel  elfet  produifit  cette  lettre  ,  ni  ce  que  les  Eve- 
qucs  de  la  Gaule  déterminèrent  dans  leur  Concile  : 

{a)  Qiiand  le  quatorzième  jour  de  la  lune  Pafcale  tombe  un  Dimanche,  l'Eglifc 
diffère  alors  la  Pâque  au  Dimanche  fuivant ,  &  célèbre  cette  fête  le  1 1"^^  jour  de  la 
lune  :  ce  cjue  S.  Colomban  ne  croyoit  pas  permis. 


37^^       Histoire   de  l'Eglise 
mais  Colomban  ne  quitta  pas  fon  ufage.  Peut-être 
crut- on  pouvoir  le  tolérer  en  lui,  pour  quelque 
temps  ^  en  confideration  de  fa  vertu  ^  qui  eût  fans 
doute  reqû  un  nouvel  éclat  de  fa  foûmiflion  ,  quoi- 

 qu'ilne  fe  foit  agi  que  d'unpomtde  difcipline. 

l'An6o3.      Saint  Grégoire  qui  pouvoir  plus  que  perfonne 
Autre icctre  «^^trompcT  cct  Abbé  ,  nc  rc^ut  pas  fes  lettres ,  où  il 
^^s.^^coiom-  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  répondre.  Ce  faint  Pape 
que.  étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  auffi  renommé  dans 

BU^L  p'pUgd.  tout  le  mondeChrêtien  pour  fes  héroïques  vertus  & 
^' fes  rares  talens ,  que  pour  les  grandes  actions  donc 
il  avoir  illuftré  fon  Pontificat ,  Colomban  crut  de- 
voir  s'adreffer  à  fon  fuccefTeur  (^i).  Il  lui  marque 
qu'ayant  e'crit  plufieurs  fois  inutilement  à  faint  Gré- 
goire,  il  a  recours  à  lui  pour  le  conjurer  d'appuyer 
de  fon  autorité  fa  prétendue  tradition  fur  la  Pâque  , 
fuppofé  qu'elle  ne  fût  pas  contraire  à  la  foi,  &:  de 
lui  permettre  de  vivre  avec  les  Evéquesde  la  Gaule, 
comme  faint  Polycarpe  &  faint  Anicet  ont  vécu  en- 
femble  en  confervant  leurs  difFérens  ufages ,  fans 
rompre  les  liens  de  la  Communion.  Il  avoue  qu'il 
n'a  pu  faire  goûter  fes  raifons  aux  Evéques  de  la 
Gaule  :  mais  ilaime  mieux  croire  que  ces  Prélats  rai- 
fonent  mal  j  que  de  reconnoitre  qu'il  a  tort.  L'atta- 
chementdeces  Moines  Irlandoisàleurs  pratiques , 
troubla  la  paix  qu'ils  étoient  venus  chercher  de  û 
loin  :  on  ne  la  trouve  que  dans  une  foûiniflion  par- 
faite aux  Reglemensdu  Corps  des  Pafteurs. 

{a)  Le  P.  Patrice  Flcmmirs; .  Francifcain  ,  qui  le  premier  a  pujlié  cette  lettre  , 
n'y  ayant  pas  trouve  d'Infcription  ,  a  cru  qu'elle  étoit  écrite  à  Bor.ifacf  IV.  I!  rous 
paroit  qu'elle  fut  plutôt  adicITée  à  Sabinicn  fucçeÛeur  de  laint  Grégoire  ,  ou  à  Eo- 
niface  III. 

Pendant 
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Pendant  ces  conteftarions,  il  fe  formoitpar  les  "TT — ' — 
intrigues  de  Bruneliauld  un  violent  orage  contre 
faint  Didier  de  Vienne  :  ce  quiattira  l'attention  des 
Evêquesdu  Royaume  de  Bourgogne ,  &  leur  (it  ou- 
blier pour  un  temps  l'alFaire  de  faint  Colomban. 
Brunehauld  fembla  n'avoir  attendu  que  la  mort  de 
faint  Grégoire  ,  pour  fe  démentir  des  éloges  qu'il 
avoir  donnés  à  fa  pieté  :  elle  ne  garda  plus  de  mefu- 
res  ,  dés  qu'elle  ne  craignit  plus  les  avis  &:  la  cenfu- 
re  de  ce  grand  Pape.  Mais  Dieu  avoir  fufcité  faint 
Didier  de  Vienne,  pour  s'oppofer  à  fes  violences 
avec  un  zéle,dont  il  devint  enfin  la  vidlime. 

Cette  Reine  qui  ne  pouvoit  pardonner  à  ce  faint    _  -,  . 

TA  /  1  11-1  ieiiecution 

Eveque  la  genereufe  liberté  avec  laquelle  il  repre-  rufcitéc à fa:nt 

■      r        F^r      1  /ri         1        .  «    Didier  de 

noit  les  delordres  ,  relolut  de  s  en  venger  j  ôc  vienne, 
pour  rendre  le  plaifir  de  la  vengeance  plus  dé- 
iicat ,  elle  s'appliqua  à  faire  paroître  coupable  celui 
qu'elle  vouloir  perdre.  C'eft  pourquoi  la  huitième 
année  de  Thierrill,  c'eft-à-dire,  ran^o3  ,  elle  fit  ^rcdeg.mchr. 
adembleràChalonfurSaoneun  Concile  , où  préfi-  ,Vl?ofcIlt 
da  Arédius  ou  Arigius  de  Lyon  fucceffeur  de  Se-  -^".^Wb^/^. 
cundin;  &  fur  des  crimes  atteftes  par  de  faux  te-«    »  1. 
moins, elle  fit.  dépofer  Didier,  &  le  relégua  dans 
riiledeLeuvis  en  Ècoffe.  Mais  Dieu  y  fit  e'clater  la 
gloire  de  fonferviteur  à  proportion  de  fes  humilia- 
tions ;&  le  don  des  miracles  qu'il  lui  accorda  dans 
fon  exil ,  juftifia  pleinement  fon  innocence  calom- 
niée. 

Le  bruit  de  ces  prodiges  s'étant  répandu  dans  les 
Gaules,  Brunehauld  en  parut  touchée  \  3c  après  qua-  ^ 
tre  ans  d'exil  elle  permit  à  Didier  de  retourner  à 
Tome  IIL  B  b  b 
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l'An6o7,  Ton  Eglife.Iln'y  fut  pas  tranquille.  Le  Magiftrat  cîé 
Vienne  voulant  plaire  à  la  Reine,  fembloit  pren- 
dre à  tâche  de  chagriner  le  faint  Evêque  ;  &:  il  fit  ua 
jour  emprifonner  douze  des  ferviteurs  de  l'Eglife. 
Didier  pénétré  de  douleur  répandit  des  larmes  de- 
vant le  Seigneur  j  &  pendant  fa  prière  faint  Sévère 
qui  eft  honoré  à  Vienne  ,  apparut  aux  prifonniers 
&  les  délivra.  L'éclat  de  ce  miracle  &  de  quelques 
autres  fit  naître  au  RoiThierri  ledefir  de  voirua 
homme  fi  puiflant  en  œuvres ,  &  de  lui  demander 
des  avis  falutaires  pour  fa  conduite.  Didier  donc 
lezéle  n'étoitpas  affoibli  par  les  perfécutions  qu'il 
lui  avoit  attirées ,  lui  confeilla  de  chafTer  Tes  Con- 
cubines, 6c  de  s'engager  dans  les  liens  d'un  légiti- 
me mariage. 

jred  h  chf  goûta  cctte  propofition  \  &  il  envoya 

*  Arédius  de  Lyon  avec  quelques  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  demander  Ermemberge  fille  de  Vitteric  Roi 
des  Vifigoths.  La  PrincefTe  vint  effeâ:ivement  en 
France:  mais  Brunehauld  quicraignoit  de  voir  di- 
minuer Ton  autorité  de  Reine  mere^  fi  une  Reine 
époufe  parcageoit  le  cœur  du  Roi  fon  fils ,  trouva 
le  moyen  d'empêcher  ce  mariage  ,  &:  fit  renvoyer 
honteufement  Ermemberge  en  Efpagne ,  après  l'a- 
voir dépouillée  de  Tes  thréfors.  Le  Roi  des  Vifi- 
goths voulant  tirer  raifon  de  cet  affront,  fit  con- 
tre Thierri  une  puifTante  ligue,  qui  cependant  n'eut 
pas  de  fuite. 

Martyre  de     Brunchauld  réiiffic  mieux  dans  la  vengeance  qu'el- 
s.Dici.cr.      le  méditoit  contre  S.  Didier  ,  à  qui  elle  ne  pardonna 
pas  le  confeil  qu'il  avoit  donné  au  Roi  de  fc  marier. 
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Dès  que  le  faint  Evêque  eut  quitté  la  Cour  pour  L'AN^^oy. 
retourner  à  fon  Eglife ,  elle  commanda  à  trois  Com- 
tes de  le  fuivre ,  &  de  le  mettre  à  mort  quelque  part 
où  ils  le  trouvaflfent.  Ils  l'atteignirent  furies  bords 
de  la  Chalaronne  au  territoire  de  Lyon.  Didier  (è 
voyant  pourfuivi  parces  aflafîîns ,  fe  mit  à  genoux 
pourrecommanderà  Dieu  Ton  peuple  &c  fes  perfé- 
cuteurs.  On  l'afTomma  dans  cette  pofture  du  coup 
d'une grolTe  pierre  ;  &c  pour  Tachever,  on  lui  cafTa 
la  tête  d'un  coup  de  levier.  C'eft  ainfîque  mourut 
ce  faint  Evêque  le  23  de  Mai ,  Tan  6oy.  L'Eglife 
rhonore  comme  Martyr  le  jour  de  fa  mort ,  &  il  le 
fut  en  effet  de  fon  zélé  &c  delà  juftice.  ««  Car,dit  faint 
Adon  j  quoique  fes  perfécuteurs  ne  lui  ayent  pas  »    ^t'fi-  ^^^>ft 
dit  :  Sacrifie  aux  Idoles  ;  ils  lui  ont  dit  :  Confens  a  nos  » 
pèches  y  c!^^  tais  la  vérité.  »  Son  fang  verfc'  pour  une  » 
fî  bonne  caufe  ,  opéra  plufîeurs  miracles.  On  rap- 
porte entre  autres  qu'un  paralytique  qui  s'en  frot- 
ta ,  recouvra  l'ufage  de  fes  membres. 

Saint  Didier  étoit  originaire  d'Autun.  Il  fervit 
l'Eglife  de  Vienne  fous  l'Epifcopat  de  quatre  Saints 
Prélats, f(çavoir  S.  Naamace^  S.  Philippe,  S.  Evan- 
ce  &  S.  Vere ,  auquel  il  fuccéda  l'an  ^96.  Il  étoit  ha- 
bile dans  les  belles  Lettres  ;  &  nous  avons  vu  que 
faint  Grégoire  lui  fit  des  reproches ,  de  ce  qu'il  en- 
feignoitla  Grammaire  étant  Evêque.  Mais  ce  Pape 
neparloit  que  furun  bruit  qui  pouvoir  être  faux, 
comme  le  Prêtre  Candide  qui  venoit  des  Gaules , 
l'aflura  qu'il  l'étoit.  Didier  fut  d'abord  enterré  dans  lI^"^' 
tm  lieu  nommé  alors  Prifcigni,  &  aujourd'hui  faint 
Didier  de  Chalaronne ^  dans  la  Principauté  de  Dom- 
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besj  apparemment  à  l'endroit  même  où  il  fut  mari 
tyrifé.  Mais  quelques  années  après  ,  il  fut  trans- 
féré à  Vienne  dans  l'Eglife  des  famts  Apôtres ,  hors 
de  la  ville.  Cette  Tranflation  fe  fit  avec  la  pcrmif- 
fion  du  Roi  Clothaire  II  ,  fous  l'Epifcopat  de  fauic 
Ethérius,  qui  avoir  fuccédé  à  faint  Domnolc  le  fuc- 
celTeur  de  S.  Didier.  Saint  Ethérius  eft  honoré  le  1 6 
de  Juin,  &  S.  Domnole  le  14  du  même  mois.  On 
voit  par-là  quelle  glorieufe  fuite  de  Saint?  Evêques 
l'Eglife  de  Vienne  continua  d'avoir,  dans  un  fîéclc 
où  la  fainteté  devenoit  plus  rare. 

L'Hiftorien  Frédégaire  attribue  la  mort  de  faine 
Didier  aux  mauvais  confeils  d'Arédius  de  Lyon. 
Mais  puifqu'Arédius  eft  honoré  comme  faint  dans 
fon  Eglife  le  i  o  d'Aouft  ,  il  faut  croire  ,  ou  qu'il  a 
expié  parla  pénitence  cette  faute  &'^quelques  autres 
qu'on  lui  reproche  ;  ou  que  Frédégaire  a  c'té  mal 
inflruit  :  ce  qui  eft  plus  probable  ;  puifque  l'Auteur 
comtemporain  de  la  Vie  de  S.  Didier  ne  parle  nulle- 
ment de  ce  fait. 

La  mortcruelle  deceS.Evêque  n'intimida  point 
Colomban.  Il  avoit  le  zélé  aufTi  bien  que  l'auftérité 
d'Elie  ^  &  il  ne  craignit  pas  de  s'expofer  aux  perfé- 
cutions  de  Brunehauld  ,  pour  la  même  raifon  qui 
venoit  de  les  attirer  à  Didier. Cet  Abbéne  paroifFoic 
de  temps  en  temps  à  la  Courau  (ortir  de  fondéferr, 
que  comme  un  Prophète  ^  pour  y  faire  trembler  le 
vice  jufque  fur  le  Thrône.  Sa  vertu  qui  lui  donnoic 
l'autorité  &:  la  liberté'  d'un  Apôtre ,  lui  avoit  mérité 
la  vénérationde  Childebert  II. &des  Rois  The'ode- 
bert  &  Thierri  fes  fils.  Celui-ci  fe  félicicoit  fur-toutL 
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d'avoirun  fifaint  homme  dans  fes  Etats  :  heureux  l*An  608. 
s'il  Tavoit  confervé  !  Mais  Colomban  qui  ne  fc^avoit 
pas  flater  ,  avoit  trop  de  zélé  Se  de  fincérité,  pour 
plaire  long-temps  à  un  Prince  fi  débauché.  Il  lui  fit  i.lf/^" 
un  jour  entre  autres  de  grands  reproches  de  ce  qu'il  ^'^^'^•'«cfcw?, 
s'abandonnoit  à  des  Concubines^au  lieu  de  prendre 
une  époufe  légitime  ,  comme  il  convenoit  au  faluc 
de  fon  ame  ,  ôc  à  l'afFermiffement  de  Ton  Thrône, 
Le  Roi  parut  touché  de  fes  raifons.  Mais  Brune- 
hauld  qui  facrifioit  tout  à  lajaloufie  de  fon  autori- 
te', f<^ut  aufii  mauvais  gré  au  S.  Abbé  de  ceconfeil, 
qu'elle  l'avoit  fc^u  à  S.  Didier  ;  &  elle  ne  chercha  pas 
long-temps  l'occafion  de  le  lui  faire  fentir. 

Colomban  étant  retourné  à  la  Cour  ^  qui  étoic 
alors  à  BourcherefTejmaifon  Royale  entre  Autun& 
Chalon  fur  Saône  ,Brunehauld  qui  vouloir  lui  ten- 
dre un  piège  ,  lui  préfenta  les  enfans  que  Thierri 
avoit  eus  de  fes  Concubines.  Le»  S.  Abbédemanda  à 
la  Reine  qui  étoient  ces  enfans ,  Se  ce  qu'elle  vou- 
Joit  qu'il  leur  fît.  «  Ce  font,  dit-elle  les  enfans  du 
«  Roi,  donnez  leur  vôtre  bénédi6tion.  »  Il  lui  ré- 
pondit :  Sçache":^  quils  ne  régneront  pas  y  parce  que  ce 
font  des  fruits  de  l'incontinence.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
une  Reine  artificieufe  de  répandre  le  poifon  delà 
malignité  fur  cette  réponfe  ,  pour  envenimer  l'ef- 
prit  du  Roi  contre  celui  qui  l'avoit  faite.  Il  eft  rare 
qu'on  annonceimpunément  à  un  mauvais  Princeles 
malheurs  qu'il  s'attire  par  fes  péchés. 


Thierri  commenta  la  perfécution  par  défendre 


vexations 
tes  par  le 

à  fes  fujetsde  fournir  des  vivres  aux  Moines  de  S.  ^j^Jo^incsdc 
Colomban,  &  à  eux  de  fortir  de  leurs  Monafteres  ^  coioœbsn. 
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Versl'AN  &  au  cas  qu'ils  le  filTent ,  on  envoya  ordre  aux  Mo- 
narteres  voifins  de  ne  les  pas  recevoir.  Ces  faints 
Religieux  qu'on  vouloit,  ce  femble,  faire  mourir 
défailli  ,  trouvèrent  quelque  temps  une  relTource 
7^;i.  dansleur  abftinence.  Cependant  le  S.  Abbé  voyant 
le  Roi  irrité  à  ce  point ,  alla  pour  tâcher  de  l'adou- 
cir. Il  arriva  au  foleil  couchant  à  EpoifTes  où  étoic 
Tred,  in  Chr,  alors  la  Cour,  &  fit  dire  au  Roi  qu'il  ne  vouloit  pas 
s'arrêter,  ôc  qu'il  demandoit  feulement  par  grâce 
un  moment  d'audience.  Le  Roi  ayant  délibéré  s'il 
Tadmettroit ,  prit  le  parti  de  la  douceur ,  &c  dit  qu'il 
valoit  mieux  recevoir  avec  honneur  le  S.  Abbé, 
que  d'irriter  Dieu  en  rebutant  avec  mépris  fon 
ferviteur.  Il  lui  fit  donc  préparer  un  repas  d'une 
magnificence  Royale.  Mais  Colomban  refufa  d*y 
toucher  ,  difanc  qu'il  ne  convenoit  point  que  les 
ferviteurs  de  Dieu  goûtaflent  aux  mers  d'un  Prin- 
ce,  qui  leur  interdiioit  non-feulement  l'entrée  de 
famaifon  ,  mais  encore  de  celles  des  autres.  A  peine 
avoit-il  proféré  ces  paroles ,  que  tous  les  vafes  qui 
étoient  lur  la  table  qu'on  avoit  fervie ,  fe  briferent 
au  grand  étonnement  de  ceux  qui  étoient  préfens. 

Ce  miracle  épouvanta  tellement  le  Roi,  que  le 
lendemain  dès  le  matin  ilalla  avec  Brunehauld  prier 
Colomban  d'oublier  le  paffé  ,  lui  promettant  de 
changer  de  conduite.  Ainfi  le  S.  homme  s'en  re- 
tourna fort  fatisfait  à  fon  Monafl:ere;mais  Thierri 
garda  mal  fes  promefTcs. 

Ce  Prince  continuant  de  fe  plonger  dans  fes  dé- 
bauches ,  &  ayant  fait  faire  quelques  nouvelles  ve- 
jcations  aux  Moines  de  Luxeu,  Colomban  lui  écri-' 
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vit  une  lettre ,  où  parlant  avec  une  fermeté  dont  v^^JTtÂn 
les  Rois  trouvent  peu  d'exemples  ,  il  le  menaçoit  609. 
même  de  fe  féparer  de  fa  Communion.  Il  n'en  fal- 
loir pas  tant  à  Brunehauld.  Elle  porta  les  Evêques 
&  les  Seigneurs  de  la  Cour  à  aigrir  le  reiïentiment 
du  Roi  contre  un  Solitaire  qui  lui  manquoit  de 
refpeâ:.  Les  Evêques  étoient  prévenus  contre  Co- 
lomban  au  fujet  de  la  Pâque  ;  &  les  Courtifans  font 
toûjours  prêts  à  entrer  dans  les  paflions  des  Prin^ 
ces.  Ils  déclamèrent  Ci  cloquemment  contre  la  ma- 
nière de  vivre  de  Colomban  ,  qu'ils  engagèrent 
Thierri  à  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  pour  y  exa- 
miner ce  nouvel  Inftitut. 

Le  Roi  s'étantdonc  rendu  à  Luxeu  ^  fe  plaignit  l- 'Roi  Thîcr- 
d'abord  à  Colomban  de  ce  qu'il  s'éloignoit  des  ufa- 
ges  reqûs  dans  les  autres  Communautés  de  la  Pro- 
vince ,  &:  de  ce  qu'il  ne  permettoit  à  perfonne  d'en- 
trer dans  l'intérieur  de  fon  Monaftere.  Colomban 
répondit ,  que;ce  n'étoit  pas  Ion  ufage  d'admettre 
quiquecefoit  dans  les  Cellules  ou  dans  les  Offices 
de  la  maifon  ;  qu'il  avoit  des  lieux  deftinés  pour 
recevoir  les  hôtes.  Le  Roi  lui  dit ,  qu'il  devoit  abo-  usfccuUcrs 
lir  cette  bizarre  coûtume ,  s'il  vouloit  avoir  part  à  n'^n-ioicncpas 
fesliberalites ,  &  il  entra  en  meme-temps  dans  fin-  naftercs  de  5. 
térieurdu  Monaftere.  Colomban  ne  pouvant  l'en 
empêcher,  lui  dit  avec  une  refpedueufe  fermeté  : 
Prince  5  fi  vous  voulez  enfraindre  ce  qui  eft  or-» 
donné  par  nôtre  Règle,  je  ne  recevraient  vos  pré-  » 
fens,nivos  aumônes  ;  &c  fi  vous  êtes  venu  ici  pour  » 
détruire  nos  Monafteres  &  donner  atteinte  au  » 
bon  ordre  ,  fc^achez  que  vôtre  Royaume  fera  rui-  » 
né  Ôc  vôtre  race  extirpée.  » 
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Vcrsl'AN  Le  Roi  qui  étoïc  déjà  entré  dans  le  Réfedoirc  ^ 
^09.  fur  épouvanréd'une  menace  fi  formelle ,  &  fe  retira 
avec  précipitation  en  difantauS.  Abbé:<c  Vousef- 
«  pérez  peut-être  que  je  vous  procurerai  la  couron- 
<c  nedu  Martyre,  mais  je  prendraide  meiUeurscon- 
«  feils.  »  Les  Courtifans  qui  accompagnoient  le  Roi^ 
dirent  qu'un  étranger  qui  avoit  des  manières  fi  ex- 
traordinaires, devoit  reprendre  le  chemin  par  le- 
quel il  étoit  venu.  Colomban  répondit  qu'il  ne  for- 
tiroit  pas  de  fon  Monaftere,  à  moins  qu'on  ne  l'en 
tirât  de  force. 

Colomban       Le  Roi  en  fc  retirant  donnaordre  à  un  Seigneur 
£S  nomméBaudulfedechafTerdeLuxeUjleS.Abbé.Bau^ 
dulfe  leconduifit  àBefanc^on  en  attendant  les  ordres 
de  la  Cour.  Colomban  faifant  de  fon  exil  une  Mif- 
fîon  ,  vifîta  les  prifonniers,  ôc  leur  annonça  la  parole 
deDieu.lls  lui  promirent  que  s'ils  recouvroientla  li- 
berté ,  ilsferoientune  fincérc  pénitence  de  leurs cri^ 
mes.  Le  faint  homme  commanda  aulTi  tôt  au  Moi- 
ne Domual  fon  compagnon  de  leur  tirer  les  fers  des 
pieds:  ils  fe  briferent  entre  fes  mains.  Colomban 
leur  lava  enfuite  les  pieds  ,&  leur  ordonna  d'aller  à 
l'Eglifey  laver  leurs  péchés  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence. Ils  fortirent  delà  prifon  fans  obftacle  ;  mais 
listrouverentfermées les  portes  de  l'Eglife  :  &  com- 
me ils  étoient  pourfuivis  par  le  Tribun  des  foldats , 
Colomban  les  fît  s'ouvrir  miraculeufement  :  enfor- 
te  que  perfonne  n'ofa  plus  inquiéter  ceux  que  le  Sei- 
gneuj  avoit  ainfi  délivrés. 

Un  miracle  fî  éclatant  procura  plus  de  liberté  au 
famt  Abbé.  Comme  chacun  craignoir  d'être  contre 

lui 
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lui  le  miniftre  de  la  paflïon  de  Brunehauld ,  il  s'ap-  coiomban 
perçut  bien-rôc  qu'il  n'avoit  plus  de  eardes.  C'eft  r«oarneàfon 
pourquoi apresavoir  pâlie lanuic en  prières,  il  prie  cneftchairé. 

îepartide  s'en  retourner  à  Ton  Monaftere.   

Thierri  l'ayant  appris ,  y  envoya  une  Compagnie  l'An  610. 
de  foldats.  Lorfqu  ils  arrivèrent,  le  faint  homme 
étoiten  prières  dans  l'Oratoire.  Dieu  Ty  rendit  in- 
vifible  à  leurs  yeux  j  ôc  quoique  quelques  uns  le 
heurtafTent  des  pieds^  perfonne  ne  l'apperçut.  L'Of- 
ficier qui  exécutoit  cet  ordre  malgré  lui,  s'étant  avi- 


fé  de  regarder  par  la  fenêtre  de  l'Oratoire ,  vit  le  S. 
Abbé  au  milieu  des  foldats  qui  le  cherclioient  fans 
le  voir;  ôc  frappé  du  miracle,  il  retourna  en  faire 
fon  rapport  au  Roi.  Mais  ce  Prince  n'écoutoit  plus 
que  fon  aveugle  palTion. 

Il  renvoya  à  Luxeu  deux  autres  Officiers,  fça- 
voirie  Comte  Berthaire  &:  Baudulfe.  Ils  trouvèrent 
Colomban  qui pfalmodioit  avec  fa  Communauté, 
&c  s'approcliant  de  lui,  ils  lui  dirent  ;  «  Homme  de 
Dieu,  nous  vous  prions  d'obéïr  aux  ordres  du  » 
Roi ,  ôc  aux  nôtres ,  &  de  vous  en  retourner  dans  » 
vôtre  pays.  »  Il  protefta  que  la  violence  feule  pour- 
roit  le  faire  fortir.  Berthaire  qui  craignoit  de  s'atti- 
rer la  vengeance  du  ciel,  fe  retira,  &:  laifFa  les  plus 
déterminés  de  fes  foldats  pour  exécuter  les  ordres 
du  Roi.  On  vit  alors  un  fpedtacle  bien  touchant,  &c 
qui  fut  comme  le  triomphe  delà  fainteté  fur  la  fé- 
rocité la  plus  barbare.  Les  foldats  fe  jetterent  aux: 
pieds  du  S.  Abbé  ,  lui  embralTerent  les  genoux,  le 
conjurèrent  avec  larmes  de  leur  pardonner  ce  qu'ils 
étoient  forcés  de  faire ,  ajoiitanc  que  s'il  refufoit 
Tome  III,  C  c  G 
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l'An6io.  d'obéïr  ,  il  mcttroit  leur  vie  en  péril. 

vCoiomban      Lc  faiiit  liommc  fc  rendit  à  cette  raifon  ^  &:  for- 

fort  de  Luxcu      dc  fon  Monaftcic  fuiv i  d e  tous  Tes  Religieux, qui 

&clt  conduit  a  _  _  rj.  ^ 

Nantes.  jcttoicnt  dcs ctis amcrs ,  comme  s'ils  euflent  amlie 
à  Tes  funérailles.  On  lui  donna  des  gardes  pour  le 
conduire  jufqu'à  Nantes,  ou  il  devoir  s'embarquer, 
pour  repafTer  en  Irlande.  Colomban  s'étant  arrêté 
un  moment  à  quelque  diftancedu  Monaftere  ,  afia 
de  faire  une  fervente  prierepour  fachere  Commu- 
nauté ,  fe  tourna  vers  les  Moines  qui  l'accompa- 
gnoient,  les  confola  enles  afTûrant  que  Dieu  feroit 
fervir  cette  difgrace  à  la  propagation  de  leur  Infti- 
tut  :  puis  il  demanda  quels  étoient  ceux  d'entre  eux 
qui  auroient  le  courage  de  le  fuivre  dans  fon  bannif- 
femenc.  Tous  répondirent  qu'ils  aimoient  mieux 
foufFrir  les  dernières  extrémités  avec  leur  pere  ,  que 
de  s'en  féparer,  Mais  les  gardes  dirent  qu'ils  avoient 
défenfe  de  laifTer  aller  avec  luiles  Moines  Gaulois  , 
François  ou  Bourguignons  ;  &:  qu'on  ne  permettoit 
de  le  fuivre  qu  à  ceux  qui  éroient  venus  d'Irlande 
ou  delà  Grande  Bretagne.  Il  fallut  obéir  ;  &  comme 
la  piété  infpire  plus  de  vraïe  tendrefTe  que  toutes  les 
liaifons  profanes ,  cette  réparation  fît  couler  bien 
des  larmes  de  part  Se  d'autre,  fur-tout  à  faint  EuRa- 
fe  qui  étoit  un  de  fes  plus  chers  difciplesj  ôc  qui  fuc 
dans  la  fuite  Abbé  de  Luxeu. 
Mîracies  &     Amfi  fut  cliafTé  de  fon  Monaftcte  de  Luxeu  le 

Propbcties  de  faint  Abbé  Colomban,  vin2;t  ans  après  qu'il  l'eue 

s.    Coiamban  /^wj^v,  ^  T»^ 

pendant  fon   tonde  ,  c  eft-a-dire^  l'an  6io.  Son  voyage  ]ulqu  & 
yoy^z^,       Nantes  ne  fut  qu'une  fuite  de  miracles.  Etant  arrivé 
à  Auxerrcjil  dit  à  Ragamond  lequel  commandoit  les 
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gardes  qui  le  conduifoient  :  «  Souvenez. vous  quele  l'An  610. 
Roi  Ciothaire  que  vous  méprifcz  ,fera  vôtre  mai-  " 
tre  dans  trois  ans.  »On  le  fit  embarquer  fur  la  Loire 
àNeversj  &  comme  quelques  uns  de  fes  Compa- 
gnons tardoient  à  entrer  dans  le  bateau  ^  un  des 
gardes  déchargea  un  coup  de  rame  fur  un  faint  Moi- 
ne nommé  Lua.  Colomban  en  fit  des  reproches  au 
foldac ,  &  lui  prédit  qu'il  feroit  puni  au  même  lieu , 
ou  il  avoir  frappé  le  ferviteur  de  Dieu.  Ce  qui  fe  vé- 
rifia au  retour  j  ce  malheureux  ayant  été  noyé  au 
même  endroit.  Saint  Bernard  parle  d'un  faint  Moi-  ^jt  s.Mdix^ 
neirlandois  nommé  Lua ,  qui  fonda,  dit-il_,  plusde 
cent  Monafteres  :  ce  peut  être  celui  dont  ileftici 
fait  mention. 

A  Orléans  faint  Colomban  eut  le  chagrin  de  voir 
qu'on  lui  fermât  les  portes  des  Eglifes  :  tant  on  crai- 
gnoit  de  déplaire  au  Roi.  Il  campa  fur  le  rivage  de  la 
Loire  hors  de  la  ville, où  il  envoya  pour  chercher  des 
vivres  deux  de  fes  difciples,  dont  l'un  étoit  Poten- 
tin,qui  bâtit  dans  la  fuite  un  Monaftere  proche  de 
Coûtance.  Ils  ne  trouvèrent  dans  Orléans  qu'une 
Marchande  Syrienne ,  qui  eut  compaflion  d'eux ,  Se 
qui  leur  donna  avec  charité  les  fecours  dont  ils 
avoient  bcfoin.  Les  Saints  font  toujours  recon- 
noiflans.  Le  mari  de  cette  femme  étoit  aveugle 
depuis  plufîeurs  années  :  ils  le  conduifirent  à  S.  Co- 
lomban^quilui  rendit  la.vûë. 

En  paiïant  à  Tours  le  S.  Abbé  pria  fcs  gardes  de 
lui  permettre  de  fatisfaire  fa  dévotion  au  tombeau 
de  S.  Martin.  Ils  lui  refuférent  cette  confolation  , 
&  voulurent  paffcr  outre  :  mais  il  fut  impolfible  de 

Ccc  ij 
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l'An  610,  faire  avancer  la  barque.  On  fut  donc  obligé  d'abor- 
der au  porc ,  &  le  fcrviteur  de  Dieu  alla  palTer  la 
nuit  en  prières  au  tombeau  de  S.  Martin.  Le  lende- 
main l'Evêque  Léoparius  fuccefTeur  de  Pelage  l'in- 
vita à  dîner.  Un  Seigneur  François  nommé  Chro- 
doa]de,qui  avoir  époufé  la  tante  du  Roi  Théode- 
berc ,  &qui  cependant  étoitdansles  intérêts  du  Roi 
Thierri,  fut  du  repas.  Colomban  lui  dit  :  yStre  Thier- 
rï     e  chien,  me  chaj^e  ;  mais  alle^i  lui  dire  qne  dans  trois 
ans  lui  ^fes  enfans  feront  exterminés.  On  me  pardon- 
nera de  rapporter  les  propres  paroles  de  S.  Colom- 
ban ,  qu*il  eft  difficile  de  juftifier  ,  même  dans  un 
homme  à  miracles. 
Séjour  de  s.      Le  S.  Abbé  arriva  heureufement  à  Nantes  ,  ou 
N°a!r°Ks^^"  ^  l'Evêque  Sophronius  &  leComteThéodoalt  avoienc 
ordre  de  le  faire  embarquer  pour  l'Irlande.  Il  fé- 
journa  quelque  temps  en  cette  ville  avec  fes  com- 
pagnons ,  en  attendant  le  départ  du  vaiffeau  qui  de- 
voit  les  porter;  &  pendant  ce  fejour  TEvêque  qui 
craignoit  apparemment  de  déplaire  à  la  Cour,  ne 
leur  donna  aucun  fecours  :  mais  des  Dames  de  piété 
plus  généreufes  &  moins  politiques  ,  pourvurent 
abondamment  à  leurs  befoins. 
lettre  de  s.      Colomban  écrivit  de  Nantes  une  lettre  à  fes 
S'Te^î-icux  Moines  de  Luxeu,  oûl'on  voit  en  même-temps  des 
deLuxeu      matoues  dc  k  tendtefle  dc  fon cocur  ,  &  dc  l'opiniâ- 
adfnos.t.  II.  trete  de  Ion  elprit.  «  Ne  croyez  pas  ^  leur  dit-iI,  que 
p.  ifi.         ce  les  hommes  vous  periecutent  d  eux-mêmes  :  ils  y 
«  font  animés  par  les  Démons  qui  les  pofledcnt  ,  &c 
.«  &:  qui  font  envieux  du  bien  que  vous  faites  Mais 
combattez  contre  eux  avec  lesarmes  fpirituelles 
c.  dont  parle  l'Apôtre ,  6c  percez-les ,  pour  ainfi  di- 
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re,  des  traies  de  vos  ferventes  prières  ,  comme  »  I'An  610, 
d'autant  de  flèches...  Prenez  garde  fur-tout  à  n'a-  » 
voir  qu'un  cœur  8>c  qu'une  ame  :  fans  quoi  il  vau-  » 
droit  mieux  que  vous  ne  demeurafliez  pas  en  »• 
Communauté.  Ainfi  j'ordonne  que  tous  ceux  qui  » 
m'aiment     qui  penfent  comme  moi,  obéiffent  à  »» 
Attale  mon  cher  difciple ,  à  qui  je  laiffe  la  hberté  »» 
de  demeurer ,  ou  de  me  venir  ^  joindre  ;  de  au  cas  » 
qu'il  prenne  ce  dernier  parti ,  Valdolen  fera  vôtre  » 
Supérieur.  S'il  y  a  quelqu'un  parmi  vous,  qui  n'ait  » 
pas  les  mêmes  fentimens  que  les  autres ,  quel  qu'il  » 
foit ,  chalTez-le  du  Monaftere.  «  >» 
Colomban  adrelTant  enfuite  la  parole  à  Attale  , 
lui  dit.  «Si  vous  prévoyez  le  profit  des  ames,  de- 
meurez ;  mais  fi  vous  voyez  des  dangers  ^  venez.  » 
Je  parle  des  dangers  de  la  difcorde  :  car  je  crains  » 
qu'il  n'y  ait  du  trouble  fur  la  Pâque,  &  qu'après  »» 
mon  départ  vous  ne  vous  alFoiblifliez. . .  Mais  voi-  » 
ci  les  larmes  qui  me  coulent  des  yeux  i  tâchons  » 
d'en  boucher  la  fource  ;  il  eft  honteux  à  un  foldat  » 
de  pleurer  à  la  guerre.  Après  tout  ,  ce  qui  nous  » 
arrive  n'eft  pas  nouveau  j  »  &:  à  cette  occafion  il 
s'étend  fur  l'utilité  des  foufFrances.  Après  quoi  il 
ajoûte  :  «  Au  moment  que  j'écris  ceci,  on  vient  m'a- 
vertir  qu'on  équippe  un  vailTeaUjpour  metranf-  » 
porter  malgré  moi  dans  mon  pays.  Cependant  fi  » 
je  voulois  m'enfuïr,  je  n'ai  point  de  gardes  pour  >» 
m'en  empêcher  i  &  il  paroît  qu'on  ne  feroit  pas  >» 
fâché  que  je  prilTe  ce  parti.  »> 

On  voit  par  cette  ( a)  lettre  que  S.  Colomban  de- 

(a)  M.  fleuri  t.  8.  p.  157.  die  que  cette  lettre  de  faint  Colomban  eft  deptt- 
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l'An  610.  meuroit  toujours  entcté  de  Ton  fentimcnt  fur  la 
Pâque.  Attalc  alla  joindre  fou  maître.  Valdolen  no 
.  voulut  pas  dans  ces  circonftanccsfc  charger  du  gou* 
verncment.  Il  aima  mieux  s'addonner  avec  S.  Val- 
Icri  aux  fondlions  de  la  vie  Apoftolique  ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Ainfi  les  Moines  élû- 
,    rent  quelque  temps  après  potir  leur  Abbé  Eufta- 
fe  neveu  de  Mictius  Evêque  de  Langres. 

Le  vailTeau  qu'on  équippoit  à  Nantes,  étant  prêt 
à  faire  voile  Colomban  y  fit  embarquer  fes  com- 
pagnons avec  le  peu  d'ctFets  qu'il  avoit ,  &  il  def- 
cendit  la  Loire  fur  une  barque  pour  les  aller  join- 
dre. Mais  levaiffcau  dès  qu'il  futdeffus,  fut  aufli- 
tot  rcpouffé  vers  le  port ,  fans  en  pouvoir  fortir.  Le 
maître  du  navire  comprit  ce  qui  l'arrètoit  :  il  fit  dé- 
barquer les  Moines  &  leur  bagage  ,  Se  incontinent 
après  il  fit  voile  avec  un  vent  favorable.  Ce  miracle 
fut  une  nouvelle  preuve  que  le  Seigneur  n'approu- 
voit  pas  l'éxil  de  Colomban ,  &  chacun  craignit  d'y 
contribuer.  Ainfi  perfonne  ne  le  prefTant  plus  de 
s'embarquer,  il  prit  le  parti  d'aller  trouver  le  Roi 
Clothaire  qui  tenoit  alors  fa  Cour  à  l'extrémité  de 
la  Neuftrie  vers  l'Océan. 

Ce  Prince  avoit  été  dépouillé  d'une  partie  de 
eft  bien  reçu  fes  Etats  par  le  RoiThierri  :  ceifut  une  raifonpour 
fhaiîcr       lui  de  faire  un  bon  accueil  au  S.  Abbé  perfécutépar 
un  ennemi  commun.  Il  le  requt  comme  un  Envoyé 
de  Dieu  ,  &  promit  de  profiter  des  avis  qu'il  lui 
donna  fur  plufieurs  défordres ,  dont  les  Cours  des 


Colomban 


Jence  de  ffc^nVe.  Pour  moi,je  ne  tronve,ni  prudence  à  rcfifter  fur  l'obfervancc  de 
la  Pàquc  à  la  pratique  de  toute  l'Eglife,  ni  charité  à  porter  les  autres  à  le  faire. 
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Princesfontrarcmentexemptes.il  leprciïamêmc 
de  s'établir  dans  Tes  Etats,  mais  Colomban  le  refu- 
fa,  craignant  d'augmenter  la  méfintelligence  <^Lii 
étoit  déjà  entre  ce  Prince  &c  le  Roi  Thierri  :  fenti- 
ment  de  charité  aufli  noble  que  défintérefle  !  

Pendant  que  faint  Colomban  e'toit  à  la  Gourde  l'An  61  r, 
Clothaire ,  la  guerre  s'alluma  entre  les  deux  frères  co'TmL^'^' 
Théodebert  &c  Thierri ,  par  les  artifices  de  Brune-  s'aihLf"ç"^c 
hauld  ,  qui  ne  pouvant  pardonner  à  Théodebert 
l'affront  qu'il  lui  avoic  fait  de  la  challer  de  fes  Etats  , 
entreprit  de  le  faire  déthrôner  par  Thierri ,  fous  le 
prétexte  qu'il  n'étoit  pas  fils  de  Childebert.  Les 
deux  frères  ennemis  envoyèrent  chacun  de  fon  côté 
des  Ambaffadeurs  à  Clothaire  pour  l'attirer  à  fon 
parti.  Clothaire  confulta  Colomban  ,  comme  fon 
Gracie, qui  lui  confeilla  de  garder  la  neutralité  entre 
ces  deux  PrmceSjl'afTurant  que  dans  trois  ansilferoic 
maître  des  Etats  de  l'un  &  de  l'autre.  Clothaire  ajoii- 
ta  foi  à  cette  prédi6tion,que  le  S.  Abbé  faifoit  pour 
la  troifiéme  fois  ;  &  ne  pouvant  le  retenir  plus  long- 
temps, il  lui  donna  l'efcorte  qu'il  lui  demandoir  , 
pour  fe  rendre  dans  le  Royaume  de  Théodebert  , 
&  de-là  en  Italie. 

Saint  Colomban  pafTapar  Paris ,  où  il  délivra  un  coiomBaa 
PofTédé.AMeaux  Chagncric Seigneurdela  Courde  ^^^l^ 
Théodebert  le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  Le  f aion, à fainw 

'  o  '  rare  ,  a  laint 

faint  homme  donna  fa  bénédiction  à  fa  maifon ,  &  cagnon ,  &  à 
voiia  à  Dieu  fa  fille  nommée  Burgondofare  [<^)  ,qui  COK  jeunes. 

(*)  F«ra  ou /"tr*  fignific  en  twAzic^m  famille.  Ainfi  Burgondcfum  &  Burgondofaro 
peut  fignifier  famille  Bourguignone ,  ou  bien  noble  Bourguignon.  Car  il  paiok  quc/^m 
îe  prend  pour  une  famille  noble.  C'eft  pourquoi  on  a  dit  VMones  pour  Barones ,  c'eft» 
h-dixe  j  les  Seigneurs  ^  les  Binons, 
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étoit  encore  fort  jeune.  Elle  parvint  dans  la  fuice  à 
une  grande  fainteté  ;  Si  elle  efl;  connue  fous  le  nom 
de  faince  Fare.  Elle  étoïc  fcrurde  S.  Burgondofaron  , 
de  de  S.  Chanoald  ,  vulgairement  Faron  &  Cagnou. 
Ce  dernier  fe  fit  difciple  de  S.  Colomban, &  le  fuivit 
dans  Tes  courfes  Apoftoliques.  Le  S.  Abbé  logea 
enfuite  à  Eufli  fur  la  Marne  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne d'un  autre  Seigneur  nommé  Authaire.  Il 
avoir  deux  fils  encore  jeunes,  Adon  &c  Dadon.  Sa 
femme  Aiga  les  préfenta  à  Colomban  ,  qui  leur 
donna  fa  bénédi(fl:ion  •  Se  ils  devinrent  l'un  Se  l'autre 
célèbres  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Dadon  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  S.  Oiien. 

Colomban  arriva  à  la  Cour  de  Tliéodebert  avec 
les  compagnons  de  fon  exil,  &:  plufieurs  autres  de 
fes  frères  qui  Tétoient  venus  joindre  de  Luxeu.  Le 
Roid'Auftrafîe  requt  avec  joye  cette  vertueufe  Co- 
lonie ,  de  promit  de  leur  trouver  dans  fes  Etats  des 
lieux  commodes  ôc  proche  des  narions  Idolâtres, 
aufquelles  ils  pourroient  prêcher  l'Evangile.  C'é- 
toitce  que  cherchoit  Colomban  ;  quoique  la  difH- 
culté  qu'il  avoit  trouvée  jufqu'alors  à  convertir  les 
Payens  j  eût  un  peu  ralenti  fon  zélé.  A  cette  condi- 
tion ,  il  fit  efpérer  au  Prince  qu'il  féjourneroit  quel- 
que temps  dans  fon  Royaume.  Il  s'embarqua  en- 
uiite  fur  le  Rhin  &  pafla  à  Mayence  ,  où  1  Evêquc 
Léonifius  lui  fit  donner  des  rafraîchiflemens  pour 
continuer  fa  route.  Delà  remontant  toujours  ce 
fleuve,  il  entra  dans  l'Aar  ,  puis  dans  le  Limât ,  &r 
pénétra  jufqu'à  l'extrémité  du  Lac  de  Zurich.  Les 
habirans  qui  étoienc  de  la  nation  des  Suéves, croient 

Idolâtres 
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Idolâtres  Se  féroces.  Saint  Colomban  les  trouva  un 
jour  qu'ils  faifoient  un  célèbre  facrifice  à  leur  Dieu, 
à  qui  ils  offroient  une  grande  cuve  pleine  de  bière. 
Il  leur  demanda  ce  qu'ils  prétendoient  par  là  :  ils  ré-  idolâtrie  des 
pondirent  qu'ils  vouloient  facrifier  au  Dieu  P^a-  Suévcs. 
don  {a).  Le  faint  homme  s'approcha  pénétré  de 
compaflion  ,  ôc  fouffla  fur  la  cuve.  Elle  fe  brifa 
auffi-tôt  en  morceaux  la  bière  deffcinée  aux  Li- 
bations fut  toute  répandue.  Ces  Barbares  étonnés 
nef^achant  à  quoi  attribuer  ce  prodige,  difôient  : 
Cethomme  a  bonne  haie  im.W  en  détrompa  néanmoins  vkacoiomht 
plufieursdecesfuperftitionSj&lesbaptifa.  Il  en  ra- 
mena à  la  pratique  de  l'Evangile  d'autres,  qui  après 
avoir  été  baptifés ,  étoient  retournés  au  culte  de 
leurs  Idoles.  Mais  un  foudain  orage  obligeâtes  Ou- 
vriers Evangéliques  d'abandonner  la  moiflon  qu'ils 
commen(^oicnt  de  recueillir. 

Gai  un  des  premiers  compagnons  de  S.  Colomban  l'An  6iz- 
venus  avec  lui  d  Irlande ,  fuivant  les  mouvemens 
de  fon  zélé  mit  le  feu  aux  Temples  des  Idoles ,  Se 
jetta  dans  le  lac  les  offrandes  qu'il  y  trouva. En  vou- 
lant faire  trop  ,  on  en  fait  fouvent  beaucoup  moins. 
Cette  adtion  éclatante  irrita  tellement  les  Idolâtres, 
qu'ils  réfolurent  de  tuer  Gal^^de  cha(îer  Colom- 
ban de  leur  pays^  après  l'avoir  ignominieufcment 
battu  de  verges.  Le  faint  Abbé  crut  devoir  fe  dé- 
rober à  leur  fureur.  Il  fe  retira  d'abord  à  Arbonfur  ^^^^^^^[^ 
le  lac  de  Conftance  ,  où  un  S.  Prêtre  nommé  Viîi  gents. 
mar  lui  indiqua  un  lieu  tres-agreable  &  très  rertile  apud  suùum. 

16.  O^ob. 

\a\  On  prétcnii-qiie_ce  Dieu  Va.don  ou  Vodon  étoit  Mercure.  Ce  pourroitccrc  Mars 
jjijç  <juelques"uns  dilentavpir  été  appelle  F/ï/ô par  les  Gaulois 

Tome  m,  *  Ddd 
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proche  les  ruines  delà  ville  de  Brégents.  Colomban 
y  trouva  un  Oratoire  dédié  à  fainte  Aurélie ,  au- 
près duquel  il  bâtit  quelques  cellules.  Mais  il  eut  la 
douleur  de  voir  danscet  Oratoiretrois  Statues  d'ai- 
rain doré  attachéesà  la  muraille,  quelcpeupic  fu- 
pcrftitieux  adoroitcomme les  Dieux  tutélaircs  du 
pays.  11  chargea  Gai  qui  r<^avoit  mieux  la  lan- 
gue ,d'infl:ruire  ce  peuple  ignorant.  Gai  s'acquitta 
avec  zélé  de  cette  commifTion.  Une  o-rande  multi- 
tude  de  peuple  s'étant  alTemblé  pour  la  fête  de  1  O- 
ratoire^  il  brifa  publiquement  les  Statues  qui  fer- 
voient  d'objet  à  l  ldolatrie  ,  fans  qu'on  s'en  ofFen- 
çât ,  &  en  jetta  les  morceaux  dans  le  lac.  Après  quoi 
faint  Colomban  ayant  beni  de  l'eau  en  afpergea 
l'Oratoire^fit  les ondlions  fur  l'Autel,y  plaqa  des  Re- 
liquesde  (ainte  Aurélie  ,  y  célébra  la  Meffe  ;  &:  lacé- 
rémonie achevée,  le  peuple  s'en  retourna  plein  de 
confolation. 

Tandis  que  S.  Colomban  &  fes  difciples  com- 
battoient  ainfi  l'Idolâtrie ,  Thierri  &  Théodeberc 
continuoient  de  fe  faire  la  guerre  avec  l'acharne- 
ment ordinaire  à  des  frères  ennemis.  Le  S.  Abbé  qui 
connut  par  re'vélation  le  péril  où  étoit  Théodeberr, 
fit  un  voyage  à  fi  Cour ,  &c  lui  confeilla  de  fe  faire 
Clerc,  afin  de  fauver  fon  ame,  en  perdant  fon 
Royaume.  Une  propofition  fi  peu  attendue  parut 
digne  de  rifee  &:au  Roi  &  à  fes  Courtifans.  Ils  ré- 
pondirent qu'on  n'avoir  jamais  entendu  parler 
qu'un  Roi  Mérovingien  (a){c  fût  fait  Clerc  de  fon 

(n)  M.  ïlcurit  8.  p.  i6^.àn  C[uilfemi>!e  ^u'ilsneeontioifoieni  fas  S.Cloud  :  iDi'.s  S. 
CJoiid  ilTu  de  la  famille  Royale  ne  fut  jamais  Roi.  Ainû  la  réflexion  porte  à  faux  Nos 
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bon  gré:  lachofe  écoit  en  effet  fans  exemple.  Co-  l'An  6it. 
lomban  voyant  fes  avis  inutiles, retourna  prompte- 
ment  à  fon  nouvel  établiffement  de Brégents.  L'évé- 
nement juflifia  bien-tôt  fa  Prophétie. 

Théodebert  perdit  d'abord  une  bataille  proche  ^Lconifîus  de 
de  Toul.  Alors  Léoni/îus  Evêque  de  Mayence  ou-  me  VhLïï'à 
bliant  Ton  caradere  &  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  guenï""^ 
Roi  ,  fc  rançea  du  coté  de  la  fortune  ,  &  anima  ^''f-'^^^''- 
Thierri  a  pourfuivre  vivement  la  g  uerre.  <«  Prmce . 
lui  dit-ilj  pour  vousfaire  connoître  vos  intérêts ^  » 
je  vous  rapporterai  un  trait  de  la  Fable.  Un  loup  » 
ayant  mené  un  jour  fes  louveteaux  à  la  chalTe  ,  les  » 
raflembla  enfuite  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  » 
&  leur  dit  :  Mes  enfans  ,  regardez  bien  de  tous  »» 
côtés,  tant  que  vôtre  vue  pourra  s'étendre  :  vous  »» 
ne  verrez  point  d'amis,  fi  ce  n'efl  quelqu'un  de  »» 
nôtre  race.Ainfiilfaut  quevouscontinuyezle  me-  »> 
tier  que  vous  avez  commencé  de  faire.  »  Thier-. 
ri  comprit  le  fensde  l'apologue  ;  Se  fuivant  le  con- 
feil  fanguinaire  de  l'Evêque  ,  il  livra  dans  les  plai- 
nes de  Tolbiac  une  féconde  bataille  à  Théodebert 
qui  avoit  rallié  fes  troupes. 

Pendant  que  les  deux  armées  écoient  aux  mains ,  Dieu  révHe 
S.  Colomban  qui  étoit  alïis  dans  fa  folirudc  fur  le  que ks^armSs 
tronc  d'un  vieux  chêne,  lifant  un  livre,  s'endormit  -,  "^"^ 


mains. 


ôc  Dieu  lui  fît  connoître  durant  fon  fommeil  ce  qui 
fe  pafToit.  A  fon  réveil  il  apptlla  le  jeune  Moine 
Chagnoald  qui  le  fervoit,  &  lui  dit  en  foûpirant, 
que  les  deux  armées  étoient  aux  mains ,  ôc  qu'il  y 

Rois  de  la  première  race  furent  nommés  Mérovingiens  du  nom  cîu  Roi  MéroiiéejÀ  <^ua  'Bphom.  ht  fi. 
dit  frcdégaire  ,  iReg^j  Truncorum  fofleîi  Herovingtivocuntur:  Grog.  Jar. 

Dddij 
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l'An  611.  avoir  beaucoup  de  fang  répandu.  Chagnoald  ré- 
pondit :  t.  Mon  pere, priez  pour  le  Roi  Thcodebeic, 
«  afin  qu'il  remporte  la  vicVoire  fur  Thiern  nôtre 
«  ennemi  déclaré.  »  Colomban  répliqua  :  Mon  fils 
u  vous  me  donnez  un  mauvais  confeil.  Dieu  qui 
«  nous  commande  de  prier  pour  nos  ennemis ,  en  a 
«  ordonné  autrement.  » 

Chagnoald  reconnut  enfuite  que  la  bataille  s  e- 
toit  donnée  au  jour  ôc  à  l'heure  que  le  S.  Abbé  lui 
avoir  parlé.  Théodebert  y  fut  entièrement  défait  &r 
pris  même  prifonnier  par  la  trahifon  des  fiens. 
Mor:&ca-  Thicrri  l'cnvoya  à  fon  Ayeule  Brunehauld  qui  l  o- 
Théodcbcrt    bligca  de  recevoir  la  Tonfure  Cléricale  ,  &  quelque 
^lenat  Vit.   tcmps  après  le  fit  impitoyablement  mourir  ,  l'an 
Colomb.        ^12,  -  comme  fi  elle  n'eût  voulu  l'engager  dans  le 
Clergé,  que  pour  rendre  plus  atroce  le  crime  qu'elle 
méditoit,  de  verfer  le  fang  d'un  Roi  &  d'un  Clerc 
fon  petit-fils.  Mais  la  vengeance,  la  plus  furieufe  des 
paffions^ étouffe  égalementlesfentimensdela  natu- 
re ,&  ceux  de  la  Religion. 

Le  malheureux  Théodebert  ne  fut , ni  plaint, ni 
regretté  ;  &  le  peu  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de 
luij  montre  qu'ilneméritoitguéres  de  l'être.  Quoi- 
que plongé  dans  la  débauche,  ilaimoit  la  guerre  : 
mais  il  y  avoir  plus  de  témérité  que  de  vraie  valeur 
dans  fa  bravoure.  Car  il  avoit  peu  d'efprit,  &  beau- 
coup de  brutalité,  dont  voici  un  trait  bien  odieux. 
Brunehauld  fuivant  fa  politique  lui  avoitfait  épou- 
fer  une  jeune  efclave  nommée  Bilichilde  ,  qui  mal- 
gré la  baffeffe  de  fa  nniffance,foûtinr  noblement  les 
droits  de  le  nom  de  Reine  ,  même  contre  Brune- 
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fiauld  ;  &  elle  auroit  pu  apprendre  à  fon  mari  à  l'An6iz. 
régner  ^  fi  ce  Prince  ne  fe  fût  privé  trop  tôt  defes  /j^f 
confeils^en  la  tuant  lui-même  de  fa  propre  main  dans 
un  emportement  de  fureur.  Théodebert  avoit  un 
fils  en  bas  âge  nommé  Méroiiée  :  Thierri  foiiilla  en-^ 
core  fa  vi6toire  de  fon  fang.  Il  fit  prendre  cet  en- 
fant par  un  pied  ^  &lui  fit  inhumainement  écraferla  '^•J^». 
tête  contre  une  pierre.  Il  n'y  a  qu'à  des  frères  enne- 
mis que  la  haine  &  l'ambition  puifTent  infpirer  tant 
de  barbarie. 

Par  la  mort  de  Théodebert  le  nouvel  établifle-  s.Coiomban 
ment  de  Colomban  près  deBreeents  ,  tomboitfous  c^affédeBré- 

1     J  •        J     T-L-        •   T     c     ALI  '  >  gents  palTc  en 

la  dommation  de  Tnierri.Le  S.  Abbene  s  y  crut  pas  itai'c. 
en  fûreté.  D'ailleurs  plufieurs  des  habitans  irrités  '  '  * 
de  ce  qu'on  leur  avoit  ôté  leurs  Idoles,,  fe  plaigni- 
rent au  Duc  de  Gonzon  que  ces  étrangers  empê- 
choient  la  chafTe.  C'en  fut  alTez  au  Duc  pour  en- 
voyer ordre  aux  Moines  de  fe  retirer  de  fes  terres. 
Ainfi  Colomban  reprit  le  deffein  qu'il  avoit  formé 
depuis  long^temps ,  de  pafler  en  Italie. 

Saint  Gai  qui  faifoit  du  fruit  parmi  ces  peuples,  5  ^^^^ 
demanda  la  permiflionà  S.  Colomban  de  demeurer  Jnieui-cr,&  s. 

i  r  t  /  Colomban  rin« 

en  ces  cantons  ,  apportant  pour  railon  qu'il  etoit  tcrdit ae la cé- 
malade  ,  &  hors  d'état  de  le  fuivre  dans  un  nouveau  Meffc?°"*^^^* 
voyage.  Colomban  crut  que  la  maladie  étoit  fein- 
te, &c  lui  dit  que,  puifqu'il  étoit  las  de  fouffrir  à  fa 
fuite,  il  n'avoit  qu'à  demeurer  -,  mais  qu'il  lui  dé- 
fendoit  de  dire  la  MefTe ,  [a]  tant  que  lui  Colom- 
ban feroit  en  vie.  Gai  qui  étoit  en  effet  malade ,  de- 


(»J  M.  Fkuri  t.  8.  p-  1 64.  dit  que  S  Gai  demeura  avec  la^bénédiBion  de  Colomban  : 
l'intcidit  de  la  célébration  de  la  Mcfle ,  peut- il  être  regardé  comme  une  bénédidion  î 
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l'An  612.  meura  ,  &  par  rcfpcd  pour  Ton  Abbé  il  obferva 
nfiST^Mo-  exadementla  farpenfe  ;  quelque  fenfible  qu  il  fût 
rapière  de  S.  à  cettc  punition  ,  qu'ilfçavoit  d'ailleurs  n'avoir  pas 
méritée.  Ilfe  recira  d'abord  chez  le  S.  Prêtre  Vili- 
mar  ,  où  il  rétablit  fa  fanré.  Il  s'enfonça  enfuite 
dans  une  folitude  voifîne ,  où  les  eaux  ctoient  fort 
faines  :  c  etoit  fur-tout  ce  qu'il  cherchoit.  En  y  arri- 
vant il  fît  une  Croix  d'un  bâton  Ja  ficha  en  terre,  (a) 
y  pendit  un  Reliquaire  qu'il  portoit  au  cou  ,  ôc  fe 
pf  131.     profternanr  en  oraifon.il  dit  :  "  Voici  le  lieu  de  mon 
«repos  pour  toûjours  ;  j'y  demeurerai ,  puifque  je 
«  l'ai  choifi.  »  Tels  furent  les  commencemens  du 
célcbre  Monaftere  de  S.  Gai  ,  dans  le  Diocefe  de 
Confiance,  &dont  l'Abbé eft  aujourd'hui  Prince 
du  S.  Empire. 

,  ^-..^f'?/"     Deux  autres  difciples  de  Colomban  dontTun  fe 

établie  Je  Mo-  n  i 

naftere  deDi-  Hommoit  Sigilbett  ^  &  Tautre  Deïcole  _,ne  purent 
"  '  non  plus  le  fuivre  en  Italie.  Sigifbert  s'arrêta  dans  la 
partie  de  la  Rhétie,  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
païsdes  Grifons,  ôc  bâtit  au  territoire  de  Coire  le 
Monaftere  de  Difentis  qui  eft  encore  célèbre.  Il 
convertit  aux  environs  un  grand  nombre  d'Idolâ- 
tres, &  entre  autres  un  Seigneur  nommé  Placide, 
qui  s'erant  fait  Moine ,  ôc  ayant  donné  fes  biens  au 
Monaftere  de  Sigifbert ,  eut  la  tête  tranchée  par  or- 
dre du  Comte  Vi6tor,  à  qui  il  étoit  allé  reprocher 
fes  débauches  &  fes  injufticcs.  Sigift^ertfut  enterré 
avec  Placide ,  &  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  mira- 
cles  à  leur  tombeau. 


[a]  Quand  on  vouloir  bâtir  une  Eglife  ou  un  Oratoire  en  quelque  Hfu  ,  on  com- 
(necçoit  par  y  planter  une  Croix.  CharkmagriC  ordonr.a  que  cet  honneur  fût  réfcivc 


Gallicane.  Liv.   IX.  35)^  

Pour  S.Deïcole  vulgairement  S.  Die ,  ce  fut  fou  L'ANéiz: 
grand  âge  qui  l'empêcha  d'accompagner  S.  Colom-  tabî^irMoI 
ban  dans  fonexil.  Il  demeura  quelque  temps  aux  ^^fterc  de  Lu- 
environs  de  Luxeu  :  puis  il  fe  fixa  dans  la  terre  de 
Lure  ,  où  il  trouva  un  Oratoire  de  S.  Martin.  Le 
Seigneur  du  lieu  nommé  Véfaire,  à  qui  l'on  rappor- 
ta qu'un  Moine  étranger  vouloir  s'emparer  de  Ton 
Eglife,  letraittade  la  manière  la  plus  indigne,  juf. 
qu  à  le  faire  honreufement  mutiler.  La  patience  du' 
Solitaire  S>c  la  manière  dont  Dieu  le  vengea  par  la 
mortfubite  de  Véfaire,  firent  connoître  fon  inno- 
cence. La  veuve  de  ce  Seigneur  lui  donna  la  terre  de 
Lure  ,  où  il  bâtit  un  Monaftere  qui  fubfifte  encore. 
Il  eft  honoré  le  18  de  Janvier.  Comme  fa  Vie  n'a  été 
écrite  que  long-temps  après  fa  mort,  je  ne  crois  pas 
devoir  entrer  en  un  plus  grand  détail.  C'eft  ainfi  que 
ladifperfion  de  Colomban  &  de  fes  difciples  fervic 
à  la  propagation  de  leur  Inftitut. 

Agilulfe  Roi  des  Lombards  ,  requt  Colomban  s.  CoIoraBan 
avec  une  bonté, qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  d'Agiklife^Ry 
foulFert  dans  la  Gaule.  Il  lui  permit  dechoifir  dans  foll^ynTcl- 
toute  l'étendue  de  fes  Etats  l'endroit  qu'il  jugeroit  ^"^'-^^^'f^ 
lepl  us  commode  à  l  etabUfTement  d'un  Monaftere. 
Colomban  choifit  dans  une  vallée  des  Alpes  Co- 
tiennes,  un  lieu  très  fertile, bien  arrofé  ,  &:  fur-roue 
abondant  en  poilFon,  proche  la  rivière  de  Trébie. 
Il  y  trouva  une  Eglife  dédiée  en  l'honneur  de  S.  Pier- 
re, laquelle  tomboit  en  ruine.  Le  S.  Abbé  la  répara_,  ^EtaBii/Tcmenîi 
&  fonda  en  ce  lieu,  fur  un  ruiiïeau  nommé  Bobio ,  le  de  Bobio. 
Monaftere  qui  porte  ce  nom. 

à  l'Evêque  Diocéfain  :  Heino  Eccleftam  adtficet  antequam  civif  tis  Epifcopus  vm!(it,ibi-  ^'^P 
qusCrucem  figat^Miçe.  C'ctoitâufll  !a  difcipline  del'Fglifc  Grecque.  l-S-f- 
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l'An  6ii.      Colomban  étant  à  Milan  ,  combattit  les  Ariens  , 
s'e^gaae'^dL  ^  écovit  même  contre  eux  un  Traitté  que  nous 
ftnêurs'^des^"  ^'^^^ns  pIus.Mais  fon  zélé  plus  vif  qu'il  n'étoit  éclai- 
trois  chapi.  ré,  lui  fit  faite  là  comme  ailleurs  quelques  fauf- 
fes  démarches.  Les  défenfeurs  des  trois  Chapitres 
qui  troubloient  encore  l'Italie  ,  avoient  engagé 
Agilulfe  Roi  des  Lombards  ôc  la  Reine  Théodelin- 
de  dans  leurs  intérêts.  Colomban  prit  aifément  les 
fentimens  du  Roi  &  de  la  Reine  fes  protecteurs  ;  & 
il  écrivit  par  leur  ordre  au  Pape  Boniface  IV.  une 
lettre  dont  les  termes  ne  conviennent  gueres,  fur- 
tout  quand  on  les  compare  avec  l'Infcription  qu'il 
mit  à  la  tête,&  quiefttout-à-fait  fînguliere.  Nous  la 
rapportons  en  latin ,  parce  qu'on  ne  pourroit  la  tra- 
duire fans  Talfoiblir.  Pulcherrimo  omnium  totïus  Eu- 
ropa  Eccle/tarum  Capiti  ^  Papa  prxdulci  j  prtscelfo  Pra- 
fuli    Paflorum  Paflori     T{ei'erendiJJimo  Spcculatori 
humïllimus  celjijjimo ^mïnimus  maxïmo  ^agrejlis  urhano  ^ 
micrclogus  éloquent ifjtmo , . . . .  mira  res  ^  rara  a'vis  ^fcri- 
here  audet  Bonifacio  Patri  Palumbus  {a), 
j lemedeCo-     Le  textc  delà  lettre  ne  répond  point  à  une  Infcri- 
ciface  IV.  en  ptiou  fi  tefpcdlueufe.  «  Ce  n'eft  point  la  vanité  ,  dit 
tJoiTchap^    «  Colombanau Pape, qui mefaitprendrelalibertéde 
«c  vous  écrire;c'eft  la  douleur  que  je  relTens^en  voyant 
c<  que  vous  êtes  la  caufe  que  le  nom  de  Dieu  foit 
«  blafphémé  parmi  les  nations.  Je  fuisaffligédu  des- 
c<  honneur  qui  en  retombe  fur  la  Chaire  de  S.  Pier- 
<«  re. . .  Je  vous  parle  avec  liberté  ;  parce  que  je  vous 
«  parleçomme  vôtre  difciple  ,  comme  vôtre  ami,& 


tics. 


(  n  )  Palumhus  eù  mis  pour  ColumbAnus  ,  &  figiifie  pr^f^HC  la  même  chofe-  Saint 
C<^Ioiuban  aimoit  à  dcguifcr  fon  nom. 

çommç 
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comme  vôtre  ferviteur.  Je  dis  à  nos  Maîtres  &:  à  »  l'An^iz. 
nos  Pilotes  :  Veillez ^  parce  que  la  mer  eftagitée.. .  » 
prenez  garde,  parce  que  l'eau  entre  déjà  dans  le  » 
vaiflTeau  de  l'Eglife. ..  Il  eft  vrai  que  j'ai  répondu  » 
que  TEglife  Romaine  ne  (oûtient  aucun  Héréti-  »> 
que. . .  Mais  foyezfur  vos  gardes^je  vous  en  conju-  » 
re  :  veillez  parce  que  Vigile  qu'on  fait  auteur  de» 
toutcefcandale,  n'apas  afTez  veillé. . .  Je  vois  les  « 
ennemisquinous environnent  déroutes  parts  ;  ôc  >* 
moi  qui  ne  fuis  qu'un  fîmple  foldat  ,  je  tâche  de  » 
vous  réveiller,wus  qui  êtes  le  Géne'ral.C'cft  à  vous  * 
à  commander,  à  exciter  les  Cliefs,à  ranger  l'armiée  » 
en  bataille  ,  à  faire  fonner  les  trompettes  ,  6<:  à  " 
donner  le  fîgnal  du  combat . ..  >' 

«  Prenez  donc  en  main  le  glaive  de  S.  Pierre  , 
c'eft-à  dire  ,  la  Confefïîon  de  la  vraie  foi ,  &:  re-  " 
tranchez  la  eau fe de  ce  Schifme.  Purgez  la  Chaire  » 
de  faint  Pierre  de  toute  erreur ,  fi  elle  eft  infe6tée  " 
de  quelqu'une,  comme  on  le  dit. . .  Afiembîez  un  • 
Concile  j  pour  vous  juftifier  de  ce  qu'on  vous  re-  « 
proche.  On  vous  accufe  de  recevoir  les  Héréti-  » 
ques  à  Dieu  ne  plaife  que  je  le  croye.  On  publie  « 
que  Vigile  a  reçu  dans  je  ne  fçais  quel  cinquième  » 
Concile  ,  Eutychcs ,  Neftorius  &c  Diofcore  :  voilà  « 
la  caufe  du  fcandale.  Si  vous  recevez  ces  mêmes  » 
Hérétiques,  ou  fi  vousfçavez  que  Vigile  Toit  mort  » 
dans  ces  fentimens  ^  pourquoi  le  nommez-vous  » 
dans  les  Diptyques  ?  Voilà  vôtre  faute  ,  &  le  fujet  « 
pour  lequel  vos  inférieurs  vous  réfiftent ,  6c  ne  » 
communiquent  pas  avec  vous.  » 

On  peut  remarquer  ici  combien  Colomban  étoic 
peu  inftruitdela quefl'ion  dont  il  parloir;  puifqu'ii 
Tome  III,  Eee 
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l'An  612.  dit  dans  fa  lettre  que  ceux  qui  condamnoient  les 
trois  chapitres ,  recevoicnt  les  erreurs  de  Ncfto- 
rius  &  d'Eutychès  ,  deux  Hérefies  incompatibles  , 
&  qui  par  l'oppofition  de  leurs  faux  dogmes  fe  dé- 
truifoient  l'une  l'autre.  Mais  ce  Solitaire  peu  verfé 
dans  les  matières  de  Théologie  ,  ne  faifoit  que 
répéter  ce  qu'il  entendoit  dire  à  un  parti  Schifma- 
tique^  quinefe  foûrenoitque  par  les  calomnies  les 
plus  abfurdes  qu'il  débitoit  contre  les  Catholiques. 
Il  n'en  faut  pas  d'avantage  pour  féduire  les  fîmples 
êc  les  ignorans. 

Comme  rien  n'efl plus  à  charge  aux  Novateurs, 
que  le  poids  de  l'autorité  du  S.  Siège  qui  les  condam- 
ne,ils  n'omettent  rienpour  y  donneratteinte-,&:c'eft 
en  fuivant  les  impreflions  d  un  parti  où  Colomban 
étoit  alors  malheureufement  engagé^qu'il  ajoute  ce 
qui  fuit,  fans  en  voir  peut-être  les  conféquences. 
«  Vôtre  puilTance ,  dit  il  au  Pape  ,  fubfiftera  tandis 
c<  qu'elle  fera  réglée  par  la  droite  raifon  Car  quoique 
«  perfonne  n'ignore  que  nôtre  Sauveur  a  donné  à  S. 
€<  Pierre  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  ,  fçachez 
<.  cependant  que, fi  par  je  ne  fçais  quelle  orgueilleufe 
««  préfomption,  vous  vous  arrogez  plus  de  pouvoir 
««  que  les  autres  dans  les  chofes  divines  ,  vôtre  puif- 
««  fanceen  fera  plus  petite  devant  Dieu  :  parce  que 
t«  c'eft  1  unité  de  la  foi  dans  tout  le  monde,  qui  a  fait 
«  l'unité  de  puifTance  &c  de  prérogative.  » 
Coîomtana     II  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  S.  Colomban 

rcndmet/"  ^'^^^  rctradlé  ces  fentimens^dès  qu'il  put  être  mieux 
inftruit.  Sans  quoi  les  Papes  n'auroient  eu  garde  de 
protéger  ,  comme  ils  firent ,  fon  Monafl:ere  de  Bo- 
bio  ;  6i  l'Eglife  ne  l'auroit  pas  mis  au  nombre  des 
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Saints.  Mais  fon  exemple  eft  une  belle  leçon,  qui 
doit  apprendre  aux  Solitaires  ,  qu'ils  ne  peuvent 
manquer  de  s'égarer,  quand  dans  les  difputes  qui 
s'élèvent  dans  l'Eglife  ,  on  leur  fait  prendre  d'autre 
parti  que  celui  de  l'humilité  &c  de  la  foilmiffion.C'eft 
celui  que  prirent  les  deux  plus  chers  difciples  de  S. 
Colomban,  S.  Attale  Abbé  de  Bobio ,  &  S.  Euftafe 
Abbéde  Luxeu.  La  vigilance  de  ce  dernier  à  éloig- 
ner de  fon  Monaftere  tout  efprit  de  Nouveauté, 
ne  contribua  pas  moins  à  le  rendre  Ci  floriffant  dans 
la  fuite  ^  que  la  protedion  dont  Clothaire  l'honora 
après  la  mort  du  Roi  Thierri ,  laquelle  fuivit  de  près 
fes  vi(!loires. 

L'ambition  de  ce  Prince  n*étoit  pas  fatisfaite  des 
Royaumes  d'Auftrafîe  &  de  Bourgogne  qu'il  poffé-  l'An  613. 
doit.  Il  fongeoit  à  envahir  celui  de  Neullrie,  lorf- 
que  Dieu  l'arrêta  au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  donc 
en  effet  il  abufoic  tous  les  jours  par  de  nouvelles 
violences.  S.  Romaric  entre  autres  en  reffentit  les 
funeftes  effets.  C'étoit  un  jeune  Seigne^ur  d'une  rare    s. Romane 
pieté  ^  de  la  Cour  de  Theodebert.  Thierriluifîtun  fg^R^^^^^J// 
crime  de  fa  fidélité  à  fon  Souverain  ,  lui  enleva  fes  ^i- 

lens ,  &  ht  mourir  Ion  pere.  Mais  la  vertu  qui  ne  ^,pud Duchef,, 
met  pas  à  couvert  les  gens  de  bien  des  difgraces ,  ^' 
les  enconfole.  Romaric  paroilToit  content  dans  ce 
revers:  fes  ennemis  ne  l'étoient  pas  i  &  l'on  réfolut 
fa  mort.  Il  n'eut  alors  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
venir  à  Mets  implorer  la  clémence  de  Brunehauld. 
Ils'yjetta  aux  piedsde  i'Evêque  Arédius  ,  qui  avoic 
le  plus  de  crédit  fur  l'efprit  de  cette  Princeffe.  Mais 
çç  Prélat  joignant  l'infulte  au  mépris ,  ne  lui  répon- 

Eee  ij 
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l'An  6i  3.  dic  qu'en  lui  donnant  un  coup  de  pied.  C'eft  le  fé- 
cond crait  dlnhumanité  qu'on  reprocheà  Arédius. 
Il  paroît  cependant  que  c'eft  l'Evêque  de  Lyon  de 
ce  nom  .  honoré  comme  Saint  dans  Ton  E^life.  Il 
n'eft  pas  nécefTaire  de  n'avoir  pas  fait  de  fautes  pour 
être  au  nombre  des  Saints  -,  il  fuffitde  les  avoir  ré- 
parées ;  &c  lom  de  fe  Icandalifer  de  leurs  premières 
foibleffes  ,  il  faut  admirer  l'opération  de  la  grâce  , 
qui  trouvant  des  hommes  fi  imparfaits  &  fouvent  Ci 
vicieux  ,  ena  fait  des  modèles  de  toutes  les  vertus. 
Romaric  (e  retira  confuS;,&  fans  prefque  aucune 

Mortdu  Roi  efpérance  de  pouvoir  fe  juftifier.La  Providence  y 
^"^*  pourvut  par  une  autre  voie  ;  ôc  la  fcene  fut  bien 
changée  dès  le  lendemain  ,  lorfqu'on  apprit  que  le 
Roi  Thierri  avoir  été  emporté  prefque  fubitement 
par  une  dyffenterie  :  jeune  Prince,qui  par  fes  victoi^ 
tes  &c  fes  conquêtes,  auroit  mérité  un  rang  parmi 
les  Héros ,  s'il  n'avoir  fouillé  fa  gloire  par  fes  dé- 
bauches &  par  fes  cruautés.  Brunehauld  fit  aufl^i-tôt 
proclamer  Roi  Sigébert  l'aîné  des  enfans  de  Thier- 
ri. Mais  Clothaire  qui  vouloit  profiter  de  cette  ré- 
volution,s'étant  avancé  à  la  tête  de  fon  armée, attira 
fans  peine  à  fon  parti  les  Seigneurs  d'Auftrafie  &:  de 
Bourgogne, mécontens  de  fe  voir  gouverne's  depuis 
fîlong-rempspar  une  Reine,  quifutfuccelTîvemenc 
l'époufe,  lamere  ,  l'ayeule  <5i  la  bifayeule  des  Rois 
régnans.  Ainfi  le  jeune  Sigébert  trahi  par  fes  Gé- 
néraux,  après  quelques  mois  de  règne  fut  livré  à 
Clothaire  avec  fes  deuxfreres  Corbon  &  Méroiiée 
&  leur  bifayeule  Brunehauld.  Childcbert  quiétoit 
auffi  fils  de  Thierri  ^  s'échapa. 
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Clothaire  ternit  1  éclat  de  fa  conquête  par  le  l'An  613. 
fang  innocent  qu'il  verfa  pour  l'aflurer.  Il  fit  mou-  fraeg.inchr, 
rirSigébert  &Corbon.  Il  accorda  cependant  la  vie 
àMéroiiée  {a)  y  qu'il  avoit  tenu  fur  les  fonts  du 
Baptême ,  &  il  le  fit  élever  fecrétement  dans  la  Neu- 
ftrie.  Mais  il  fe  lailTa  aller  à  toute  fa  colère  contre 
Brunehauld ,  oubliant  pour  faasfairela  vengeance  ^ 
ce  qu'il  fe  devoir  à  lui-même  ,  6<:  ce  qu'il  devoitàla 
dignité  Royale.  Lorfqu'on  lui  prcTcnta  cette  Reine  Worttragî- 

•    r  /       •  1  1    •   r    1         1       r  ^    I  t  que  de  la  Rei- 

inrortunee  ,  il  lui  ht  les  plus  langlans  reproches^  en  aeBmnchauid. 
l'accufant  d'avoir  caufé  la  mort  de  dix  Princes  de  la 
Maifon  Royale.  Il  mettoit  de  ce  nombre  ceux  qu'il 
venoit  lui-même  de  faire  mourir.  Enfuite  fans  autre 
forme  de  procès,  il  la  fit  appliquer  pendant  trois 
jours  à  decruelles  tortures.  Après  quoi^croyant  que 
l'opprobre  feroit  pour  elle  le  plus  cruel  fupplice^il 
la  fit  monter  fur  un  chameau,  &  la  fit  ainfi  prome- 
ner par  tout  le  camp,  pour  l'expofer  à  la  rife'e  de 
fon  armée.  Enfin  il  la  fit  attacher  par-  les  cheveux, 
par  un  pied  ^  &  par  une  main,  à  la  queue  d'un  che- 
val indompté  qui  l'eut  bien-tôt  mife  en  pièces.  Illui 
envia  même  la  fépulture  ,  &  fit  brûler  les  relies  dif- 
perlés  de  fon  corps. 

C'eft  ainfi  que  le  fils  de  Frédégonde  ne  fervit  que 
trop  fidèlement  la  haine  ,  dont  il  avoit  hérité  de  fa 
mere  contre  l'infortunée  Brunehauld.  Déplorable 
fort  d'une  Reine ,  qui  avec  de  grands  vices ,  avoit , 
comme  nous  avons  vû,desqualitésvraiment  Roya- 
les. Il  eft  vrai  que  plufieurs  Hiftoriens^  &  fur-touc 

(«)  M.  Fleuri  t.  8.  p  ity-  dit  oue  Clothaire  fit  auffi  mourir  Méroiiéc.  FrcdcgaixC 
dit  pofitivcmcnt  le  contraire. 
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l'An  6i3' les  Légendaires,  nous  la  dépeignent  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires,  6c  les  traits  les  plus  odieux. 
Mais  comme  la  plûpart  de  ces  Auteurs  écrivoienc 
fous  le  règne  de  Clothaire  &  de  Tes  enfans ,  ne  peut- 
on  pas  foupqonner  qu'ils  vouloient  par-là  juflifîer 
en  partie  la  trop  grande  févénté  dont  ce  Prmce 
avoit  ufé  envers  elle  ?  Quoiqu'il  en  foit,  fans  entre- 
prendre ici  l'apologie  de  cette  Reine  ,nouscroyons 
qu'elle  auroit  paru  moins  coupable  ,  fi  elle  eût  été 
moins  malheureufe. 
^Waûons  Brunehauld  fît  en  eifet  plufieursi)eaux  établiffe- 
Brunehauid.   mcns  [a)  ,  qui  font  des  preuves  de  fa  magnificence. 

Outre  l'Hôpital  &  les  Monafteres  d'Autun,  donc 
nous  avons  parlé  ailleurs,  elle  fonda  le  Monafterc 
d' Aifnai  à  Lyon ,  &  celui  de  faint  Vincent  de  Laon. 
Apres  que  la  haine  de  fes  ennemis  eut  été  fatisfaite  , 
on  recueillit  fes  cendres ,  &c  on  les  enterra  à  faine 
Martin  d'Autun  oûl'on  voit  encore  fon  tombeau  , 
qui  peut  fervir  d'un  monument  delà  fragilité  des 
grandeurs ,  Se  de  l'inconftance  de  la  fortune, 
ciotiia-re  II      Clothairc  ayant  ainfi  réiini  fous  fa  domination 
naître  de  h  toutc  la  MonarcHic  Françoife  l'an  ^  1 3  ,  n'oublia  pas 
rîanJSfc^n-  ^'^ïnt  Colomban  ,  qui  lui  avoit  prédit  fi  clairement 
vite  coiom-  qq^zc  ^tandc  révolution.  Il  manda  à  la  Cour  Euftafe 

bande  revenir  n 

dansiaGauie.  qui  étoit  Abbé  de  Luxeu  ,  &  le  chargea  d'aller  de 
fa  part,  accompagné  des  Seigneurs  qu'il  voudroic 
choifir ,  en  AmbaiTade  versle  faint  Abbé,  pour  le 

{a)  On  croit  communément  que  cette  Reine  fit  faire  les  grands  cbfm:::s  de  la  Gau- 
le Beljjique  ,  qui  font  encore  nommes  les  Chauffées  B  unehauld  :  maisil  cft  p  us 
probab'-  que  ce  font  des  ouvrages  des  Romains  Peut  être  Brunehauld  les  fit-cCe 
réparer  pendant  Iç  temps  qu'elle  fut  rr.aitrefle  d'une  bonne  partie  du  Rojaums  de 
Clothaire  II. 


Gallicane.  Liv.  IX.  407 

prier  de  revenir  dans  les  Gaules.  Euftafe  entreprit  Vers  TAn 
le  voyage  avec  joïe,ô<:  Colomban  en  eut  encore  une  ^^4- 
plus  fenfible  de  revoir  ce  cher  difciple.  Il  le  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui  à  Bobio  ,  &c  lui  recom- 
manda inftamment  de  maintenir  la  diiciphne  à  Lu- 
xeu.  Quant  au  fujet  de  l'Ambafîade  ,  il  répondit 
qu'étant  occupe  à  un  nouvel  établiffement ,  il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  retourner  dans  les  Gaules; 
qu'il  prioit  feulement  le  Roi  d'accorder  fa  protec- 
tion à  fesdifciples  &à  Ton  Monafterede  Luxeu.  Il 
écrivit  une  lettre  à  ce  Prince  ^  pour  lui  faire  une 
correâiion  paternelle  fur  quelques  articles.  Clothai- 
re  requt  fes  avis  avec  docilité  &c  avec  reconnoiflan- 
ce,  dota  magnifiquement  le  Monaftere  de  Luxeu, 
&  donna  la  permiflion  à  faint  Euftafe  d'en  étendre 
l'enceinte  autant  qu'il  jugeroità  propos. 

Saint  Colomban  mourut  fort  (  a  )  aeé  le  11  de    Mon  àc  s. 

"NT  1         11  f     r  ■  Colojnban. 

Novembre  de  l'année  luivante  6ij  ,  (  b)  n  ayant 
paffé  qu'environ  un  an  dans  fon  nouveau  Monafte- 
re de  Bobio ,  où  Dieu  rendit  fon  tombeau  glorieux 

[a)  On  ne  convient  pas  de  l'âf^e  de  S.  Colomban  ;  &  quelques  Auteurs  trompés 
apparemment  par  le  calcul  de  Jonas  ne  lui  donnent  que  j6  ans,quand  il  mourut.  Mais 
outre  que  S.  /^don  dit  que  ce  S.  Abbé  mourut  inftneclutebona  ,  il  marque  lui-même 
dans  une  pif  ce  devers  qu'il  écrivit  étant  déjà  malade  ,  qu'il  avoit  alors  dix-huit 
Olympiades  d'années  ,  c*eft-à-dire  yianscNwwt:  tid  Olyinfiadts  ter  [cm  vcnimus  an-   fyîahiU.in  Ann, 
nos.  Le  P.  Mabillon  fe  trompe,  lorfqu'il  prétend  que  ces  1 8  Olympiades  font  90  ans  :  ^,  i.^.joS» 
une  Olympiade  n'eft  que  l'efpace  de  quatre  années.  D'ailleurs  en  faifant  mourir  l'an 
6is  S.  Colomban  à  l'acte  de  90.  ans,  il  contredit  ce  qu'il  avoit  avancé  plus  haut , 
qu'il  étoit  â^é  de  trente  ans,lorfqu'il  pafla  dans  la  Gaule  fous  le  règne  de  Childebert  ^.110. 
Il  ,  &  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Gontram.  Colomban  n'auroit  eu  félon  ce  dernier 
calcul  que  vyans,  lorfqu'il  mourut. 

(b  L'année  &  le  jour  de  la  mort  de  S.  Colomban  font  aufTi  conteflés.  Les  Auteurs 
des  Acl*  SS.  afiignent  l'an  6 1  4  ,  &  le  P.  Mabillon  avec  plus  de  vrai-femblance  l'an 
é  I  î .  Le  jour  eft  marqué  dans  les  Martyrologes  &  dans  les  Légendes  ,  tantôt  au  z  i 
de  Novembre, &  tantôt  au  ij  Le  P.  Mabillon  s'eft  mépris  en  plaçant  la  mort  de  S. 
ColomhdLW  l' onx.iéme  d( s  Culendes  de  Novembre  c^ui  Ccïoh  lezi  d'Oflobre  :  il  a  voulu 
dire  l'onzième  des  Calendes  de  Décembre,  c'eft-à-dire  le  u  de  Novembre. 


» 


 ^o^      Histoire  de  l'Eglise 

VersL'AN  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Outre  les  lettres; 
6 14-  de  S.  Colomban,  dont  nous  avons  parlé,il  nous  refte 
de  lui  feize  Homélies  pleines  de  fort  belles  morali- 
tés j  quelques  poëfîcs,  &c  entre  autres  une  Lettre  en 
vers  contre  l'avarice  ,  adreflee  à  Hunalde.  Sa  Vie  a 
été  écrite  {a)  i2  ans  après  fa  mort  par  Jonas  qui 
avoir  été  Moine  de  Bobio,  ôc  qui  avoir  appris  ce 
qu'il  raconte  des  difciples  même  du  S.  Abbé.  Co- 
lomban envoya  en  mourant  Ton  bâton  à  S.  Gal^pour 
marque  qu'il  le  rétabliffoit  dans  les  fondlions  du  Sa- 
cerdoce 5  &  levoit  l'interdit  qu'il  avoir  prononcé 
contre  lui,  pour  avoir  refufé  de  le  fuivre  en  Italie. 

s.  Actaic.  S.  Attale  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  du 
Monaftere  de  Bobio.  Il  éroit  Bourguignon  de  naif- 
fance  ,  &  diftingué  par  fa  noblefle.  Après  avoir  été 

lonxsînviu  élevé  avcc  foin  dans  l'étude  des  Lettres  &  dans  la 

tu!io.MTu.  pratique  de  la  piété  Chêtienne  par  S.  Arige  Evêque 
de  Gap  ^  il  fe  retira  à  Lérins.  Il  n'y  trouva  pas  ce 
qu'il  efpéroit.  Ayant  reconnu  que  le  relâchement 
s'introduifoit  dans  ce  Monaftere  ,  il  alla  chercher  à 
Luxeuun  afyle  à  fa  ferveur.  Il  fut  obligé  d'y  de- 
meurer y  quand  on  en  chafTa  S.  Colomban  ,  qui  l'en 
nomma  Supérieur  ^  comme  nous  avons  vû  j  mais  il 
s'échapa  enfuite  ,  &  fe  rendit  auprès  de  Ion  Maî- 
tre. Perfonne  ne  fut  jugé  plus  digne  de  lui  fuccéder , 
&il  f(^ut  par  fa  fermeté  &  fa  vigilance  maintenir  la 
Règle  dans  fa  vigueur.  Jonas  qui  a  au(Ti  écrit  fa  Vie_, 
vécut  neuf  ans  fous  fa  conduite  ,  &  affilia  à  fa  fainte 
mort  qui  arriva  l'an  61-j  ,  le  dixième  de  Mars ,  jour 

(«)  Jonas  écrivit  la  Vie  de  S.  Colomban  trois  ans  après  la  mort  âe  Bcrculfs 
fi-hhc  de  Bobio.  Or  Bertulfe  mourut  l'an  Cj^o  ,  i;  ans  aprii  S.  Colpmban 

auquel 


les. 

Vitet  Rttfl/ctt- 
la  apid  Ma. 
biU. 
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auquel  l'Eglife  honore  Ta  mémoire.  l'An  614. 

Ciothaire  pour  afTûrer  la  conquête  de  fes  nou- 
veaux Erats ,  faifoic  chercher  avec  foin  le  jeune 
Childebert  fils  de  Thierri  ,  qui  lui  étoic  échapé, 
comme  nous  avons  dit.  On  lui  rapporta  qu'il  étoic  perféauion 
caché  &  élevé  fecrétemenc  à  Arles,  dans  le  Monafte-  r^';^^!^^!^^^^ 
re  des  Religieufes  de  S.  Céfaire  j  &un  Evêque  nom-  bcflTe  ^^^'^^ 
me'  Maxime  ,  qu'on  prétend  être  S.  Maxime  d  A-  Céfaired'Ar 
vignon ,  fans  autre  preuve  que  la  conformité  du 
nom  j  fut  un  des  délateurs.  Sainte  Rufticle  qui  étoit 
alors  Abbeffe  de  ce  Monaftere  ,  fut  fort  inquiétée 
fur  cette  accufation.  Ciothaire  chargea  Ricimer 
d'informer  de  cette  affaire  fur  les  lieux.  Mais  ce 
Seigneur  fuppolant  le  fait  en  queffcion ,  fongea  plus 
à  intimider  TAbbeffe  par  fes  menaces ,  qu'à  éclair- 
cir  la  vérité  j  &  il  écrivit  au  Roi  conformément  à 
fes  préjugés.  Le  Prince  irrité  contre  Rufticle  or- 
donna qu'on  la  lui  envoyât  fous  bonne  garde.  Elle 
eut  beau  repréfenter  que  félon  la  Règle  de  S.  Cé- 
faire  elle  avoir  promis  de  ne  jamais  fortir  de  l  en- 
ceinte  de  fon  Monaftere  ,  il  fallut  obéir.  Mais  Dieu 
qui  n'abandonne  pas  l'innocence  opprimée ,  lui  fuf- 
cita  un  zélé  défenfeur  dans  la  perfonne  de  S.  Dom- 
nole  Evêque  de  Vienne. 

Ce  S.  Evêque  fe  rendit  en  diligence  à  la  Cour  , 
pour  la  défendre  contre  fes  accufateurs  :  &  il  prédit 
au  Roi  qu'en  punition  des  mauvais  traittemens  qu'il 
avoit  faits  à  cette  fervante  du  Seigneur  ,  il  perdroit 
fon  fils  (^^j  :  ce  qui  fe  vérifia.  La  fainte  AbbefTe  con- 


(i»)  Ce  trait  nous  apprend  que  Ciothaire  II.  avoit  un  fils  qui  mourut  en  bas  âge. 
J.es  Hilloriens  ne  parlent  pas  de  ce  jeune  Prince, 

Tome  nu  Fff 
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l'An  614,  fondit  encore  mieux  la  calomnie  par  l'éclat  de  Tes 
miracles  3c  de  fes  vertus  ,  qui  édifièrent  toute  la 
Cour.  Le  Roi  fouhaita  néanmoins  qu'elle  fe  pur- 
geât par  ferment  :  après  quoi  il  la  renvoya  avec 
honneur  à  Arles ,  où  elle  continua  de  gouverner 
avec  autant  de  douceur  que  de  vigilance,  fonMo- 
naftere  compofé  de  près  de  trois  cens  Religieufes. 
Abbréçédc  Cette  fainte  AbbefTe  qui  fe  nommoit  Afarcia 
llKniikif"'  ^^ft^<^^^^i^^^^^^^^^^  nobles  &  Romains, 

au  territoire  de  Vaifon.  Un  Seigneur  l'enleva  dans 
fon  enfance  ,  pour  l'époufer,  quand  elle  feroit  en 
âge.  MaisLiliole(^î)qui  étoit  AbbelTe  du  Monaftere 
d'Arles  j  obtmt  du  S.  Roi  Gontram  par  le  crédit  de 
S.Sia^rius  un  ordre  delà  faire  élever  dans  fa  Com- 
munauté.  La  jeune  Rufticle  y  gagna  tellement  tous 
les  cœurs  par  fes  aimables  qualités  &  par  fes  vertus, 
qu'après  la  mort  de  Liliole  elle  fut  élue  Abbeffe, 
n'ayant  gueres  que  dix-huit  ans:  c'étoit  un  âge  bien 
différent  de  celui  que  demandoit  S.  Grégoire,  qui 
nevouloitpas  qu'on  établît  une  Abbeife  qui  n'eue 
atteint  foixante  ans.  {b  ) 

Mais  Rufticle  fit  voir  par  fa  conduite,  que  dans 
fart  de  gouverner ,  la  vertu  &  la  fageife  peuvent 
quelquefois  fuppléer  à  l'autorité  &  à  l'expérience 
quedonne  l'âge.  Elle  fut  Abbeffeplus  de  cinquan- 
te-huit ans ,  ôc  mourut  âgée  de  foixante  &  dix-fept , 
un  mardi  (c) onzième  d'Aouft^le  lendemain  de  S. 
Laurent  l'an  6^z. 

(^)  M  Baillet  a  renJu  ridiculement  le  nom  de  i»/!<>.'«  par  celui  de Lifetteeft 
dérivée  de  Lomfette ,  pctice  Loaife ,  &  ne  vient  pas  de  LUtum  ou  de  LilioLi.  ^ 

[b)  Le  Concile  de  Trente  défend  d'élire  une  Abbefle^qui  ne  feroit  pas  âgée  de  qua- 
Se(r  2,  f  c.  7    tante  ans ,  &  qui  n'auroit  pas  huit  ans  de  Profeflioii. 
^  (0  Selon  le  P.  Mabillon  dans  fes  Annales,  fainte  Rufticle  mourut  le  jour  même  de 

S.  Laurent  ;  mais  la  Vie  de  cette  Sainte  marque  qu'elle  mourut  le  lendemain. 


t-  4.  et).  II. 
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Théodofe  Evêque  d'Arles  le  fuccefTeur  de  Flo- 
rieii  qui  tint  le  Siège 'après  S.  Virgile ,  fit  les  funé- 
railles de  la  faiiite  A  bbefle  ;  Se  un  aveugle  recouvra 
î>  la  vûc  en  touchant  le  cercueil.  La  Vie  de  fainte  RuTt 
ticle  a  été  écrite  par  Florent  Prêtre  de  S.  Paul  Trois- 
Châteaux  ^  fur  le  témoignage  des  perfonnes  qui 
avoient  vécu  avec  elle  j  l'Auteur  dédia  l'Ouvrage 
à  TAbbeffe  Celfa.  —  

Saint  Loup  ,  vulgairement  S.  Leu  ,  Evêque  dé  l'An  614. 
Sens  «5c  fuccefTeur  de  S.  Arteme  ,  encourut  auiïi  la 
difgrace  du  Roi  Clothaire ,  pour  être  demeuré  fidè- 
le au  jeune  Sigébert  fils  de  Thierri.  Clothaire  fur  la  selmf' 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Thierri  ,  avoit 
commandé  le  Duc  Blidebolde  pour  s'emparer  de 
Sens.  Mais  le  S.  Evêque  qui  ne  crut  pas  que  les  re'vo- 
lutions  de  la  fortune  duflent  être  la  règle  de  fa  fidé- 
lité envers  les  Souverains  ,  réfufa  de  recevoir  les 
troupes  du  Duc  ,  fonna  le  tocfin  contre  elles  ^  ôc  lés 
fit  repoufler  par  les  habitans.  Cette  fermeté  jetta 
dans  Tefprit  de  Clothaire  des  femences  d'aigreur 
contre  Loup. 

Quelques  mois  aprés,ce  Prince  étant  devenu  maî- 
tre de  la  Monarchie  Fran(^oife,  de  la  manière  que 
nousl'avonsdit,  envoya  à  Sens  pour  Commandant 
de  la  place  un  Seigneurnommé  Farulfe.  Cet  Officier 
parut  ofFenfé  de  ce  que  S.  Loup  n'étoit  pas  venu  au 
devant  de  lui  avec  des  préfens.  Loup  répondit  à  fes 
plaintes  ,  que  l'Evêque  étant  chargé  d'inftruire  le 
peuple  &c  les  Grands  de  la  terre  des  ordres  de  Dieu  ^ 
c'étoit  plutôt  aux  Grands  à  venir  lui  rendre  leurs  de- 
voirs,  qu'à  lui  de  les  prévenir.  Farulfe  trouva  dç 
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l'An  614.  hauteur  dans  cette  réponfe  ;  &  il  fut  aifé  à  Madé- 
gifile  Abbé  de  S.  Remi  proche  de  Sens  {a)  d'en- 
venimer Ton  efprit.  Cet  Abbéambitionnoit  le  Siège 
de  Sens  :  l'ambicion  le  rendit  calomniateur  ;  &r  pour 
perdre  un  S.  Evêque  dont  il  briguoit  la  place  ,  il  fit 
contre  lui  d'artificieux  rapports  ,  dont  Farulfe  ne 
manqua  pas  de  faire  part  à  Clothaire.  Ce  Prmce  qui 
étoitdéjaprcvenucontreLoup,réxila  à  Anfenedans 
le  VimeUjfur  la  petite  Rivière  qu'on  nommoit  alors 
d'Eu  (^)  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Brefle. 

Loup  y  fut  mis  fous  la  garde  d'un  Duc  Idolâtre, 
nommé  Landégifile  ;  car  il  y  avoir  encore  des 
Payens  &c  des  Temples  d'Idoles  dans  ces  cantons. 
Ce  fut  un  exercice  au  zélé  du  S.  Evêque  :  il  fit  une 
Miffiondu  lieu  defonexil,  &c  Dieu  le  confola  par 
les  bénédictions  qu'il  donna  à  fes  travaux.  Ce  faine 
Apôtre  convertit  à  la  foi  plufieurs  François  ;  Se  le 
Duc  Landégifile  lui-même ,  ayant  été  témoin  de 
la  guérifon  d'un  aveugle ,  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité. 

Cependant  les  habitans  de  Sens  ,  au  défefpoir 
d'avoir  perdu  leur  Pafteur,  maffacrerent  dans  TE- 
glife  de  Saint  Remi  l'Abbé  Madcgifîle  fon  accu- 
fateur  ,&  députèrent  l'Archidiacre  Ragnégifîle ,  à 
S.  Winebaud  Abbé  de  S.  Loup  de  Troyes ,  pour  le 
prier  d'aller  demander  au  Roi  le  rappel  de  leur  Evê- 
que. Winebaud  s'acquita  avec  plaifirde  cette  com- 

{a)  Le  Monaflere  de  Saint  Remi  de  Sens  fut  dans  !a  fuite  transféré  à  Varcilles,  & 
puis  rétabli  à  SenSj  cii  il  a  été  détruit  par  ies  Calviniftes ,  qui  ont  ]a;ffé  dans  prefoue 
toutes  nos  Provinces  des  marques  de  leur  furcur,bieu  capables  dé  faire  dctcfter  l'Hc- 
léfie  qui  l'a  iiifpirée. 

(b)  Cette  rivière  cft  nommée  dans  la  Vie  de  faint  Loup  jiucta  &  ailleurs -<4m|««?  :  ce 
qui  me  fait  croire  qu'elle  a  doonc  fou  x.osn  à  h  ville  d'£u.  Je  r.e  fçaii  d'où  ciis  a  ptii 
depuis  celui  de  U  Brejle. 
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miffion  ;  ôc  Clothaire  qui  rerpe6toit  fa  vertu,  fe  l'An  614. 
iaifla  aifémenc  détromper ,  &  lui  accorda  volon-  ^lappeilé 
tiers  fa  demande.  Il  l'envova  même  vers  le  S.  Eve-  'ic£o""ii. 
que  lui  porter  la  nouvelle  de  Ton  rappel.  ^f^^.  sminn 

Winebaud  repafla  par  la  Cour ,  &  préfenta  Loup  '  ^ 
au  Roi ,  qui  témoigna  une  grande  joie  de  le  voir. 
Mais  ce  Prince  fut  affligé  en  remarquant  la  mai- 
greur de  fon  vifage,  caufée  par  les  fouffrances  de 
fon  exil.  Quoique  le  S.  Evêque  eût  l'extérieur  fort 
négligé,  ayant  laifTé  croître  fa  barbe  &  fes  cheveux 
pendant  fon  banniffement ,  Clothaire  y  vit  reluire 
des  traits  éclatans  de  fainteté.  Il  détefta  les  calom- 
niateurs d'un  fî  faint  homme  ,  fe  jetta  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  pardon  i  &  après  lui  avoir  fait 
faire  la  barbe  &  les  cheveiix  ,  il  le  fit  manger  à  fa 
table  5  &  le  renvoya  à  fon  Eglife  chargé  de  préfens. 
Ce  S,  Evêque  ayant  pafTé  par  Paris, oû  il  délivra  plu- 
fîeurs  prifonniers ,  &  par  Melun  où  il  arrêta  par  fes 
prières  un  furieux  incendie  ,  rentra  dans  fon  Eglife 
comme  en  triomphe,,  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple  ,  qui  étoit  forti  de  la  ville  au-devant  de  lui, 
en  Proceflion,  &  chantant  des  Hymnes  en  actions 
de  grâces  de  fon  retour. 

Loup  étoit  iffu  d  une  noble  famille  de  l'Orleannois.  ^ fj'dt^flint 
Sa  mere  Auftré^ilde  ,  furnommée  Aiea  ,  étoit  fœur  i-°"p- 
de  S.  Aunaire  Evêque  d'Auxerre  ,  ôi  d'Auftrene 
Evêque  d'Orléans.  Ces  deux  Prélats  voyant  la  fin- 
guliere  piété  de  leur  neveu,  crurent  devoir  l'enga- 
ger dans  le  Clergé.  Il  y  marcha  fî  fidèlement  fur 
leurs  traces ,  qu'après  la  mort  de  S»  Artéme  de  Sens , 
le  Clergé  de  le  peuple  de  cette  ville  le  demandèrent 
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l'An  614.  au  Roi  Thierri  pour  leur  Evêque.  Dans  cette  digni- 
té il  fe  fit  également  aimer  des  Ecclefiafliqucs  ôc  des 
laïques,  pour  fa  piétés  pour  fa  charité.  Son  mé- 
rite ne  laifla  pas  de  lui  attirer  des  envieux  :  mais  le 
S.  Evêque  les  gagna  la  plupart  par  Tes  bienfaits,  &c 
par  fa  patience  à  fupporter  les  injures.  On  lui  rap- 
porta un  jour  qu'on  parloir  mal  de  lui  à  la  Cour  du 
Roi  Thierri ,  au  fujet  d'une  fainte  Vierge  confacrée 
à  Dieu,  qui  étoit  la  fille  de  S.  Artéme.  Il  répondit 
par  ces  paroles  du  Sauveur ,  f^ons  fcre-:^  heureux,  lorf- 
MAtth.;.  II.  cjuon  dira  toute  forte  de  mal  contre 'vous ,  ajoutant  que 
les  difcours  malins  des  hommes  ne  dévoient  pas 
allarmercelui  que  faconfcience  radiiroit. 

Saint  Loup  mourut  dans  la  terre  de  Brinon ,  qui 
appartient  encore  aujourd'hui  à  l'Eglife  de  Sens;& 
l'on  affûre  que  c'eft  lui  qui  la  lui  a  donnée.  Son  corps 
fut  reporté  à  Sens ,  &  enterré,  comme  il  l'avoir  or- 
donné,aux  pieds  de  fainte  Colombe,  fous  la  goutie- 
rede  fon  Eglife:car  malgré  le  défir  qu'on  avoit  de 
le  placer  plus  honorablement ,  on  crut  devoir  exé- 
.  cuter  pondtuellement  fes  dernières  volontés.  Mais 
(  a )  Dieu  releva  l'humilité  de  fon  ferviteur  par  les 
éclatans  miracles  qui  s'opérèrent  à  fon  tombeau. 
S.  Loup  de  Sens ,  plus  connu  fous  le  nom  de  S.  Leu  , 
eft  honoré  le  premier  de  Septembre  j  &  S.  Arteme 
fon  prédéceflfeur  le  13  d'Avril.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  fainte  Colombe  qui  foufFrit  le  Martyre  à 
Sens  fous  Aurélien,  pour  la  défenfede  fa  foi  Se  de 
fa  virginité.  La  dévotion  des  peuples  rendit  fi  cé- 

(^)  Le  jour  de  la  fcte  de  S.  Loup  ,  les  Chanoines  de  l'Eglife  de  Sers  vont  en  Pro- 
cefflon  à  S.rinte  Colombe  ,  &  y  offrent  chaoun  un  Cierge  d'une  livre  ,  pour  témoignei 
îcui  rcconnoiirancc  à  ce  faint  Evcquc  leur  bicafaiteur. 
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Icbre  l'Eglife  bâtie  fur  fon  tombeau,  qu'on  crut  y  l'An  614 
devoir  établir  un  Monaftere  qui  fubfifte  encore  ,  éc 
dont  on  rapporte  les  commencemens  au  règne  de 
Clothaire  II. 

Le  S.  Abbé  Wincbaud  ami  particulier  de  S.  Loup, 
étoit  né  à  Nogent  au  territoire  de  Troyes.  Il  quitta  louJ  '^^a?"'' 
le  monde  dès  qu'il  fut  en  état  de  le  connoître ,  &  ne 
fongea  qu'à  fe  fandifier  dans  la  retraite.  Mais  Gai- 


Vyine- 


b.iudi  apud 


lomagne  Evêque  de  Troyes  ,  fur  la  renommée  de  ^'^^  ^ 
fes  vertus  &  de  fes  miracles  ,  le  preffa  de  venir  de- 
meurer dans  la  ville  ^  ou  fon  exemple  pourroit  être 
plus  utile.  Winebaud  préféra  TobéilTance  qu'il  de^ 
voit  à  fon  Evêque,  au  defir  que  fon  humilité  lui 
infpiroit  de  vivre  caché.  Il  fe  rendit  à  TroyeSj&  em- 
braffa  la  vie  Religieufe  dans  le  Monaftere  defaint 
Loup  {a)  l'Evêque  de  cette  ville.  On  ne  tarda  pas 
d'y  rendre  juftice  à  fon  mérite,  &  il  en  fut  élu  Abbé 
après  la  mort  d'Audéric.  Sa  vertu  lui  acquit  tanc 
d'autorité ,  que  les  citoyens  de  Sens  ,  comme  nous 
avons  dit ,  ne  crurent  pas  pouvoir  employer  un  in- 
terceffeur  plus  puilfant  auprès  du  Roi,pour  obtenir 
le  rappel  de  leur  Evêque ,  que  ce  Prince  avoir  éxilé, 
A  ces  vexations  près,  que  Clothaire  fit  à  quel- 
ques Saints ,  il  s'appliqua  dès  qu'il  fe  vit  maître  de 
toute  la  Monarchie  Fran(;oife  ,  à  montrer  qu'il  en 
étoit  digne  par  fa  bonté  pour  fes  fujets  ^  ôc  par  fon 
zélé  pour  la  Religion.  Il  convoqua  à  Paris  dans  i'E-  v.  condlc 
glife  de  S.  Pierre ,  aujourd'hui  Sainte  Géneviéve,un  c<7«f. 
Concile  National ,  vers  la  mi-Odobre ,  la  trente- 

{a]  Quelques  Auteurs  croyent  que  ce  Monaftere  étoit  établi  dès  le  tempsdeS. 
Loup  de  Troyes  Je  n'en  trouve  pas  de  preuves  :  mais  il  eft  fort  ancien,  &  poflédé  de- 
puis long-tCHips.par  des  Chanoines  Réguliers. 
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L'an  614.  ^-unième  année  de  fon  règne  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an 
614.01161 5.  {a)  Les  Evèques  au  nombre  de  foixan- 
te  &  dix-neuf,  y  firent  quinze  Canons  de  difci- 
pline  j  dont  voici  leprécis. 
Canons  ia      I.  L'Ele6tion  des  Evêques  doit  être  faite  gratui- 

.V.  Concile  de  \     \  r  f  1       ■       \       ^  ■  ■ 

dePaxis,       tement  par  le  Métropolitain,  les  Comprovinciaux  ^ 
le  Clergé  &  le  peuple  de  la  ville. 

II.  Aucun  Evêque  ne  pourra  élire  fon  fucceffeur  ; 
de  l'on  n'ordonnera  perfonne  en  fa  place  de  fon  vi- 
vant^ s'il  n'eft  confiant  qu'il foit  hors  d'e'tat  de  gou- 
verner fon  Eglife. 

III.  On  ne  doit  pas  foûtenir  ni  recevoir  les  Clercs 
qui  ont  recours  à  la  protection  du  Prince  ôc  des  Sei- 
gneurs contre  leur  Evêque. 

IV.  Défenfes  à  tous  Juges  lai' ques  de  condamner 
un  Clerc  quel  qu'il  foit ,  fans  la  participation  de  l'E- 
vêque. 

V.  Les  Evêques  prendront  la  défenfe  des  AfFran- 
p  chis. 

VI.  Défenfes  fous  peine  ,d'excommunication  de 
rien  fouftraire  des  legs  faits  pour  Tentretien  &:  les 
réparations  des  Eglifes. 

VII.  Défenfes  fous  la  même  peine  de  fe  mettre  en 
poffeflion  après  la  mort  d  un  Evêque ,  ou  de  quel- 
que autre  Clerc  ,de  leurs  biens  propres  ou  de  ceux 
de  l'Eglife,  même  en  vertu  d'un  ordre  ou  d'une  Sen- 
tence du  Juge,  avant  qu'on  fçachc  les  difpofitions 
de  leurTeftamentj  s'ils  en  ont  fait  un. En  attendant, 
l'Archidiacre  ou  le  Clergé  veilleront  à  la  confer- 
vationdeces  biens. 

(«;  Clothaire  commença  à  régner  dans  l'Automne  de  l'année  584  :  aip-fi  la  3 1*^  an» 
pçcde  fon  règne ,  rcpoîid  partie  à  l'an  614  »&particà  l'an  6 1;. 

VIIL 
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VIII.  Défenfcsaux  Evêques  &  aux  Archidiacres  l'An  614, 
de  s'attribuerjfous  prétexte  d'enrichir  leurs  Eglifes, 

les  biens  que  les  Abbés  &  les  Prêtres  qui  font  titu- 
laires de  quelques  Eglifes ,  laiflent  en  mourant  :  ces 
biens  doivent  demeurer  aux  lieux ,  aufquels  le  Do- 
nateur les  a  légués  par  fon  Tcftamenc. 

IX.  Défenfes  d'ufurper  ou  de  retenir  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  Toit ,  les  biens  d'un  autre  Eve- 
que  ou  d'une  autre  Eglife. 

X.  Défenfes  de  caffer  les  Teftamens  des  Evêques 
&  des  Clercs ,  faits  en  faveur  des  Eglifes.  On  ordon- 
ne même  que  fi  aux  Teftamens  des  perfonnes  de 
piété,  il fe  trouve  manquer  quelques-unes  des  for- 
malités que  demandent  les  Loix  ,  on  ne  laifTe  pas 
d'exécuter  la  volonté  des  défunts,  fous  peine  d'ex- 
communication. Ce  Canon  eft  renouvelle  du  fé- 
cond Concile  de  Lyon  tenu  Tan  ^6j. 

XI.  Les  différends  qui  furviennent  entre  des  Evê- 
ques ,  feront  terminés  par  le  Métropolitain  ,  &  non 
par  le  Juge  laïque. 

XII.  Les  Religieux  &  les  Religieufes  qui  aban- 
donnent leur  Monaftere,  pour  fe  retirer  chez  leurs 
parens  ,  ou  dans  leurs  terres  ,  feront  avertis  par 
TEvêque  de  retourner  à  leur  Monaftere  ;  &  s'ils 
n'obéiffent  ,  ils  feront  excommuniés  jufqu'à  la 
mort. 

XIII.  Les  Vierges  &  les  Veuves  qui  après  s'être 
confacrées  à  Dieu  dans  leurs  maifons  en  changeant 
d'habit ,  viennent  à  fe  marier  ,  feront  excommu- 
niées^ elles  &:  leurs  maris ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  ré- 
paré leur  faute. 

Tome  III,  '  Ggg 
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l'An  6)4.    XIV.  On  renouvelle  les  defenfes  de  contrader 
des  mariages  inceftueux. 

XV.  Défcnfesaux  Juifsd'exerccr  aucune  chargé 
publique  j  même  dans  les  armées.  Celui  qui  voudra 
en  avoir  quelqu'une ,  doit  auparavant  Te  faire  bap- 
tifer  par  l'Evêquc  ,  lui  &  fa  famille. 
tor.nimnoD      Clothairc  perfuadé  que  l'autorité  Royale  n'eft 
tîaifeH  pour  j^mais  mieux  employée  ,  qu'à  appuyer  ccllede  l'E- 
oraor.ncr  l'ob-  alife  publia  un  Edit  pour  recommander  l'exécu- 

lervanon   des  '  1  111 

Canons  au  tion  dc  ces  Canons.  «  Il  elt  hors  de  doute  ^  dit- il , 
ris.  «  quele  moyen  d'augmenter  la  félicité  de  nôtre  Re- 

«  gne,  eft  d'apporter  tous  nos  foins  à  faire  obfer- 
verce  quia  été  bien  défini ,  &  fagement  ordonné, 
T.  I.  conc.  c<  &  à  corriger  ,  avec  l'aide  de  Jefus-Chrift  ,  parcet- 
p. 474.  préfente  Conftitution  ,  les  abus  qui  peuvent 
««  s'être  introduits  dans  nos  Etats.  C'eftpourquoi 
«i  nous  Ordonnons  que  les  Canons ,  &  ceux-là  me- 
«  mequiont  été négligésdepuis  long-temps, foienc 
«c  déformais  exa(5tement  obfervés  Ainfi,  après  la 
<c  mort  d'un  Evêque  ,  quele  fuccelTeur  qui  doit  être 
ce  confacré  par  le  Métropolitain  affifté  des  Compro- 
«  vinciaux  ,  foitpremiéremente'lu  par  les  fuffrages 
V  du  Clergé  &  du  peuple  :  puis  s'il  efl:  jugé  digne, 
«t  qu'il  foitordonnéen  vertu  d'un  ordre  du  Princej 
et  que  s'il  eft  choifi  d'entre  les  Officiers  du  Palais , 
«  fon  mérite  &  fa  capacité  feront  une  raifon  fuffi- 
•c  fante  pour  l  ordonner. 

On  voit  ici  que  Clothairc  en  confirmant  le  pre- 
mier Canon  du  Concile  de  Paris ,  pour  la  liberté  des 
Elections  le  modère  en  exigeant  un  comman- 
dement du  Prince  pour  l'Ordination.  Les  Evêqucs 
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n*cn avoient  pas  fait  mention:  mais c'étoit  l'ancien  l'An  614. 
ufage  autorifé  par  le  V.  Concile  d'Orléans,  qui  re- 
quiert le  confentement  du  Roi.  Il  femble  aufli  que 
Clothaire  en  marquant  que  ceux  qui  feront  choifis 
du  Palais  ,  doivent  être  ordonnés  à  raifon  de  leur 
mériterait  voulu  fe  réferver  la  jiberté  de  nommer  de 
ciers  aux  Evêchés ,  fans  qu'ils  eulTcnt  été  élus. 
Le  refle  de  l'Ordonnance  contient  divers  autresRe- 
glemens  dont  nous  allons  rapporter  les  plus  re- 
marquables. 

Le  Roi  défend  aux  Juges  laïques  de  juger  les  eau- 
fes  des  Clercs  en  matière  civile  :  mais  il  leur  permet 
de  les  juger  j  &  de  les  condamner  en  matière  crimi- 
nelle ,  excepté  les  Prêtres  &  les  Diacres.  Les  Clercs 
qui  font  convaincus  de  quelque  crime  capital ,  fe- 
ront punis  félon  les  Canons,  &  examinés  de  con- 
cert avec  les  Evêques.  Il  veut  qu'on  décharge  le 
peuple  de  tous  les  nouveaux  impôts  qui  le  font 
murmurer. 

Il  défend  fous  peine  de  mort  d'époufer  des  Vier^ 
ges  ou  des  Veuves  confacrées  à  Dieu.  Si  le  mariage 
s'efl:  fait  dans  l'Eglife  ,  les  parties  feront  feulement 
réparées ,  envoyées  en  exil,  ôc  leurs  biens  confifqués 
au  profit  de  leurs  proches.  Les  Evêques  &  les  Sei- 
gneurs laïques  qui  polTedent  des  terres  dans  d'autres 
Provinces  j  n'y  établiront  pour  Juges  que  des  per- 
fonnes  originaires  de  ces  lieux.  Ce  qui  montre  que 
les  Seigneurs  faifoient  adminiftrer  la  Juftice  dans 
leurs  terres.  Défenfe  de  faire  paître  les  pourceaux 
du  Fifc  dans  les  forêts  des  Eglifes  ou  des  particu- 
liers ,  fans  la  permilTîon  de  ceux  à  qui  ces  forêts 
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appartiennent,  ou  d'exiger  du  public dequoi  les  en- 
graiffer.  (  a.  ) 

Le  Roi  drefTa  cette  Edit  dans  le  Concile  de  Paris  j 
de  concert  avec  les  Evêques  &  les  Seigneurs  de  fes 
Etats  j  &  il  en  ordonna  l'obfervation  fous  peine  de 
mort.  Il  eft  daté  aufli  bien  que  les  Canons  du  i8 
d  Octobre  ,  de  la  trente  &:  unième  année  du  règne 
  de  Clothaire. 

l'An  6i6.  Ce  Prince  ne  borna  pas  là  fcn  zélé.  Deux  ans 
a-s Ev'éqies&:  ^p^ès ,  c'cft-à-dire,  l'an  6i6  ou  617,  il  convoqua 
4c5  seigueuis.  ^-le  auttc  Afîemblée  des  Evêques  &  des  Seigneurs 
de  Ton  Royaume  dans  une  de  fes  maifons  Royales , 
nommée  Boneiiil  (1?)  ;  &c  il  publia  de  nouvelles  Or- 
donnances pour  confirmer  les  Reglemens  qui  y 
furent  faits.  C'eft  tout  ce  que  l'on  fçait  certaine- 
ment de  ce  Concile.  On  Jui  attribue  quelques  Ca- 
nons, qu'on  croit  avoir  e'tédrefles  dans  un  Concile 
tenu  peu  de  temps  après  celui  de  Paris.  Le  Manuf- 

Canons  d'un        •        n  i      r»    r~  •  1   1  / 

Concile  qu'on  crit  OU  Ic  P.  Simiond  les  a  trouves  ,  en  contenoit 
ïenSonediL  au-moius  quinzc  ;  mais  fî  mutilés  par  les  temps  , 

qu'il  n'a  pu  nous  en  donner  qu'une  partie  :  voici  les 

plus  remarquables, 

l.  Qu'on  obferveles  Reglemens  faits  à  Paris,  tant 

par  les  Evêques  que  par  le  Roi  Clothaire. 
T.  concii       IL  Qu'on  ne  confacre  d'Autel  que  dans  les  Egli- 
{.  6i8.        les  ou  il  n  y  a  pas  de  corps  enterres.  (  Nous  avons 

vû  au  contraire  ,  qu'il  fallut  confacrer  un  Autel 

dans  le  lieu  où  devoit  être  enterrée  fainte  Rade- 

( }  Il  y  a  dans  le  texte:  ttnde  porci  deùeant  fagirifiri ,  cellurinfis  non  exigxtur. 
On  nomme  ici  cellarinfis ,  tente  forte  de  nourriture  J  &  ce  mot  paroît  dérivé  de 
ccUzriii»?. 

^^)  C'cft  apparemmcBc  Boneiiil  en  Bric 
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gonde  :  mais  le  Concile  rappelle  lancienne  difci-  l'An  Gi6\ 
pline  de  n'enterrer  perfonne  dans  les  Eglifes.  ) 

IV.  Que  les  Moines  vivent  félon  leur  Règle  : 
qu'ils  ne  demeurent  pas  fcparés  dans  des  cellules, 
éc  qu'ils  n'ayent  rien  en  propre. 

V.  Qu'on  ne  baptife  point  dans  les  Monafteres. 
Qu'on  n'y  célèbre  pas  de  MefTes  pour  les  morts  fé- 
culiers  ;  &  qu'on  ne  les  y  enterre  pas  fans  la  per- 
miflion  de  l'Evêque.  (  On  ne  vouloir  pas  que  les 
Moines  s'attribuaflent  les  fondions  propres  des 
ParoifTes.  ) 

XIII.  Quand  un  Evêque  aura  excommunié  quel- 
qu'un, il  fera  publier  l'excommunication  dans  les 
ParoifTes  &  dans  les  villes  voifines. 

On  ne  ferait  nilenombre ,  ni  les  noms  des  Prélats 
qui  retrouvèrent  à  ce  Concile, non  plus  que  les  noms 
des  foixante-&-dix-neuf  Evêques  du  Concile  Na- 
tional de  Paris ,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  l'Egli- 
fe  Gallicane  avoit  au  commencement  du  feptiéme 
fîécle  un  grand  nombre  de  Saints  Evêques  qui  tra- 
vailloient  avec  zélé  à  arracher  les  ronces,  qui  com- 
menc^oient  à  couvrir  de  toutes  parts  le  champ  du 
Seigneur.  Saint  Domnole  de  Vienne  ,  S.  Auftrégi- 
fîle  de  Bourges,  S.  Bertram  du  Mans  &  S.  Béthai- 
re  de  Chartres ,  étoient  des  plus  célèbres, fans  par- 
ler de  plufieurs  autres,  que  la  fuite  de  l'hiftoirenous 
fournira  occafion  de  faire  connoître. 

Saint  Auftrégifile  étoit  originaire  de  Bourges,   s.  Auftrégî- 
II  fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Gontram  ,  où  il  exer-  ^^'^/^ 
çaune charge, dont  l'office confiftoit  à  préfenter  la 
fexvictte  au  Roi ,  quand  on  lui  donnoit  à  laver. 
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l'An  6i6.  {a)  Ses  parens  voulurent  l'engager  dans  le  mariage  ; 

mais  il  ne  pouvoïc  s'y  refoudre ,  &  il  difoic  :  »  Si  j'ai 
g^fa^hAiZ'e  "  bonne  femme  ,  je  craindrai  de  la  perdre  ;  fi 
coi-vo.ifHciBoi-  »  j'en  ai  une  mauvaife  ,  je  craindrai  de  ne  la  point 
au.  p^j.^^.g  „  D^j-js  l'incertitude  il  confulta  le  Sei- 
gneur,qui  lui  fit  connoître  qu'il  l'appclloit  au  Sacer- 
doce. Une  calomnie  dont  il  fut  noirci  ,  acheva  de 
lui  faire  fentir  la  malignité  &:  les  dangers  du  mon- 
de. Un  Seigneur  de  la  Cour  de  Gontram  nommé  Bé- 
thélen,  s'étoit  emparé  de  quelques  terres  du  Fifc; 
&  pour  s'y  maintenir  ,  il  repréfenta  un  faux  Adte 
fait  au  nom  de  Gontram  dit  que  c'étoit  Auftré- 
gifile  qui  le  lui  avoir  remis  en  main.  Celui-ci  nia 
conftamment  le  fait  qui  étoit  faux  ,  &:  Béthélen  le 
foûtint  avec  afTurance.  Alors  Gontram  fe  confor- 
mant aux  ufagesautoriféspar  les  Loix  des  Bourgui- 
gnons, &  dont  nous  avons  vû  d'autres  exemples, 
ordonna  un  duel  entre  l'accufateur  &  l'accufé  )  afin , 
comme  on  le  croyoit  ,  de  connoître  le  coupable 
parle  jugement  de  Dieu. 

Au  jour  marqué,  Auftrégifile  envoya  dès  le  matin 
fon  bouclier  àc  Ton  javelot  dans  le  champ, où  fe  fai- 
foient  ces  fortes  de  combats  enpréfence  duRoi&: 
de  la  Cour.  Avant  que  de  s'y  rendre  ,  il  alla  félon  fa 
coutume  faire  fa  prière  dans  l'Eglife  de  S.  Marcel 
de  Chalon.  En  y  entrant ,  il  trouva  un  pauvre  à  qui 
il  donna  le  tiers  d'un  fol  ,  le  fcul  argent  qu'il  eut 
alors  fur  lui.  Après  une  courte, mais  fervente  orai- 
fon  ,  il  s'en  alla  plein  de  confiance  attendre  fonad- 
verfaire.  Le  Roi  s'étoit  déjà  rendu  pour  être  fpcda- 

[*]  On  nommoit  Mafparias  celui  qui  exerçoîc  ccrte  charg^î. 


Gallicane.  Liv.  IX.  413 


teur  du  combat  ,  lorfqu'oii  accourut  lui  apprendre  l'An  616. 
que  Bethélcn  venoit  d'être  tué  par  le  cheval  qu'il 
avoir  monté  pour  le  combat.  Le  Prince  appella  n. 
auffi-tôt  Auftrégifile ,  &c  lui  dit  :  «  Le  Seigneur  dont 
«<  vous  avez  imploré  le  fecours  avec  confiance  ,  a 
«.  combattu  pour  vous.  » 

Cette  faveur  du  Ciel  infpira  une  nouvelle  ardeur 
à  Auftrégifile  ^  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  le 
Clergé.  Il  en  fit  demander  au  Roi  la  permiflion  par 
le  Sénateur  Ethérius ,  qui  écoir  alors  un  des  Confeil- 
1ers  de  Gontram;  Ôc  Payant  obtenue ,  il  fe  retira  à 
Auxerre  auprès  de  faint  Aunaire  ,  qui  lui  donna 
l'Ordre  de  Soûdiacre.  Enfuite  Ethérius  ayant  été 
élevé  fur  le  Siège  de  Lyon  ,  il  ordonna  Auftrégifile 
Prêtre  ôc  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Nizier.  Il 
gouverna  cette  Communauté  jufque  vers  l'an  6ii  , 
qu'il  fut  élu  Evêque  de  Bourges  après  la  mort  de 
faint  Apollinaire  fuccelfeur  de  faint  Euftafe.  L'éclat 
des  vertus  ôc  des  miracles  d'Auftrégifile  le  rendi- 
rent un  des  plus  illuftres  Evêques  de  fon  temps.  H 
gouverna  l'Eglife  de  Bourges  douze  ans  ^  &  il  mou- 
rut l'an  ^14  ,  Ie  vingtième  de  Maijour  auquel  on  cé- 
lèbre fa  fête.  On  en  fait  une  particulière  de  fon  Or- 
dination ,  le  15  de  Février.  On  le  nomme  vulgaire- 
ment faint  Outrille. 

Sa  Vie  a  été' écrite  par  un  Auteur  comtemporain  ^ 
qui  alTûre  qu  une  Energuméne  que  le  faint  Evêque 
avoit  délivrée  ,  vivoit  encore  de  fon  temps  dans  le 
Monaftere  de  fainte  Berroaire  ou  Bertrade.  C'étoit 
un  Monaftere  de  filles  félon  la  Régie  de  S.  Colom-  ..ï^^f.^^ 
ban  ,  qu'une  pieufe  &  riche  Dame  nommée  Ber-  ^'•^^^ 
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l'An  616.  toaire  fonda  à  Bourges  environ  ce  temps-là.  C'eft 
aujourd'hui  l'EglKe  Collégiale  de  Nôtre-Dame  de 
Sales  ^  où  la  famte  fondatrice  eft  honorée  le  qua- 
trième de  Novembre, 
s.  Bertrara      Saint  Bertram  étoit  aufîi  en  ce  même  temps 

^uMais.  lumières  de  l'Epifcopat  depuis  trente  ans 

qu'il  gouvernoit  l'Eglife  du  Mans.  Elevé  de  faint 
Germain  de  Paris  ,  qui  l'engagea  dans  fon  Clergé 
ôc  l'aima  comme  fon  fils ,  il  fit  honneur  par  fa  cou- 

rr  f7^'  ^'o'  duiteà  l'éducation  qu'il  en  avoir  reçue.  Ilétoit  Ar- 
chidiacre  de  Paris, lorfqu'après  le  décès  de  Badégifîle 
du  Mans  5  il  fut  élu  Tan  ^^6  ,  pour  remplir  ce  Siège. 
On  ne  pouvoitchoifir  un  meilleur  Evêque ,  &:  il  ne 
pouvoir  fuccéderà  un  plus  mauvais.  Le  contraftc 
des  vices  de  fon  préde'cefleur  donna  un  nouvel  éclat 
à  fes  vertus.  Mais  la  mort  de  Badégifîle  ne  délivra 
pas  entièrement  ion  Eglife  de  la  tyrannie.  Sa  veuve 
plus  avare  encore, &  plus  cruelle  que  lui,  ufurpa  une 
partie  des  biens  de  TEvéché,  fous  prétexte  que  c'é- 
toient  des  acquêts  de  fon  mari.  Saint  Bertram  eut  de 
longs  démêlés  avec  cette  femme, nommée  Magna- 
trude.  C'étoit  comme  une  furie  ;  ôc  Grégoire  de 
•  Tours  en  rapporte  des  cruautés  qui  font  horreur. 

Gres.i.$.cM.  Lg  faint  Evêque  s'attacha  au  Roi  Gontram^  qui 
par  eftime  pour  fa  prudence  l'employa  en  quelques 
négotiations.  Dès  la  féconde  année  de  fon  Epifco- 
pat.ce  Prince  l'envoya  en  Ambaiïade  versles  Com- 
tes Bretons  de  l'Armorique  ,  avec  Namace  d'Or- 
léans ,  qui  mourut  dans  l'Anjou  à  fon  retour,,  ôc  qui 
eut  pour  fuccefleur  Auftréne  ,  dont  nous  avons 
parlé  au  fujet  de  faint  Loup  de  Sens  fon  neveu. 

Après 
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Après  la  mort  de  Gonrram  ,  faine  Berrram  prêta  Vers  TAn 
ferment  de  fidélité  à  Clothairc  II  i  &r  rien  ne  fut  ca- 
pable  de  le  de'tacher  des  fes  intérêts.  Il  eut  cepen- 
dant bien  des  perfécutionsà  effiiyer.  Car  le  Maine 
étant  tombé  pendant  les  guerres  civiles  fous  la 
puiflance  du  Roi  Tliierri,  il  fut  dépouillé  de  la  meil- 
leure partie  de  fes  biens ,  &  chalTé  de  fon  Siège ,  qui 
fut  ufurpé  par  un  nommé  Berrhégifile.  Mais  Clo- 
thaire  devenu  maître  de  toute  la  Monarchie  ^  dé- 
dommagea avec  ufure  le  faint  Evêque  des  pertes 
que  fa  fidélité  à  fon  Roi  lui  avoit  attirées. 

Bertram  fut  un  des  plus  riches  Prélats  de  fon 
temps.  Ce  ne  feroit  point  un  fujet  de  louanges ,  fi 
nous  ne  pouvions  pas  ajouter  qu'il  fut  aufli  un  des 
plus  charirables  envers  les  pauvres  j  Se  des  plus  libé- 
raux envers  les  Eglifes.  Les  grands  biens  qu'il  avoit,  f^fj^pf^^^ll"' 
tant  de  fon  patrimoine  que  des  bienfaits  du  Roi ,  Bemam. 
il  les  employa  à  doter  des  Monalleres  &c  des  Hôpi- 
taux. Il  fonda  dans  un  fauxbourg  du  Mans  un  Mo- 
naftere  en  l'honneur  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  qui 
fut  nommé  de  la  Couture  ,  de  cultura  Dei ,  pour  mar-  LeMonajîere 

,         <  ,  ,    .     \   _  .  la  Couture 

querle  culte  qu  on  y  rendoir  a  Dieu.  Saint  Licinius  du  Mans, 
d'Angers  lui  donna  des  terres  &:  des  vignobles , 
pourcontribuer  à  cette  fondation,  ainfique  S.  Ber- 
tram le  marque  dans  fon  Teflament. 

Ce  S.  Evêque  fit  bâtir  proche  le  Mans  un  autre 
Monaftere  en  Thonneur  de  faint  Germain  de  Paris , 
qu'il honoroitcomme  fon  pere.  Cen'eft  plus  qu'une 
Eglife  Paroiffiale.  Il  fonda  pareillement  deux  Hô- 
piraux ,  dont  l'un  eft  aujourd'hui  l'Eglife  de  faintc 
Croix  ,  &  l'autre  de  faint  Martin  dç  Pontiieuë.  Ori 
Tome  III,  Hhb 
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Vers  I'An  affûre  aufTi  que  c'eftàlui  que  les  Religieufes  d  Efti- 
6i6.      val  à  deux  lieués  du  Mans  doivent  leur  établifle- 
d*EftwTplo-  ment.  Après  toutesces  fondations, ilrcfloit  encore 
che  ]c  Manj.       grands  biens  à  S.  Bertram  :  il  les  légua  aux  Egli- 
fes  &  aux  pauvres.  Il  mourut  plein  de  jours  ôc  de 
mérites ,  le  dernier  de  Juin  ,  la  trente-huitième  an- 
née de  Ton  Epifcopat,  ôc  la  quarantième  du  règne 
de  Clothairc  II ,  c'eft-à-dire,  Tan  613.  Il  fut  enterré, 
comme  il  l'avoir  ordonné  ,  dans  fon  Monaftere  de 
la  Coûture.  On  célèbre  fa  fête  le  fixiéme  de  Juin. 
Teftamentde     ^n  regarde  comme  une  pièce  authentique  un 
T^^^AnliS'  Teftament  que  nous  avonsde  S.  Bertram  ,  (a)ôcc[ui 
p- 111,        commence  ainfi  :  «  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Je- 
u  fus-Chrifi:  &  du  Saint  Efprit  :  Je  Bertram  quoi 
«t  qu'indigne  pécheur ,  Evêquedela  fainte  Eglife  du 
«  Mans ,  étant  fain  de  corps  ôc  d  efprit  ,  mais  pré- 
€«  voyant  les  accidens  de  la  vie  humaine  ,  j'ai  faic 
.«  mon  Teftamcntj&:  je  l'aididVè  àmon  fils  le  Notai- 
t«  re  Ebbon  ,  voulant  que  fi  par  le  défaut  de  quelque 
«  formalité  de  droit  il  n'eft  pas  reçu  comme  un  Tef- 
«  tament ,  il  foit  du  moins  éxécuté  comme  un  Co- 
«dicile  ab  Inteflat,  C'efl:  pourquoi  après  ma  mort, 
«vous  fainte  Eglife  du  Mans,  &  vous  fainte  Bafi- 
«  lique  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  que  j'ai  bâtie  àla 
<x  vue  de  la  ville  pour  fa  dèfenfe,  foyez  mes  héri- 

[a)  Ladate  à\i  Tefiament  dc  S,  Bertram  varie  dans  les  étlitions  que  r.ous  avons-. 
Celle  qnc  TOUS  en  a  donnée  le  fifur  de  Courvaifier  dans  fon  Hiftoire  des  Evéques  'du 
Mans,  porte  le  17  Mars  de  la  vingt-deuxième  année  de  CIo:haiTei&  celle  qu'en  a  faite 
le  1'.  Mabillon.marque  la  trente  deuxième  année  d-^ce  Prince.  Je  crois  que  cette  der- 
nière leçon  eft  la  mcilieure.Car  1  ileO, parlé  dans  ce  Ttftamcnt  d'Agéricde  Tour» 
qui  tint  ce  Siège  après  Lcoparius  ,  c'eft-à-dire  ,  après  l'an  610,  auquel  temps  noi»s 
avons  \û  en  parlant  de  S  Colombar  que  Leopariusvivoit  encore,  S.  Bertram  fait 
mention  de  S.  Arroux  Evcqtie  de  Mets.  Or  S  Arnoux  ne  fut  pas  élevé  à  J'Epifcopac 
avant  Tan  610  ,  qui  fat  la  vingt-  fcpticmc  année  de  Clothaixe, 
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«  tieres.  Je  vousinftitue  mes  légataires.  »  Ce  qu'il  ^'An  616 
nomme  ici  fîmplement  TEglife  du  Mans ,  eft  la  Ca- 
thédrale ;  &  la  Bafilique  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul, 
efl:  le  Monaftere  de  la  Coûrure. 

Enfuite  faint  Bertram  ayant  marqué  qu'il  a  des 
lettres  fignées  du  Roi  Clochaire ,  qui  lui  permettent 
de  difpofer  de  Tes  biens ,  fait  un  grand  détail  des  ter- 
res qu'il  lègue  à  ces  deux  Eglifes ,  &c  à  plufieurs  au- 
tres. Il  n'oublie  j  ni  les  pauvres,  ni  Tes  domeftiques. 
Il  fait  quelque  legs  de  Ton  patrimoine  à  Tes  neveux , 
Ôc  donne  à  tous  ceux  qui  font  à  Ton  fervice  ,  ou  au 
fervice  de  Ton  Eglifcjtant  clercs  que  laïques,  à  cha- 
cun un  de  Tes  chevaux  :  ce  qui  montre  qu'il  devoit 
en  avoir  un  grand  nombre.  Il  affranchit  plufieurs 
efclaves ,  Se  fe  réferve  à  marquer  dans  un  Codicile , 
ceux  qu'il  defline  pour  garder  fon  tombeau.  Il  lè- 
gue une  fomme  d'argent  à  toutes  les  Eglifes  du 
Mans ,  cent  fols  à  S.  Martin  de  Tours,  où  il  avoic 
reçu  la  Tonfure,  &:cinquanteà  S.  Aubin  d'Angers. 

Saint  Bertram  recommande  en  particulier  à  Chai- 
moald  Evêque  de  Poitiers  fon  parent  Ôc  fon  élevé, 
de  prendre  foin  de  fes  funérailles.  Il  conjure  tous 
fes  amis  ôc(cs  ferviteurs,  de  fe  rendre  tous  les  ans 
au  Mansjpouraflifter  à  fon  Anniverfairejafin  qu'on 
puilTe  dire  :  Cet  homme  eft  heureux  d'avoir  eu  de  fi  bons 
amis.  Il  ordonne  à  l'Abbé  de  la  Couture  de  les  bien 
traitter  ce  jour-là ,  &  de  mettre  un  fi  beau  luminaire 
qu'on  foit  excité  à  faire  du  bien  aux  Eglifes  ,  en 
voyant  fa  reconnoiffance  pour  le  fondateur  de  fon 
Monaftere.  Ilprie  les  Prêtres  des  Eglifes  aufquelles 
il  fait  des  legs  ^  d'écrire  fon  nom  dans  le  livre  de  vie, 

Hhh  ij 
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l'An  616.  ôc  de  le  faire  lire  aux  grandes  fêtes.  Ccliure  de  ijîe 
n'eft  autre  chofe  que  le  Nécrologe  du  Monaftere  , 
ou  la  lifte  des  bienfaiteurs  donc  on  récitoit  les 
noms  aux  principales  folemnités  ,  afin  qu'on  priât 
pour  eux. 

Enfin  S.Bertramaprès  avoir  fait  les  plus  terribles 
imprécations  contre  ceux  qui  donneroient  atteinte 
à  fon  Teftament ,  prend  quelques  précautions  con- 
tre les  chicanes.  «  S'il  y  a,  dit-il ,  quelques  ratures  ou 
..quelques  additions  dans  cet  Aâ:e,c'eft  moi  qui 
les  ai  faites }  &  j'ai  eu  foin  qu'il  fût  figné  ,  comme 
«  la  Loi  l'ordonne ,  par  fept  pcrfonnes  d'honneur, 

qui  y  ont  appofé  leurs  fceaux.  Aufii  tôt  que  ce 
».  Teftament  aura  été  ouvert  ,  je  prie  l'Archidiacre 

de  le  faire  inférer  dans  les  A6tes  pubHcs.  »  C'eft 
ce  que  j'ai  cru  devoir  remarquer  dans  le  Teftament 
de  S.  Bertram,  pour  faire  connoître  les  ufages  de 
ce  ficelé. 

s.  Bcthaiie  Saint  Béthaire  Evcque  de  Chartres ,  fut  auftî  un. 
^ccharties  dcs gtands  Prélats  de  cc  tcmps  là.  (^j  II  étoit  Archi- 
chappelain  du  Roi  (b)  Clothaire  ,  lorfqu'il  fut  pla- 
cé fur  le  Siège  de  Chartres  aprèsla  mort  de  Pappole, 
dont  nous  avons  fouvent  parlé.  La  vertu  de  S.  Bé- 
thaire fut  mife  à  de  rudes  épreuves.  Dans  les  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  entre  Thierri  &  Clothaire, 
la  fixiéme  année  de  fon  Epifcopat ,  il  eut  la  douleur 
de  voir  ravager  fa  ville ,  piller  fon  Eglife ,  &  emme- 
na) Medîeurs  de  faince  Marthe  placent  S.  Béthaire  ie  feptiéme  Evcque  après  B?r- 
téeifile  qui  fe  trouva  au  Concile  de  Rheims  l'an  615-,  &le  é  après  .\Ialhard ,  qui 
artifta  à  celui  de  Chalcn  en  é  <  o.  On  voit  que  c'eft  un  étrange  ar.achror,ifme. 

[b]  L'Archichappelain  faiToit  dans  le  Palais  de  nos  Rois  à  peu  près  les  mcmts 
fondions  qu*y  fait  aujourd'hui  le  Grand  Aumôûier.  Cette  charge  ôcrintplus  confi-; 
dcrable  fousks  Rois  de  la  kcor.de  Race. 
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ner  en  captivité  une  partie  de  Ton  troupeau  ,  fuivant  l'An  61^. 
la  prédidion  de  S.  Lomer  que  nous  avons  rappor- 
tée. Il  fut  lui-même  conduit  prifonnier  au  Roi 
Thierri;  mais  fa  piété  le  fit  refpedter.  Thierri  or- 
donna qu'on  remît  en  liberté  les  prifonniers  ,  & 
qu'on  rendît  les  thréfors  de  VEgliCcjôc  il  renvoya  le 
S.  Evêque  chargé  des  préfens  ,  que  lui  &  les  Seig- 
neurs de  fa  Cour  lui  avoient  faits.  S.  Bc'thaire  eft 
honoré  le  deuxième  jour  d'Août. 

C'eft  audi  le  temps  où  il  faut  placer  S.  Céran  Eve-  ^:  céran^ç 
que  de  Paris;  &  il  n'y  a  gueres  lieu  de  douter  qu'il 
n'ait  afîifté  au  dernier  Concilede  cette  ville,  duquel 
nous  avons  parlé.  Ce  S.  Evêque  n'eflconnu  que  par 
fon  zélé  à  recueillir  les  A6les  des  Martyrs  ;  &  c'eft 
peut-être  à  lui  que  nous  fommes  redevables  de  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  Il  s'a- 
dreiïa  à  un  Clerc  de  Langres  nommé  Warnhaire  , 
pour  avoir  ceux  de  quelques  Saints.  Warnhaire  les 
lui  envoya  avec  la  lettre  fuivante.  «  Vousneceffez 
de  marcher  fur  les  traces ,  &c  d'égaler  le  mérite  des  »  ^,  warnhar. 
plus  faints  Evêques  ,  par  toute  vôtre  conduite  « 
dans  le  facerdoce  ,  où  vous  ne  cherchez  d'autre  » 
luftre  que  celui  que  donne  la  Religion.  Vous  vous  » 
êtes  déjà  rendu  habile  dans  les  faintes  lettres  ;  &  « 
pour  mettre  le  comble  à  vôtre  gloire  ,  vous  vou-  » 
lez  recueillir  dans  la  ville  de  Paris  les  Aâres  des  » 
Martyrs  :  en  quoi  vous  êtes  comparable  à  faint  (a) 

{a)  Qaclqacs  Auteurs  ont  donné  la  qualité  de  Saint  à  Eufebe  d,e  Céfarce  en  Pa- 
leftine ,  &  Ufuard  l'a  mis  daivs  fon  Martyrologe  Mais  mal<!;rc  les  apolo£i,ies  qu'on  a 
publiées  en  faveur  de  cet  Evêque  pour  le  juftifier  de  l' Arianifme  ,  fa  foi  eft  demeuice 
judement  fufpeâie  ,  &  fa  fainteté  auflî  équivoque  que  la  péniience  qu'on  fuppofe  qu'il 
a  faite.  Baroniusl'a  otc  du  Martyrologe  Romain  au  2.1  de  Juin  ,  &  ya  mis  Euftbe 
de  Samolatc. 


450       Histoire  de  l' E  g  l  i  s  E 

l'An  616.  «  Eufebe  deCéfarée.  Excufez  mon  peu  de  capacité: 
ce  je  vous  loiierois  mieux, fi  j'avois  plus  d'éloquence; 
c.  mais  vous  connokrezdu  moins  mon  obeï{rance. 
«  Je  vous  envoyé,  comme  vous  m'avez  ordonné, 
«les  Aâ:es  des  trois  Jumeaux  de  Langres ,  &  ceux  de 
«  S.  Didier  Martyr  &c  Evêque  de  cette  ville.  »» 

C'eft  tout  ceque  nous  fc^avons  de  S.  Céran.  Son 
zélé  pour  recueillir  les  hiftoires  des  Saints ,  méritoic 
cependant  bien  qu'on  nous  confervât  la  fienne.  Il 
fut  enterré  à  ce  qu'on  afTûre  dans  la  Chappclle  fou- 
terraine  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  &c  de  S.  Paul  ,  nom- 
mée aujourd'hui  de  Sainte  Geneviève.  On  honore 
fa  mémoire  le  17  de  Septembre.  Simplice  fut  Ton 
prédéceffeur  dans  le  Siège  de  Paris  ,  éc  Léodebert 
Ton  fuccefTeur. 

L'Eglife  de  France  avoit  alors  plufieurs  Saints 
Evêques  ,  dont  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de 
parler.  Le  Seigneur  ne  permit  pas  qu'une  aufli  belle 
portion  de  Ton  héritage  fût  jamais  deftituée  de  Mi- 
niftre^  capables  de  l'édifier  &  de  la  défendre  ;  &  le 
Monaftere  de  Luxeu  devint  bien-tôt  pour  la  Gaule , 
comme  une  pépinière  de  Saints  Prélats  ,  qui  rem- 
placèrent ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
Communauté  après  la  perfécution  étoit  plus  flo- 
iiifTante  que  jamais  fous  la  conduite  de  S.  Euftafe , 
qui  en  fut  le  fécond  Abbé, 
saintîuftafc     Euflafc  étoit  ifTu  d'unc  noblc  famille  de  Bour- 

Abbé  de  Lu-  ■  i  /-        ri        r   •  rr  i 

xeu,  gog^^  >  ^'^^^    lacriha  dans  la  jeunelle  tous  les  avan- 

tages de  la  fortune  à  la  grâce  qui  l'appelloit  dans 
la  folitude.  Il  fut  un  des  plus  chers  difciples  de  S. 
Colomban  ,  ôc  voulut  le  fuivre  dans  fon  éxil  :  les 
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précautions  de  fon  oncle  Miétius  Evêque  de  Lan-  l*An  616. 
grcs  j  &  les  ordres  de  Thierri  l'en  empêchèrent.  Il  ^'t^- <^^'o'"^^ 
le  rendit  cependant  dans  la  fuite  auprès  deColom- 
ban  à  Bregents ,  d'où  il  revint  pour  prendre  le  gou- 
vernement du  Monaftere  de  Luxeu.  Il  s'acquitta  de 
cette  charge  avec  tant  de  fagefle  ôc  de  vigilance  , 
que  l'on  crut  avoir  retrouvé  en  lui  S.  Colomban  : 
on  feconfola  du  moins  de  l'avoir  perdu. 

Clothaire ,  qui  en  honorant  le  difciple  de  Co- 
lomban,  croyoit  rendre  au  maître  une  partie  de  ev4uç" 
ce  qu'il  lui  devoit ,  eut  pour  Euftafe  une  vénéra- 
tion  fînguliere,  dont  il  lui  donna  des  marques  en 
une  occafion  bien  délicate.  Dans  les  commence- 
mens  de  la  Monarchie  de  ce  Prince,  un  Seigneur 
nommé  Alithée  forma  une  confpiration  pour 
s'emparer  du  Royaume  de  Bourgogne,  &  fit  en- 
trer dans  fon  parti  Leudemond  Evêque  de  Sion 

Tredeg,  in 

en  Valais.  Après  avoir  concerté  enfemble,  l'Eve- 
que  alla  trouver  la  Reine  Berthetrude  ,  femme  de 
Clothaire  ,&  lui  dit  en  confidence  qu'on  avoit  dé- 
couvert que  le  Roi  mourroit  certainement  cette 
année  :  qu'ainfi  elle  devoit  fe  retirer  à  Sion  avec 
tous  fes  thréfors.i  parce  que  le  Patrice  Alithée  étoit 
difpofé  à  l'époufer  ,  &  que  ce  Seigneur  étant  de  la 
race  des  anciens  Rois  de  Bourgogne  ,  il  lui  feroit 
aifé  de  récouvrerce  Royaume.  La  Reine  qui  aimoit 
tendrement  fon  mari  ,  craignit  que  ce  qu'on  lui 
en  difoir,  ne  fût  que  trop  vrai;  &  fes  larmes  tra- 
hirent fa  douleur.  Clothaire  en  ayant  appris  le  fu- 
jet,  jugea  que  les  fa6tieux  ne  prédifoient  que  le 
mal  qu'ils  vouloient  faire,  &:  fe  mit  en  devoir  de 
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ïitfainte  .tare, 


t'AN6i6.  les  prévenir.  Leudemond  fe  croyant  alors  perdu, 
fe  réfugia  à  Luxeu  -,  &:  Euftafe  eut  afTez  de  crédit , 
pour  lui  obtenir  du  Roi  le  pardon  de  (a  perfidie. 
Ce  faint  Abbé  fut  obligé  de  faire  pour  les  be- 
vit.  Eufiaf.  foins  de  Ton  Monaftere  un  autre  voyage  à  la  Cour  ' 
Aftcd.BoUi^.  Clothaire  ,  quiétoit  alors  à  l'extrémité  des  Gau- 
les vers  rOcean.  Il  pafla  par  laBrie  ,  &  logea  dans 
Euftafegué-  la  malfon  de  Chagnéric  ,  où  S.  Colomban  avoit 
été  reçu  quelques  années  auparavant ,  &:  avoit  voué 
à  Dieu  la  jeune  Burgondofare ,  fille  de  ce  Seigneur. 
Mais  les  Grands  du  monde  ne  confultcnt  guéres 
que  des  intérêts  de  famille  fur  la  vocation  de  leurs 
enfans.  Chagnéric  ayant  trouvé  un  parti  avanta- 
geux à  fa  fille,  la  fiança  malgré  elle.  Auflî-tôt elle 
fut  attaquée  d'une  fluxion  fur  les  yeux,  accompa- 
gnée d'une  fièvre  ardente  ^  qui  faifoit  craindre 
pour  fa  vie.  S.  Euftafe  arriva  dans  cette  circonf- 
tance  ;  &  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafle,  il  fie 
une  remontrance  paternelle  à  Chagnéric.  Enfuite 
après  avoir  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  la  malade , 
il  lui  rendit  la  fanté  ,  &:la  recommanda  à  fa  mere 
jufqu'à  fon  retour  de  la  Cour  ,  promettant  de  lui 
donner  alors  l'habit  de  Religieufe.  Dès  que  le  pè- 
re vit  le  danger  pafle ^  &:  fa  fille  guérie  ^  il  reprit 
le  dcflcin  de  la  marier.  Burgondofare,  que  la  nou- 
Velle  grâce  qu'elle venoitde  recevoir^  rendoitplus 
Gourageufe,  s'enfuit  de  la  maifon  paternelle  ,  & 
fe  réfugia  à  Mcaux,dans  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Cha- 
gnéric envoya  après  elle  ,  &  la  fit  menacer  de  la 
faire  mourir ,  fl  elle  ne  fe  rendoit  à  fes  volontés. 
J,lie  répondit  aux  Envoyés  :  a  Si  vous  penfcz  que 
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je  craigne  la  mort,  faites  -  en  l'expérience  fur  le  »  l'An  616. 
pavé  de  cette  Eglife.  Je  ferai  volontiers  pour  une  «  fain°Spouî 
fi  belle  caufe  le  facrifîce  de  ma  vie  à  celui  qui  n'a»  lume  la  voca- 
pas  dédaigne  de  mourir  pour  moi.  »  S.  Lultale  ne 
tarda  pas  à  revenir  de  la  Cour.  Il  fit  de  nouveaux 
reproches  à  Chagnéric  ,  tira  la  jeune  Vierge  de  fon 
azile  ,  &  lui  fit  donner  l'habit  de  Religieufe  par 
Gondebaud  Evêque  de  Meaux. 

Burgondofare  avoir  un  frère  nommé  Cha- 
gnoald  ,  qui  étoit  un  des  plus  fervens  difciples  de 
S.  Colomban.  S.  Euftafe  le  laiiïa  auprès  d'elle  avec  sainte  raré 
un  autre  Moine  appelle  Valdebert ,  pour  l'inftruire 
des  devoirs  de  la  vie  Monaftique ,  &c  pour  régler  ^ 
félon  l'Inftitut  de  S.  Colomban  le  Monaftere  de 
Filles ,  qu'elle  fit  bâtir  dans  une  terre  de  fon  pere , 
nommée  Eboriac  ,  à  cinq  lieues  de  Meaux.  C'eft  vita^uji^/a 
aujourd'hui  Fare-Moutier  ,  c'eft  a-dire,  le  Mo- 
naftere de  fainte  Fare  :  car  on  nomma  ainfi  par 
abbréviation  fainte  Burgondofare  ,  de  même  que 
fon  autre  frère  Burgondofaron  fut  nommé  Saint 
Faron. 

Fare  affembla  en  peu  de  temps  un  grand  nom- 
bre de  Vierges,  qui  fe  confacrerent  à  Dieu  fous  fa 
conduite  ,  &  elle  les  gouverna  avec  autant  de  dou- 
'  ceur  que  de  vigilance  &  de  fermeté.  L'Abbé  Jo- 
nas ,  dans  une  relation  qu'il  nous  a  lailTée  deplu- 
fieurs  miracles  qu'il  avoir  vû  s'opérer  dans  ce  Mo- 
naftere, nous  apprend  que  les  Religieufes  s'y  con- 
feffoient  trois  fois  le  jour  des  péchés  qu'elles 
avoient  commis  en  penfées ,  paroles  &  allions  -,  &; 
il  paroît  que  c'étoit  à  l'Abbeffe  ;  ce  qui  n'empe- 
Tome  ///.  I  i  i 


établie  le  Mo- 
naftere d' Ebo- 
riac ,  nommé 
I  are-moHtier. 


apud  Boll.  i<), 
M  art. 
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l'An  éié.  choit paslaConfeifionSacramentelle faite auPrêtrc: 
car  la  Règle  de  S.Colomban  obfervée  en  ce  Mo- 
naftere  ,  outre  laConfeflion  journalière  devant 
l'Abbé^  fait  mention  de  celle  qu'on  devoir  faire 
au  Prêtre  des  fautes  griéves. 

Nous  avons  un  Teflament  [a)  de  fainte  Fare  , 
ann.  Faic.  |^  cinquième  année  de  Dagobert ,  c'eft-à- 

dire  de  l'an  6^%.  par  lequel  elle  donne  la  plupart 
de  fes  biens  à  fon  Monallere ,  &  lègue  l'autre  par- 
tie àfes  frères  Chagnoald  &c  Faron  ,  &  à  fa  fœur 
Agnetrude.  Ces  Teftamens  des  Abbés  &c  des  Ab- 
beffes  fervent  du  moins  à  montrer  ce  que  nous 
avons  remarqué  ailleurs  ,  que  la  Profefîion  Reli- 
gieufe  n'e'toit  pas  ccnfée  rendre  ceux  qui  la  fai- 
loientj  inhabiles  à  tefter  ou  à  hériter.  On  ne  con- 
vient,  ni  du  jour^ni  de  l'année  de  la  mort  de  fain- 
te Fare.  Quelques  Martyrologes  la  mettent  le  7. 
Décembre  ,  &  d'autres  le  troifiéme  d'Avril.  On 
croit  qu'il  y  avoit  aufli  à  Eboriac  une  Communau- 
té pour  les  Moines  Directeurs  des  Religieufes , 
&  l'on  honore  un  S.  Géroche  Abbé  (^) ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  Confefleur  de  Sainte  Fare. 

A  peine  Euftafe  étoit- il  révenu  à  Luxeu  de  fon 
s.Euftafeva  Voyage  de  la  Cour,  qu'il  fongea  ,  fuivant  le  pré- 
îangii"       cepte  de  S.  Colomban ,  à  aller  porter  la  lumière 


5.  CéxocKe. 


fa)  M.  Châtelain  Chanoine  de  Paris  qui  avoi:  examiné  à  Fare-moûtier  rexcm- 
plairc  qu'on  y  £;arde  de  ce  TeO.amcnt ,  affûra  le  P.  Pagi  que  ce  n'étoit  qu'une  copie 
qui  avoit  été  altérée  ;  que  le  ftyle  &  le  caraftere  de  l'écriture  lui  paroifToient  du  di- 
xième fiécle  ;  &  qu'autour  du  fceau  qu'on  y  voyoit.on  lifoit  FARÊWONAST.  Or  ce 
lieu  du  vivant  de  fainte  Faie  &  long;-  temps  après  fe  nommoit  Ebonac. 

{h)  Saint  Géroche  eft  Patron  de  Dagni,  proche  la  Ferté  Gaucher,  &  peut-être  eft-ce 
le  même  qui  eft  honoré  à  Gilmcniicrs  ,  que  quelques-uns  ncxnœcnt  Gere:hii  Menait'- 
rihm. 
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de  l'Evangile  aux  Nations  voifines ,  qui  étoienc  VersL'Aw 
encore  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  Il  prêcha  ^^7' 
aux  Varafques,  peuple  de  Séquaniens,  qui  étoient 
partie  Idolâtres ,  ôc  partie  infedlés  des  erreurs  de 
Photin  de  de  Bonofe.  Il  les  convertit  à  la  foi*  & 
pénétra  enfuite  jufques  dans  la  Bavière.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  avec  fuccès  danscet- 
te  Province  ,  il  y  laifTa  d'habiles  Ouvriers  Evan- 
géliques, pour  recueillir  la  moiflbn  dans  les  ter- 
res, où  il  avoit  répandu  la  femence  de  la  divine  pa- 
role. 

En  revenant  de  cette  Million  ,  Euftafe  logea 
chez  un  Seigneur  appelle  Gondoin  ,  qui  le  recrut 
avec  amitié  dans  une  maifon  de  campagne  ,  qu'on 
appelloit  la  Meufe  ,  parce  qu'elle  étoit  fîtuée  fur 
les  bords  de  la  rivière  dece  nom.  Le  S.  Abbé  ayant 
fouhaité  de  voir  les  enfans  de  Gondoin  ,  ce  Sei- 
gneur lui  en  préfentadeux.  Euftafeluidit  iV^ousen 
aue^d*autres.\\  avoiia  qu'il  avoit  encore  une  fîlle 
nommée  Salaberge ,  qui  étoit  aveugle ,  &rquepour  y^^'^s.Euji^. 
cette  railon  il  n  oloit  montrer.  Euitalelaht  venir  ,  i9.Marui. 
ôc  lui  demanda  fi  elle  ne  vouloir  pas  Te  confacrer  à  commence- 
Dieu  .-elle  répondit  qu'elle  étoit  prête  d'obéir  à  la  '^^''^ 
volonté  du  Seigneur.  Le  S.  Abbé  n'attendoit  que 
cette  réponfe  pour  faire  un  miracle  en  fa  faveur. 
S'y  étant  préparé  par  un  jeûne  de  deux  jours,  il  lui 
oignit  les  yeux  d'huile  bénite  ,  &  lui  rendit  la 
vûë.  Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  Salabergc 
répondit  enfuite  à  fa  vocation. 

Après  cette  excurfion  Evangelique  ,  S.  Euftafe 
donna  tous  fes  foins  à  ce  qui  eft  la  vraie  MilTioti 

fii  ij 


Salaberçe. 


43<J       Histoire  de  l'Eglise 


VersL'AN  d'un  Supérieur,  c'eft-à-dire  au  gouvernement  de 
fa  Communauté  ;  &  il  y  réiiffit  fi  bien ,  qu  il  y  forma 
un  grand  nombre  de  faints  Religieux,  qui  devin- 
rent dans  la  fuite  les  lumières  deTEpifcopat  &cdc 
Evcques tirés  la  vte  Moiiaftiquc.  S.  Chagnoald  ,  vulgairement 
dcLuxoi^      Cagnou  ,  Evêque  de  Laon  ,  S.  Omer  Evêque  de 
Boulogne  &  de  Térouanne ,  S.  Aichaire  Evêque 
de  Noyon  de  de  Tournai  ,  S.  Donat  Evêque  de 
Befançon5Ragnaire  ou  Régnier  Evêque  d'Augt  {a) 
&c  de  Baie  fortirent  de  cette  fainte  école  ,  fans  par- 
ler d'un  grand  nombre  de  faints  Abbés  ,     de  zé- 
lés MifTionnaires  ;  car  le  Monaftcre  de  Luxeu 
étoit  auffi  comme  un  Séminaire  d  Ouvriers  Evan- 
geliques  j  où  fe  formèrent  plufieurs  faints  Apô- 
tres 5  lefquels  après  s'être  aguerris  dans  la  folitude, 
en  combattant  leurs  pafTions ,  en  fortirent  pour 
aller  combattre  l'erreur  &  le  libertinage. 

S.  Valleri  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  originaire 
d'Auvergne ,  &c  il  apprit  les  Lettres  en  gardant  les 
Saint  Vaiieri.  jy^Q^tonsdefon  pete.Dés  qu'il  en  eut  quelque  teintu» 
re,  il  fcretira  dans  un  Monaftere  d*  Auxerre  ,  fous  la 
conduite  de  S.Aunaire;&  enfuite  à  Luxeu,  fous  celle 
de  S.  Colomban.  On  y  connut  bien-tôt  fes  talens 
&  fes  vertus  )  un  Moine  nommé  Valdolen  qui 
vouloit  s'addonner  aux  fondions  del'ApoftoIat, 
le  demanda  pour  Compagnon  à  S.  Colomban  peu 
de  temps  avant  le  banniffement  de  ce  faint  Abbé. 
Ils  allèrent  faire  Mifîion  dans  le  Royaume  de  Clo- 


(  «  )  Dans  les  ^/î<?  fan3orum  on  lit  Ksigna\re  d'Autuf>,Aitguflodu>ii.  Ma"s  dans  l'é- 
dition qu'a  donnée  le  P  Mabillon  on  trouve  Rao;nairc  Auguftarix  c?»  BnJîU*  ;  c'cft- 
à-dirc  ,  d'Augt  &  de  Bâlc.  Cette  leçon  me  paroît  la  meilleure. 
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thaire  1 1.  fur  les  côtes  de  l'Océan  Britannique  ,  à  Vers  l'An 
rextrémité  de  la  Province  aujourd'hui  nommée 
Picardie. 

Valdolen  eft  celui  que  Colomban  nomma  pour 
Supérieur  ,  au  cas  que  S.  Attale  allât  le  joindre  ,  Fondationde 

^  ,t    1  ■       >         ■        A  l/T"  f  11         Monaficre  de 

Se  qu  il  dit  n  avoir  pu  embralier  en  lortantdeLu-  ^czc. 
xeu,  apparemment  qu'il  étoit  déjà  parti  avec  Val- 
leri  pour  fa  Mifïîon.  Il  eft  même  probable  que  c'eft 
le  Valdolen  qui  fut  premier  Abbé  de  Beze  ,  au 
territoire  de  Dijon  ^  Monaftere  fondé  l'an  par 
Amalgaire  Ton  pere.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  lui  fît 
interrompre  fes  fondions  Apoftoliques,  que  Val- 
leri  continua  avec  autant  de  fuccès  que  de  zélé  dans 
le  Vimeu  ,  au  Diocefe  d'Amiens.  Il  y  trouva  des 
reftes  d'Idolâtrie,  où  il  entroit  encore  plus  d'igno- 
rance que  d'entêternent  ôc  de  fuperftition.  Valleri 
inftruifit  &perfuada.  Ses  miracles  Se  fes  exemples 
étoient  des  raifons  fans  réplique.  En  pafTant  à  Wail- 
\i  (  a       territoire  d'Amiens  ,  il  refTufcita  un  mal- 
heureux que  le  Comte  Sigobard  venoit  de  faire  yit.vaUnct 
pendre.  Le  Saint  Apôtre  menoit  une  viefi  auftere,  ^f;^'^^^^"'"' 
qu'il  ne  prenoit  quelquefois  fa  rcfedtion  que  le  Di- 
manche. Il  nebuvoit  ni  vin ,  ni  bière  ^  &  ne  man- 
geoit  que  du  pain  d'orge. 

Valleri  ayant  ainfi  parcouru  quelque  temps  cette 
partie  de  la  Gaule  ,  fe  fixa  en  un  lieu  nommé  Leuco- 
naiis  ^  à  l'embouchure  de  la  Somme.  C'étoit  un  cn^ 


[a)  Dans  l'Edition  des  jlBa  SS.  ce  lieu  efl:  nommé  Valimacum  :  ce  qui  a  fait  croire 
aux  fçavans  Editeurs  que  c'eft  le  village  de  V  Vailli  au  Diocéfe  d'Amiens-  Le  P.  Ma- 
billon  dit  qu'il  y  avoit  à  Amiens  une  Chappelle  de  S.  Valleri ,  bâtie  dans  le  lieu  où  il 
opéra  ce  miracle  Mais  on  voit  par  la  Vie  de  ce  Saint  que  ce  ne  fut  pas  à  Amiens  mê- 
me ,  «iu'il  le  fit. 
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Vers  I'An  droit  fort  folitaire,  &:  où  Bercond  qui  etoic  alors 
^^S,      Evêque  d'Amiens  ,  avoit  coutume  de  fe  retirer 
tous  les  ans, pour  paffer  plus  faintement  le  Carême. 
Valleri  qui  n'avoir  point  perdu  le  goût  de  la  folitu- 
de  dans  les  fondtions  de  l'Apoftolat  ,  y  bâtit  un 
Monafterepar  les  libéralités  du  Roi  Clothaire,  ôc 
Tondadon  du  avec  l'agrément  de  l'Evêque  d'Amiens.  11  y  palTa 
LeuconIS,dit  faintement  le  refte  de  fes  jours.  L'Auteur  de  fa  Vie 
Ty^iifrf''^    nous  apprend  qu'il  récitoit  tous  les  jours  deux  Offi- 
ces ,  fc^avoir  le  Gallican  ôc  le  Monaflique ,  &c  qu'il 
reprenoit  avec  zélé  les  laïques  qui  mangeoient  les 
jours  de  fêtes  avant  la  MefTe  :  ce  que  je  rapporte 
pour  faire  remarquer  que  la  piété  de  nos  Pères  fe 
faifoit  un  fcrupule  de  n'y  pas  affilier  à  jeun  :  les 
mœurs  ont  bien  change'.  Saint  Valleri  mourut  un 
Dimanche,  on  ne  fçait  quelle  année  {a)\  parce  qu'on 
ne  convient, ni  du  jour  ,  ni  du  mois  qu'arriva  fa 
mort.  Il  fut  enterré,  comme  il  l'avoir  ordonné^  au 
pied  d'un  gros  arbre  ,  fur  une  colline  voifine.  Mais 
dans  la  fuite  fon  corps  fut  porté  au  Monallcre  de 
Leuconaùs ,  lequel  a  pris  le  nom  de  S.  Valleri,  auffi 
bien  que  la  ville  qui  s'y  eft  formée.  On  invoque  par- 
ticulierementce  S.  Abbépour  obtenir  une  heureu- 
fe  navigation.  C'eft  pourquoi  Guillaume  le  Con- 
quérant fit  un  pèlerinage  à  fon  tombeau  avant  que 
de  s'embarquer  pour  fon  expédition  d  Angleterre; 
Après  la  mort  de  S.  Valleri,  fonMonaftere  fut 
s^Biiirocd.  ruiné  ,  &  fes  difciplesdifperfés.  Saint  Blimond  qui 


f  «  )  Le  p.  Henrchcnius  qui  place  la  mort  ic  S.  Valleri  le  premier  d' Ayril ,  la  rap- 
porte à  l'an  6 1 9  ,  &  le  P.  Mabillon  qui  la  race  le  douzième  de  Déccmbxe,  la  plice 
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étoit  un  des  plus  fervens  ,  fe  retira  à  Bobio  auprès  Vers  TAn 
de  S.  Attale^  où  il  palTa  quelques  années.  Il  aflîfta 
à  fa  more  ,  &  enfuite  il  revint  dans  la  Gaule,  où  avec 
la  permiflion  du  Roi  Clothaire  &  del'EvêqueBer- 
cond  ,  il  rebâtit  le  Monaftere  de  Leuconaiis,  dont 
il  fut  le  fécond  Abbé.Blimond  étoit  originaire  des 
bords  de  l'Oife.  {a)  Ce  fut  la  rcconnoiffance  qui 
l'attacha  à  S.  Valleri  :  car  étant  devenu  paralytique , 
on  le  conduifît  àce  S.  Abbé^qui  lui  rendit  la  fanté; 
&  Blimond  ne  voulut  plus  fe  féparer  de  fon  bien- 
faiteur. Il  eft  honoréle  troifîéme  de  Janvier. 

Deux  célèbres  difciples  de  S.  Euftafe  ,  S.  A  met  saint  Amc^ 
Se  S.  Romaric  ,  faifoient  en  même-temps  fleurir 
toutes  les  vertus  Monaftiques  dans  les  folitudes 
des  forêts  de  Vofee.  S.  Amet  né  au  territoire  de  vius^/i»*** 
Grenoble  de  parens  Romams ,  ceil-a-dire.  Gau- 
lois, fut  offert  dès  fajeuneffe  par  fon  pere  au  Ma- 
naftere  d'Agaune.  Après  y  avoir  pratiqué  long- 
temps les  obfervances  de  la  vie  Cénobitique  ,  il 
fe  rétira  dans  le  creux  d'un  rocher,  où  il  ne  vivoit 
que  de  pain  d'orge.  Il  ne  prenoit  en  Carême  pour 
fa  réfe6tion  que  cinq  noix  &  un  verre  d'eau.  Il 
n'ufoit  du  bain  que  deux  fois  l'an;  fçavoir^  le  jour 
de  Noël  &  le  jour  de  Pâque.  L'Evêque  Diocéfain, 
c'eft  à  dire  celui  de  Sion  en  Valais  ,  l'étant  venu 
vifiter  ,  lui  offrit  une  fomme  confidérable  d'ar- 
gent pour  fes  befoins.  Il  la  refufa -,  mais  l'Evêque 
lans  lui  en  rien  dire, la  laiffa  fur  l'Autel  du  petit 
Oratoire  qu'il  s'étoit  fait.  Lefaint  homme  l'y  ayant 

{»)  Il  y  a  dans  la  Vie  de  S.  Valleri ,  erga  Jfen  alveum.  Quelques  Critiques  enten- 
dent l'V/ëre',  rivière  qui  arrofe  le  Dauphiné  :  il  eft  plus  naturel  d'entendre  VOife,  que 
ïcs  anciens  Auteurs  nomment  Ifara  ou  ifera ,  &  les  icccps  Oe/ia, 
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Versl'AN  trouvée  le  lendemain ^  comme  il  fe  dirpoToic  àdirc' 
6 10.     la  Mefle  ,  prit  cet  argent ,  &Ic  jettalomde  lui  dans 
la  vallée  ^  endifant  :  •>  Jefus-Chrift  eft  mon  hérita- 
ge ,  je  n'ai  befoin  de  rien  de  plus.  » 

S.  Euftafe  allant  en  Italie  ,  Tan  ^13  ,  paiïa  par 
Agaune  ,  &  demanda  quels  étoicnt  les  plus  faints 
Religieux  de  cette  Communauté.  On  parut  furpris 
a^i7s'H^7m"  ^u'il'^^  connût  pas  Amet,  qui  depuis  trois  ans  me- 
j)Srpt.&af!4d  noit  la  vie  folitaire  dans  ion  rocher.  Le  faine 
Abbé  l'y  vit  avec  admiration  ,  &  à  fon  rétour 
il  lui  perfuada  de  le  fuivre  à  Luxeu  j  Amet  y  gagna 
en  peu  de  temps  l'amitié'  &c  l'eftime  de  tous  les 
Moines  -,  car  fa  vertu  quoiqu'aufhere ,  étoit  aima- 
ble. Il  paroifToit  toiijours  joyeux  ;  Sc  la  paix  de  fon 
ame  fe  peignoir  fur  fon  vifage.  Euftafe  ayant  con- 
nu le  rare  talent  qu'il  avoit  pour  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  ,  l'envoya  prêcher  la  foi  &c  la  péniten- 
ce dans  r  Auftrafie. 

Amet  logea  dans  le  cours  de  fa  Miffion  chez  un 
converfion  Scign cur  noiîimé  Romaric,  dont  nous  avons  déjà 
de  s. Romane,  p^fléj  qui  Ic  téçut  avcc  amitié  ^  le  priant  de  lui  an- 
noncer les  voies  du  falut.  Le  faint  homme  ctantà 
fa  table, lui  dit:»  Voyez-vous  ce  plat  d'argent?Com- 
*«  bien  a-t  il  déjà  eu  de  maîtres  ,  ou  plutôt  d'efcla- 
nid,       «ves,  &  combien  en  aura-t-il  dans  la  fuite  ?  N'en 
«êtes- vous  pas  vous  même  plus  l'efclave  que  le 
«  maître  ;  puifque  vous  ne  le  pofTédez  que  pour  le 
«  conferver  f  Mais  fçachez  qu'on  vous  en  deman- 
«  dera  compte  un  jour  ;  car  il  eft  écrit  :  ^otre  or 
njotrc  argent  eft  rouillé',  ^  la  rouills  qui  le  c  on  fume  ^ 
prnjira  de  térnoiTnage  contre  'vous.   Cette  réflexion." 

limple , 
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fîmple,  mais  naturelle, fie  imprefTion  fur  l'efpricde  Vers  I'An 
Romaric.  Il  répondit  :    Saint  homme  ,  je  vous  ^^o* 
conjure  de  demeurer  quelques  jours  chez  moi  ,  »» 

de  m'apprendre  ce  que  je  dois  faire  :  car  je  » 
vois  s'accomplir  en  moi  ce  que  j'ai  fouhaitéde-  >» 
puis  long-temps.  Je  fuis  furpris  ,  réprit  Amet ,  »» 
qu'étant  auffi  éclairé  que  vous  l'êtes  ,  vous  igno  » 
riez  ce  que  le  Sauveur  répondit  à  un  jeune  hom-  » 
me  quivouloit  fe  faire  fon  difciple  :  ^ILx ,  'ven-  »  Mmk  i^,zo. 
dc:!^  ce  que  njous  a've'^   &  donne':^-le  aux  pauvres.  »> 

Ceconfeilqui  attrifta  le  jeune  homme  de  l'E- 
vangile, remplit  Romaric  de  confolation.  Ilavoic 
recouvré  fes  grands  biens  j  &  le  danger  auquel  ils 
Tavoient  expofé  ,  lui  en  avoir  fait  connoître  la  fra- 
gilité :  il  forma  fur  l'heure  la  réfolution  de  les 
échanger  pour  des  biens  éternels.  Il  diftribua  aux 
pauvres  une  partie  de  fon  riche  patrimoine  ^  Ôc 
donna  l'autre  prefque  entière  au  Monaftere  de  Lu- 
xeu.  Mais  on  y  eftima  moins  cette  offrande  ,  que 
celle  qu'il  y  fit  de  fa  pcrfonne ,  en  fc  confacrantà 
Dieu,  avec  un  grand  nombre  de  fes  domeftiques , 
qui  à  fon  exemple  y  embrafferent  la  vie  Monaftique. 

Romaric  entrant  dans  la  Réligion  ,  paruf  ou-  Romane  fe 
blierce  qu'il  avoir  été  dans  le  monde.  Les  minif-  f^'"^  ^ 

1  .  _  Luxeu. 

teres  les  plus  bas  étoient  ceux  dont  il  s'acquittoit  vir.Romr. 
avec  le  plus  de  plaifir.  Le  foin  qu'on  lui  donna  de  la 
culture  du  jardin  ,  le  faifoit  fouvenir  de  cultiver 
Ton  efprit  de  fa  mémoire  ;  &  en  travaillant ,  il  ap- 
prenoit  par  cœur  les  Pfeaumes.  Quand  il  fe  fut  ainfi 
formé  dans  la  pratique  des  vertus  Se  des  obfervàn- 
ces  de  la  vie  Monaftique  ,  on  jugea  à  propos  qu'il 
Tome  III,  K  k  k 
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l'An  6zi'  fortic  de  Luxeu,pour  en  donner  des  léchons  aux  au- 
tres dans  un  nouvel  ctablifl'emenc. 

S.  Romane  s'écoit  réfervé  une  terre  au  Nord 
du  pays  deVofges,  de  laquelle  il  n'avoir  pas  encore 
difpofé.  Par  le  confcil  de  S.  Amec  &  de  S.  Euflafe^  il 
FonJatîonc'u  J      bâtir  uu  double  Monaftere  félon  la  Règle  de 
Î^Habe"/,  dit  ^-  Colomban  ;  un  de  filles  plus  confidérable  ,  de- 
Rc'mkcmon  ^  honneut  de  S.  Pierre  ,  dont  fainte  Madte- 

fléde,  vulgairement  fainte  Mafflée  ,  fut  la  première 
Abbefle  i  &c  un  autre  pour  les  hommes ,  gouverné 
par  S.  A  met ,  qui  fut  auHl  chargé  avec  S.  Romaric 
de  la  direction  des  Religieufes.  Comme  le  Mo- 
naftere de  celles-ci  devint  en  peu  de  temps  fort 
nombreux  ,  le  faint  Abbé  y  établit  la  Pfalmodie 
perpétuelle  :  pour  cela  il  les  partagea  en  fepc 
Chœurs  ^  de  douze  Religieufes  chacun  -,  afin  qu'el- 
les pulTent  fe  fuccéder^  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu  fans  interruption.  Ce  Monaftere  qui  s'ap- 
pelloit  alors  Habend ,  a  pris  dans  la  fuite  le  nom 
de  fon  fondateur  aufîî-bien  que  la  ville  qui  s'y 
eft  formée.  On  l'appelle  Remiremont  ,  Romarici 
Mons  ,  &  en  allemand  Romberg  :  c'eft  encore  au- 
jourdhuiune  célèbre  Collégiale  de  ChanoinelTes. 
Mais  le  Monaftere  ayant  été  détruit^on  l'a  rébâti  au 
pied  delamontagne, laquelle  eft  encore  occupéepar 
des  Moines  de  la  Congrégation  de  S.  Vannes.  Sainte 
Mafflée  ne  gouverna  que  deux  ans fes Religieufes  : 
l'Abbeffe  Cécile  lui  fuccéda;  &  ce  fut  elle  qui  fie 
écrire  la  Vie  de  S.  Romaric. 

Tandis  que  S.  Euftafe  goûtoit  ainfi  la  confola- 
tion  de  voir  fon  Inftitut  s'étendre  de  toutes  parts , 
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Se  produire  par  tout  de  précieux  fruits  de  fainte-  Vers  I'An 
té  3  il  eut  la  douleur  de  voir  un  de  fes  Moines  fe  622, 
reVolter  avec  fcandale  contre  l'Eglife  &  contre  fa 
Régie.  Un  Réligieux  qui  manque  de  foumiflion 
aux  de'cifions  de  l'Eglife  ,  refpeâ:eroit~  il  les  Or- 
donnances de  fes  Supérieurs  >  C'eft  même  affez 
communément  par  le  dégoût  de  Tétat  &  l'ennui 
du  Cloître  ,  que  l'efprit  d'erreur  s'introduit  dans 
les  Monafteres.  Le  Moine  Schifmatique  dont  nous  , 

A         n         Ti  Révolte  d'un 

parlons ,  lenommoitAgreftin  OU  Agrelrius.  Il avoit  ^«'^e  Apof- 
été  Notaire  c'eft  à-dire ,  Secrétaire  du  Roi  Thier-  ma  tique, 
ri.  Touché  de  Dieu  ,  il  fc  rétira  à  Luxeu  -,  mais  s'en-    j,„a,  y;t^ 
nuyant  bien-tôt  de  la  folitude  ,  il  follicita  la  per-  f^'^^f^J^J" 
miffion  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Idolâtres.  S.  Euf-  ^9  Munti. 
tafe  lui  repréfenta  qu'il  n'avoit  pas  encore  affez  de 
vertu,  pour  ne  pas  courir  le  danger  de  fe  perdre  , 
en  travaillant  à  fauver  les  autres.  Il  n'écouta  que 
l'amour  de  la  diflipation ,  qui  prenoit  le  mafque  du 
zélé  ;  &  le  faint  Abbé  ne  pouvant  le  retenir  ,  le 
lailFa  aller. 

Agreftin  prêcha  quelque  temps  en  Bavière,  fans 
récueillir  d'autres  fruits  de  fa  Million ,  que  la  fa- 
tisfa(5tion  d'être  hors  de  fon  Monaftere.  Ilpaffade 
là  à  Aquilée ,  alors  féparée  du  S.  Sicge  au  fujet  des 
trois  Chapitres.  Sa  vanité  &:  fa  légèreté  l'engagè- 
rent aifément  dans  ce  Schifme.  Il  crut  qu'en  en-  Agreftîn  ti- 
trant dans  le  nouveau  parti ,  il  fortiroit  de  l'obfcu-  f  ^^^^''^i^^'^"''''^ 
rité  de  fon  Cloître,  &:  ne  manqueroit  pas  de  trou- 
ver de  la  protection.  Il  put  du  moins  s'applaudir 
de  s'être  faitconnoître  par  les  troubles  qu'il  excita. 
Pourfe  fignaler  d'abord  dans  fa  féde  par  unecon^ 

Kkk  ij 
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Vers  TAn  quête  importante,  il  fe  propofa  d'y  g<igner  faint 
éii.  Attale  Abbé  de  Bobio.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet  une 
lettre  pleine  d'erreurs ,  qu'il  lui  fit  rendre  par  un  Se- 
crétaire d'Adalvaldj  Roi  des  Lombards.  Mais  faint 
Attale  fcavoit  trop  que  fans  la  foumiflîon  à  l'Eglife 
il  n'y  a  pas  de  vraie  vertu,  &c  qu'un  Moine  rebelle 
à  Tes  décidons ,  efl:  encore  plus  infenfé  qu'un  autre  ; 
puifqu'il  court  à  fa  perdition  par  la  voie  étroite 
des  auftérites  &  des  macérations ,  que  fon  fchifme 
rend  mutiles.  Il  rejetta  avec  mépris  la  lettre  du  fé- 
dudleur^  &i  la  donna  à  garder  à  Jonas  ,  quia  écrit 
cettehiftoire. 

toifrneT'Vu-  Agrèftin  nc  fe  rebutta  point  :  il  repaffa  d'I- 
ibd  ^^^^^  ^  LuxeUjpour  empoifonner  cette  fainte  Com- 
munauté, &  fe'duire,  s'il  pouvoir,  S.  Euftafe  lui-mê- 
me. Ce  faint  Abbé  quiconnut  le  péril  de  la  nouvel- 
le dodtrine  ,  commença  par  employer  tout  ce  que 
la  charité  lui  put  fuggerer ,  pour  ramener  à  l  unité 
unedefes  brebis  égarée  dans  les  routes  de  l'erreur. 
Mais  voyant  que  tout  étoit  inutile  ,  &  que  l'opi- 
niâtreté d'Agreftin  lui  tenoit  lieu  de  raifons,  il  le 
chafla  honteufement  de  la  Communauté ,  de  peur 
qu'il  ne  l'infedât.  Il  étoit  perfuadé  que  l'efpritdc 
nouveauté  g^gne  comme  la  gangre'ne  parmi  des  So- 
litaires peu  éclairés;  àc  que  ,  comme  l'écrivoit  un 
Abbé  à  S.  Auguftin^  le  Démon  eft  toujours  dans 
un  Monaftere  ,  où  l'erreur  eft  entrée  f  ), 

Quand  on  s'oppofeaux  Novateurs  ,  il  faut  s'at- 
tendre à  efîuyer  leurs  calomnies  :  c'eftpar  là  qu'ils  fe 

1»terAugt4,  f  «  )  Yaler.tiri  Atbé  d'Admmer,  après  avoir  parlé  à  S-  Auguftin  des  troubles  que 
ep.  116. »pv.  l'erreur  de  quelques  Moines  avoir  exdtcs  dans  ion  MocaftsxCjlui  ajoute:  Ora  ut  DiA'-, 
idit.  boÏHs  fugiat  de  Congregxtime  nojlr»-. 
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Vengent  de  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  combat-  Vers  I'An; 
battre.  Agreftin  dérefpérant  de  gagner  les  Moines  613. 
de  Luxeu^  s'appliqua  aies  décrier  ,  Se  tourna  me-  a"A^îe'ftin°"'^ 
me  fon  relTentiment  contre  la  Rep;le  de  S.  Colom-  contre  kRe- 
ban,  déclamant  par  tout  contre  elle,  avec  la  fureur  lomban. 
d'un  Moine  mécontent  &  fanatique.  Comme  il  étoit 
artificieux,  il  gagna  Abbellin^  Evêque  de  Genève,    lonas  viu 
fon  parent  ,  &  un  certain  Varnacaire  ,  hérétique  ^"i^'"^-"' 
fort  opiniâtre ,  &  qui  montra  le  plus  de  prévention 
contre  le  nouvel  Inftitut.  Abbellin  foUicita  fi  bien, 
les  Evêques  voifins ,  qu'ils  portèrent  leurs  plaintes  à 
Clotliaire  contre  les  Obfervances  deLuxeu. 

Ce  Prince  quiavoit  connu  par  lui-même  la  fain- 
teté  de  Colomban  ,  ne  douta  pas  delà  fagelTe  de  fa 
Règle  ,  &  il  tâcha  d'appaifer  les  murmurateurs. 
Mais  voyant  les  remontrances  inutiles,  il  ordonna 
aux  Evêques  de  s'alTembler  dans  le  fauxbourgde 
Mâcon  ,  pour  y  examiner  juridiquement  les  articles 
de  la  Règle  ,  defquels  on  fe  plaignoit.  Varnacaire 
le  plus  violent  adverfaire  de  S.  Euftafe  avoir  promis 
de  fe  trouvera  ce  Concile  .-mais  il  mourut  le  jour 
même  qu'il  devoit  fe  tenir  j  &  fa  mort  déconcerta 
fort  le  parti  d'Agreftin. 

Les  Evêques  alTemblés  demandèrent  à  ce  Moine  MâfoTpour* 
rebelle ,  ce  qu'il  trouvoità  reprendre  dans  la  Re-  f'^^i";"^^  le» 
gle  de  s.  Colomban  ,  &  dans  la  conduite  d'Euftafe.  d'Agrdiin.' 
La  préfence  des  Juges  toujours  formidable  aux 
malfaiteurs ,  fit  perdre  à  Agreftin  l'effronterie  qu'il 
avoir  montrée  jufqu'alors.  Il  répondit  d'une  voix 
tremblante  Se  entrecoupée  ,  que  la  Règle  prefcri- 
voit  plufieurs  chofes  inutiles ,  Se  contraires  àla  dif- 
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Vers  I'An  cipline  Canonique.  On  le  prefla  de  s'expliquer.  Il 
613.     dit  que  la  Règle  ordonnoïc  de  faire  fouvenc  en 
mangeant  le  figne  de  la  Croix  fur  fa  cueillere  ,  &  de 
demander  la  bénédidion  en  entrant  &c  en  fortanc 
de  fa  Cellule  ou  de  quelque  autre  maifon.  Les  Eve- 
ques  jugeant  ces  accufationstrop  frivoles  pour  être 
examinées  en  Concile  ,  Agreftin  pafTa  à  d'autres 
chefs.  Il  dit  que  Colomban  s'étoit  éloigné  des  ufa- 
ges  reclus  par  tout,  ôc  avoit  ajoûté  à  la  MefTe  un 
grand  nombre  d'Oraifons  ou  de  Collectes ,  ^  plu- 
iieurs  autres  chofes  fuperflues,  qu'il  falloir  rejettcr 
comme  des  hérélies. 
nid.        Euftafe  qui  étoit  préfent ,  s*entendant  taxer  d'hé- 
réfîe  lui  &  fon  Maître,  prit  la  parole ,  ôc  dit  aux  Eve- 
ques  :  «  Vous  qui  êtes  la  gloire  de  TEpifcopat ,  c'efl: 
iiêponfe  de  «  à  VOUS  dejugetqui  font  ceux  qui  troublent  l'E- 
fccuïdons*"^  «  glife ,  &  qui  s'écartent  des  voies  de  la  juftice  & 
d'^greftm.  |^  vétité.  Décidcz  fi  ce  qu'on  nous  objede  efl 

«  oppofé  à  l'Ecriture. ...  Pour  moi  je  ne  penfe  pas 
ce  qu'il foit contraire  à Tefprit  delà  Religion  ,  qu'un 
"  Chrétien  fafle  le  figne  de  la  Croix  fur  fa  cueillere 
«  ou  fur  le  vafe  &  la  coupe  dont  il  fe  fert ,  puifque 
«  la  vertu  de  ce  figne  met  en  fuite  l'ennemi  de  nô- 
H  tre  falut.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puifTe 
ce  trouver  mauvais  qu'un  Moine  demande  la  béné- 
cc  diction  en  entrant  ou  en  fortant  de  fa  Cellule, 
Pf-  iio.   „  félon  la  parole  du  Pfalmifte.  ^jie  le  Seigneur  njous 
(t garde, foit  que  ^ous  entric^foit  cjue  vous fortieT^.  Quant 
«à  la  multiplication  des  Oraifons  dans  l'Office  di- 
ct  vin,  j'eftime  qu'elle  feroir  utile  à  toutes  les  Egli- 
te  fcs  ;  car  plus  on  cherche  le  Seigneur,  plus  on  Je 
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trouve  'y  de  plus  on  lui  demande,plus  on  obtient  de  »  Vers  I'An 
fa  miféricorde.  Nôtre  grande  affaire  eft  de  vaquer  »>  ^^5- 
à  la  prière  :  c'eft  l'occupation  la  plus  falutaire.  » 

Agreflin  confondu  par  cette  réponfe,&  n'ayanc 
rien  à  répliquer  ,  chercha  à  chicaner  fur  d'autres 
articles.  Il  reprocha  aux  Moines  de  S.  Colombanj 
la  forme  finguliere  ôc  bizarre  de  leur  Tonfure. 
On  fçait  d'ailleurs  que  la  Tonfure  de  la  plûpart 
des  Moines  Ecolfois  &:  Irlandois  étoit  différente 
de  celle  qui  étoit  en  ufage  dans  les  autres  Provin- 
ces de  l'Églifs  Romaine  ,  &  qu'elle  s  etendoit  de- 
puis une  oreille  jufqu'à  l'autre,  fur  le  devant  delà 
tête.  Mais  Euftafe  ,  fans  s'arrêter  à  réfuter  en  détail 
les  nouvelles  objections  de  fon  adverfaire^  lui  dit; 
«  Moi  le  difciple  &:lefucceffeurdeceluidontvous  » 
blâmer  la  Règle  &  Tlnftitut  ,  je  vous  cite  en  pré-  «  cit^'Agr^iSf 
fence  des  Evêques  à  comparoître  dans  l'efpace  «  JîeT,"'''^"*^'^^ 
d'un  an  au  Tribunal  de  Dieu ,  pour  y  foûtenir  vos  »  ^^'<^^ 
accufations  contre  ce  S.  Abbé,  &  connoître  par  » 
un  jufte  jugement ,  combien  eft  terrible  le  Dieu  » 
dont  vous  calomniez  le  ferviteur.  »»  Une  repartie  fi 
peu  attenduë  ,  faite  avec  cet  air  d'autorité  &  de 
confiance  que  donne  la  fainteté  ,  fut  un  coup  de 
foudre  qui  atterra  Agreftinj&quipénétradefrayeur 
fes  partifans.  Ils  s'empreffcrent  de  le  réconcilier 
avec  fon  Abbé.  Agreftin  ayant  fait  quelques  fou- 
millions  ,  S.  Eufl:a{è  lui  pardonna  à  la  prière  des 
Evêques ,  &  lui  donna  le  baifer  de  paix. 

C'eft  ce  qui  fe  paffa  à  ce  Concile  de  Mâcon ,  dont 
on  ne  f(^aitpas  certainement  l'époque,  {a)  Comme 

<*)  Le  P.  Sirmonda  rapporté  ce  Concile  de  Mâcon  ài'an  ^17  j  parce  qu'iJ  a  cria 
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Vers  Tan  on  ne  voit  pas  qu'on  y  ait  rien  reproché  aux  Moi  J 
61}.     nés  de  Luxeu  touchant  la  célébration  de  la  Pâque  ; 
c'eft  une  preuve  qu'ils  avoicnt  dès -lors  quitte 
l'ufage  des  Irlandois^  pour  fe  conformer  là-defTus 
à  la  difcipline  de  l'Eglife  univerfelle. 
Tcnas  Vit.  p^j-m;  bicn-tôt  oue  la  foumiflion  d'Agreftin 

n  avoit  pas  ete  imcere.  11  recommença  a  loliiciter 
à  la  révolte  les  Monafteres  voifins.  Romaric 
Amet  avoient  alors  quelque  difFcrend  avec  Eufta- 
fe.  Ce  S.  Abbé  de  Luxeu  qui  avoit  l'infpedtion  fur 
ira^rVîduus  les  Monaftctes  qui  fuivoient  Tlnftitut  de  S.  Co^ 
parAgrefrin.  lomban  ,  avoit  cru  devoir  faire  quelques  répriman- 
des à  ces  deux  Saints.  Ils  y  parurent  trop  fenfîbles  j 
ôc  Agreftin  profita  fi  adroitement  de  ces  conjonclu^ 
res ,  qu'il  acheva  d'ulcérer  des  efprits  déjà  aigris 
6c  les  porta  à  rejetter  la  Règle  de  S.  Colomban. 
Trifte  exemple,  qui  montre  com.bien  la  vertu  efi: 
foible  ,  quand  elle  a  à  combattre  le  refTentimenc 
&  le  dépit. 

rfhid.  Agreftin  n'en  demeura  pas  là  :  on  a  vu  de  tout 
temps  les  Novateurs  s'attacher  à  gagner  au  parti 
les  Vierges  confacrées  à  Dieu,  qui  font  fouvent,  & 

que  le  Varnacaire  c]ui  mouruc  felOn  Jonas  en  ce  temps-là,  cft  Vatnacaire  Maire 
du  Palais  ,  donc  Frédegaire  place  la  mort  à  Ja  quarante  -  troificme  année  de 
Clothaire  II  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'an  6i6  ou  617.  Ma's  outre  que  1'  nom  deVar- 

I  aire  ou  Varnacaire  étoic  alors  fort  commun  ,  Jonas  parlant  de  l'adverfaire  de 
S.  Euftafc  ,  dit  félon  l'édition  du  P.  Sirmond,f»  certain  y, zmr.ca  ire  Vjirnucarius 
quidam.  Or  iline  paroît  qu'il  fe  fcroit  exprimé  autrement ,  s'il  eût  parlé  d'un  Seigr.eur 
revêtu  de  la  première  dignité  du  Royaume.  D'ailleurs  on  a  lieu  de  croire  que  Saine 
Euf'ale  mourut  au  plus  tard  l'an  6t6,  Le  P.  Hardoiiin  qui  a  fu-'vi  fur  ce  »  o:.cilela 
Chronologie  du  P  Sirmord  ,  cite  en  marge  pour  rappu)erj  la  Vie  de  S  Auf^rcgifile. 

II  y  ffl  marqué  qu'un  Stisreur  du  Palaii  nommé  Varnaire  Te  rendit  à  Bourges  pour 
lever  des  Impots,  dcsqu'ileut  appris  la  mort  d'Auftrégifile ,  &  l'éleition  de  Saint 
Su!  pice  le  Oc'aornaire  :  que  de  là  s'érant  rendu  à  Avuun  ,  il  y  mourut  fubiicmencf 
Ma.s  comme  S  Auftrégifile  mourut  Tan  614,  il  faudroit  félon  l'Auteur  de  fa  Vic^ 
^icctjre  La^mort  4e  ce  Varnaire  ou  Varnacairs  l'an  6x;  ,  &  r.on  pas  l'an  617. 

pluj? 


Gallicane.  Liv.  IX.  449  

plus  faciles  à  féduire  ,  Se  plus  difficiles  à  détromper.  l'An  6:3. 
Ce  fedaire  encouragé  par  le  fuccès  que  Tes  artifices 
avoienc  eu  à  Remiremont,  alla  trouver  fainte  Fa- 
re  à  Eboriac  ,  pour  tâcher  de  lui  infpirer  Tes  feii- 
timens.  Mais  cette  pieufe  AbbefTe  étoit  tropinfirui-  samteParc 
te  des  troubles  que  refprit  de  Nouveauté  peut  eau-  '^j-"^  ^  ""^^^ 

11^  L  mépris  Agrel- 

1er  dans  une  Communauté  de  filles.   Pour  fermer  tin,  quiVou- 

l'entrée  de  fon  Monaftere  à  la  divifion    au  relâche- 

ment ,  elle  la  ferma  à  Terreur ,  &  chafTa  avec  mépris  Nouveaud 

le  nouveau  Diredeur  qui  vouloir  s'y  introduire, 

fous  prétexte  de  réformer  des  abus.  Qiie  de  fcanda- 

Ics  ne  préviendroit  pas  une  pareille  vigilance,  ôc 

que  d'innocentes  colombes  n'empêcheroit-elle  pas 

de  tomber  dans  les  filets  qu'on  leur  tend  ? 

Agreftin  retourna  fe  confoler  de  cette  difgrace 
auprès  d'Amet  ôc  de  Romaric ,  au  Monaftere  d'Ha- 
bendj  depuis  nommé  Remiremont  :  mais  la  ven- 
geance divine  l'y  pourfuivit.  Elle  éclata  d'abord 
contre  les  Moines  qui  étoient  entrés  dans  fon  par-  ^-^^^ 
ti.  Vingt  d'entre  eux  furent  frappésde  la  foudre,qui 
fit  de  grands  ravages  dans  le  Monaftere  ,  quelques- 
uns  furent  dévorés  par  des  loups  enrage's,le  plus  opi- 
niâtre fe  pendit  lui-même  :  enforte  que  cinquante 
de  ces  malheureux  moururent  miférablcment  en 
peu  de  temps. C'étoient  autant  d'avertiffemens  pour 
l'auteur  de  la  révolte  :  ils  ne  fervirerit  qu'à  fa  con- 
damnation ;  &c  un  mois  avant  Tan  révolu,  il  alla  corn-  Mort  funef- 
paroître  au  Tribunal  de  Dieu,  où  S.  Euftafe  Favoit  d'Agrci'in- 
cité.  Ce  malheureux  fut  tué  d'un  coup  de  hache 
par  fon  efclave-,&lebruit  courut  que  cet  efclave  vou- 
lut par  là  laver  dans  fon  fang  l'outrage  qu'il  lui  avoic 
Tomel/I.  m 
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Vers  I'An  f'iiî^  ^^'^  déshonorant  fa  femme.  Dequoi  n'eft  pas  ca- 
624.     pable  un  Religieux  fchifmatique  &  apoftat  ?  On  n'a 
gueres  deregledemœurs^quandonn'a  plusde  règle 
de  foi. 

La  mortfunefted'Agreftinfut  un  coup  falutaire 
pour  Amet  &  pour  Romane.  Ils  reconnurent  hum- 
blement  leur  faute  j  de  en  ayanr  obtenu  le  pardon 
de  S.  Euilafe ,  ils  s'appliquerentà  la  réparer  par  une 
nouvelle  ferveur.  S.  Amet,  un  an  avant  fa  mort  ^ 
fit  mettre  dans  fon  lit  un  fac  plein  de  cendres  , 
s^Amet"*^^  difant  qu'il  avoit  une  grande  pénitence  à  faire 
pour  quelques  fautes  dont  il  fe  reconnoifloit  cou- 
x'itiS.Amn-  pable.  Puis  s'étant  étendu  fur  cette  cendre  ,  &  cou- 
^se?temb.''''&^  wcTt  d'utt  cilicc ,  il  confelTa  à  haute  voix  tous  fes  pe- 
apidMabta.   ^j^^^     préfence  de  fes  Religieux.  Il  continua  toute 
Tannée  ces  auftérités,  &  plufieurs  autres  mortifica- 
tions, qui  l'exténuèrent  tellement  ,  que  les  os  lui 
perçoient  la  peau.  Mais  la  feule  penfée  qu'il  expioit 
par  là  fes  péchés  adoucifToit  fes  douleurs ,  &  le  rem- 
plifToit  de  la  plus  douce  confolation.  Rien  ne  coûte 
à  une  ame  vraiment  pénitente. 

Enfin,  au  bout  de  cette  année  de  pénitence  ^  A  mec 
fentant  fa  fin  approcher  ,  il  fe  fit  lire  la  Lettre  dog- 
matique de  S.  Léon  à  Flavien ,  &  à  chaque  article  , 
félon  les  dogmes  qui  y  font  contenus ,  il  s'écrioit  : 
Je  crois  ainjî  j  Trinité  ineffable  :  Je  confcjje  ainjt  ,  Dieu 
Tout-puijjant  :  Jepenjè  ainji de  vous  Jefus-ChriflFils  de 
Dieu  :  Ejprit  piint ,  Dieu  éternel ,  telle  ejl  ma  créance  fur 
notre  adorable  Perjonne. 
Monde  S  II  vouloir  par  cette  Profeflion  publique  lever  les 
/met.        foupçons  qu'il  pouvoir  avoir  donnés  de  fa  foi,  en 
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s 'attachant  à  Agreftin  j  car  c'étoit  là  la  faute  qu'il  fe  Vers  I'an 
réprochoit ,  &  qu'il  vouloit  expier.  Ce  S.  Abbéde-  ^^5' 
manda  enfuite  humblement  pardon  aux  Moines  Se 
aux  Religieufes  ,qui  s'étoient  affemblés  autour  de 
fon  Ut  pour  chanter  des  Pieaumes  ;  après  quoi  il  ex-  . 
pira, donnant  à  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  fe  laif- 
fer  réduire  parles  Novateurs ,  un  bel  exemple  de  ce 
qu'il  convient  de  faire  pour  réparer  le  fcandale. 

S.  Amet  s'étoit  préparé  fon  tombeau  avant  fa 
mort  jà  laport/dei'Eglifede  la  Vierge,  en  dehors; 
ôc  il  y  avoir  fait  graver  l'Epitaphe  fuivant ,  que  fon 
humilité  lui  didta  :  «  Homme  de  Dieu ,  qui  entrez 
en  ce  faint  lieu  pour  prier ,  implorez  la  miféricor- 
de  divine  pour  l'ame  d' Amet  pénitent  ^  qui  eftici 
enterré-,  afin  que  fila  tiédeur  de  ma  pénitence  m  a 
lailTé  quelques  dettes  de  mes  péchés ,  vôtre  charité 
&  vos  prières  m'en  obtiennent  l'entière  rémif- 
fion.  »  Ce  faint  Abbé  mourutvers  l'an  6ij  ,  &  fut 
enterré  à  l'endroit  qu'il  avoit  marqué.  Mais  un  an 
après  on  leva  fon  corps  pour  le  placer  dans  l'en- 
ceinte de  l'Eglife.  Il  eft  honoré  le  treizième  de  Sep- 
tembre. 

S.  Romaric  oui  lui  fuccéda  dans  la  char^^e  d'Abbé , 
gouverna  près  de  z6  ans  les  Moines  &  les  Religieu- 
fes de  Remiremont ,  avec  une  grande  édification ,  6c 
félon  la  Règle  de  S.  Colomban ,  dont  il  avoit  repris 
les  ufages.  D'un  autre  côté,  Abbellin  Evèque  de  Ge- 
nève, &  les  autres  Prélats  qui  s'étoient  déclarés  co/i« 
trecet  Inftitut ,  lui  rendirent  enfin  juftice,  &  travail-  vk.s.EHpf. 
lerentàl'établirdans  leurs  Diocéfes.  Ainfi  lafurieu- 
fe  tempête  qui  s'étoit  élevée  contre  cet  Ordre  Re- 
^  Lllij 
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l'An  625.  ligieux,ne  fervit  qu'à  rafFermirde  plus  en  plus.  Elle 
fut  comme  un  de  ces  orjges  que  Dieu  léfout  en 
pluye  pour  la  fertilité  des  mêmes  terres^qu'ils  mena- 
(joient  de  déloler. 

S. Euftafc  Abbé  de  Luxeu  crut  devoir  profiter 
pour  étendre  Ton  Inftitut.de  la  paix  dont  il  iouïffoit 
après  la  perlecution.  11  commença  pluiieurs  nou- 
veaux établiflemens  dans  les  Provinces  voifines  : 
mais  la  mort  l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Car  à  peine  eut-il  éteint  dans  les  Monaftcres  foûmis 
à  Ton  gouvcrnementjle  flambeau  de  ladifcorde.que 
le  fchifmatique  Agreftiny  avoit  allumé  ,  qu'il  fut 
atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut. 
Mort  de  s-      Durant  les  douleurs  aiguës  qu'il  enduroic ,  il  eut 

Eaflafe  O  1  ' 

unevifion,  dans  laquelle  on  lui  propofa  le  choix, 
ou  d'être  purifié  pendant  quarante  jours  de  fouf- 
frances ,  telles  qu'il  les  enduroit,ou  de  fouffrir  beau- 
coup plus  encore  pendant  trente  jours  feulemenr. 
Ledcfirde  s'unir  plutôt  à  Dieu  lui  fit  accepter  ce 
dernier  parti.  Le  trentième  jour  étant  arrivé  ^  il  dé- 
clara que  c'étoit  le  dernier  de  fa  vie.  Il  mourut  en 
V  effet  ce  jour-là,  après  avoir  rec;u  lefaint  Viatique 
avec  de  grands  fentimens  de  piété,  l'an  ou  6i6. 
(  d  )  Ses  Reliques  ont  été  portées  au  Monaftere  des 
Religieufes  de  Vcrgavilleen  Lorraine  :  ilcft  hono- 
ré le  de  Mars.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Jonas ,  Au- 
teur contemporain  que  nous  avons  fùivi,  &  par 
un  Anonyme,  qui  ajoûte  à  ce  que  nous  avons  rap- 


(«)  La  Vie  de  fainte  Salabcrge  marque  que  S.  Eufrafe  gouve'na  fon  Mor.afters  en- 
viron trois  Luftres  ,  c'eft-à-dire  quinze  ans  :  or  il  prie  Je  couvernemer.t  de  Luxcu 
quelque  temps  après  Je  départ  de  5.  Colomban  ,  qui  fut  chaffc  l'an  6 1  o» 
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porré^  que  ce  fainc  Abbé avoic  près  de  fîx cens  "  lANéry. 
Moines  fous  fa  conduite  :  que  toutes  les  fois  que  "  Anonym.  nf, 
quelqu'un  venoit  lui contefTer  Tes  péchés  pour  re-» 
cevoir  la  pénitence,  il  verfoit  des  torrensde  lar- » 
mes  j  &  enfaifoit  verfcrau  Pénitent  :  qu'au  refte,  » 
il  gardoit  un  fecret  inviolable  ,  ne  parlant  qu'à» 
Dieu  des  péchés  qu'on  lui  avoit  confefTés,  &  laif- » 
fant  en  cela  un  bel  exemple  à  tous  les  Prêtres.  »  C'eft 
là  un  trait  bien  marquéde  la  pratique  &  du  fecret  de 
laConfeflion  auriculaire. 

Apres  la  mort  de  S.  Euftafe ,  les  Moines  de  Luxeu 
jetterent  les  yeux  fur  S.  Gai ,  comme  fur  un  des  pre- 
miers compagnons  de  S.  Colomban  ils  lui  dé- 
putèrent fix  de  leurs  Confrères  Irlandois  ,  pour  le 
prier  de  venir  les  gouverner.  Il  s'en  excufa^  quelques 
inftances  qu'on  lui  fît  :  ainfi  ils  élurent  pour  leur 

Abbé  Valdebert.  C'étoit  un  faint  Religieux  ,capa-  s.  vaideben 
iii>/ir    r   ^  I        r     •//        11    A  bbe  de  Lu- 

bie d  edincr  la  Communauté  par  lapiete,  &de  la  xcu, 

défendre  par  foncre'dit  :  carilétoit  iflii  d'une  noble 
famille  Francjoife  du  Ponthieu.  Il  fuivit  quelque 
temps  le  parti  des  armes  ;  mais  il  renonça  à  la  milice 
féculiere  ^  pour  ne  plus  faire  la  guerre  qu'aux  enne- 
mis de  fon  falut ,  &  dépofafes  armes  dans  le  Monaf- 
tcrede  Luxeu  ,  comme  un  trophée  de  la  vidtoire 
qu'il  remportoit  fuT  le  monde.  Ce  fut  lui  que  S.  Euf- 
tafe  ,  par  eftime  pour  fa  fagelTe  j nomma  Diredteur 
du  Monaftere  de  fainte  Pare  ,  avec  S.  Chagnoald 
frère  de  la  fainte  AbbelTe.  (  a  )  Nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  de  S.  Valdebert. 


M.  Fleuri ,  tom  8. p.  }io  ditque  S.  Valdebfrt  ,  troifiéme  Abbé  de  Luxeu  , 
étoic  aufll  frère  de  S.  îaion  ,  &  par  conféquenc  de  fainte  Fare.  Jl  a  été  trompé  pat 
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Versl'AN     Le  grand  âge  de  S.  Gai  lui  fut  une  excufe  Icgiti- 
^^5-     me  pourne  point  accepter  le  gouvernement  de  Lu- 
rEv^ché'df  xeu.  Il  avoit  refufé  peu  de  temps  auparavant  l'Evê- 
connance.    chc  de  Conflancc.  Car  ce  faint  Abbé  s'étoit  rendu 
Vit.  s.  c^ii.  f]  refpedable  par  fes  vertus  &  par  fes  travaux  Apof- 
toliques  j  qu'après  la  mort  de  Gaudence  Evêque  de 
cette  ville,  on  le  prefTa d'accepter  ce  Siège.  Il  s'en 
excufa  fur  ce  qu'il  étoit  étranger  \  parce  qu'il  y  a  des 
Canons ,  comme  nous  avons  vu ,  qui  défendent  d'é- 
lire un  étranger  pour  Evèque  d'une  ville  ,  quand 
dans  le  Clergé  de  cette  Eglife  il  fe  trouve  des  fujets 
dignes.   Les  citoyens  de  Confiance  ne  pouvant 
vaincre  la  modeftie  de  Gai ,  voulurent  du  moins  s'en 
rapporter  à  Ton  choix,  &  recevoir  un  Evêque  de  fa 
main.  Il  nomma  le  Diacre  Jean  fon  difciple ,  &  prê- 
cha à  fon  Ordination.  On  nous  aconfervé  un  Ser- 
mon de  S.  Gai ,  qu'on  prétend  avoir  été  prononcé  en 
cette  occadon  :  mais  il  n'y  a  que  le  titre  qui  le  mar- 
que. Le  Prédicateur  n'y  dit  pas  un  mot  delà  céré- 
monie. Il  reprend  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  fainte 
depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'à  la  Réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift ,  &  finitpar  le  Jugement  der- 
nier. L'unité  de  fujet  dansun  même  difcours  n'étoit 
Mort  (îc  s.  cruéres  du  2:oût  de  ce  fiécle.  S.  Gai  mourut  à  râ2;e  de 

Gai  o  O        '  ^  o 

5?(j  ans ,  {    )  quelques  années  après  S.  'Euftafe  ;  &  il 

quelques  cxpreflîor.s  àz  Tcr.as ,  qu'il  n'a  pas  aiTcz  entendues,  «"et  Ecrivain  parlant  du 
Monaltcre  iz  faii^te  Farcrîars'a  Vie  ce  S.  EuftafejHirde  cet  khhc-JrMres  quitdtjicsin. 
dt  curxi/î  h:il:'c.int  depu:^t ,  fciUcef  ^irmar.um  pue'.'.i  (T.frt  )  Chagnoaldiim ,  c  Vnal- 
dtb!rtttm.  II  cft  ccrcain  que  Frarres  ne  fignifie  ici  autre  chofe  que  Monuchos.  D'ailleurs 
r.iintc  Fare  étoit  née  dar.5  la  Biie ,  &  S.  VaMebert  dars  le  Pomhieu . 

U)  Le  P.  Mabilicn  diffère  la  rror:  de  S  Gai  jufqu'à  Tan  6^6 ,  pour  des  raifonsque 
le  r .  Pagi  nou<;  paroît  avoir  folidemen:  icfutécs  Sans  entrer  dar,s  ces  dilcufTions  ,  il 
fiiffir  àe  rf  marquer  qut  jeaa  tvcquc  de  CoaltaEce  ..  qui  aflifta  aux  funérailles  Je  S, 
Gai .  cîoi:  moit  avant  l  in  6  j  5 . 
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eft  honore  le  reiziémed'Odobre.  On  trouva  dans 
fa  cellule  plufîeurs  inllrumens  de  mortification 
teints  de  fonfang_,&  entre  autres  unecliaîne  d'airain 
dont  il  feceignoitle  corps  ;  c'étoient  là  toutes  Tes 
richefTes.  S.  Magne  fut  un  des  plus  illuftres  difciples 
de  S.  Gal:mais  les  fables  inférées  dans  fa  Vie, ne  nous 
permettent  pas  de  donnerle  détail  de  fes  allions. 

C'eft  ainfi  que  letat  Monaftiqueproduifoit  par- 
tout des  fruits  de  fainteté  dans  les  Gaules.  L'Epifco- 

pat  n'étoit  pas  moins  fécond  en  modèles  de  vertu  :  ^  

c'eftcequi  paroît  par  le  grand  no  mbre  de  SS.  Eve-  l'An  62;. 
ques  qui  fe  trouvèrent  à  un  Concile  de  Rheims^  l'an 
61^.  On  Y  fit  vingt-cinq  Canons ,  qui  font  la  plûpart 
renouvelles  des  Conciles  précedens.  Voici  les  plus 
remarquables. 

I.  Quelque- temps  qui  fe  foit  écoulé  depuis  qu'on  ç^.^^^^^ 
pofTcde  des  biens  Ecclefiaftiques  par  droit  de  Pré-  Condie  de 
caire,  on  ne  pourra  le  les  approprier ,  ni  enrrultrer 
TEglife.  (On  nommoit  Pvécaire  un  Contrat ,  par  le-  aaiî,  4*7^! 
queU'Eglife  cédoir  de  fes  biens  à  quelque  laïque_, 
pour  en  jouir  moyennant  une  certaine  redevance 
annuelle.  Ce  droit  s'étendoit  quelquefois  jufqu'au 
cinquième  héritier.) 

I  I.  Les  Clercs  qui  fe  liguent  enfemble  contre 
leurEvêque^  par  des  fermens  ou  par  des  écrits  li- 
gnés de  leur  main,  feront dépofés ,  s'ils  ne  fe  corri- 
gent. 

III.  On  obfervera  les  Reglemens  faits  au  Concile 
général  affemblé  à  Paris  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre 
parles  foins  du  Roi  Clothaire.  Ce  Concile  cft  ici 
nommé  général,  c'eft-à-dire  nationah  parce  qu'en 
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l'An  616.  effet  il  s'y  trouva  foixante-ôi-dix-neuf  Evêques.  j 
I  V.  Si  l'on  roup(^onne  qu'il  y  ait  encore  des  hé- 
rétiques dans  les  Gaules ,  les  Pafteursdes  Eglifcs  en 
feront  une  exadle  recherche  pour  les  ramener  à  la 
foi  Catholique. 

VL  Ceux  qui  font  employés  au  maniment  des 
deniers  publics ,  ne  feront  pas  reçus  Religieux  ni 
admis  dans  le  Clergé ,  fans  la  permiffion  du  Prince 
ou  du  Magiftrat.  (  C'eft  qu'ils  embrafToient  quelque- 
fois ces  états, pour  fe  mettre  à  couvert  des  recher- 
ches qu'on  pouvoir  faire  de  leurs  malverfations.  ) 

VIL  Le  criminel  quife  réfugie  dans  l'Eglife  ,  de 
qui  par-là  évite  la  mort  ,  n'aura  la  permiflion  d'en 
fortir ,  qu'après  qu'il  aura  promis  de  faire  pénitence 
de  fon  crime ,  &c  d'accomplir  celle  qui  lui  fera  impo- 
fée  félonies  Canons. 

VI IL  Ceux  qui  contrarient  des  mariages  dans 
les  degrés  de  parenté  prohibés  par  les  Canons  , 
non-feulement  feront  excommuniés  ;  mais  ils  ne 
pourront  gérer  aucune  charge  dans  le  Palais^  ni  dans 
Je  Barreau.  De  plus  ,  les  Evêques  &  les  Clercs  les 
dénonceront  aux  Juges  &c  au  Roi  ;  afin  que  leurs 
biens  foient  confifqués  au  profit  de  leurs  proches , 
fans  qu'ils  puiffent  en  aucune  manière  les  recouvrer, 
à  moins  qu'ils  ne  fe  féparent ,  &:  ne  faifent  péniten- 
ce de  leur  crime.  (Le  mépris  qu'on  commençoit  à 
faire  des  Cenfures  Canoniques ,  obligeoit  les  Evê- 
ques à  y  joindre  d'autres  peines,  comme  la  confif- 
cation  des  biens  par  l'autorité  du  Prince.  ) 

I  X.  Celui  qui  a  commis  un  homicide  volontai- 
re, 5c  non  en  fon  corps  défendant  ,  fera  excom- 
munié 
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munie  toute  fa  vie  :  s'il  fait  pénitence  ^  ilrecevrale  l'An  615* 
Viatique  de  la  Communion  à  la  mort. 

X.  Les  Clercs  ou  les  laïques  qui  retiennent  les 
legs  pieux  de  leurs  parens,  font  excommuniés^  corn- 
me  meurtriers  des  pauvres. 

X  I.  Défenfes ,  fous  peine  d'excommunication  ^ 
de  vendre  des  efclaves  Chrétiens  à  d'autres  qu'à  des 
Chrétiens.  Si  un  Juif  maltraitte  fes  efclaves  Chrê- 
tiens,  pour  leur  faire  embrafTer  le  Judaïfme  ,  les  ef- 
claves feront  confifquésau  Roi.  Le  Concile  recom- 
mande qu'on  ait  foin  de  réfuter  les  blafphémes  que 
les  Juifs  vomifTent  contre  la  Religion  Chrétienne. 

X I  L  Un  Clerc  qui  fait  voyage  ,  ne  fera  pas  re^û 
fans  Lettres  de  fonEvéque. 

X  1 1 L  Défenfes  à  un  Evêque  de  vendre  ou  d'alié- 
ner ,  par  quelque  Contrat  que  ce  foit ,  les  efclaves 
ôc  les  autres  biens  de  l'Eglife,  quifont  vivre  les  pau- 
vres. 

X  I  V.  Ceux  qui  confulcent  les  Augures,  Se  qui 
s'addonnent  à  d'autres  fuperftitions  des  Payens,  doi- 
ventd'abord  être  avertis  avec  bonté  ;  &c  s'ils  ne  fc 
corrigent  pas  ,  il  faut  leur  impofer  la  pénitence 
qu'ils  méritent. 

XV.  Les  efclaves  ne  feront  pasre(^ûs  àaccufer: 
&  Il  celui  qui  fe  porte  pour  accufateutjnepeur  prou- 
ver un  crime,  il  ne  fera  pas  admis  à  faire  preuve 
des  autres. 

X  V  L  Si  quelqu'un  après  la  mort  d'un  Evêque  , 
&  avant  l'ouverture  de  fonTeftament,  ofe  s'empa- 
rer de  quelque  bien  de  l'Eglife  ,  ou  toucher  aux 
meubles  de  la  maifon  Epifcopale,  qu'on  le  retjran- 

TomelIL  M  m  m 
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l'An  6x5.  che  de  la  Communion  des  Fidèles ,  de  quelquecon- 
dicion  qu'il  foie. 

XVIII.  Un  Clerc  ne  pourra  plaider  ,  ni  pour  Tes 
biens  propres,  nipourceuxde  l'Eglifc ,  fanslaper- 
mifTion  de  1  Evêque. 

XI  X.  Perfonne  ne  fera  tire  d'entre  les  laïques 
pour  faire  les  fondiions  d'Archiprêtre  dans  les  Pa- 
roiffes  :  mais  on  choifira  le  plus  ancien  du  Clergé 
pour  gérer  cette  Charge. 

X  X.  Ce  qui  eft  donne  à  1  Evêque  par  les  étran-' 
gers  ,  doit  appartenir  à  l'Eglife  ,  ^nonàTEvêque  y 
parce  que  le  donateur  eft  cenfé  lavoir  offert  pour 
le  bien  de  foname. 

XXII.  Défenfes  aTEvêque  ,  fous  peine  de  fuf- 
penfe  ^  défaire  brifer  les  vafes  de  l'Eglife,  excepté 
le  cas  d'une  urgente  iiécefTité ,  comme  pour  en  ra- 
cheter les  captifs. 

XXIV.  Les  Juges  qui  violent  l'Ordonnance  du 
Roi,  faite  à  Paris  pour  l'obfervation  des  Canons, 
font  excommuniés. 

XXV.  On  n'élira  pour  Evêque  d'une  ville  qu'une 
perfonne  qui  foitdu  pays^ÔcrÈleâiion  fe  fera  parle 
fuffmgc  de  tout  le  peuple  ,  &  de  l'agrément  des 
Comprovinciaux.  Si  quelqu'un  eft  promu  par  une 
autre  voie  à  l'Epifcopat ,  qu'il  foit  dépofé  j  &  que 
ceux  qui  l'auront  ordonné  ,  foient  fufpendus  trois 
ans  des  fonctions  de  leur  Miniftere.  (  Le  S.  Pape  Cé- 
leftin  I.  avoir  déjà  ordonné  long-temps  auparavant, 
que  l  Evêque  fût  pris  j  autant  qu'il  fe  pourroit,  du 
Clergc  de  la  ville.  ) 

Tels  font  les  principaux  Canons  du  Concile  de 
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Rheims.Il  s'y  trouva  quarante-&:-un  Evêqucs, parmi 
Icfquels  écoient  onze  (.0  Mécropolicains  ;  fiçavoir  , 
Sonnace  de  Rheims  ,  Thierri  de  Lyon  ,  (uccefTeur 
d'Aredius  ;  S.  Sindulfe  de  Vienne  ,  S.  Sulpice  de 
Bourges  ,  furnommé  le  Dcbonnan  e  -,  Modcgilile  de 
TouiSj  Senoch  d'Eaufe,  S,  Modoald  de  Trêves ,  S. 
Cunibertde  Cologne,  Riclier  de  Sens  ^  fuccefTeur 
de  S.  Loup  j  S.  Donat  de  Befan^on^  &  Lupoaidde 
Mayence. 

Sonnace  de  Rheims  ,  qui  préfida  apparemment 
à  ce  Concile,  avoitfuccédé  dans  ce  Siégea  Romul- 
fe  ,  lequel  fut  élu  en  la  place  de  l'Evêque  Gilles ,  dé- 
pofé  l'an  590, comme  nous  avons  vû.  Romulfe  qui 
avoit  de  crrands  biens,  étant  fils  du  Duc  de  Cliam- 
pagne,  laifla  par  Ton  Teftament  de  belles  Terres  à 
fonEgiife,  à  pluficurs  autres.  Sonnace  qui  avoit 
un  riche  patrimoine,  en  fit  le  même  ufage.  C'efi: 
ainfi  que  plufieurs  Evêques  cherchoient  plutôt  à  en- 
richir l'Eglife  de  leurs  biens,qu'à  s'enrichir  eux-mê- 
mes de  Tes  dépoiiilles. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  PP.  bc  dans 
les  Collections  des  Conciles ,  un  Recueil  de  Statuts 
Synodaux ,  attribués  à  Sonnace  de  Rheims.  Mais  les 
Editeurs  ont  eu  raifon  d'avertir  qu'ils  paroifTent 


l'An<Î25. 


Evcques  du 
Concile  de 
Pvheims. 


Sonnace  de 
Rheims. 


Tlodox  rd.  L 
1.  Hift.  Eccl. 
Khem, 


Statuts  Sy- 
nodaux actri- 
bués  àSoi nacc 
de  Rheiiiis. 


(/»)  M.  Fleuri,  t.  8  p  5t  5.  dit  que  fîx  Métropolit.ains  afliflercnt  à  ce  Concile  II  y 
en  avoit  certainement  neuf  ,&  probablement  onze:  l'erreur  eft  confidcrable.  Je  dis 
probablement  onze  ;  car  quelques  Auteurs  prétendent  que  Mayence  &  Cologne  n'é- 
toient  pas  encore  alors  Métropoles  Eccléfiaftiques  Ce  qui  en  fait  dou:er  ,  c'eft  que  le 
Pape  foûmitdans  la  fuite  Cologne  à  Mayence,  &  qu'il  paroît  qu'il  érigea  ce  dernier 
Sicge  en  Métropole  ,  en  faveur  de  S-  Boniface-  Mais  cela  peut  feu'ement  prouver  que 
ces  Eglifes  avoient  perdu  leur  droit  dans  un  temps  où  la  difcipline  Ecclcfiaflique ,  fur- 
tout  pour  les  droits  des  Métropolitains,étoit  dans  une  étrange  confufion  En  cffèt.Co- 
-Jogne  &  Mayence  étoient  certainement  des  Métropoles  Civiles  :  elles  étoient  donc  félon 
les  anciens  C3.rions,  des  Métropoles  E  celé  fia  fciques. 

M  m  m  ij 
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l'An  615,  beaucoup  plus  récens  :  il  ne  faut  pour  s'en  convain- 
cre,quedonner  un  peud'attentionàquelquesarticles 
du  précis  que  nous  en  allons  faire. 

«On  recommande  à  tous  de  s'inftruire  de  la  foi ,  fe- 
«.  Ion  la  parole  deDieu  &  laTradicion  de  l'EglifeRo- 
«maine;  aux  Pafteurs  d'adminiftrer  gratuitement 
ilbbliV^l  "  Sacremens  aux  Fidèles ,  fans  recevoir  d'eux  au- 
«cun  falaire  ,  &  de  leur  faire  quelque  exhortation 
t.  en  les  leur  conférant  ;  aux  Fidèles  d'aflifter  à  la 
"  Meffe  les  Dimanches  &:  les  Fêtes  :  fi  quelqu'un 
«y  manque  deux  fois  en  un  an  ,  on  ordonne 
«  qu'il  foit  exclus  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  &  privé  de 
«la  fépulture  Eccléfiaflique.  On  veut  qu'il  n'y  ait 
«  quele  Padeur^qui  entendelcs  Confeflions  des  Pé- 
«nitens  durant  le  Carême  ;  que  chaque  Prêtre  dife 
«au moins  laMefTe  deux  fois  le  mois  j  qu'on  porte 
«  l'Euchariftie  aux  malades  dans  un  vafe  propre,  & 
«  qu'elle  foit  précédée  d'un  flambeau.  On  demande 
«pourquoi  on  ne  donne  pas  ce  Sacrement  aux  cri- 
«.  minels  condamnés  àmort.  On  faitunelifte  des  Fê- 
•c  tes  chommées ,  &:  l'on  met  de  ce  nombre  la  Nati- 
«  vité  de  la  Vierge ,  qui  paroit  n'avoir  été  établie  en 
«France  qu'après  le  feptiéme  fiécle.  Enfin,  on  re- 
«commande  d'acquitter  fidèlement  les  MefTes  qui 
«font  fondées ,  fans  qu'on  puilTe  commuer  les  fon- 
«  dations  contre  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  fai- 
«tes.  »  C'eft  ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable 
dans  ces  Rcglemens  \  &c  c'en  eft  aflez  pour  faire  ju- 
ger au  Le6leur  éclairé  qu'ils  font  poftérieurs  au 
temps  de  Sonnace  ,  à  qui  on  les  attribue.  Avant 
que  de  pafTer  outre,  je  dois  faire  connoître  les  plus 


\ 


o 
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Célèbres  des  Evêques  qui  aiïjfterenc  avec  Sonnace  J/AN625. 
au  Concile  de  Rheims  :  je  commence  par  les  Mé- 
tropolitains. 

S.Sindulfe  de  Vienne  eft connu  du  peuple  fous  eJ;^^^^'"^^'^* 
le  nom  de  S.  Drieulx  :  il  eft  honoré  le  i  o.  de  Decem-  vienne, 
bre  ,  &  S.  Clarence  ,  à  qui  il  fuccéda  ,  eft  honoré  le 
15  d'Avril.  Onnedoit  pasle  confondre  avec  S.Sin-  Anfchome/'^ 
dulfe  ou  Sandoux  ,  Prêtre  d'Aquitaine  ,  qui  fe  reti-  ^^^.^ 
radans  le  territoire  de  Rheims,  &  y  mena  la  vie  d'A-  ^'*^^  usmed, 
nachorete,dans  le  village  d'Auflbnce,à  quatrelieuës 
de  cette  ville.  Il  mourut  versle  commencement  du 
fepriémefîécle,  &  on  en  fait  la  fête  le  zo  d'Octobre. 

S.  Sulpice  de  Bourges,  fécond  du  nom,  furnom-  commence- 
mé  le  Débonnaire  ,  fut  un  des  plus  grands  Prélats  TuTpkekôé. 
du  feptiéme  fiécle.  Il  étoit  iflu  d'une  noble  famille  ; 
&:  il  naquit ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Vatan  dans  le  Berri.  ,  yit.suipun 
Des  fa  jeunelie,  il  montra  une  tendre  afiedtion  pour  rc  «ptd  boil. 
la  prière  ,&  un  grandamourde  la  chafteté  :  deux 
vertus  biennécelTaires  dansletat  Eccléfiaftique ,  au- 
quel ilfe  fentoit  appellé.  S.  Auftrégifile  de  Bour- 
ges ne  tarda  pas  de  l'engager  dans  le  Clergé  de  fon 
Eglife  ,  avec  la  permifîion  du  Roi  Thierri  ;  &:  après 
l'avoir  fait  pafler  par  les  Ordres  inférieurs^il  le  pro- 
mutauDiaconat.ClothairelI  furlarenomméede  fes 
vertus ,  lui  donna  la  Charge  d* A bbé  dans  fes  armées. 
Car  nos  Rois  menoient  avec  eux  à  la  guerre  des 
Clercs  ou  des  Moines,  pourfaire  l'Office  divin  dans 
le  Camp ,  perfuadés  que  les  prières  des  perfonnes 
de  piété  font  les  armes  les  plus  puiffantes  pour  alTii- 
rer  la  victoire. 

Le  Roi  en  éprouvalui-même  l'effet  fur  faperforv 
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l'An  6iy  ne.  Ce  Prince  étant  tombé  dangcreufcment  malade , 
suipiccî^uc  on  eut  recours  aux  prières  de  Sulpice  ,  qui  g.irda 

!haireYi.^^°  un  jcûue  rigourcux  pour  obtenir  fa  guérifon.  Ce- 
pendant au  bout  de  cinq  jours ,  comme  le  mal  pa- 
roiflbit  em.pirer,  Se  qu'il  n'y  avoir  prefque  plus  d  ef- 
pérance  ,  on  preffa  Sulpice  de  prendre  quelque 
nourriture.  Il  repondit  :  »  Je  ne  mangerai  que  le 
e«  feptiéme  jour  )e  le  ferai  avec  Roi.»  En  effet, 
Clotliaire  ayant  été  fubitement  guéri,  fît  appeller 
Sulpice ,  &:  le  fit  manger  à  fa  table,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiffance. 

La  réputation  que  Sulpice  s'étoit  acquife  à  la 
Cour  5  le  fufoit  re2;retterà  Bourges  :  mais  on  eut 
bien-tôt  occafîon  de  l'y  rappeller.  Après  la  mort  de 
S.  Auftrégifile,  qui  arriva  le  lo  de  Mai  1  an  614,  le 
,  Cler2:é<Si  le  peuple  s'étant  alTemblés  pour  rEleâ:ion, 

S.  Sulpice  le  Ics  fuffragcs  dc  tous  les  gens  de  bien  fe  réunirent  en 

Débonnaire,  f^y^^^  Sulpicc,  tout  abfcut  qu'il  étoit.  Cepen- 
dant la  brigue  &  l'argent  gagnèrent  quelques  voix 
à  un  des  principaux  de  la  ville  ,  lequel  fe  rendit  auf- 
fi-tôt  à  la  Cour  ,  pour  obtenir  le  confcntement  du 
Roi ,  ou  plûtôt  pour  l'acheter  à  prix  comptant ,  en 
lui  offrant  les  plus  riches  préfens.  Clothaire  en  fut 
d'abord  ébloiii  :  mais  la  Reine  Sichilde  ,  car  Berté- 
trude  étoit  morte  dès  l'an  618  ,  engagea  ce  Prince  à 
les rejetter avec  mépris.  Elle  lui  rappella  en  même 
temps  le  mérite  Se  les  fervices  de  Sulpice  ,  en  fa- 
veur duquel  on  préfentoit  un  Ade  d'Eledion, d'au- 
tant plus  Canonique  ,  qu'il  n'étoit  pas  accompagné 
de  préfens.  Le  Roi  ne  délibéra  plus ,  6c  fit  expédier 
fes  Lettres  pourl'Ordination. 
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Sulpice  foûtintdaiis  l'Epifcopat ,  &furpafla  me-  ^JXnTî 
me  la  gloire  de  tant  de  Saints  Prélats  Tes  prédécef- 
fcurs,  qui  avoient  illuftré  Ton  Siège.  Il  joignit  aux 
travaux  desfon6tions  Epifcopales  les  auftéritésdes 
Solitaires  les  plus  mortifiés  ,  jeûnant  continuelle- 
ment, Ordonnant  à  l'inftrudtion  de  fon  peuple  le 
temps  qu'il  n'employoit  pas  à  la  prière.  Il  prêchoic 
fouvent,  ne  cherchant  que  la  converfion  ,  &  non 
les  appIaudilTemens  de fes  Auditeurs.  Carilnégli- 
geoit  les  fleurs  de  l'éloquence  ,  perfuadé  que  les 
vertus  du  Prédicateur  doivent  faire  rornement,auf- 
fî-bien  que  la  force  de  fes  difcours.  Ceux  du  faint 
Evêque ,  foûtenus  de  fes  exemples ,  furent  Ci  effica- 
ces,  qu'ils  convertirent  les  Juifs  établis  à  Bourges  ; 
6c  il  eut  la  confolation  de  les  baptifer  prefque  tous. 
Ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres,  fe  retirèrent  ail- 
leurs. Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de  S. 
Sulpice. 

Senoch  qui  fe  trouva  au/fi  au  Concile  de  Rheims;  senoch 
cft  le  dernierque  l'onconnoiffedesEvêquesd'Eaufe. 
Cette  ville  Métropole  de  la  Novempopulanie  , 
ayant  été  ruinée,  la  dignité  de  Métropolitain  fut 
transférée  aux  Evêques  d'Auch.  Senoch  fut  accufé 
d'avoir  trempédans  une  révolte  des  Gafcons,&  relé- 
guéavec  fon  pere  Pallade  la  43  année  deClothairelI,  cw^f.ji 
c'eft-à-dire  l'an  616  :  ce  qui  montre  que  ce  Concile 
de  Rheims ,  où  il  aflifta ,  ne  fe  tint  pas  plus  tard  que 
Tan  616  Ôc  l'Ordination  de  S.  Sulpice  fait  voir  qu'il 
ne  fe  tint  pas  plutôt  que  Tan  62.4  :  c'eft  à  quoi  n'ont 
pasfairattention  ceux  qui  l'ont  rapporté  à  l'an  <j  30. 
Achevons  de  faire  connoître  les  autres  Métropoli- 
tains qui  s'y  trouvèrent. 
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L'an  615.      S.  Modoald  de  Trêves  étoit  iflu  d'une  famille,oii 
la  fainteté  n'étoit  pas  moins  héréditaire  que  lano- 
de  Txéves°^    blefTe.  Frcre  de  fainte  Icte  6c  de  famte  Sévère,  beau- 
frere  de  S.  Pepui,  oncle  de  fainte  Gertrude  &  de  fain- 
te Bègue ,  il  donna  à  fa  famille  des  exemples  de  ver- 
viuModoai.  tu  aufTi  édifians,que  ceux  qu'il  en  recevoir.  Il  fut 
"X^tAt^'t^"'''       Evêque  de  Trêves  après  la  mort  de  S.  Sebaud.  Il 
fit  bâtir  fur  la  Mofelle  un  Monaftere  de  Filles  en 
l'honneur  de  S.  Symphorien  ;  &  il  y  établit  pour  pre- 
mière Abbefle  fainte  Sévère  fa  fœur  ,  honorée  le 
20  d'Août.  On  fait  1^  fête  de  S.  Modoald  le  1 1  de 
Mai. 

s.  cunibcrc  S.  Cunibert  de  Cologne,  noble  Auflrafien  ,  trou- 
ae  Cologne.  ^^ç^^  j^j^^  famille  des  modèles  de  fainteté.  Les 
exemples  de  Reine  fa  mere  ,  à  qui  Ton  donne  la 
qualité  de  Bicnheureufe  ,  lui  firent  fuccer  l'amour 
delà  piété  avec  le  lait.  Ayant  été  quelques  anne'es 
Archidiacre  de  l'Eglife  de  Trêves  ,  ilfut  élevéfur 
le  Siège  de  Cologne  ,  après  la  mort  de  Remi  ;  &  il  fe 
montra  un  des  plus  grands  Evêques  de  fon  temps. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  fa  prudence 
&  fa  vertu  le  firent  choifir  pour  être  le  Miniftre  & 
le  confeil  d'un  jeune  Roi  ,  éi  avec  quelle  fageffe  il 
fe  fcrvit  de  fa  faveur  &  de  fon  cre'dit  pour  le  bien 
de  l'Etat  &  delà  Religion. 

s.  Dorât  de  S.  Donat  de  Befanc^on  n'étoit  pas  moins  illuftrc. 
Bciar.çon.  naiffancc  fut  un  miracle  ,  &:  fa  vie  fainte  en  fut  un 
autre,  llêtoit  fils  de  Valdelen  Duc  de  la  Bourgogne 

vt(f.s.  co^  Transjurane.  S.  Colomban  le  leva  des  Fonts  du  Bap- 
*'"*"'^'  tême,&  le  nomma  Donat  ;  parce  que  Dieu  l'avoic 
accordé  par  fes  prières  au  Duc  &:  à  fa  femme  Fiavie, 

qui 
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qui  écoit  ftérile-  Par  reconnoiffance  Tes  parens  l'An  62). 
le  confacrerent  au  Seigneur  dans  le  Monaftere  de 
Luxeu.  Il  en  fuc  tiré  pour  être  placé  fur  le  Siège  de 
Beran(^on  :  mais  iln'y  oublia  pas  l'Inftitut  dont  il 
avoir  faic  profclîion.  Il  bâtit  un  Monaftere  ,  félon 
la  Reglede  S.  Coiomban  j  fur  les  ruines  d'un  vieux 
Palais.  Ce  Monaftere  qui  a  prisle  nom  de  S.  Paul,  eft 
aujourd'hui  poflédé  par  des  Chanoines  Réguliers. 
Ramelen ,  frère  de  Donat  ,  en  fonda  aufti  un  dans 
les  Forêts  du  Montjura.  Leur  mere  Flavieen  établie 
un  de  Filles ,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  à  Be- 
fançon.  Il  s'y  forma  une  nombreufe  Communauté  5 
&c  S.  Donat  compofa  pour  ellesune  Règle ,  tirée  de 
cellesdeS.  CoIomban,de  S.  Céfaire,  &de  S.  Benoît. 
Ce  Monaftere  de  Nôtre-Dame  deBefanc^on  a  paflé 
dans  la  fuite  des  temps  à  1  Ordre  de  Clugni ,  Se  en- 
finaux  Minimes.  S.  Donat  efthonoré  le  7.  d'Août. 
Tels  étoient  les  plus  célèbres  d'entre  les  Métropo- 
litains qui  afîifterenr  au  Concile  de  Rheims. 

Parmi  les  autres  Evcques  du  même  Concile  ,  les  Aunes Evé- 
plus  remarquables  furent  S.  Arnoux  de  Mets,  S.  îe^deRiuSs. 
Regnebert  de  Bayeux  ,  S.  Chagnoald  ou  Cagnou  de 
Laon ,  S.  Anféric  de  SoilTonSj  S.  Agomare  de  Sen- 
lis,  fucceffeur  de  S.  Mallulfe,  S.  Chadoind  du  Mans , 
S.  Mainbeuf  d'Angers ,  S.  Céfaire  d'Auvergne  ,  ho- 
noré le  j  de  Novembre  ,  &  fucceffeur  des  SS.  Avo- 
le  &  Juft  ;  S.  Pallade  d'Auxerre ,  &c  Emmon  de  l'Ar- 
fat.  Je  ne  nomme  ce  dernier  que  pour  faire  remar- 
quer que  cet  Evêché  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , 
fubfiftoit  encore. 

S.  Arnoux  de  Mets  fut  fans  contredit  le  plus  il- 
Tome  IJJ,  Nnii 


apu.i  Boil.  i 
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L'ANôiy  lultre  de  cous  ces  Evêques  i  Dieu  ayanr,  pour  aiafî 
dire, pris  plaifir  à  rciinircn  lui  les  traits  les  plus  ma- 
(îe Mat^''°^''  gnifiques  de  la  faintetc,  avec  ce  que  la  grandeur 
mondaine  a  de  plus  cblouïflant.  Arnoux  fcjutallier 
la  plus  humble  vertu  avec  les  honneurs  les  plus 
Vit  Amnifi  ^'cl^tans,  &  foiitcnir  avec  dignité  le  haut  rang  que 
abAiit.  coœvo  fa  naiflancc  &  fes  emplois  lui  donnoient ,  fans  blef- 
fer  en  rien  la  modeftie  Chrétienne.  Il  confondit  le 
monde  par  fes  exemples  ,  mcme  avant  que  de  le 
quitter  ,  adonna  des  modèles  de  conduite  à  pref- 
que  toutes  les  conditions  ;  comme  Ci  la  Providence 
n'avoir  voulu  le  faire  pafTer  par  tant  d'états  de  vie  (î 
différens  ,  que  pour  lui  donner  occafion  de  faire 
briller  les  précieux  talens  &  les  folides  vertus  dont 
la  nature  de  la  grâce  l'avoient  orné. 

Il  futfuccefTivementunfage  Courtifan,un  géné- 
reux Guerrier  3  un  Magiftrat  équitable  ^  un  habile 
-Miniftre  d'Etat, un  grand  Evêque  ,  &unhumble  So- 
litaire, ïlfude  la  première  NoblelTe  Francoife,  il 
pafTa  fajeuneffe  à  la  Cour  du  RoiThéodebert:  mais 
il  n'oublia  pas  que  Dieu  étoit  le  premier  maître  qu'il 
devoir  yfervir.  Il  y  lia  avec  S.  Romaric  une  amitié 
aufTi  tendre  que  folide  ^  parce  que  la  vertu  en  étoic 
le  nœud.  Ces  deux  amis  conçurent  dés- lors  le  def- 
(ein  de  renoncer  au  monde ,  quileur  promettoit  ce 
qu'il  a  de  plus  flateur.  Cependant  Arnoux  ne  put 
fi-tôt  en  rompre  les  liens  :  il  s'engagea  même  dans 
ceux  du  mariage ,  &  eut  deux  enfans  qui  foûtinrenr 
&  augmentèrent  la  gloire  de  leur  famille  ;  fçavoir 
Anfégife  qui  fut  la  tige  de  la  féconde  Race  de  nos 
Rois,  &  S.Cloud  qui  fut  depuis  Evèque  de  Mets. 


G  A  L  L  I  C  A  N  E.    L  I  V.  I  X.  4(^7 

Quelques  Auteurs  donnenc  un  troifiéme  fils  à  S.  Ar-  iJÂïTTi^. 
noux,  qu'ils  nomment  Valcchife  ;  mais  Vakchifc 
ctoit  feulement  Ton  parent. 

Arnoux  après  s'être  diftingué  par  fa  bravoure 
dans  les  guerres  alors  fi  fréquentes ,  fut  chargé  du 
gouvernement  de  quelques  Provinces.  Son  mérite 
le  fit  bien- tôt  rappeller  à  la  Cour,  pour  y  remplir 
les  premières  Charges  du  Palais  ;  &  la  piété  &c  la  fa- 
gefle  qu'il  y  montra  j  firent  juger  qu'il  méritoit  d'ê- 
tre élevé  aux  dignités  de  l'Eglife. 

Il  fut  élu  Evêque  de  Mets  après  la  mort  de  Papo-  Epifcopat 
le  j  vers  l'an  (j  10  ,(  ^  j  fans  qu'il  lui  fût  permis,  en  ^^^-^moux, 
acceptant  cette  place  ,  de  renoncera  celle  qu'ilpof- 
fédoit  à  la  Cour.  Le  changement  qu'on  vit  alors  en 
lui  en  fut  plus  digne  d'admiration.  Il  fe  fépara  aufii- 
tôt  de  fa  femme  nommée  Doda,qui  fe  retira  dans 
un  Monaftere  de  Trêves ,  &à laquelle  quelques  Au- 
teurs donnent  la  qualité  de  Sainte.  Il  redoubla  fes 
aumônes  &  fes  auftérites ,  prolongeant  fouvent  fon 
jeûne  jufqu  au  deuxie'me,  ou  même  jufqu'au  troifié- 
me  jour  ,  ne  mangeant  que  du  pain  d'orge  ,  ne  bu- 
vant que  de  Teau  ,  Ôc  portant  continuellement  un 
rude  cilice  fous  fa  tunique.   Le  don  des  miracles 
donna  un  nouvel  éclata  fes  vertus.  Le  faint  Evêque 
guérit  un  lépreux  encore  Idolâtre  ,  après  l'avoir 
baptifé  ,  Se  opéra  plufieurs  autres  merveilles  qui 
augmentèrent  la  grande  autorité  que  fa  naiffance  &: 
fes  emplois  lui  donnoient  déjà. 

(a)  Rien  n'ei>  plus  contefté  que  l'époque  de  rEpifcopatde  S.  Arnoux.  Les  Sçavans 
ront  partagés  là- delTus  en  quatre  ou  cir.q  opinions  difFéremes  qui  ont  toutes  leurs  rai- 
sons §c  leurs  diificultés.  Apris  avoir  pelé  les  unes  &  les  autres ,  j'ai  crû  devoir  fuivre 

Nnn  ij 
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l'An(j2j.      Arnoux  en  changeant  de  maître  par  les  révolu- 
tions qui  fe  firent  dans  le  Royaume  d'Auftrafie  ^ne 
perdit  rien  de  Ton  crédit.  Au  contraire  ^  Clothaire 
qui  fçavoit  mieux  connoître  &  récompenfer  le  mé- 
rite que  Théodebert,  lui  donna  les  marques  les  plus 
fingulieresde  faconfiance  &  de  fon  eftime ,  jufques 
là  qu'ayant  cédé  l  an  62.1  le  Royaume  d'Auflrafie  à 
fon  fils  Dagobert    il  nomma  ce  faint  Evêque  avec 
un  Seigneur  laïque  appellé  Pépin,  pour  apprendre 
au  jeune  Roi  l'art  de  gouverner  ,  ou  plutôt  pour 
gouverner  eux-mêmes  en  fon  nom.  Un  choix  fi  fa- 
ge  fit  le  bonheur  des  peuples.  Mais  on  a  toûjours  vu 
que  ceux  qui  font  les  plus  dignes  des  grandes  pla- 
ces ,  ont  le  moins  d'ambition  pour  les  obtenir  ,  &le 
plus  d'empreflement  pour  les  quitter.  Arnoux  de- 
manda au  Roi  Clothaire  la  permifTion  de  fe  retirer 
de  la  Cour,&  d'abdiquer  l'Epifcopat  &  le  Miniftere_, 
pour  vivre  dansla  folitudeà  l'exemple  de  Romaric 
fon  ami.  Ce  Prince  lui  écrivit  que  s'il  vouloit  mener 
une  vie  plus  parfaite ,  il  devoir  le  faire  au  milieu  des 
peuples  qui  étoient  confiés  à  fes  foins ,  afin  que  fes 
exemples  fuflent  plus  utiles. 
Arnoux  ob-      Arnoux  ne  fe  rebutta  point  de  ce  refus.  Peu  de 
tntefem£  tcmps  aptcs  le  Concile  de  Rheims ,  il  fit  de  nouvel- 
lerdshCour.       inftances ,  qui  eurent  enfin  le  fuccès  qu'il  efpé- 
roic  j  lorfqu'il  y  avoir  le  moins  d'apparence  de  pou- 
voir réiilïir.  Un  jour  qu'il  prefToit  plus  vivement  Da- 
gobert de  luiaccorder  la  permifiion  de  fe  retirer  de 
la  Cour,  ce  jeune  Roi  qui  avoir  affez  profité  de  fes 


Je  fenriir.er.t  pour  lequel  le  P.  Pagi  &  les  Contir.uateurs  de  BoUandus  fe  font  déclarés», 
comme  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  Chior.ologiedcs  Evéques  de  M:;». 
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confeils  ,  pour  en  connoîrre  l'utilité  ,  entra  dans  l'An  625. 
une  fî  furieufe  colère  ^  que  portant  la  main  à  fon 
épée  ,  il  menac^a  de  l'en  frapper.  La  Reine  Gomatru- 
de  étant  furvenue  dans  le  moment  ,  fe  jetta  aux 
pieds  d'Arnoux  pour  luidemander  pardon.  Le  Roi 
confus  de  fon  emportement  en  fit  autant  ;  &  pour 
re'parer  cette  faute  par  le  facrifice  qui  devoir  lui 
coûter  le  plus ,  il  accorda  au  faint  Evêque  la  permif. 
fîon  qu'il  demandoit  de  fe  retirer  du  monde. 

S.  Romaric  ayant  appris  cette  heureufe  nouvelle 
dans  fa  folitude  d'Habend  ,  fe  rendit  en  diligence  à  ^ 
Mets  pour  en  féliciter  Arnoux      il  lui  indiqua  un    va  Amuifi 
endroit  folitaire  ,  affez  voifin  de  fon  Monaftere,  où 
il  pourroit  vivre  comme  dans  un  défert.  Arnoux 
ayant  réglé  quelques  affaires  de  famille  ,  fit  élire 
pour  fon  fucceffeur  dans  fon  Siège  S.  Goéric ,  fur- 
nommé  Abbon.  Après  quoi ,  il  quittafon  Eglife  ^ 
la  Cour,  fans  rien  emporter  quel'eftime  du  Roi  & 
des  Courtifans ,  que  l'amour &les  regrets  despeu- 
ples ,  furtout  des  pauvres  dont  il  étoit  le  pere.  C'eft  Retraite 
ainfi  que  ce  faint  Evêque,  cet  habile  Miniftre d'E- 
tat j  alla  enfouir  dans  la  folitude  les  talens  qu'il  avoit 
re(^ûs ,  &  que  par  là  même  il  les  rendit  plus  précieux 
aux  yeux  de  Dieu.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes ,  &  un  des  plus  grands  Saints  de  fon 
fîécle  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  fa  fainteté 
éclata  plus  à  la  Cour  dans  le  maniment  des  affaires 
de  l'Etat,  ou  dans  le  defert  où  il  ne  s'occupa  qu'à  cel- 
le de  fon  falut.  11  paffa  le  refle  de  fa  vie  avec  quel- 
ques Moines  qu'il  s'affocia  ^  fur  une  montagne  voi- 
fine  de  celle  d'Habend.  Il  y  mourut  Tan  (^40,  entre 


Arnoux 
dans  lalolim- 
de. 
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l'An  615  ^^^^  ^*  ^o"^^^ric  ,  qui  l'encerfa  dans  Ton  Mo- 
naftere.  Mais  S.  Goéric  ne  voulut  pas  que  Ton  Egli- 
fe  fût  privée  de  ce  précieux  dépôt -,  &c  un  an  après  la 
mort  de  S.  Arnoux  ,  il  fe  rendit  à  la  fainte  Montagne 
avec  deux  Evêques,  Paul  de  Verdun  &  Théofroi  de 
Touille  leva  de  terre  &:  le  transféra  à  Mets.  Le  Mar- 
tyrologe Romain  place  la  fête  de  S.  Arnoux  le  dix- 
huitième  de  Juillet,  qui  eft  le  jour  delà  Tranflation  : 
car  le  feiziéme  d'Août  cil  celui  de  fa  mort. 

La  Vie  dece  faint  Evêque  a  été  écrite  par  un  Au- 
teur contemporain  ,  à  la  prière  de  S.  Cloud  fon  fils. 
Cet  Ecrivain  aflure  qu' Arnoux  étant  encore  laïque, 
demanda  au  Seigneur  la  grâce  de  lui  faire  connoî- 
tre  fî  fes  péchés  étoient  pardonnes  ;  que  pafTant 
Miraciefaic  fur  Ic  pont dc  la  Mofcllc,  occupé  de  cettc  Dcnféc ,  il 

en  faveur  de.  A  ,         .       .    .  — 

faine  Arnoux.  jetta  lon  anneaudaiis  la  rivière  ^  en  allant  :  te  croi^ 
rai  cjue  mes  fautes  Jont  ejfacees  ,Jîje  recouvre  cet  anneau. 
Il  ajoute  qu'en  effet  Arnoux  le  retrouva  quelques 
années  après  dans  le  ventre  d'un  poifTon  qu'on  lui 
Jb'^'J^Jtort^  fervit.  Paul  Warnefrid  qui  rapporte  le  même  fait,, 
Von\r!ni    protefte  qu'il  l'avoir  appris  de  la  bouche  de  Charle- 
vvan:ef.  de  niagnc.  Outte  que  ces  autorités  font  refpedlables, 
onconfcrve  cncorecet  anneauàS.  Etienne  deMetsj 
&  on  le  montre  (olemncllement  tous  les  ans  au  jour 
que  les  Moines  de  S  Arnoux  y  vont  eh  Procelfion, 
Il  nous  refte  encore  à  faire  connoître  plusieurs 
desfaintsEvêques  du  Concile  de  Rheims  ,  quinous 
a  donné  occafion  de  parler  de  S.  Arnoux  :  c'cft  ce 
que  nous  allons  faire  en  peu  de  mors. 
s.cagnouJc     S  Cliagn oald  OU  Cagiiou  dc  Lion  ,  qui  fut  de  ce 
nombre ,  eft  le  difciple  de  S.  Colomban  ,  dont  nous 


Laon. 
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avons  parlé  le  frère  de  famte  Fare  Abbefîe  d  l'An  6x5! 
boriac,  &  de  S.  Faron  qui  fut  Evêque  de  Meaux 
après  Gondoald  ou  Gondebaud,  Chanoald  fuivitS. 
Colomban  dans  Ton  exil.  Après  quoi  il  repafTa  en 
France,  où  il  fut  quelque  temps  occupé  à  la  direc- 
tion du  Monaftere  de  fainte  Fare.  Il  montra  tant  de 
fageiïe  &  depiéié  dans  ce  Mmiftere ,  qu'on  le  jugea 
digne  de  gouverner  l'Eglife  deLaon.On  ne  fçiit  rien 
du  détail  de  fes  avions  dans  fon  Epifcopat.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  vers  l'an  «^33  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'une  lettre  de  S.  Paul  de  Verdun  à  S.  Di-  p^^^ 
dier  de  Caliors ,  à  qui  il  en  mande  la  nouvelle.  Ileft  ^'I'^"'- 

.  A  dur.    ap.  du 

honore  le  6,  de  Septembre.  che/ne ,  t.  i. 

S.  Anféric  de  Soiffons ,  S.  Regnebcrtde  Bayeux ,  ^  ^s^/'Anféric 
qui  fe  trouvèrent  aufli  au  Concile  de  Rheims,enfu- 
rent  deux  des  plus  illuftres  Prélats.  On  croit  que  S. 
Anféric  étoit  natif  du  village  d'Efpagni  dans  le  Soif- 
fonnois.  Il  fit  bâtir  l'Eglife  de  S.  Eftienne  à  SoifTons, 
ôc  transféra  les  Corpsdes  SS.  Crèpin  &c  Crêpinien  ^ 
dansl'Eglife  qui  porte  leur  nom.  Ileft  honoré  le  5  de 
Septembre. 

Pour  S.  Re^nebert  de  Bayeux  ,  nous  n'en  fçavons  ^  R^gneben 
prefque  rien  de  certain  ,  par  la  faute  de  fon  Hiflo- 
rien  qui  ne  mérite  aucune  créance.  Mais  ce  qui 
fuflit  pour  montrer  le  mérite  de  ce  faint  Evêque, 
c'eft  que  fon  culte  eft  fore  célèbre  en  divers  lieux, 
où  la  crainte  des  Normans  a  fait  transférer  fes  Reli- 
ques. On  fait  fa  fête  le  10  de  Mai.  Qi-ielques  Auteurs 
croyent  devoir  diftinguer  deux  faints  Regneberts 
ou  RaimbertSjl'un  &  l'autre  Evèques  de  Bayeux  [a), 

[a]  On  coiifeive  à  Bayeux  la  Chafuble  de  S-  Regncbert  dans  un  petit  coffre  d'yvoi- 


interof.  Mar 
bodi. 
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l'An  625.     Nous  fommes  mieux  inftruits  de  ce  qui  concerne 
s.Maiubcuf  S.  Magnebode  ou  Mainbeuf  d'Angers,  &  S.  Cha- 
d'Angers.     doittd  du  Maus  ,  qui  furent  deux  autres  lumières 
vit.stagneh.       Concilc  de  Rheims.  Mambeuf  étoit  originaire 
d'Anjou  ,  &  avoit  ete  Diacre  de  S.  Licinius  ,  qui 
l'envoya  à  Rome  vers  le  Pape  S.  Grégoiredemander 
des  Reliques  de  S.  Jean  -  Baptifte  pour  la  nouvelle 
Eglife  qu'il  faifoit  bâtir  en  Ton  honneur.  A  Ton  re- 
tour le  faint  Evêque  lui  donna  le  gouvernement 
d'un  Monaftere  nommé  Colonet  ,  qu'on  ne  con- 
noit  plus. 

Après  la  mort  de  S.  Licinius  tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  en  faveur  de  Mainbeuf ,  fon  cher  difci- 
ple.  Mais  fa  modeftie  lui  fit  alors  refufer  une  digni- 
té, pour  laquelle  elle  lui  donnoit  par-làun  nouveau 
mérite.  Il  s'excufa  fi  éloquemment,  qu'il  fit  tomber 
lechoix  furie  Prêtre Cardulfe  ,  quitint  le  Siège  peu 
de  temps,  &  auquel  ilfuccéda  enfin  la  vingt-troi- 
fiémc  année  de  Clothaire  ,  c'eft-à- dire  ,  l'an  606. 
Il  mena  une  vie  fort  auftere  dans  l'Epifcopat  ,  fur- 
tout  durant  le  Carême  ,  qu'il  paffoit  reclus ,  jeûnant 
tout  ce  temps-là  au  pain  &  à  1  eau.  Il  fit  bâtir  une 
Eglife  enl  honneurde  S. Saturnin  deTouloufe  rc'eft 
aujourd'hui  la  Collégiale  dite  de  S.  Mainbeuf.  Il  efi: 
honoré  le  1 6  d'06tobre.  Sa  Vie  a  été  écrire  par  Mar- 
bode,alors  Archidijicred'AngerSj&rdepuisEvêquede 
Rennes ,  qui  fit  avec  les  Chanoines  de  l'Eglifc  de  S. 


rc  ,  où  fur  une  plaque  d'arj;er.t  qui  eft  à  la  ferrure ,  il  y  a  en  arabe  cette  lofcription  r 
^luel^ne  honneur  que  nous  renil:oos  à.  D'uu  ,  nnits  ne  pouvons  lut  en  rendre  autant  qu'il 
mérite  :  mats  nous  l'honorcrcns  par  fan  faint  Nom.  C'eft  apparcinmenr  un  meuble  ap-^ 
porte  des  Croifades ,  ou  pris  fur  les  Sarraûns  durant  les  guerres  cjue  les  François  leur 
^i;C{.t  dans  la  Gaule  &  car.s  rEfpagi.e. 

I^iainbeuf 
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Mainbeuf  la  même  convention  ,  pour  s  afTûrer  de  l'An  6x5. 
leurs  prieres,qu'ilavoic  faite  avec  ceux  de  l'Eglifede 
S.  Lezin,  àc  que  nous  avons  rapportée  ci-deffus     ).  ^-  j •^  3 
S.  Hadoind  ou  Chadoind  ,  vulgairement  S.  Har-       ,  ,  .  , 

1     ...         r        /11»  V  o   T->  1  If--/  S.  Cbadoind 

doum ,  luccedalan  61^  aS.  Bertram  dans  le  Siège  ou  Harduimi 
du  Mans  ,  6c  il  gouverna  cette  Eglife  environ  30 
ans.  Il  parut  avoir  hérité  du  zélé  de  Tes  prédécef- 
feurs,  pour  établir  des  Monafteres  dans  Ton  Diocé- 
fe.  Il  fit  bâtir  celui  d'Evron  pour  y  placer  quelques 
Reliques  de  la  fainte  Vierge, &  contribua  à  1  etablif- 
fement  d'un  autre  dans  le  Sonnois  en  faveur  de  S. 
Lonogéfile_,  vulgairement  nommé  S.  Longis.  Les 
Evêques  n'avoient  pas  moins  d'afFedtion  pour  l'é- 
tat Monaftique  que  pour  leur  Clergé  :  aulTi  les 
Moines  leur  étoient  parfaitement  foûmis  ^  &  ils  ne 
s'occupoient  guéresqu'à  la  prière  &  au  travail. 

S.  Longis  étoit  venu  d'Allemagne  au  Mans, pour  Longiîdu 
s'y  confacrer  aux  exercicesdela  pénitence.  Il  y  fut  ^'  ^^^^^^^^ 
reçu  avec  bonté  parl'Evêque  &  par  lesManfeaux  :  h^s^- 
cependant  on  alTûre  que  l'auftérité  de  fa  vie  ne  le 
mit  pas  à  couvert  des  traits  de  la  calomnie.  Une 
fainte  Vierge  nommée  Onoflette  ou  Agneflctte 
s'étoit  réfugiée  auprès  de  lui ,  pour  éviter  le  maria^ 
ge.  C'en  fut  afTez  à  la  malignité  des  mondains  :  on 
lui  fit  un  crime  de  la  confiance  que  lui  marquoic 
cette  fille  ^  &  il  fut  obligé  d'aller  à  la  Cour  de  Clo- 
thaire  II.  fe  julHfier.  Nous  avons  une  Charrre  ,  par 
laquelle  S.  Longis  foumet  fon  Monaftereà  l'Eglife 

[it)\{y  z  quelques  fautes  de  Chronologie  dans  la  Vie  de  S-Mainbeuf,écrite  par  Mar- 
bode.  L'Auteur  y  dit ,  par  exemple ,  que  Mainbeuf  fut  élu  Evcque  avec  l'agrément  da 
Pagobert,  qui  .avoit  fuccédé  à  fonpere.  Mais  Dagobert  ne  fut  pns  Roi  de  Neiîftriç 
gYantl'an  6i8.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qus  Mainbeuf  étoit  Evcoue- 

Tome  ///,  O  0  0 


Sainte  Ag- 
neflctte. 
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du  Mans.  Elle  efl:  fi<rnéedc  Modé^ifile  de  Tours ,  de 
Mainbeufd'Angcrs ,  &:de quelques  Abbés  &c  Com- 
tes. Mais  ce  qui  démontre  que  c'eft  un  Acte  fuppo- 
fé  ,  ou  du  moins  fliiïifié  ;  c'eft  qu'il  efl:  daté  du  pre- 
mier de  Décembre  de  la  cinquante-deuxième  année 
de  Clothaire  {  a)  ,  qui  ne  régna  que  45  ans. 

Ce  grand  nombre  de  faints  Evèques  dont  nous 
venons  de  parler,  <5c  quife  trouverentl'an  6z^  au 
Concile  de  Rheims ,  fait  voir  combien  la  Religion 
éroit  floriffante  dans  les  Gaules ,  fous  le  règne  de 
Clothaire  II.  Ce  Prince  avoir  en  effet  un  grand 
zélé  pour  la  manutention  de  la  difcipline  ;  &  il  ne 
croyoit  point  que  la  puifTince  &:  la  qualité  fufTenc 
zéiedecio-  des  tittcs  légitimes ,  pour  affûter  l'impunité  aux 
îenidnnenT  Gtauds  dc  fou  Royaumc  j  qui  violeroient  les  Loix 
Lidiicpimc.    deTEglife.  En  voici  un  exemple. 

.   Après  la  mort  de  Varnacaire  Maire  du  Roj^au- 

l'An62(3.  n-^e  de  Bourgogne  ,  Godin  fils  de  ce  Seigneur  en 
époufa  la  veuve  nommée  Berte^  fa  belle-mere.  Clo- 
thaire qui  avoir  ordonné  l'obfervation  des  Ca- 
Frede^.  in  nons  fou S  pciiie  de  mort  j  ne  crut  pas  devoir  tolérer 
^0»-  ^- ;4-  mariage  fi  fcandaleux^  &  pour  faire  un  exemple 
d'autant  plus  efficace ^ qu'il  feroit  plus  éclatant,  il 
commanda  qu'on  fît  mourir  Godin.  Le  coupable  fe 

(j)  LeP  Mabil'on  conjcdure  qu'il  faut  lire  la  quarante- deuxième  année  à:  Clo' 
thziic  ]].a.[i\kuà.c  la.  cinqnante-dtuxiéff.e  ,  q\\\i'e{[  ,  félon  loi  ,  qu'ur-e  faute  de  Co- 
piée- Mais  en  prenant  ce  parti,  il  eft  d'fficile  de  croire  que  S  Longis  qui  arriva  dans  !c 
Maine  fous  l'Epifcopat  de  S.  Hadoird  ;  c'eft-à-dire  au  plùtô:  l'an  C 13  ,  a't  pû  avoir 
bâti  un  Monaftere,  &  exécuté  ce  qu'il  dit  dès  la  quarante-deuxième  année  de  Clothai- 
re ,  laquelle  au  irois  de  Dccembredcfignoit  encore  l'an  éij  On  produit  un  A  de  de 
T.  3.  «4-  Clothaire  même,  en  confirmation  du  précédent,  lequel  eft  encore  plus  fnfped  Car 
outre  qu'il  eft  daté  de  la  cinquantc-troificme  de  fon  règne,  ce  Prince  y  nomme  S  Longis 
qui  étoit  Prêtre  vir  lilufler  ;  qualité  qu'on  ne  donnoit  cu'aux  premierci  dignités  da 
fifcle  ,  &  aue  Clothaire  fc  donne  à  lui-même  dans  cet  Adtc. 


faintes  Reli- 
ques. 
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fauvadans  le  Royaume  d'Auftrafic  ,  gouverné  par 
le  jeune  Dagobert ,  Ôc  fe  réfugia  dans  l'Eglife  de  S. 
Evre  de  Toul.  Dagobert  demanda  fa  grâce  ^  &c  l'ob- 
tint ,  à  condition  qu'il  fe  iépareroit  de  Berte.  Godiii 
la  quitta  en  effet  ,  bien  réfolu  cependant  de  s'en 
venger  lur  Clothaire,  qui  l'y  obligeoit.  Berte,  qui 
eut  horreur  de  1  attentat  qu'il  méditoit  contre  la 
vie  de  Ton  Roi^  en  avertit  Clothaire  ■■,  &  ce  Prince 
pour  punir  plus  fiirement  ,  crut  devoir  difïimuler. 
11  parut  fe  contenter  que  Godin  lui  jurât  fidélité  fur  rer  ïir  lef 
les  Reliques  des  Saints  les  plus  célèbres  de  France  ^ 
fcavoir,  à  Soiflbns  fur  le  Corps  de  S.  Médard  ^  à  Pa- 
ris fur  celui  de  S.  Denis  ,  à  Orléans  fur  celui  de  S. 
Agnan,  &à  Tours  fur  celui  de  S.  Martin.  Mais  fc 
défiant  avec  raifon  des  fermens  d'un  homme  qui 
violoit  les  Loix  les  plus  facrées ,  il  donna  des  ordres 
fecrets  aux  Généraux  de  fes  Troupes  de  le  mettre 
à  mort  j  fi  on  le  trouvoit  peu  accompagné  fur  la 
route  :  ce  qui  fut  exécuté  proche  de  Chartres.  La 
puiffance  des  Seigneurs  obligeoitles  Souverains  de 
prendre  ces  précautions  pour  fe  faire  juftice. 

Clothaire  avoir  cependant  moins  à  craindre  ^^^^ 
qu'un  autre  de  leurs  factions.  Aimé  de  fes  fujets ,  ôc 
redouté  de  fes  ennemis ,  il  bornoit  fon  ambition  à     Tredeg.  /«. 
gouverner  fes  peuples  avec  fagelfe  &  tranquillité  , 
faifant  confifter  fa  gloire  à  les  rendre  heureux.  Il  ^^^^ 
pouvoir  fc  féliciter  de  l'avoir  acquife  ,  cette  gloire  <^iothaiix  ii. 
fiflâteufe  pour  un  bon  Prince  ^  lorfqu'il  mourut 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  règne  & 
de  fon  â2:e  ,  c'eft  à-dire  l'an  (ji8.  Il  fut-enterré  dans 
l'Eglife  de  S.  Vincent  proche  de  Paris,  dite  aujour- 

Ooo  ij 
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l'An  628.  dliLii  de  S.  Germain  des  Prés  ^  auprès  de  Cliilpéric 
Ton  pcre  j  &  de  Frédégonde  fa  mere ,  aufquels  il  eue 
le  bonheur  de  ne  pas  reflcmbler.  Il  laifla  en  mou- 
rant deux  fils  ,  Dagobert  de  Aribert  autrement 
nommé  Charibert.  Mais  Dagobert  qui  étant  déjà 
Roi  d'Auflrafie  étoit  plus  puifTant  ,  &c  qui  d'ail- 
leurs promettoit  plus  que  Charibert ,  s'empara  fans' 
peine  de  toute  la  Monarchie.  Cependant  quelque 
temps  après  il  voulut  bien  donner  une  partie  de 
l'Aquitaine  à  Ton  frère,  qui  eut  aflez  de  modération 
pour  fe  contenter  d'un  fî  petit  Etat. 
Uâgobert  I.  Les  bonnes  qualités  de  Dagobert  confolerenc 
les  François  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite.  Clothai- 
te  pour  apprendre  de  fon  vivant  à  ce  jeune  Prince 
l'art  de  gouverner  ,  lui  avoit  cédé  l'Auftrafie  dès 
l'an  6ii  5  &:illuiavoitdonné  quelque  chofe  déplus 
précieux  qu'un  Royaume ,  en  lui  donnant  pour  Mi- 
niftres  les  deux  Seigneurs  les  plus  fages  &  les  plus 
vertueux  defesEtatsj  f(^avoir.  Pépin  MaireduPa- 
lais  d'Auftrafie  ^  &  S.  Arnoux  Evèquede  Mets,  donc 
nous  avons  parlé. Certes  il  fut  bien  glorieux  &  bien 
utile  à  la  Religion  ,  d'avoir  en  même -temps  deux 
faints  Miniftres  d'Etat  à  la  Cour.  Nous  verrons 
bien-tôt  combien  leur  exemple  fandtifia  de  Cour- 
tifans. 

Tredeg.  in     Dagobett  commcn^a  fon  nouvcau  tegnc  avcc un 
ron,  c.  ;8.  gj-^nd  éclat ,  monttaut  pour  la  juftice  un  amour  qui 
gobér/^p^ur  craiiidrc  des  Grands  ôc  aimer  des  petits.  En 

jadminiiira-  prenant  pofTelTion  du  Royaume  de  Bourfro^ne,  il 

iiondcjajuf-  ^  i  i  n  O    O  ' 

ticc.  en  parcourut  les  principales  villes  ,  pour  juger  par 

lui-même  des  malverfations  de  fes  Officiers,  &:  faire 
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reparer  les  torts.  Il  écoutoit  les  plaintes  avec  bon-  l'An  6x8. 
té ,  &  rendoit  à  tous  une  exade  juftice  avec  tant 
d'application^  qu'il  en  oublioitles  heures  du  repas 
&  du  fo mmeil.  Maii'-Vamour  des  femmes  ^  auquel 
il  ne  tarda  pas  de  fe  livrer  éperduement ,  fut  une  ta- 
che à  fa  gloire.  Il  répudia  à  Reiiilli  proche  de  Pa- 
ris ,  la  Reine  Gomatrude  ,  pour  époufer  Nantechil- 
de  quictoit  une  de  fes  fuivantes  il  n'en  demeu- 
ra paslàjComme  nous  le  verrons  bien  tôt. Ce  Prince 
n'avoir  plus  auprès  de  lui  S.  Arnoux  ,  pour  modé- 
rer fes  pafîions.  Il  eft  vrai  qu'après  la  retraite  de  ce 
S.Evêque^il  fe  conduifit  principalement  par  les  con- 
feils  de  Pépin, Maire  duPalais_,&  de  S.Cunibert  Evc- 
que  de  Cologne;  ôc  tandis  qu'il  les  fuivit,  il  fît  pa-  F''^^''^- ^^"^ 
roître  toutes  les  vertus  d'un  pieux  &  d'un  grand 
Roi,  &  égala  la  gloire  de  fes  plus  illuftres  prédé- 
ceffeurs  :  mais  il  ne  les  fuivit  pas  toujours. 

Il  faut  cependant  reconnoitre  que  la  paffion  cri- 
minelle qui  étouffa  ^  du  moins  pourun  temps ,  dans 
le  cœur  de  Dagobert  les  précieufes  femences  des 
vertus  Chrétiennes,  que  de  fihabiles  mains  avoient 
cultivées,  n'y  éteignit  pointl'amour  de  la  juftice  , 
ni  le  refpeâ:  pour  la  Religion.  Ce  Prince  continua 
de  protéger  TEglife,  &  d'aimer  dans  les  autres  la 
vertu  qu'il  refufoit  de  pratiquer  rc'étoit  l'effet  des 
premiers  fentimens  qu'on  avoir  imprimés  dans  fon 
ame.  Une  pieufe  éducation  eft  une  grande  relfour- 
ce  dans  les  défordres  :  elle  en  arrête  le  progrès,  ôc 
facilite  les  moyens  d'en  fortir. 

Dagobert  montra  fur  tout  un  grand  zélé  pour  ré-^ 
primer  par  la  févérité  des  Loix  les  fcandales  qui  de- 
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l'An  629.  venoient  fréquens.  Un  des  plus  grands  qu'on  vit 
AiTafTinat  de  alofs ,  fut  Ic  CTUcl  aflafTinac  de  Rullique  de  Cahors 

Riiuique  de  rr*  i  /  1      1         1  * 

cahoxs.  qui  avoit  alliite  au  Concile  de  Rheims.  Cet  Evêque 
qui  avoit  été  Abbé  de -l'Cr^/'.vire  du  Roi,  (a)  ÔC 
cnfuite  Archidiacre  de  Rhodez ,  fut  élevé  fur  le  Siè- 
ge de  Cahors  après  la  more  d'Eufébe  fucceffeurde 
S.  Urfîcin. 

Il  y  avoit  plus  de  fepr  ans  qu'il  gouvernoit  cette 
Eglife,  lorfqu'ii  fut  cruellement  mafFacré  [b  )  par 
quelques fcélérats  de  fon  peuple  au  commencement 
de  la  huitième  année  du  règne  de  Dagobert  en  Auf 
trafie  ,  c'eft-à  dire  de  l'an  619.  Dagobert  qui  n'a- 
voit  pas  encore  cédé  alors  cette  partie  de  l' A  quitai- 
ne  à  fon  frerc  ^  fit  punir  févérement  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  coupables  d'un  fi  noir  attentat  ;  &  il 
v'itas.  Defîd.  fit  éUrc  Evéquc  de  Cahors  Didier  Thréforier  de  fon 
BUL^hec^'  Epargne,  &  frère  de  l'Evêque  Ruftique.  Il  fait  le 
nov.^  1. 1.  ^ag.  p|^5  ]^ç\  éloge  de  Didier  dans  le  Brévct  qu'il  expe'dia 
pour  confirmer  fon  éledlion  -,  &  on  voit  dans  cec 
A6te  avec  quelles  précautions  les  Princes  doivent 
choifir  les  Evêques,  &  quelles  qualités  font  requi- 
fes  dans  ceux  qui  font  élevés  à  cette  dignité.  Nous 
croyons  devoirle  rapporter  ici  j  afin  de  donner  une 
idée  de  la  teneur  des  Lettres  que  nos  Rois  faifoient 
expédier  pour  confirmer  les  Elections. 

(a)  Il  paroi:  qu'on  r.ommoit  Abbé  de  l'Oratoire  du  Roi  le  Supérieur  des  Clercs  qui 
deflervoienc  la  Cbappelle  du  Palais.  Car  de  même  qu'on  donnoit  le  nom  de  Mor.aftercs 
aux  Communautés  de  Chanoines,  on  pouvoit  donner  celui  d'Abbé  à  leur  Supérieur. 

(h)  Le  fieur  de  la  Croix  fe  trompe  cercaineinent  ,  lorfqu'il  dit  dans  fon  Htf^one  des 
'Evêqutsde  Cahors  ,  que  c'eft  l'Evéque  Eufébe  qui  fiitainfi  a/Tafliné  :  plufieuis  mo- 
numcns  nous  marquent  que  ce  fut  Ruftique.  Cer  Auteur  qui  écrivoit  fur  les  lieux, 
peutavoirété  mieux  inftruic  de  ce  qu'il  ajoute ,  que  rafTafTirat  fut  commis  parles 
Bouchers  de  Cahors  ;  &  qu'en  ré pai^tion  de  ce  crime  ,  ils  vont  tous  les  ans  le  jour  de 
5.  Etienne  tu fpendre  leurs  cofucaux  dans  l'Egiife  de  ce  Sainî,c^uicl\  la  Cathédrale. 
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«  Dagobert  Roi  des  François,  aux  Evêques,aux  »  l'An  629. 
Ducs  &  à  tout  le  peuple  des  Gaules.  Nous  devons  »  LettresduRoi 
apporter  nos  loins  a  ce  que  notre  choix  loir  agréa-  »»  pour  confir- 
ble  à  Dieu  &  aux  hommes  i  &  puifque  le  Seigneur  »  Tslinclii! 
nous  a  confié  le  o;ouvernement  des  Royaumes  ,  »  f^""  5^- 
nous  ne  devons  donner  les  dignités  qu  a  ceux  qui  »  remen:  saint 
font  recommandables  par  la  fa^efTe  de  leur  con^  »  ^ 
duite ,  par  la  probité  de  leurs  mœurs  &  par  la  no-  »  t.  7-  ^.  i. 
bleffe  de  leurextradtion.  C'eft  pourquoi  ayant  re- »  ^oj.'""^'^* 
connu  que  Didier  nôtre  Thréforier  s'efi:  diftingué  » 
par  fa  pieté  depuis  fa  jeunefle,  comme  un  vérita-  » 
ble  foldat  de  Jefus-Chrift  fous  la  livrée  du  mon-  " 
de  j  &  que  la  bonne  odeur  de  Tes  mœurs  Angéli-  » 
ques ,  &  de  la  conduite  vraiment  facerdotale  qu'il  » 
a  tenue,  s'eft  répandue  jufques  dans  les  Provinces  » 
éloignées,  nous  accordons  aux  fufFrages  des  ci-  » 
toyens  &  des  Abbés  f  )  de  Cahors,  qu'il  foit  leur  » 
Evcque,  » 

Nous  croyons  que  c'eft  le  choix  &  la  volonté  de  " 
Dieu  que  nous  fuivonsipuifque  nous  nous  faifons  » 
violence  à  nous-mêmes ,  en  nous  privant  d'un  Of-  » 
ficier  fi  néceflaire.  Mais  quelque  chofe  qu'il  puiflfe  » 
nous  en  coûter,  nous  devons  procurer  aux  Egli-  >» 
fes  des  Pafteurs,qui  conduifisnt  felonDieu  les  peu-  >» 
pies  que  nous  confions  à  leurs  foins.  C'eft  pour-»» 
quoi  fuivant  la  demande  des  citoyens&nôtre  pro-  » 
pre  volonté  qui  s'accorde  avec  la  leur  j  nous  vou- 

(»)  Comme  la  Vie  de  S.  Didier  marque  qu'avant  lui  il  n'y  avoit  pas  de  Monafteres 
à  Cahors ,  il  me  paroît  qu'on  doit  ici  entendre  par  le  terme  Abbés  les  Supérieurs  de 
Cominunautés  de  Clercs  j  d'autant  plus  que  Dagobert  voulant  montrer  l'unanimité 
de  l'Eleftion  ,  n'auroit  pas  oublié  le  Clergé.  Ainfi  le  nom  A'Abbé^z  donnoit  dès-lors 
aux  Ecclefiaftiques  ,  qui  avoient  quelque  charge  fur  les  autres  Clercs. 
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l'An  6it)-  "  ^^"^  &r  ordonnons  queDidier  foit  facré  Evêque  de 
«.  Cahors . .  afin  qu'il  prie  pour  nous, &  pour  tous  les 
«c  Ordres  de  l'EglifeiSi  nous  efpérons  que  par  le  me- 
«  rite  desprieresd'un  fis. Ponrife, Dieu  nous  prolon- 
cc  géra  la  vie.  »  Cet  Acte  eft  figné  du  Roi  Dagoberc 
ôc  de  Chrodobcrt  qui  écoit  Référendaire.  Il  eft  daté 
du  treizième  d'Avril ,  ou  félon  une  autre  leçon_,  du 
fîxieme ,  &de  la  huitième  année  de  Dagobert^c'eft- 
à-dire  de  Tan  6l^. 
Brevet duRoi     Nous  avous  auflî  Ic  Brévet  que  Djgobert  envoya 
pour  l'Oi-di-  ^  3  Sulpice  deBourSies ,  Me'rropolirain  de  Cahors , 

ration  de  Di-  1    •        1  1      »   rr       l  1  r 

dier.  (^j  pour  lui  Ordonner  de  s'aliembler  avec  fes  Com- 

provinciaux  pendant  la  folemnité  de  Pâque  ,  qui 
cette  année  étoit  le  1 6.  d'Avril ,  pour  faire  l'Ordi- 
nation de  Didier.  Le  Prince  y  fait  encore  l'éloge  de 
l'Evêque  nommé;  &  félon  quelques  éditions, il  don. 
Uid.  ne  à  S.  Sulpice  deBourges  la  qualité  d'Archimétro- 
politain  ,  (b)  apparemment  comme  au  Métropoli- 
tain de  la  première  Aquitaine.  S.  Didier  lui  donne 
lui-même  dans  fes  lettres  le  titre  de  Patriarche. 

/bbrcgé  de  la      S,  Didier  étoit  né  dans  le  territoire  d'Albi,  d'une. 

dfr'de^a-'  ^'^^^^^  famille  de  Gaulois.  Son  pere  Salvius  &  fa  me- 
re  Erchénéfrede  étoient  encore  plus  diftingués  par 
leur  piété  que  parleur  iTOblelfe.  Il  fut  élevé  avec  fes 
deux  frères  Ruftique  Se  Siagrius  à  la  Cour  de  Clo- 
chaire  IL  Siagrius  fut  Comte  d' Albi  &  premier  Ma- 

{a)  L'Evêché  de  Cahors  qui  étoit  alors  SufFr.agant  de  Bourges,  l'eft  aujourd'hui 
d'Albi ,  qui  a  été  éri£;c  en  Métropole  fous  le  rcç!;ne  de  Loiiis  le  Grand. 

{l?)  Le  P.  Labbe  dans  Je  premier  terne  de  fa  Bibliothèque,  &  MM.  de  Sainte  Mar» 
the  dans  le  Ga,lt:.i  Chrijiiana  ont  im^nmkArchimeUopolit.uii  fur  l'exemplaire  du  cé.'é-» 
bre  M.  d'Hérouval  Mais  Je  P.  Labbe  avertit  à  la  fin  du  fécond  ton.e  de  fa  Bibliothè- 
que que  le  Manufciit  de  MollTac  porte  nrcem  Mttro^olitAni  :  ce  qui  paroit  plus  com 
ioinie  au  l'en  s 
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giftiMtde  Marfeille,  Le  Roi  pour  s'attacher  Didier  l'An 6 29. 
le  fit  fon  Thréiorier.  II  géra  cette  cliarge  avec  undé- 
/întérefTement  aufli admirable, qu'il  eft  rare.  Il  vivoit 
dans  le  Palais  comme  un  Religieux  dans  un  Cloître, 
regardant  les  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne,  comme 
les  plus  effentiels  qu'il  eût  à  remplir.  Il  penfoic  Cou- 
vent aux  Jugemens  de  Dieu;  &  quand  l'amour  du 
plaifir  criminel  fe  préfentoit  à  lui  fous  quelque  idée 
flateufe,  il  fongeoit  au  feu  de  l'Enfer,  comme  au 
moyen  le  plus  propre  à  éteindre  celui  de  la  pafTion. 
Pour  s  animer  dans  ces  combats  de  Tefprit  contre  la  vk<t  mfideni 
chair,  il  avoir  recueilli  plufieurs  Sentences  qu'il  fe 
rappelloit  alors ,  comme  celle  ci  :  Heureux  font  ceux  statth.  s-  ?. 
cjtii  ont  le  cœur  pur  y  6c  cette  autre  :  Kienneft  plusfoihle^ 
c^ue  celui  qui  je  laijje  ^vaincre  jjar  la  chair.  Mais  afin  de 
prévenir  les  tentations ,  il  s'occupoit  à  la  lecture  des 
Livres  faints ,  fuivant  une  autre  maxime  qu'il  avoic 
apprife  :  Aïme':^  l'étude  des  Ecritures,  ^  vous  n  aimer c:^ 
point  les  vices  delà  chair. 

Didier trouvoit àlaCour des  exemples  auflî  éJi- 
fians  que  ceux  qu'il  y  donnoit.  Il  y  avoir  alors  dans 
le  Palais  d'excellens  modèles  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  j  fçavoir ,  un  S.  Arnoux,un  S.  Pépin  de 
Landen  ,  un  S.  Oiien  ,  &  un  S.  Eloi ,  defquels  nous 
parlerons  bientôt.  Quand  les  Courtifans  font  de  ce 
cara6tere ,  l  air  de  la  Courn'eft  pa»;  contagieux.  Ce- 
pendant la  pieufe  Dame  Erchénéfrede  mere  de  Di« 
dier,neIai{roit  pas  de  craindre  pour  fa  vertu.  Elle  lui 
ccrivoit  fouvent  dans  les  termes  les  plus  tendres, 
pour  luiinfpirer  l'horreur  du  péché.  Rien  n'eft  plus 
édifiant  que  celles  de  fes  lettres  quinous  ont  été  çon- 

Tome  IIL  P  p  p  ^ 
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l'An  615^.  fervées  :  on  y  fcnt  que  c'cft  une  merc  Chrétienne  qui 
parle  à  un  fils  qu'elle  aime  moins  que  Dieu ,  ôc  plus 
que  tout  le  reiîe. 

vitaBefiderii  «  Mon  ttès  cher  filsjluiécrivoit-ellej  je  conjure  la 
*  divine  mifericorde  de  vous  conferver  la  vie,  &  de 
«  vous  faire  la  grâce  de  l'employer  faintementrc'efl 
«c  la  plus  douce  confolation  que  je  puifTe  recevoir. 

Lmrcsd'Er-  "  PoUt  Ccla  ,  mOU  cher  fils  ,  je  vous  recommande 

s''Didkr''fon  "  VOUS  rappellcT continu eilemcnt  la  préfencede 
«  Dieu,  de  penier  fansccfTcalui,  de  l  aimer  coûjours, 
«  mais  auffi  de  le  cr  undre  coûjours ,  &  d  éviter  avec 
«<  foin  ce  qui  peut  l  ofFcnfer.  Soyez  fidèle  au  Roi:ai- 
«  mez  ceux  avec  lefquels  vous  vivez ,  &  tâchez  de 
«  n'ofFcnfer  perfonne  \  afin  de  ne  donner  à  perfon- 
«  ne  le  moindre  prétexte  de  parler  mal  de  vous  ; 
ce  mais  qu'au  contraire ,  en  voyant  la  fageffe  de  vô- 
6«  tre  conduite  ,  tous  foicnt  portés  à  glorifier  le  Sei- 
««  gneur.Mon  fils,  n'oubliez  jamais  ce  que  j'ai  pro- 
«  misa  Dieu  pour  vous  :ainfi marchez  toûjoursavec 
«<  crainte.  Je  vous  embralTe  avec  toute  la  tendrefTe , 
«  dont  mon  cœur  eft  fufceptible.  »  Dans  une  autre 
lettre  elle  lui  recommande  de  veiller  fur  toutes  cho- 
fcs  à  conferver  fa  chafteté  parmi  les  éciieils  de  la 
Cour. 

iiid.  Cette  vertueufe  Dame  qui  avoit  perdu fon  mari, 

fut  fenfiblemenc  affligée  de  la  mort  tragique  de  fon 
autre  fils  Ruftique  Evêque  de  Cahors.  Elle  en  écrivit 
en  ces  termes  à  Didier.  .<  Je  crois  que  vous  fcavcz 
«  déjà  le  cruel  allaffinat  du  feigneur  Evêque  Ruftr- 
«  que  vôtre  frère  C  eft  pourquoi,  mon  très-cher 
«  fils,  puifque  vôtre  pere  &  Siagnus  vôtre  autre  fre- 
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rc  fontauffi  morts,  c'cfl:  à  vous  àpourfuivrc  cette  »  l'An  629! 
affaire,  afia  qu'on  fafle  un  grand  exemple  des» 
coupables.  Malheurcufc  mere  que  je  fuis  !  Que  •» 
deviendrai- je  ,  fi  je  viens  auffi  à  vous  perdre.'*- 
Confervez-vous  donc  ,  mon  cher  fils ,  confer-« 
VC2-VOUS  pour  moi  :  mais  fur  tout  évitez  la  voie  » 
large  qui  conduit  à  la  perdition.  J  ai  un  prétend-  » 
ment  que  l'excès  de  ma  douleur  me  fera  mourir  :  »• 
priez  celui  pourl'amour  duquel  jefoûpire  nuit  &  »» 
jour ,  qu'il  daigne  recevoir  mon  ame.  » 

De  pareilles  levons  faites  par  une  mere  vertueufc 
font  bien  de  l'impreffion  fur  le  cœur  d  un  fils  bien 
né.  Didier  ne  les  oublia  jamais  ;  &  il  furpaffa  dans 
l'Epifcopat  les  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de 
fa  fagefle  ôc  de  fa  piété.  Il  employa  fes  grands  biens 
à  la  fondation  &  àrembelliffement  des  Eglifes.îl  en  Forcîatîors 
fit  bâtir  une  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Lot ,  en  Dfd;e/dèca- 
rhonneur  de  S.Pierre,  dans  l'endroit  où  fon  frerc 
Ruftique  avoit  étéaffaffinéi  une  autre  proche  delà 
ville,  en  l'honneur  de  S.  Julien;  un  Oratoire  de 
S.  Martin  d'une  grande  beauté  proche  la  Cathédrale. 
Avant  lui  il  n'y  avoit  aucun  Monaftere  dans  la  ville    ^'^^  T^'fi^- 

^   1 1  • 

de  Cahors:  il  en  fit  conftruire  deux.  Le  premier  qu'il 
regarda  comme  fon  Monaftere  ,  &  où  il  choific  fa 
fépulture  ,  étoit  fitué  à  750.  pas  de  la  maifon  Epif- 
copale,&:  dédié  en  l'honneur  de  S.  Amant  (a)  pre- 
mier Evêque  de  Rhodez  :  il  y  établit  Urficin  pour 
premier  Abbé,  &  après  lui  Dadalen.  Le  feconJ  Mo- 

(«)  L'Auteur  de l'Hiùoire  des  Evêquesd'Auxerre  marque  ,  que  S  Didier  Evêque 
d'Auxerre  qui  vivoic  avant  S.  Didier  de  Cahors,  fie  des  lef:,s  au  Monaftere  de  S. 
Amand  de  Cahors  :  ce  qui  prouveroit  que  S.  Didier  Evêque  de  cette  Ville  ,  n'en  fut 
pas  le  tondateui  Mais  on  reconuoit  aifément  que  cet  Ecrivain  atrribue  à  S.  Didier 
à' Auxerrc,  ce  qui  convient,  &  à  S.  Didier  de  Vienne,&  à  S.  Didier  de  Cahors. 

P  P  P  ij 
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l'An  ^ip.  nallere  étoit  dédié  en  1  honneur  de  la  Vierge  \  & 
en  donna  le  gouvernement  à  l*  Abbe  Claude. 

S.  Didier  fit  préfenc  à  ces  Eglifes  &  à  piufîeurs  au- 
tres d  un  grand  nombre  de  Vafes  facrés ,  &  d'orne- 
mens  précieux  pour  la  décoration  des  Autels ,  qu'il 
avoit  fort  à  cœur^  aulTi  bien  que  l'ordre  &:  lamajefté 
des  cérémonies.  Son  exemple  excitala  piéié  &  la  li- 
béralité des  Fidèles.  On  bâtit  de  fon  temps  dans  Ton 
!}•     Diocèfe plufîeurs autresMonafl:eres,quifurent  gou- 
vernés félon  laReglede  S.Colomban  Scelle  de  S.Be- 
noîr^qu'on  réùniffoit  autant  que  la  diverfité  des  ufa- 
ges  le  pouvoit  permettre.  On  marque  entre  autres 
que  leMonaftere  de  Marfillac  fut  alors  établidans  le 
Querci.UnManufcrit  porte  3io  jïac  au  lieu  àc^nr- 
Jîllac  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Moiffac  efl:  plus 
ancien^  de  I  on  en  rapporte  la  fondation  au  temps  de 
Clovis. 

S.  Didier  fe  rendit  célèbre  par  un  grand  nombre 
de  miracles  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort.  Il  mou- 
Mort&Te'"-  rut  dans  Ic  tettitoire  d' Albi  la  vingt-fixiéme  année 
Didïr'de  ca  dc  fon  Epifcopat,  (^4 j  &  la  dix-feptiémede  Sigéberr, 
hois.  ^        Y^n.  654,  le  15  de  Novembre,  jour  au- 

quel l'Eglife  honore  fa  mémoire.  Il  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  S.  Géri,qui ,  quelque  éloigné  qu'il  pa- 
roifle  de  celui  de  Dejïderius  ou  Didier, en  a  été  formé. 
(I?)  CeS.  Evêque  fitunTellamentran  (^j3,par  lequel 

(«)  Dans  quelques  exemplaires  de  la  Vie  Je  S.  Didier  ,  on  lit  qu'il  mourut  la  vingt- 
trotfiéme  x.inée  de  fon  Epifcofat  ;  &  c'eft  ainfi  que  le  P.  Labbe  a  mis  dans  le  premier  tor 
me  de  fa  Bibliothèque  :  mais  il  avertit  à  la  fin  du  fécond  tome,qu'iI  a  trouve  U  -um't- 
ftxumt  année  dans  le  Mai.ufcrit  de  Moiflac  En  effet  la  vingt-troifiéme  année  de  l'E- 
pifcopatde  Didier  ne  s'accorderoit  pas  avec  ladix  fepticmcde  Sigcbert. 

(f)  Du  nom  Latin  D.ftderms,  on  a  fait  en  François  £)f//<//r;,enruite  par  abbréviatioo 
l'e'-,  .&  enfin  Géri.  Nous  avons  dcja  remarque  pluficurs  noms  de  Saints  qui  n'ont 
pas  Cié  moins  défigures. 
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il  inftituë  pour  Ton. héritière  Ton  Eglife,  à  laquelle  l'Anôi^. 
il  àdreffe  la  parole.  11  lui  lègue  Tes  biens  ,  fes  meu- 
bles &  fes  livres  ;  ôc  cnfuite  continuant  de  lui  par- 
ler, «  Je  vous  recommande ,  lui  dit-il,  vos  pauvres  » 
que  j'ai  nourris  avec  foin  Je  vous  conjure  de  pour-  » 
voirtoûjoursà  leur  fubfiftance  j  afin  qu'il  ne  leur» 
manque  rien  après  ma  mort ,  ôc  qu'ils  ne  foient  pas  « 
affligés  d'avoir  change  de  Pafteur.  »  Il  nous  refte 
un  grand  nombre  de  lettres  écrites  par  S.  Didier^ou  jpud  Duchef. 
qui  lui  ont  été  écrites  par  les  hommes  les  plus  célé-  l'^^;  ^"^^ 
bres  de  Ton  temps.  Ce  que  j'y  trouve  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  la  décadence  de  la  latinité. 

Dans  une  autre  extre'mité  delà  Gaule  paroiflbit 
une  nouvelle  lumière  de  l'Epifcopat  en  laperfonne 
de  S.  Amand  Apôtre  de  la  Belgique.  Il  étoit  natif  Commence- 
d  Herbauges,  aujourd'hui  du  territoire  de  Nantes,  AmardVpô- 
maiscenfé  alors  de  l'Aquitaine.  Son  pere  Séréne  &  ".^  dciaBei- 
&famere  Amantia  etoient  d'une  bonne  nobleffe^ 
&  ils  avoient  un  riche  patrimoine  pour  la  foûtenir. 
Mais  Amand  renonçant  à  tous  ces  avantages,  quitta 
la  maifon  paternelle  dés  fa  jeuneffe ,  &  fe  retira  dans 
une  Ifle  (  a  )  proche  la  Rochelle, où  il  embraffala  vie 
Religieufe  dans  un  Monaftere  qui  y  étoit  alors.  Son 
pere  qui  n'avoir  fur  lui  que  des  vues  mondaines ,  l'y 
allatrouver,&:le  menaqa  de  le  deshériter,s'ilne  quit- 
toit  l'habit  qu'il  avoit  pris. Il  répondit:»  Mon  pere,  "  Bttudmond. 
je  n'attends  rien  de  vôtre  fuccefïion  :  tout  ce  que  je  »  ^'[^,  fp'^^lfu, 
vous  demande,  c'eft  que  vous  me  laifliez  fervir» 

(«Ml  y  a  dans  le  latin  Jnfula  Ogia.  On  croit  communément  que  c'eft  l'ifle  à'Oye 
près  l'ifle  de  Ré.  Mais  M-  de  Valois  ju£;e  cjue  c'eft  plCuôr  l'ifle  dTfK  ;  parce  que  l'Au- 
teur de  la  Vie  de  S.  Amand  dit  que  l'ifle  où  il  fc  retira ,  étoit  éloignée  du  rivage  de 
quarante  milles  :  ce  qui  convient  à  l'iflî  d'Yeu ,  &  nullement  à  ii'ifle  d'Oye. 
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Vers  I'An  c.  Jefus-Chnfl:  qui  efl:  mon  héritage.  »  Une  réponfc 
^^9-  fi  fage  ôc  fi  précife  éconnace  pere  ambitieux  ;  mais 
elle  ne  lui  fit  pas  quitter  le  deflein  de  tirer  Ton  fils  da 
Monafi:ere.  Amand  pour  fe  délivrer deces  combats, 
qui  font  rudes,  quand  on  a  le  cœur  aufïi  bon  qu'il 
l'avoit,  forma  la  réfolution  d'aller  fe  cacher  ailleurs. 

Il  commença  par  vifiterle  tombeau  de  S.  Martia 
de  Tours.  Prollerné  au  pied  de  ce  faint  monument, 
il  demanda  à  Dieu  avec  larmes  la  grâce  dene  jamais 
retourner  dans  fa  patrie  ;  ôc  après  cette  fervente 
prière  il  recrut  la  Tonfure  Cléricale.  Il  ne  tarda  pas 
à  fe  diftinguer  parmi  le  Clergé  de  Tours  :  mais  lare- 
nommée  des  vertus  de  S.  Auftrégifile  qui  vivoit  en  - 
core, l'attira  bien-tôt  à  Bourges,  où  ce  S.  Evêque,  &c 
S.  Sulpice  alors  fon  Archidiacre  &  depuis  fon  fuc- 
ce/feur ,  le  rec^ûrent  avec  unefainte  joie.  Ils  lui  fi- 
s.  Amand  fe  fcnt  bâtir  unc  petite  cellule  proche  de  la  Cathédrale, 

Bourge"'"^  ^  dansLiquclle  il  vécut  reclus  pour  mourir  &s*enfeve- 
lir  au  monde.  Là  ,  couché  fur  la  cendre ,  vêtu  d'un 
rude  cilice ,  ne  prenant  pour  nourriture  qu'un  peu 
d'eau  de  quelques  morceaux  de  pain  d'orge  ,  il  pafTa 
plus  de  quinze  ans  dans  la  plus  exacte  ôc  la  plus  auf- 
tere  retraite.  C'eft  ainfi  que  fans  le  fçavoir ,  il  fe  dif-  ' 
pofoit  à  l'Apoftolat  auquel  il  étoir  deftiné. 

Au  bout  de  quinze  années  d'une  fi  rude  péniten- 
ce ,  Amand  fe  fentit  infpiré  défaire  le  pèlerinage  de 
Rome ,  pour  vifiter  lestombeaux  des  S  S.  Apôtres. 
C'étoit  à  la  vue  de  ces  facrées  cendres  que  Dieu  vou- 
itid.c.i.  loit  lui  donner  fa  MifTion.  Une  nuit  qu'il  prioit  avec 
ferveur  à  la  porte  delà  Bafilique  de  S.  Pierre,  parce 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  permis  de  la  paffcr  dans  1  E- 
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gîife  même,  le  Prince  des  Apôtres  s'apparut  à  lui,  Vers  TAn 
&  lui  ordonna  de  retourner  incefîamment  dans  les 
Gaules  ^  pour  y  annoncer  aux  peuples  les  vérités  du 
falut. 

Amand  ne  s'excufa  point  :  il  crut  que  celui  qui  Apoftokt  & 
l'appelloit  au  Miniftere  de  la  Parole,  luidonneroit  s.^Amlnd.'''^ 
les  talens  néceflaires  j  &  il  ne  fut  point  trompé.  A 
fon  retour  dans  la  Gaule,  il  prêcha  avec  tant  defuc- 
eès,  que  les  fruits  de  Ton  Apoftolatneparurent  pas 
moins  miraculeux  que  fa  vocation.  Clothairell.  qui 
en  entendit  bientôt  parler  avec  éloge,  pour  luidon- 
ner  plus  d'autorité,  le  fît  ordonner  Evêque ,  fans  ce- 
pendant lui  afïigner  de  Siège.  Le  nouvel  Apôtre  foû- 
tint  fa  dignité  par  fes  vertus.  Il  fc^avoit  fe  faire  aimer 
des  pauvres,  &  fe  faire  refpedter  des  riches.  Son  zele 
ne  négligeoit  rien.  Il  trouvoit  moyen  d'acheter  les 
jeunes  efclaves  étrangers  qu 'on  vendoit.Aprèsavoir 
eu  la  confolation  de  les  baptifer ,  il  les  faifoit  inf- 
truire  dans  lesLettres^^  leur  ayant  donnéla liberté, 
il  les  diftribuoit  en  diverfcs  Eglifes  ,  où  plufieurs 
d'eux  devinrent  dans  la  fuite  Abbés  ou  Evèques. 

S.  Amand  choifît  pour  fa  Million  la  Gaule  Belgi- 
que, 6i  nommément  le  territoire  de  Gand,  oûil  ref- 
toit  encore  un  grand  nombre  d'Idolâtres.  C'étoic 
un  peuple  dont  la  férocité  avoit  déjà  rebutté  le  zele 
de  plufieurs  Millionnaires  :  elle  ne  fervit  qu'à  anir 
mer  celui  d'Amand.  Il  alla  trouver  Achaire  Eve-  ihib.c^. 
que  deNoyon  &  de  Tournai,  dans  le  Diocéfe  du- 
quel Gandétoit  alors  ;  &ille  pria  d'obtenir  du  Roi 
Dagobertdes  Lettres,  pour  obliger  fes  fujets  Ido- 
lâtres à  fe  faire  inftruire  du  Chriftianifme.  Le  zele 
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Vers  I'An  du  Prince  féconda  celaidu  Mifîionnnire,  qui  ne  laif- 
^^9'  fa  pas  n^algrc  une  fi  puifTantc  protection  d'avoir 
beaucoup  à  fouffrir  :  mais  il  triompha  de  tous  les 
obftacles  par  fa  patience  &  fa  charité.  Ces  vertus  fu- 
rent plus  efficaces  pour  perfuader  les  peuples  ^  que 
tous  les  ordres  du  Roi. 
Saint  Amand  S.  Amand  étant  à  Tournai ,  apprit  qu'un  Comte 
moï^"'""  Fran(5ois,  nommé  Dotton  ,  venoit  de  condamner 
un  voleur  à  la  mort.  Il  courut  aulfi-tôt  demander  fa 
grâce:  mais  il  ne  put  l'obtenir j  &  ce  malheureux 
fut  exécuté.  Quand  il  fut  mort,  Amand  alla  déta- 
cher le  corps  du  gibet  ,  &  l'ayant  fait  porter  chez 
lui,  il  paffa  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain  il  ap- 
BAudem.ibid.  pclla  fcs  Clercs  ,  &  Icur  ordonna  de  lui  apporter  de 
l'eau. Ils  crurent  que  c'étoit  pour  laver  le  cadavre  fé- 
lon la  coutume ,  avant  que  de  l'enterrer.  Mais  ils  fu- 
rent bienfurpris  lorfqu'étant  entrés  dans  la  cham- 
bre 5  ils  y  trouvèrent  celui  qu'ils  avoient  laiffé  mort, 
plein  de  vie ,  &  s'entretenant  avec  le  S.  Evêque.  Il 
portoit  encore  les  cicatrices  des  plaies  qu'on  lui 
avoir  faites:  mais  elles  difparurent  dès  qu'Amand 
les  eut  lavées  avec  l'eau  qu'il  s'étoit  fait  apporter. 
Baudemont  qui  rapporte  ce  fait  affûre  l'avoir  ap- 
pris de  la  bouche  d'un  Prêtre  qui  en  fut  témoin. 

S.  Amand  eut  beau  recommander  le  fecret  :  un 
fi  grand  miracle  éclata  dans  tout  le  pays  ,  &  il  con- 
vainquit beaucoup  mieux  les  Idolâtres  que  tous  les 
.  raifonnemens. Ils  abbattoient  eux-mêmes  les  Idoles 
Miffioncîc  s.  &  leurs  Temples  >  &  S.  Amand  bâtiffoit  en  la  place 
ï^lcLtll        Eghfes  &  des  Monafteres.  Ce  S.  Apôtre  ayant 
réfolu  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Nations  infîdelles 
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delà  Germanie  ^  fit  un  fécond  voyage  à  Rome  pour  Vers  l'An 
faire  approuver  fon  delTein.  Il  alla  en  effet  annon-  ^^9^- 
cer  l'Evangile  dans  le  pays  des  Sclavons ,  où  il  efpé- 
roit  de  pouvoir  cueillir  la  palme  du  martyre.  Mais 
voyant  que  ce  peuple  n'étoit,  ni  affez  docile  pour 
embraffer  l'Evangile,  ni  allez  féroce  pour  verîerle 
fang  de  ceux  qui  le  lui  annonc^oient ,  il  quitta  cette 


terre  ingrate. 


Les  Sclaves  ou  Sclavons  étoient  un  peuple  bar-  ^«^f^.  c  48. 
bare  de  la  Carinthie,  qui  avoient  alors  pour  leur  Samon  M.ar- 
Roi  un  Marchand  François  de  Sens, nomme' Samon^  çofsfRL'des 
auquel  ils  avoient  déféré  la  Couronne  à  caufe  de  la 
bravoure  qu'ils  remarquèrent  en  lui,  tandis  qu'il  né- 
gocioitchez  eux.  Il  foûtint  la  Royauté  avec  plus  de 
noblefle  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  homme  de 
fa  condition  ;  &  il  fe  fit  même  craindre  des  Fran- 
çois. Dagobeit  lui  ayant  envoyé  un  Ambalfadeur , 
pour  fe  pla.indre  de  quelques  violences ,  Samon  ré- 
pondit qu'il  demeureroit  fidèle  aux  François,  pour- 
vû  qu'ils  voululTent  faire  alliance  avec  lui  Ôc  avec 
fon  peuple.  L' Ambalfadeur  François  repartit://«'e/ 
gueres  pojjihle  a  des  Chrétiens  cjui  font  Jernjïteurs  de  Dieu , 
de  s'allier  avec  des  chiens.  Sur  quoi  Samon  répliqua  : 
Siuous  êteslesjernjiteurs  de  Dieu  y  ^  nous  les  chiens  de  Tredeg.  c.  6%, 
Dieu  ,  il  nous  efl  donc  permis  de  'vous  mordre  cjuand  'vous 
agijfe-:^contre  fes  intérêts.  Dagobert  envoya  trois  ar- 
mées contre  les  Sclavons  :  deux  furent  vi6i:orieu- 
fes,  &c  la  troifiéme  qui  étoit  celle  des  Auftrafiens,fur 
battue.  Ces  Barbares  firent  fouvent  des  excurfions 
fur  les  terres  des  François  mais  dans  la  fuite  ils  fu. 
rent  prefque  tous  réduits  en  feryitude  :  enforrc  quç 
TomcllL  Qqq 
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L'Aw  629.  le  nom  de  Sctave  ou  d'Efclave  &  celui  de  Serf  de- 
vinrent des  noms  fynonimes. 

S.  Arnaud  après  cette  Miflion  étant  repafTé  dans 
la  Gauie^  eut  bientôt  occaConde  montrer  l'mtrépi- 
djté  de  fo-n  zélé.  Il  y  trouva  même  ce  qu'il  avoit 
cherché  en  vain  chez  les  nations  Barbares ,  jie  veux 
dire  la  gloire  de  foufirir  pour  les  vérités  qu'il  an- 
fudegur.in  noncoit.  Nousavons  vu  que  l'amour  des  femmes, 
chrori.c.  6.0.   ^^jj^jI  £^j.^^|  des  jeunes  Princes,  fit  en  peu  de  temps 

oublier  à  Dagobertles  levons  qu'il  avoit  re<^ûës  de 
S.  Arnoux  &  de  S.  Cunibert.  Il  fe  livra  à  cette  paf- 
fion  avec  tant  de  fcandale,  qu'il  eut  jufqu'à  trois 
femmes  à  la  fois  (a)  qui  portoient  le  nom  de  Rei- 
nes, fans  parler  d  un  grand  nombre  de  Concubines. 

'  Saint  A  m  and  S.  Amand  eut  feul  le  courage  de  parokre  devant  le 

gcbeaàqufn  Rc>i,  pour  lui  reprocher  fes  défordres.  11  rc(^ut  auf- 

chéfcsdcfor-  Ctôt  la  récompenfe  de  fon  zélé  :  Dagobert  ofFenlc 
des  réprimandes  de  l'homme  Apoftolique  ,  le  relé- 

vir.Am»»dic.  gua  hors  de  Ion  Royaume  La  caufede  Ion  exil  l'en 
confola,  &  lui  donna  une  nouvelle  autot ité.  Il  alla 
travailler  fur  les  terres  d  Aribert ,  qui  res^noir  alors 
au  delà  delà  Loire  :  mais  il  fut  bientôt  rappellé  pour 
un  fujet  qiii  lui  fut  encore  plus  glorieux, que  n  avoit 
été  celui  de  Ton  bannifTement. 

iTÂîT^  Un  fils  étant  né  à  Dagobert  Tan  ^30,  ce  Prince 
voulut  le  faire  baptifer  par  un  faint  Evèque  ,  qui 

rappellé  de"^  pût  attitCT  fuT  cct  cnfaut  les  bénédictions  du  Ciel. 

fcsiglbtîr  11  )etta  les  yeux  fur  S.  Amand  ,  &  lui  envm'a  ordre 
de  fe  rendrç  à  fa  Courj  montrant  affez  par  là  que  fi 

''*)  Ces  trois  Reines  écoifnt  fdon  Frcdci^airc  Nar.teohildc  ,  VVlffeor.de  &  Ben- 
chiJde  ,  fans  parler  de  Gorra.rude  que  Da£;olcrt  avo  c  rcjjudice  à  RcuiiU  jiochc  de 
Paris  >  là  de  Ragociradc  qui  fut  mer:  de  Sigcbcrt  lIï, 
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les  Grands  n'aiment  pas  ceux  gui  leur  difcnc  des  l'An  630. 
vérités  dcfagréables ,  ils  font  forces  de  les  eflu-ner. 
Amand  obéît,  &c  vint  faluer  le  Roi  à  Clichi  proche 
de  Paris.  Dès  que  Dagobcrt  le  vit  paroirre ,  il  Ce 
jetta  à  fes  pireds,  pour  lui  demander  pardon  de  ce 
qui  s'étoit  pa(ïé.  Apres  quoi  il  lui  dit  :  «  Le  Sei- » 
gneur  m'a  donné  un  fils ,  fans  que  je  laye  mérité:  » 
je  vous  prie  de  vouloir  le  baptifer,  &  de  le  regar-  » 
(der  comme  vôtre  fils  fpirituel.  »  Amand  refuîa  d'à-  . 
bord  cet  honneur  :  mais  les  inftances  que  le  Roi  lui 
fit  faire  par  Oiien  &  Eloi  ,  deux  Seigneurs  de  fa 
Cour  d'une  grande  piété' ,  firent  céder  fi  modeftic  à 
robéïifance.  L'enfant  fut  au  fii- tôt  apporté  :  le  faine 
Evêque  l'ayant  pris  entre  fes  bras ,  lui  donna  fa 
bénédiction ,  6c  récira  des  prières  pour  le  faire  Ca- 
thécuméne.  L'Oraifon  étant  finie, comme  perfonne 
ne  répondoit ,  Dieu  déliala  langue  du  jeune  Prince,  Bacdemo-^J. 
qui  n  avoir  pas  plus  de  quarante  jours,  &  il  repondit 
à\{\'mdizmcr\t  <iAmen.  C'eft  unfimt  Abbé  Auteur 
contemporain  quiatteftece  miracle;  àc  la  fainteté 
ou  parvint  l'enfant ,  en  qui  il  fut  opéré  ,  donne  un 
nouveau  poids  à  fon  témoignage.  La  cérémonie  du 
Baptême  fe  fit  l'an  6^0  ■i  Orléans ^  ou  le  Roi  Ari- 
bert ,  autrement  Charibert  fe  ,  rendit  pour  lever  le 
jeune  Prince  des  Sacrés  Fonts  avec  S.  Amand,qui  le 
baptifa  &  le  nomma  Sigébert. 

Le  Saint  Evêque  reprit  aulTitôt  après  le  cours  de  ^  MoraAcres 
fes  Miflions  dans  la  Belgique  ;  &  pour  en  perpétuer  B^eig^u/pL 
les  fruits ,  il  y  établit  plufieurs célèbres  Monafteres  :  ^' 
ce  font  les  plus  anciens  de  ceux  qui  fubfiftent  dans 
certe  Province.  Il  en  fonda  deux  au  territoire  de 
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me  S.  Amancl. 


Verdun. 


Ak^r^L'AN  Gand  dcdics  en  l'honneur  Saint  Pierre  :  l'un  dans  la 
^30.     ville ,  lequel  a  pris  le  nom  de  Saine  Bavon  ■■,  l'autre  , 
proche  de  la  ville  fur  la  montagne  Bîandin ,  nom- 
FonJatiôndu  mé  po u r  cc  fujet  Blandin bc rg.  11  en  bâticun  troifié- 
Si^nTom-  nie  à  trois  lieues  de  Tournai  fur  la  petite  rivière 
d'Elnon  ;  c'eft  celui  qui  porte  aujourd  hui  le  nom 
de  S.  Amand.  Le  Saint  Evêque  forma  dans  ces  Mo- 
naftercs  &  dans  pluficurs  autres  un  grand  nombre 
de  faints  Religieux ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  ,  aufii  bien  que  du  refte  de  Tes  travaux  Apof- 
toliques. 

s  Paul  de  Saint  Paul  Evcque  de  Verdun  faifoit  auffi  alors 
également  honncur^&àrEpifcopat  ou  il  étoit  élevé, 
&à  rétat  Monaftique  d  où  ilavoit  été  tiré.  Prévenu 
dès  fa  jeunefle  par  la  grâce ,  il  quitta  le  monde  pref- 
que  avant  que  de  leconnokre,  pour  mener  la  vie 
Erémicique  dans  les  folitudes  de  Vofge.  Après  y 
vit;^s.Pauit  avoir  pafTé  quelques  années  fur  une  montagne  pro- 
che de  Trêves,  appclleedepuis  Paulisberg  ,  c'eft  à- 
dire  Mont  de  Paul  ^  il  fe  retira  au  Monaflere  de  Tho- 
lei,  fonde  alors  récemment  par  les  libéral ite's  de  Da- 
gobert.  On  croit  que  S.  Vendelin  venu  d'Irlande  en 
aétcle  premier  Abbé.  Paul  futle  fécond  ^  &:  fit  écla- 
ter tant  de  mérite  dans  cette  charge,  qu'il  fut  élu 
Evèque  de  Verdun  par  les  foins  de  Grimo,qui  avoic 
été  nommé  pour  cette  place  ,  Se  qui  s'en  croyant 
indigne,  fit  tomber  le  choix  fur  Paul. Celui-ci  de  fon 
côté  refufoit  opiniatrementcette  dignité  ;  mais  Da- 
gobertle  fit  tirer  malgré  lui  de  fon  Monaftere.  La 
Vie  de  Saint  Paul  le  fait  fuccéder  dans  le  Siège  de 
Verdun  à  Hermanfroi  :  mais  elle  a  peu  d'autorité , 


Virod  8  Tebr. 
a^itd  Bolland. 
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ayant  cté  écrire  long-rcmps  après  fa  mort.  Il  nous  VersPAn 
paroit  plus  probable  qu'il  fuccédaà  Godon,  qui  af-  ^lo. 
fîlla  au  Concile  de  Rheims  l'an  615.  Saint  Paul  étoic 
ami  particulier  de  Saint  Didier  de  Cahors.  Ileft  ho- 
noré le  8  de  Février ,  &  Saint  Vendelin  le  2  i  d'Od:o- 
bre.  Il  cft  inutile  de  réfuter  les  Auteurs  qui  font  S." 
Paul  de  Verdun  frère  de  S.Germain  de  Paris  :  ils  font 
aiïez  réfutés  par  la  diftance  des  temps  qui  fe  trouve 
entre  l'un  &  l'autre. 

Il  n'cft  point  furprenant  qu'on  trouvât  tant  de  s.Pépmdc 
rares  exemples  dans  l'Epifcopat  &  dans  le  Cloître  :  dupîiai^^"'^ 
la  Cour  même  devenoit  un  Séminaire  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes.  Pépin  furnomméde  Landen , 
Maire  du  Palais ,  étoit  d'une  probité  reconnue  j  & 
dans  une  charge  aufli  délicate  &  aufli  pleine  d'é- 
cuëils  que  celle  d  un  premier  Minijftre  d'Etat ,  il 
trouva  le  moyen  d'allier  conftamment  les  intérêts 
du  Prince  avec  ceux  de  Dieu  &  du  peuple.  Le  zélé 
de  la  juftice  &  la  crainte  de  Dieu  écoient  les  feuîs 
reflbrts  de  fa  politique.  Il  f<^ut  par  là  s'attachèr  le  vredegar.  in 
cœur  du  Roi  &:  des  peuples ,  &triompherde  la  ja-  ^^'"'"'^■t^' 
loufie  des  Grands,  qui  nouèrent  en  vain  des  intri- 
gues, pour  perdre  celui  qui  les  retenoit  dans  le  de- 
voir. Dagobert  fut  fi  content  de  l'éducation  qu'il 
avoit  reqûë  de  ce  Seigneur ,  qu'il  le  chargeade  celle 
defonfils  Sigéberr,à  qui  il  céda  le  Royaume  d'Auf- 
trafie.  Pépin  verfa  dans  l'ame  du  jeune  Prince  les  fe- 
mences  des  vertus  qui  y  produifirent  les  précieux 
fruits  defainteté,  qui  Pont  fait  mettre  au  nombre 
des  Saints  que  l'Eglife  révère. 

Au  refte^ce  vertueux  Miniftre  ^  en  donnant  fes 
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Versl'AN  foins  au  règlement  de  l'Ecit ,  fcut  en  rcfcrver  pour 
^jo.  fa  famille;  Se  il  eut  la  confolacion  de  lavoirpref- 
que  toute  fe  fan<Stifier  à  fon  exemple  :  car  fa  fem- 
me Itte  ou  Ittuberge  ,  fœur  de  S.  Modojld  Evê- 
<que  de  Trêves  ,  &c  fes  deux  filles  Gertrudc  &  Beguc 
ont  mérite  par  leurs  vertus  d'être  placées  au  nom- 
bre des  Saints ,  aufli-bien  que  Pcpm  lui-même,  le 
chef  5c  le  modèle  de  cette  pieufe  famille. 

Commence-  Deux  autres  Seigneurs  de  la  Cour  de  Dafrobert, 
oïn.  ^  '  Dadon  &  Eloi  ncfaifoienc  pasmoinsd'honneur  à  la 
Religion  par  leur  piété  que  par  leur  fage/Te.  Fidèles 
fcrviteurs  de  Dieu  6c  du  Roi,  ils  avoicnt  trouve 
l'art  d'unir  la  politeffe  des  Courtifans  avec  la  pro- 
bité &  la  vertu  des  plus  faints  Religieux.  Dadon 
plus  connu  fous  le  nom  d'Oiien  ,  avoit  un  frère 
nommé  Adon.  Ils  croient  encore  fort  jeunes ,  lorf- 
que  S.  Colomban  pafTant  par  la  Brie  en^ii  ,  leur 

vtt.ccem.  ^Qj^j^^  bénédiâ:ion,  comme  nous  l'avons  dit. On 
vit  bien  tôt  les  effets  qu'elle  opéra  en  eux  pourleur 
fan6tification.  Leur  jeuneffe  &  la  Cour  où  leur  pere 
Authaire  les  fit  élever-,  n'y  mit  pas  d'obllaclcs  ; 
leur  vertu  y  en  parut  plus  aimable  &plus  héroïque. 
L'on  y  rendit  julliceà  leurs  belles  qualités ,  fans  que 
la  jaloufie  ,  fi  vive  êc  G  artificieufe  parmi  les  Courti- 
fans j  osât  en  murmurer.  Dagobcrt  qui  fcmbla 
avoir  hérité  des  fentimens  que  fon  pere  Clothaire 
avoir  pour  Dadon,  le  fit  fon  Référendaire,  &  l'on 
voit  encore  fa  foufcription  dans  plufieurs  Char- 
tres(^î)  de  ce  Prince.  Dadon  étoir  lié  d'une  étroite 


[a)  On  lit  aubasdc  ces  Charrre?  DW»  o^f«'»>.  C'et  ainfî  que  roufcr: voient  les 
Kèfcrcndaires  i  parçc  qu'ils  préfer.toicnt  l' Aftc  tout  drcflc  aa  R.oi  pour  1c  figncr. 
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amitié  avec  Eloi  ,  qui  ctoit  aufli  un  des  cxcm-  VersTAn 
pies  &i  un  des  arnemens  de  cette  Cour.   La  me-  ^3^- 
me  piété  &c  les  mêmes  incHnations  avoienit  formé 
les  namds  de  cette  union  cfui  dura  toute  leur 
vie.   C'cft  l'avantage  des  amitiés  fondéej  fur  la 
vertu. 

Eloi  éroit  natif  de  Cadaillac  ,  à  deux  lieues  de  Li-  commence- 

f.  .     _      ,  ~  mens  de  S, 

moges.  Sonpcrele  noramort  bûcher  ,  &  la  mcre  em. 
Terrigte.  Dès  avant  fa  naifîance  Dieu •  donna  des 
prcfages  de  fa  faimtcté  ;  Se  fa  merreuc  une  vrfîon  , 
qui  put  lui  faire  Gonj:e6lurer  cjuel  feroit  le  mérite  viuEUgiub 
de  l  enfant  qu  elle  portoir  dans  fon  fein.  Il  montra  t'*i%icihg. 
dès  fa  plus  cendre  ieunclTe  une  adreffe  finguliere 
pour  les  ouvrages  des  mains.  C'eft  ce  qui  engagea 
fon  pere  à  le  mettre  auprès  d^Abbon  ,  Préfe6l  de 
la  M  onnoie  de  Limoges, &  fort  habile  Orfèvre:  cec 
art  étoit  alors  beaucoup  plus  honorable,  qu  il  ne 
l'cft  aupurd'hui  Eloi  s'y"  étant  rendu  habile  en  peti 
de  temps,  vint  à  la  Cour  ^  &  s'attacha  à  Bobbon  , 
qui  étoit  Thréforier  de  Clothaire  II.  Il  trouva  bien- 
tôt une  occafîon  favorable, qui  lefit  connoître  & 
cflimer  de  ce  Prince. 

Clothaire  qui  aimoit  la  magnificence ,  fouhai- 
toit  qu'on  lui  fît  un  fîége  d'or,  orné  de  pierreries: 
mais  on  ne  trouvoit  pas  d'ouvrier  affez  habile  pour 
exécuter  le  deffein,tel  qu'il  l'avoit  conçu.  Le  Thré-  f-s- 
forier  en  parla  à  Eloi ,  qui  promit  de  faire  l'ouvra- 
ge ,  (i  on  vouloir  l'en  charger.  Le  Roi  y  confentic 
avec  plaifir,  &:  lui  fit  donner  une  grande  quantité 
d'or.  Eloi  tr^rvailla  fi-  délicatement  l'ouvrage  ,  & 
f(jut  fl  bien  ménager  la  matière  ,  que  faoas.  rien  dire 
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Vers  Tan  à  perfonnc,  il  fit  deux  fiéges  au  lieu  d'un  qu'on  lui 
630.    demandoic.  Il  en  préfentaunau  Roi  3  quiadmirala 

Habiicccd  E-  ,  /   1    1.  o     l  v  1.  •       1  » 

loi  dans  ror-  Dcauce  de  1  ouvrage ,  ce  donna  al  ouvrier  les  loiian- 
fcvrene.  ç^u  il  méricoic.  Mais  il  fut  agréablement  fur- 

pris ,  lorfqu'Hloi  fit  paroître  l'autre  fiége.  On  ne 
fcut  alors  quels  éloges  donnera  Ton  adrelTe  &:à  fon 
dcfintérefTement. 

Ce  trait  fitconnoître  tout  à  la  fois  l'habileté  ôc 
la  probité  d'Eloi,  qui  fut  en  effet  le  plus  célèbre 
Orfèvre  de  fon  temps.  Il  exerqa  dans  la  fuite  à  Pa- 
ns la  charge  de  Monétaire^  &  l'on  voir  encore  fur 
des  monnoies  de  Da2;obert  &  de  ClovisII  fon  nom 
exprimé  parce  mot  abbrégé  £L/G/.  Mais  Eloi  fe 
fit  encore  plus  eftimer  par  fes  qualités  perfonnel- 
les.queparla  perfccbion  ou  il  porta  fon  art.  Cel- 

Eellfs  qua-  I  ^        j  .  ,    .  ^ 

Htésd'Eioi.  les  du  corps  donnoient  en  lui  une  nouvelle  grâce  a 
celles  del'efprit.  Il  avoit  une  taille  avantageufe ,  le 
teint  vif  j  la  chevelure  belle  frifée.  On  voyoït  re- 
luire fur  fon  vifage  la  beauté  &  la  modeftic  d'un  An- 
ge, &  dans  toutes  fes  adlions  une  vertu  aimable 
qui  rehaulfoit  le  prix  de  tous  ces  avantages. 

Il  avoit  furtout  un  grand  refpecu  pour  toutes  les 
chofes  faintes.  Un  jour  Clothaire  étant  à  Riieil , 
maifon  Royale  proche  de  Pans  ,  voulut  1  obliger 
de  jurer  fur  les  Reliques  des  Saints.  Eloi  qui  crai- 
gnoit  de  déplaire  au  Roi  s'il  le  refufoit ,  &  qui  crai- 
gnoit  encore  plus  de  profaner  les  faintes  Reliques 
en  les  touchant  de  fes  mains ,  conjura  le  Prince  avec 
larmes  de  le  difpenfer  de  ce  ferment.  Clothaire  ad- 
mirant fa  religion  ,  lui  dit  que  déformais  il  le  croi- 
rait plus  fur  fa  fimplc  parole  que  fur  tous  les  fer- 
me ns 


C.  11. 
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mens  les  plus  folemnels.  La  parole  d'un  homme  de  VersVAN 
bien  eft  en  effet  un  plus  fur  garant  de  k  vérité  ,  que     ^  3 
tous  les  fermens  de  l'impie. 

Quelque  régulière  qu'eût  été  la  conduite  qu'Eloi 
avoir  tenue  à  la  Cour  dès  fa  jeunefTe,  il  forma  la  ré- 
folution  de  mener  une  vie  beaucoup  plus  parfaite. 
Il  commenta  la  réforme  qu'il  méditoit,par  faire  à 
un  Prêtre  une  Confefïion  ge'nérale  de  tous  les  pe-  i^uL 
chcs  de  fa  vie  paflée  ,  dans  la  crainte  que  quelque  Jil^s^'uoî 
faute  ne  lui  eût  échapé  ;  pratique  toujours  utile,  Se 
fouvent  néceflaire  dans  les  commencemens  d'une 
converfion.  Maisilnecrut  pas  avoir  tout  fait  que 
de  confefTerfes  péchés  :  il  fe  condamna  lui-même 
à  la  plus  févére pénitence  pour  les  expier,  s'appli- 
quant  à  mortifier  fa  chair  par  les  veilles,  parles  jeû- 
nes ôc  par  plufieurs  autres auftérités, qu'il  avoit  foin 
de  tenir  fecretes^  jufqu'à  cacher  un  rude  cilice  fous 
l'éclat  &c  la  moUeffe  de  fes  habits.  Car  avant  fa  con- 
verfion &  quelque  temps  encore  après ,  il  porta  de 
riches  vêtemens  ,  des  ceintures  tiffues  d'or  ôc  de  f.Ji 
pierres  précieufes,  des  bourfes  pendantes  brodées 
d'or, des  manteaux  bordés  d'or,  du  linge  tiffu  d'or 
&  des  étoffes  de  foye  :  par  où  l'on  voit  quel  étoit  le 
luxe  de  ce  temps-là  ,  éc  combien  l'or  devoir  être 
alors  commun  dans  les  Gaules.  Mais  Eloi  renonc^a 
bien-tôt  à  toutes  ces  vaines  parures  en  faveur  des 
pauvres ,  &c  fe  revêtit  des  plus  vils  habits  ^  ne  crai- 
gnant pas  même  deparoitre  en  public  çeinc  d'une 
eorde. 

Ce  pieux  Courtifan  étoit  pénétré  de  la  plus  vive 
crainte  de  Dieu.  Ilméditoit  fouvent  fur  la  mort  ^ 
Tome  III,  Rrr 
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Versl'AN  fur  les  peines  de  l'Eafer  :  il  pafToit  les  nuits  profter- 
^30'  né  en  prières  j  fe  frappant  la  poitrine  ,  &  s'écriant 
p/jo.  de  temps  en  temps  avec  larmes  :  Seigneur,  aye'^  pi- 
tié de  moi  ,Jclonuotre  grande  miséricorde.  Inquiet  de 
Ton  fort  éternel  ,  il  demanda  un  jourà  Dieu  de  lui 
faire  connoître  par  quelque  marque  fcnfible  que 
{es  péchés  croient  pardonnes  S'étant  endormi  après 
cette  prière  ,  il  entendit  une  voix  diftincte  ^  qui  lui 

^  g  dit  :  Eloi ,  'vous  êtes  exaucé  ,  l'on  'vous  donne  le  figne 
que  (VOUS  dcmande-:^^.  S'étant  éveillé  en  même  temps  , 
il  fenrit  une  odeur célefte  répandue  dans  toute  fa 
chambre.  Une  faveur  fi  finguliere  le  pénétra  de  la 
plus  fenfible  confolation.  lien  fitconfidence à Da- 
don  ou  Oùen  fon  ami ,  pour  qui  il  n'avoir  rien  de 
caché,  en  lui  recommandant  cependant  le  fecret,, 
tant  que  lui  Eloi  vivroit.  Cette  bonté  de  Dieu  en- 
vers fon  ferviteur  fit  tant  d'imprefiion  fur  le  cœur 
d'Oiien  ,  qu'il  réfolut  fur  le  champ  ,  comme  il  le  dit 
lui  même  ,  de  fe  donner  entièrement  à  un  Maître 
qui  rendoir  fon  fervice  fi  aimable, 
cfearùé  de  Eloi  fc  diftingua  fur  tout  par  une  grande  charité 
pour  les  pauvres,  llcroyoit  perdu  tout  ce  qu'il  ne 
leur  avoir  pas  donné  :  aufii  étoit-il  toûjours  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  mendians.  Quand  des 
étrangers  demandoient  où  il  étoit ,  onleurrépon- 

f.  II.  doit:  Allez  où  vous  verrez  une  troupe  de  pau- 
«  vres  ,  vous  l'y  trouverez  fûrement.  »  Ses  plus 
cheresdélices  étoient  d  avoir  des  pauvres  à  fa  tabler 
il  ne  prcnoit  prefque  jamais  fon  répas  qu  il  n'y 
en  eût  plufieurs.  Il  les  fervoit  de  fes  mains  \  &c  par 
refped  pour  eux ,  ouplûtôtpour  Jefus-Chrifl qu'il 
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honoroit  en  eux  ,  il  ne  prenoic  que  la  dernière  Versl'AN 
place.  630- 

Il  avoir  une  devorion  parriculiere  pour  racheter 
les  efclaves.  Dès  qu'il  en  fi^avoit  quelqu'un  expofé 
en  vente, il  y  couroit:  il  en  achetoit  quelquefois 
des  trente  ou  cinquante  tout-à-la-fois  ,  ou  même 
davantage  ,  turtout  des  Saxons  qu'on  vendoit alors 
comme  des  troupeaux  de  moutons.  Il  alloitlesat- 
tendre  à  la  defcente  du  bateau  qui  les  amenoit  à 
Paris  i  &fi  l'argent  lui  manquoit  ,  il  donnoit  fes 
meubles ,  fa  ceinture  ,  fon  manteau  ,  6c  jufqu'à  fes 
foulicrs.  Enfuite  il  conduifoit  ces  efclaves  en  pré- 
fence  du  Roi ,  &c  leur  faifoit  jetter  par  terre  chacun 
un  denier  pour  les  affranchir  folemnellement ,  fui- 
vant  l'ufage  re(ju  parmi  les  François  pour  mettre  un 
efclave  en  liberté.  Quand  Eloi  les  avoit  ainiî  affran- 
chis ,  il  leur  donnoit  le  choix  ,  ou  de  retourner  dans 
leur  pays,  ou  de  demeurer  à  fonfervice  ,  ou  bien 
d'entrer  dansquelque  Monaftere  :  il  avoit  un  foin 
fpécial  de  ceux  qui  prenoicnt  ce  dernier  parti. 

Sa  maifon  étoit  elle-même  comme  un  Monafte- 
re, &  fa  chambre  commeun  Oratoire.  On  y  voyoit 
un  grand  nombre  de  faintes  Reliques ,  devant  lef- 
quelles  Eloi  re'citoit  tous  les  jours  l'Office  divin 
avec  fes  domeftiques ,  qui  éroient  eux-mêmes  d'u- 
ne grande  piété  :  car  ils  profitèrent  fî  bien  des  le- 
çons  &  des  exemples  d  un  maître  li  vertueux  ,  que  £/«>f.  ig. 
plufîeurs  d'entre  eux  parvinrent  à  une  grande  fain- 
teté.  On  nomme  entre  autres  Baudéric  du  Limou- 
fîn  ,  Tiruen  qui  eut  le  bonheur  d'obtenir  la  palme 
martyre  ,  on  ne  ferait  en  quelle  occafion  ^  Bu- 
ll r  r  i  j 


500  Histoire  de  l' Eglise 
Vers  l'A N  chiii  qui  s'étant  converti  de  la  Gcntilité,  devint  Ab- 
630.  bé  de  Fcrrieics,  {a)  célèbre  Monailere  du  Gaftinoisj 
Thilion  Saxon  de  naiffancc  ,  connu  [bus  le  nom 
deS.  Theau  i  André,  Jean  6c  Martin  ^  qui  fc  diflin- 
guerent  dans  le  Clergé. 

Après  qu'Eloi  avoir  récité  l'Office  avec  Tes  fer- 
viteurs ,  il  s'appliquoit  à  la  ledure  ,  qu'il  interrom- 
poit  fouvent  en  levant  les  yeux  &  Ton  cœur  vers  le 
Ciel ,  &  arrofant  le  livre  de  fcs  larmes.  Souvent  mê- 
me en  travaillant  de  Ton  art ,  il  fe  faifoit  mettre  un 
volume  ouvert  devant  lui, pour  s'occuper  utilement 
refprir.  Une  prenoit  que  quelques  heures  de  repos 
couché  furun  cilice,  &rien  n'étoit  capable  de  lui 
faire  omettre  Tes  pratiques  de  piété.  Quelquefois 
le  Roi  Tenvoyoit  quérir  dès  le  matin  :  mais  quoi- 
que ce  Prince  lui  dépêchât  meflage  fur  meffage,  il 
ne  fortoit  pas  de  fa  chambre  ,  qu'il  n'eût  donné  à  la 
prière  &  à  la  ledure  le  temps  qu'il  s'étoit  prefcrit; 
&  le  Roi  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'il  préférât  le 
fervice  de  Dieu  au  fien. 

Quelques  Courtifans  ne  pardonnèrent  pasà  Eloi 
la  tendre  affedion  que  le  Roi  Dagobert  luitémoi- 
gnoit;  parce  qu'ilsle  regardoient  ^  non  feulement 
comme  un  concurrent  ,  mais  encore  comme  un 
cenfeur  incommode  de  leurs  vices.  Mais  Eloimé- 
prifa  l'amitié  de  ceux  qui  méprifoient  celle  de  Dieu  •> 
de  l'ufage  qu'il  fît  de  la  faveur  du  Prince  ,  fit  bien- 
tôt celfer  les  murmures  de  l'envie.  Dagobert  qui 

(  «  )  Les  comircDCf  mrns  de  ce  Moc*ftcre  dédié  en  l'honneur  de  S  Pierre  font  affcz 
cbfcars  Le  ForMatcar,  cju  once  connoît pas,  voulut  cju'on  l'appcllât  Berhléem  j  & 
on  le  trouve  <]ucl^ucfois  nomme  de  la  force  :  maLslc  oom  de  Fciiicies  lui  cR  de* 
mcuré. 
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f<-avoit  qu'en  lui  donnanc,il  donnoit  aux  pauvres,ne 
pouvoir  lui  rien  réfufer.  Il  le  piévenoit  même  fou- 
vent  i  &:  quand  Eloi ,  après  avoir  donné  Tes  habits 
aux  pauvres,  paroifToità  la  Cour  mal  vêtu  &  ceint 
d'une  corde  ,  le  Roi  fe  dépoiiilloit  lui-même  de  Tes 
habits  &:de  fa  ceinture^  pour  l'en  revêtir. 

Un  jour  Eloi  abordant  Dagobert ,  lui  dit  :  »  Mon  l'An  631. 
Prince  ,  je  viens  vous  demander  une  grâce  Don-» 

.,  C  •»       r  Fondation  da 

nez  moi  la  terre  de  Solignac  ;  ann  que  j  en  ralie  »  Monanere  d« 
une  échelle  ,  par  laquelle  vous&  moi,  nous  me-  »  ^^^'S"^»^' 
ririons  de  monter  au  Ciel.  »  Le  Roi  ne  réfîfta  pas 
à  un  motiffi  preffant,  Se  lui  donna  volontiers  cette 
terre,fituée  près  de  Limoges.  Eloi  y  fit  aulïi-tôt  bâtir 
un  beau  Monaftere  ,  oûil  établitla  Règle  de  S.  Co- 
lomban  ,  &  celle  de  S.  Benoît.  Car  nous  avons 
déjà  remarqué  que  par  cftime  pour  ces  deux  Rè- 
gles y  on  -les  réiinifToit  fouvent  ,  autant  qu'il  étoic 
pofTible  d'en  concihcr  les  Obfervances  :  nous  en 
verrons  un  grand  nombre  d'exemples  dans  la  fuite. 
Eloi  plaça  à  Solignac  plufieurs  defes  domeftiques  , 
qui  y  cmbraiferent  la  vie  Monaftique  -,  &  il  s'y  for- 
ma en  peu  de  temps  une  Communauté  de  cent  cin- 
quante Moines ,  fous  la  conduite  de  faint  Rema- 
clc  ,  qui  en  fut  le  premier  Abbé.  Le  faint  Fonda- 
teur eut  une  grande  attention,  que  rien  ne  manquât 
à  ce  nouvel  établiffement.  Il  y  envoya  de  Paris  dans 
des  chariots  les  uftenciles,  les  meubles  &  les  au- 
tres chofes  neceffaires,  &  furtout  plufieurs  exem- 
plaires des  faintes  Ecritures. 

L'A<Stedela  fondation  de  Solignac  eft  daté  du 
Il  de  Novembre,  &  de  la  dixième  anne'e  de  Dago- 
bert j  c'eft-à-dire  del'aïKîji.  Il  eft  foufcritde  Mo>- 
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l'An  631,  dégifîlede  Tours,  d'Hildegiire  de  Sens,  d'AdeoJ 
dac  de  Màcoii ,  de  Chagnoal  i  de  Laon  ,  de  Mauria 
de  Beauvais ,  &  de  Silapiu"*  de  Nantes.  S.  Oticn  qui 
avoir  vifiré  ce  Monaftere,  fut  ch.umé  de  fon  asréa- 
ble  ntuation  ,  encore  plus  de  la  piété  des  Moi- 
nes. Il  ne  craint  pas  de  dire  que  c'écoic  pt:uc- 
être  la  Communauté  la  plus  régulière  de  toute  la 
Gaule. 

Cet  établiflfement  étant  achevé  ,  faint  Eloi  Forma 

C.  I  7 . 

le  projet  de  fondera  Paris  un  Hôpital  dans  la  mai- 
fon  que  le  Roi  lui  avoir  donnée  proche  de  fon  Pa- 
^  ,  .    lais.  Mais  il  changea  de  réfolution  ,&  en  fit  un  Mo- 
du  Morafteie  naftere  de  Filles ,  ou  il  aUembla  )ulqu  a  trois  cens 
fesdeVfEioi  RcHgieufes,  aufquelles  il  donna  fainte  Aure  pour 
a  Pans.       première  AbbefTe.  Il  falloir  pour  achever  le  bâri- 
menr ,  empiérer  un  peu  fur  une  place  qui  apparte- 
noit  au  Fifc.  Il  alla  en  demander  la  permiflion  au 
Roi  ,  lui  marquanr  la  quantité  de  terrain  donr  il 
avoir  befoin  :  mais  à  fon  rerour  il  trouva  qu'il  en 
falloir  un  pied  davanrage.  Il  rerourna  au  Roi,  &  lui 
demanda  rrcs  humb'emenr  pardon  de  lui  avoir  fait 
un  expofépeu  exadl.  Le  Prince  furpris  &  édifié  de 
cerre  délicareffe  de  confcience  ,  fe  rourna  vers  les 
Courrifans   ôc  leur  dir  :  »  Voyez  combien  la  foi  de 
t.  Jtfus  -  Chrift  eil:  belle  &  digne  de  nos  refped:s. 
«  Mes  Ducs     mesOfficiers  me  volent  tous  les  jours 
«  de  grands  Domaines  •  &  ce  ferviteurde  Dieu  ne 
ce  voudroit  pas  me  prendre  un  pouce  de  terre.  •> 

E'oi  fit  rebârir  pour  ce  Monaftere  une  ancien- 
ne Eg;ife  de  fiinr  Mirtial  Evcque  de  Limoges  i  & 
il  en  fit  conftruire  une  aurre  hors  de  la  vi  le  pour 
la  fépulture  des  P.eligieules  ^  dédiée  en  l'honneur 
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defaintPaul.  C'eft  aujourd'hui  l'Eglife  Paroifliale  omjne 
qui  porte  le  nom  de  ce  faint  Apôtre,  &:quie{lunc  ^'^.^'^^ 
des  plusconfidérables  de  Paris.  Un  faint  Abbé  nom-  Paul  de  Paris! 
me  Quintilien  ,  qui  étoit  apparemment  le  Direc-     c.  18. 
teur  des  Religieufes  de  ce  Monaftere,  y  fut  enterré , 
6<:  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  dans 
cette  Egiife  (a). 

Le  Monaftere  des  Religieufes  de  faint  Eloi  a  fub- 
fîfté  long- temps  fous  le  nom  de  fon  faint  Fonda- 
teur :  mais  dans  la  fuite  des  temps  les  revenus  en 
ont  été  réunis  à  l'Evêché  de  Paris ,  Se  la  maifon  a  été 
donnée  aux  Barnabites.  Pour  l'Eglife  de  faint  Mar- 
tial, on  en  a  fait  une  Paroiffe.  On  nomme  encore 
aujourd'hui  l'ancienne  enceinte  de  ce  Monaftere, 
la  Ceinture  de  S.  Eloi» 

Dadon  &:  Adon  ,  les  deux  amis  de  faint  Eloi,ri-  VersPAN 
mitèrent  dans  l'ufage  qu'il  faifoit  de  fes  biens,  &  634. 
fondèrent  l'un  &  l'autre  des  Monafteres  félon  la 
Règle  de  S.  Colomban.  Adon  qui  étoit  l'aîné,  en 
fit  bâtir  un  de  Filles  à  Joiiarre  en  Brie  ^  [b)  lequel 
eft  devenu  très  célèbre.  La  principale  Eglife  fut  de-  ^"  Monaflcre 
diée  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  ,  l'Ora- 


f  <t  )  Le  p.  le  Cointe  nomme  cet  Abbé  §luintinien  ;  &  il  en  rapporte  l'Epitaphe  fui- 
vant ,  cjui  fut  mis  félon  lui  fur  fa  tombe  l'an  1450. 
S^iintinianus  ibi  jacet ,  Abbas  ejfe  btutus 
&ui  fcriptts  feftur  Patrum  ,  fed  canontz,atus 
Nondunt  comperitur  ,  ut  ab  Ecclefia  veneretur. 
Je  n'ai  point  trouvé  cet  tpitaphe  ,  qui  eft  peut-  être  fur  la  partie  âe  la  tombe ,  la- 
quelle eft  cachée  fous  le  marchepied  de  l'Autel  d'une  Chappclle. 

(b)  Joras  parlant  de  la  fituation  d'un  Monaftere  qu'Adon  fit  bâtirjdit  qu'il  étoit /»- 
ter 'jorani  fùltus  arva;  ce  qui  a  fait  dire  qu'outre  le  Monaftere  de  Joiiarre  ,  Adon  en 
fit  auffi  bâtir  un  fur  le  Mont-Jara  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'elt  une  faute  de 
Copifte,  &  qu'il  faut  lire  ]otrani  ,  au  lieu  de  forant.  C'eft  le  fentiment  de  M.  de  Va- 
lois &  du  P.  Mabillon.  joiiarre  en  Brie  eft  nommé  Jo'rwffj  enlatinj &un  autre  Joiiar- 
jc  du  Diocefe  de  Chartres  eft  appelle  ]ovts  Ara. 


yita  S.  Co» 
lomb. 

Fondation 
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toiredu  Cimericre  fous  celle  de  S.  Paul  ,  premier 
Hermite  ;  ô^l'Eglife  ParoifTialc  fous  celle  de  faint 
Pierre.  Sainte  Théodlechilde  ou  Tecchilde  en  fut 
la  première  AbbeflTe  ;  &c  apparemment  qu'on  la  tira 
de  Faremoûtier  ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Apres 
cette  fondation  ,  Adon  renonc^a  au  monde  j  Se  com- 
me oncroit  avoir  fon  tombeaua  Joiiarre  _,ona  lieu 
de  juger  qu'il  s'y  retira.  Car  la  plûpart  des  Monafte- 
res  de  Filles  étoientalors  doubles  s  c'eft-à-dire  qu'il 
y  avoir  une  Communauté  de  Moines ,  pour  fervir 
de  Chappelains  &  de  Directeurs  aux  Religieufes. 
Des  Conciles  avoient  à  la  vérité  défendu  que  les 
Communautés  d'hommes  fuflent  fi  voifines  de  cel- 
les de  Filles  :  mais  fi  la  difcipline  étoit  changée  en 
ce  point,  on  n'en  prenoit  que  plus  de  précautions 
pour  éviter  le  fcandale.  Un  Concile  de  Séville , 
de  l'an  ,  en  accordant  que  les  Religieufes  fuf- 
^^^^  dirigées  quant  au  temporel  &  au  fpirituelpar 
des  Moines  ,  ordonne  que  les  vifites  que  les  Moi- 
nes leur  rendront,,  foient  rares  &c  courtes ,  &  qu'on 
accorde  difficilement  la  permiflion  de  parler  fans 
  témoins. 

l'An  63J.      Dadon ,  c*eft-à  dire  S.  Oiien,  fondadansla  même 
Province  en  l'honneur  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Paul ,  ôc 
du  M^rl^iJc^  de  S.  Antoine  ,  le  Monaftcre  de  Rébais, qu'il nom- 
s^ouw'*^"  ma  Jérufalem(a)  :  mais  fon  premier  nom  lui  cftde- 
meuré.L' A(fce  qu'on  produit  de  la  fondation, eftdaté 
de  la  quatorzième  année  de  Dagobert,c'eft-à  dire  de 

C«  )  M.  Pleuri,  t  8  p.  j  +  t  ,  ditqiif  S.  Oiifn  nomma  ce  Monal^rrc  Reslac  on 
Rèbiis.  Mais  avant  S.  Oiicii  le  lLc\:  k  nommoit  ResbjiCHm  ,  &  Je  S.  Evcquc  voulut 
«ju'on  le  nofnmât  ^érnfMem. 

l'an 
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Tan  ^3  y.  S.  Faron  alors  Evêque  de  Meaux ,  &  S.  l'An  635. 
Amand,  firent  la  Dédicace  deTEglilele  22  deFé- 
vrier,  jour  de  la  Chaire  S.  Pierre^  S.  Eloi  Se  S.Oiien 
y  aflifterenc  -,  &  Ton  afTûre  qu'une  belle  cable  de 
marbre  qui  devoir  fervir  pour  l'Autel ,  s  étant  caf- 
fée  entre  les  mains  de  ces  quatre  Saints  ^  ils  en  re- 
joignirent miraculeufement  les  fragmens. 

S.  Agile,  vulgairement  S.  Aile  ,  fut  tiré  de  Lu-  ^.-^S'/^p^V 
xeu  par  ordre  du  Roi  pour  gouverner  Rebais.  Il  Rtbais. 
croit  filsde  Chanoald ,  Seigneur  de  la  Gourde  Cliil- 
debert  fécond  ,  de  il  fut  mis  dès  fon  enfance  fous 
la  difcipline  de  faint  Colomban.  Il  accompagna 
fainr  Euftafedans  les  Millions  que  ce  faint  Abbé 
fit  aux  Varafques  &  aux  Bavarois.  Il  mourut  à  Ré- 
bais  dans  une  grande  vieilleffe ,  &:  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  ,  qui  eft  aujourd'hui  l'Eglife  Pa- 
roifiiale.  On  y  voit  encore  le  tombeau  de  ce  faint 
Abbé  ,  qui  eft  honoré  le  30  d'Août.  S.  Filiberc 
fon  difciple  ^  donc  nous  parlerons  fouvent  dans  la 
fuite,  fut  fon  fucceffeur. 

Quelques  Auteurs  joignent  aux  deux  frères 
Adon  &  Dadon  ,  un  troifiéme  nommé  Radon  ^  {a) 
à  qui  ils  attribuent  la  fondation  du  Monaftere  de 
Reiiil  fur  Marne ,  (  Radoltum) ,  qui  n'eft  plus  qu'un 
Prieuré  de  Clugny  ,  dépendant  de  la  Charité. 

Quelques  dignes  d'admiration  que  fuffentles  ra- 
res exemples  de  vertu  que  ces  faints  Courtifans 
donnoient  à  la  Cour  de  Dagoberc  ,  on  vit  quelque 

( n)  Dans  la  Chartre  <3e  la  Fondation  de  Rcbais  ,  attribuée  à  Dagobert ,  il  eft  par- 
lé de  Radon  coirme  d'un  fécond  ftere  de  5  Olien  Le  P.  Mabillon  croit  que  c'eft  une 
addition  de  quelque  Cppifle.  Si  cela  eft  ,  ç  en  eft  alfez. poijr  décrier  cette  pièce,  qu'4 
donne  cependant  pour  authentique  ,  à  cela  près. 
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L'an  6}y  chofe  de  plus  édifiant  encore  ,  &  de  plus  héroïque 
à  celle  de  Judicaël  Roi  ou  Comte  de  la  Domnonie 
dans  rArmoriqueBretonne.Ce  Prince montroit  fur 
leThrône  la  même  piété  qu'il  avoit  montrée  dans 
vertusdeju-      Cloître,qui lui avoit  fctvi d'afyle  au  commence- 
dicaci  Roiou  ment  de  Ton  re^ne  contre  la  fureur  d'un  ufurpa- 
lagic.        tcur.  Pour  s'y  louiiraire  ,  il  s'etoit  retiré  au  Mo- 
naftere  de  faint  Jean  de  Gaël  fous  la  conduite  du 
Loi>ine^u,   f^i^t  Abbé  Méen  ,  qui  vivoit  encore  i  &  il  y  avoit 
"fae         P^iSjà  ce  qu'il  paroît^l'habit  Religieux.  Judicaél  fit 
de  grands  progrès  dans  la  piété  fous  un  fi  habile 
maître  :  mais  la  face  des  affaires  étant  changée  par 
quelque  événement  que  nous  ignorons ,  il  remon- 
ta fur  le  Thrône,     y  fit  monter  avec  lui  toutes  les 
vertus  qu  il  avoit  acquifes  dans  la  retraite.  Il  eue 
bien-tot  occafion  d'édifier  la  Cour  de  France. 

Les  Bretons  fes  fujcts  ayant  fait  quelques  cour- 
fes  fur  les  terres  des  François,  Dagobert  qui  étoit 
en  état  de  s'en  venger  ,  aima  mieux  prendre  les 
vita-EUgiiah  voies  de  la  douceur.  Il  envoya  S.  Eloi  en  Ambaflade 
^Hdoenoc.i}.  ^^^^  Judicaël,  pour  le  porter  à  faire  les  fatisfac- 
tions  convenables.  Eloi  réùfTit  fi  bien  dans  lané^o- 
ciation  ,  qu'il  engagea  le  Prince  Breton  à  venirlui- 
même  à  la  Cour  de  France ,  pour  appaifer  le  Roi 
Judicaël  vient  P^r  fcs  hommagcs.  Judicaël  s'étant  donc  rendu  au- 
faire  fa cisfac-  près  dc  Da^obert  avcc  un  nombreux  cortège  ^  il 

tion  a  Dago-  •  i  O 

bert  promit       lui  ^  ps  Etats  fcroient  toujours Joumis  au 

chonT^z"'  domaine  dc  Dagobert  &  des  l{ois  de  France.  Ce  font 
les  propres  termes  dont  fe  fert  Frédégaire.  Par  là 
Judicaël  évita  la  guerre  dont  il  étoit  menacé.  Dago- 
bert content  de  fa  foamiITion,  l'invita  de  manger 
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a  fa  table  -,  mais  le  Prince  Breton  s'en  excufa  ,  quel- 
ques inftances  qu'on  pût  lui  faire, &  alla  prendre  Ton 
repas  chez  le  Référendaire  Dadon  ,  dont  il  connoif- 
foit  la  rare  piété ,  faifant  voir  par  là  qu'il  fe  croyoic 
plus  honoré  de  manger  avec  un  Saint,,  que  de  man- 
ger avec  un  grand  Roi.  Dagoberr  n'en  fut  pas  cho- 
qué, ôc  renvoya  Judicael  comblé  de  préfens,  . 
^  Ce  Prince  qui  regrettoit  toûjours  l'humilité  &  la  l'An  6^6, 
folitude  de  la  vie  Religieufe  ,  dont  il  avoit  goûté  la 
douceur,  prit  enfin  la  généreufe  réfolution  de  re-    s  juaicaci 
noncer  à  fes  Etats  en  faveur  de  Ton  frère  nommé  ro^'ne?  ^Sn'c 
Judocou  JofTe.  Il  lui  en  envoya  faire  la  propofîtion:  q°ff/°.ef(j2^^ 
mais  on  vit  alors  un  nouveau  genre  de  combat  en- 
tre deux  frères,  bien  différent  de  ceux  que  l'ambi- 
tion fait  naître  fî  fouvent.  JofTe  rtfufa  leThrônc 
qu'on  lui  offroit  ;  &  de  peur  qu'on  ne  le  forçait  d'y 
monter  ,  il  partit  fecrétement  avec  des  Pèlerins 
étrano-ersjqui  lui  dirent  qu'ils  alloient  à  Rome.  Ilfe  ^^'^t^^o^efe 
rendit  avec  eux  dans  le  Ponthieuau  territoire  d'A-  Pomhieu  &y 
miens  ^  oûleDuc  Aimon  charmé  de  fa  politelTe  Se  naiere.'' 
de  fa  piété ,  le  retint  chez  lui  fans  le  connoître ,  5c 
le  fit  ordonner  Prêtre  pour  fon  Oratoire.  JofTe  vê-  viuiudod. 
eut  quelque  temps  dans  cette  maifon  avec  une  gran- 
de édification  ;  mais  enfuite  pour  mieux  vaquer  aux 
exercices  de  la  pénitence  ,  il  fe  retira  dans  une  terre 
de  ce  Duc,  ou  il  fe  bâtit  une  cellule.  Après  avoir 
changé  plufieurs  fois  d'hermitage  ,  il  fe  fixa  fur  les 
bords  de  la  Mer  entre  l' Authie  &  la  Canche,&bârit 
en  ce  lieu  deux  Oratoires ,  un  de  faint  Pierre  &  l'au- 
tre de  faint  Paul,  avec  une  Eglife  en  l'honneur  de 
S.  Martin.  Tels  furent  les  commencemens  du  Mo- 
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braife  ]a  vie 
Monaftiquc, 


l'An  636  naftere  de  faint  JofTe  dans  le  Ponrhieu.  Saint  JoflTe 
avoit  été  élevé  dans  le  Monaftere  de  Lan  Maelmon, 
ainfi  appellé  du  nom  de  S.  Maelmon  ,  Evêque  d' A- 
leth,  c'eft-à-dire,  de  S.  Malo,  qui  l'établit. 

La  fuite  du  Prince  Jofle  pour  éviter  une  Couron- 
ne, infpira  une  nouvelle  ardeur  à  Judicaëlde  la  quit- 
ter i  &  malgré  les  regrets  de  fa  famille  de  de  Tes  fu- 
jets  il  alla  fe  confacrer  à  Dieu  dans  le  Monaltere  de 
Saint  Jean  de  Gaël,  ou  il  ne  fongea  à  fe  diftinguer 
des  autres  Religieux  que  par  une  plus  profonde  hu- 
milité. C'eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  dans 
cette  Hiftoire  d'un  Prince  qui  defcend  volontaire- 
ment du  Thrônc  pour  embrafTerla  Vie  Monaftiquc: 
ce  ne  fera  pas  le  dernier. 

Peut-être  que Judicaël  fe  reprocha  d'avoir  renoncéà 
l'étatMonaftique  pour  uneCouronne,&qu'ilvoulut 
expier  cette  faute  en  rentrant  dans  le  Cloître.  Qiioi- 
qu'il  en  foit ,  car  nous  ne  fommes  pas  affez  inftruits 
de  ce  qui  concerne  fa  première  entre'e  dans  le  Mo- 
naftere,(^js'ily  eut  d'abord  de l'inconftance  dans  fa 
conduite ,  il  la  répara  avec  éclat  par  le  facrifice  qu'il 
fît ,  Se  par  la  ferveur  avec  laquelle  il  foûtint  jufqu'à 
la  mort  les  pratiques  les  pius  aufteres  de  la  vie  Re- 
ligicufe.  Il  eft  honoré  le  feiziéme  de  Décembre,  Se 
Saint  JofTe  fon  frère  le  treizième.  Quelques  Hifto- 
riens  prétendent  que  faint  Vinox ,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  ,  étoit  aufTi  leur  frère  :  mais  la 
diftance  des  temps  nous  porte  à  croire  qu'il  n'étoic 


Saict  Lcii> 


(  >  Le  P  Lobinean  ne  paroît  pa«.  s'accop-îer  afTez  avec  lui ,  même  dans  ce  qu'il  <îît 
ie  la  forde  deS.Judicaël  de  fon  Mor.afterc.il  l'cxciile  dans  ion  H:(l0ire  de  Bntig'u  fur 
ce  que  ce  Prirce  n'eut  pasaflez  de  liberté  en  s'er.fiaç^eant  la  première  fois  dans  l'état 
KeljL^ieux  ;  li.AiLXi.'iUiVit:  lia  SS.de  Brttagne  ,  il  U  bjâmc  ouvertement. 
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que  leur  neveu.  Saint  Léri  (Laurus)  honoré  en  Bre-  l'An  636. 
tagne  &  à  S.  Julien  de  Tours ,  ou  repofent  Tes  Reli- 
ques ,  a  mené  la  Vie  Monaftique  dans  les  Etats  5c 
fous  le  règne  de  Judicaël  en  une  paroifl'e  qui  con- 
fcrve  Ton  nom. 

On  attribue  à  Saint  Judicaël  la  fondationdu  Mo-  Fondation  da 
naftere  de  Painpont  au  DioceTe  de  S.  Malo ,  pofTedé  ptînpon"&de 
aujourd'hui  par  des  Chanoines  Réguliers.  On  a  vou-  j^J^n' ^"^^^Galr 
lu  aulfi  lui  faire  honneur  de  celle  de  Gaël;  mais  ou-  dks.Méen. 
tre  que  l'Ade  qu'en  a  produit  le  P.  d'Acheri,  eft   D'Acheri  in 

■  '       r  C  •  \      r      notis  ad,  'Epifc. 

une  pièce  luppolee ,  comme  en  convient  un  de  les  lanfrand 
Confrères,  le  Monafterede  Saint  Jean  de  Gaël  eft  ^^^/'^XS 
plus  ancien  ,  &c  fut  fondé  par  un  Seigneur  du  pays, 
nommé  Caduonen  faveur  de  Saint  Méen,  dont  il 
porte  le  nom.  Il  eft  préfentement  occupé  par  des 
Prêtres  de  la  Miflion  ,  dits  de  S.  Lazare. 

Méen  ou  Conard-Méen  étoit  un  faint  Abbé,  pa-  saint  Mcen. 
rent,  àce qu'on  afrûre,des  Saints  Magloire  &  Sam- 
fon.  Il  paffa  dès  fa  jeuneffe  de  la  Grande  Bretagne 
dans  l'Armorique  ,  &  fe  fît  difciple  de  Saint 
Samfon.  Forme  parles  le(jons  de  ce  faint  Evêquc, 
il  établit  le  Monaftere  de  Gaël  en  l'honneur  de  faint 
Jean  Baptifte,  où  il  mourut  aufîi  faintement  qu'il 
avoitvêcu  ,  après  avoir  rc^û  le  faint  Viatique,  Se 
avoir  prédit  à  un  faint  Moine  ,  nommé  Auftole, 
qu'il  le  fuivroitdans  fept  jours  On  fait  la  fête  de 
faint  Méen  le  1 1  de  Juin.  C'eft  un  Saint  fort  révéré 
en  Bretagne  ,  ou  on  l'invoque  pour  une  efpece  de 
galle  fort  maligne.  Nous  parlerions  de  lui  plus  au 
long ,  fî  fes  A6tes  avoient  plus  d'autorité.  Mais  ou- 
tre que  nous  nous  fommespropofé  de  ne  nous  éten- 


;io       Histoire  eke  l'Eglise 


Vers  I'An  dre  que  fur  ce  qui  nous  paroîc  certain  ,  les  exemples 
636.     édifians  qu'on  continuoit  de  voir  à  la  Cour  de  Da- 
gobert,  nous  y  rappellenc. 

Tant  d'a6lions  de  vertu  que  ce  Prince  avoit  fous 
les  yeux  dans  fon  propre  Palais,  firent  imprefTion 
libcraiiccs  de  fur  fon  efprit.  Il  parut  du  moins  vouloir  réparer  le 
î^rsîs  EM^il  Scandale  de  Tes  débauches  par  Tes  libéralités  envers 
les  Eglifes  ;  genre  de  pénitence  après  tout  quicoûtc 
peu  à  un  puiffant  Roi.  Dagobert  avoit  une  vénéra- 
tion parciculiere  pour  faint  Denis  :&c  il  dota  avec 
tant  de  magnificence  l'Eglife  Se  le  Monaftere  de  cet 
Apôtre  des  Gaules ,  qu'il  mérita  d'en  palTer  pour  le 
fondateur ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  en  effet.  Car  on 
aies  A6tesde  quelques  donations  faites  fous  le  rè- 
gne de  Clothaire  II.  a  la  Bafilique  de  faint  Denis , 
DagoVertdo-  dont  Dodon  étoitalors  Abbé.  Dagobert  fit  bâtir  en 


Kde^.°L?eI!h.  l'honneur  de  ce  faint  Martyr  une  nouvelle  Eglife 


plus  grande  &  plus  magnifique ,  pour  la  décoration 
de  laquelle  l'or,  l'argent,  les  pierreries, non  plus  que 
les  marbres  les  plus  rares ,  ne  furent  point  épargnés. 
Il  fit  même  enlever  de  l'Eglife  de  faint  Hilaire  de 
Poitiers  des  portes  d'airain  ,  pour  les  placer  à  fiinc 
Denis.  Les  revenus  qu'il  alTigna  au  Monaftere,  ré- 
pondirent à  la  magnificence  des  bâtimens  ;  ôc  la 

Gejl.  Dugûb.  Communauté  devint finombreufe  en  peu  de  temps, 
que  le  Roi  crut  y  devoir  établir  la  Pfilmodie  perpé- 
tuelle fur  le  modèle  du  Monaftere  d'A^aune.  Mais 
l'Abbé  Aigulfe  laifla  bien- tôt  abolir  une  pra- 
tique qui  génoit  fes  Moines.  Le  Roi  Thierri  fur- 

D/>/.;.  488.  nommé  de  Chelles ,  la  rétablit  dans  la  fuite. 

Dagobert  fit  à  l'Eglife  de  S.  Denis  les  plus  riches 
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préfcns  en  vafes  précieux^  dont  on  confcrve  encore 
quelques-uns  dans  le  Thréfor  de  ce  Monaftere  ^  &c 
entre  autres  une  belle  Croix  d'or ,  qu'on  nommela 
Croix  de  Saint  Eloi ,  parce  qu'il  en  fut  l'ouvrier. 
Mais  rien  n'égala  la  richefTe  &  la  beauté  des  orne- 
mens  que  ce  Prince  fit  faire  par  le  même  Saint  au 
Tombeau  &  à  l'Autel  de  Saint  Denis.  La  matière 
qui  étoit  d'or  le  cédoit  à  la  déiicatefTe  de  l'Ouvrage^ 
qui  pafTa  pour  un  des  plus  accomplis  qui  fût  dans 
toutes  les  Gaules. 

Dagobert  fit  orner  avec  une  pareille  magnificen- 
ce le  tombeau  de  Saint  Martin  de  Tours ,  &c  celui  de 
Saint  Brice  ;  &  dans  tous  ces  ouvrages  on  n'admira 
pas  moins  l'habileté  d'Eloi ,  que  la  libéralité  du  Roi, 
qui  lui  fournifToit  l'or  qu'il  mettoit  en  œuvre.  Ce 
Prince  n'en  demeura  pas  là.  Il  accorda  à  l'Eglife  de 
Tours  en  l'honneur  de  Saint  Martin  ^  &  à  la  requête 
d'Eloi  ,  le  privilège  de  percevoir  les  droits  qui 
étoient  dûs  au  Fifc  dans  la  ville  de  Tours.  En  con- 
féquence  l'Evêque  nommoit  le  Comte  de  la  ville  : 
privilège  qui  fubfifta  encore  après  la  mort  de  Da- 
gobert. 

Saint  Eloi  orna  dans  la  fuite  les  tombeaux  de 
plufieurs  autres  Saints,  &  nommément  de  S.  Ger- 
main ,  de  5-  Séverin  ,  de  S.  Piaton  ,  de  S.  Quentin  , 
de  Sainte  Géneviéve,  de  fainte  Colombe  &  de  quel- 
ques autres.  On  montre  encore  aujourd'hui  plu- 
fieurs ChafTes  qu'on  croit  être  de  fa  fa^on.  Il  ne  tra- 
vailloit  jamais  avec  plus  de  plaifir,  ni  avec  plus  de 
goût  &  d'habileté,  que  quand  il  le  faifoit  pour  la 
gloire  des  Saints,  Le  temps  qu'il  ne  donnoit  pas  àce 
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beau de  Saint 
Martin. 
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Versl'AN  pieux  travail  ^  écoit  employé  à  la  prière  &  aux  excr- 
630.     cices  que  la  charité  lui  fuggcroit. 

Sa  dévotion  pour  les  Saints  également  tendre  5^ 
folide,  le  porta  à  vifiter  les  divers  lieux  que  la  piété 
f.  11.      des  Fidèles  a  rendus  célèbres  dans  les  Gaules.  Rien 
La  maucie  n'eft  plus  édifiant  que  la  manière  dont  il  faifoit  ces 

éaifiamc  doi.t  .  ^  j.-  ]  '  t 

S.  Lloi  faiioic  pèlerinages.  Avant  que  d  arriver  a  la  couchée  ,  il 
fcs  peieruu-   j-j^^j-(;|-jqjj;  ^        environ  une  lieuë ,  jeûnoit  cejour 

là,  Ôc  envoyoit  devant  lui  Tes  domeftiques  pour 
faire  aiïembler  les  pauvres  &  les  malades  dans  la 
rnaifon  où  il  devoir  loger.  Aufli-tôt  qu'il  étoic  ar- 
rivé j  il  leur  faifoit  préparer  un  bon  repas ,  les  fer- 
voit  à  table  ,  &  s'afTeyoit  enfuite  avec  eux  pour 
prendre  fa  réfe6tion  ,  qui  n  étoit  fouvent  que  de 
pain  Se  de  l'eau  tempérée  d'un  peu  de  vinaigre  :car 
il  pafTa  huit  ou  dix  ans  fans  boire  de  vin ,  ni  manger 
de  chair  j  Ci  ce  n'eft  qu'un  jour  la  charité  &  la  com- 
plaifance  pour  un  de  fes  hôtes  l'engagèrent  à  goû^ 
ter  dune  volaille.  Après  avoir  fervi  les  pauvres,  & 
leur  avoir  lavé  les  pieds  ,  il  faifoit  leurs  lits  :  ôc 
quand  tout  le  monde  étoit  retiré,  au  lieu  de  fe  cou- 
cher ,  il  fortoit  fecrétementpour  aller  vifiter  toutes 
les  Eglifes  du  lieu-,  ou  s'il  n'y  avoit  pas  d'Eglife  , 
il  prioit  dans  fa  chambre ,  profterné  contre  terre 
jufques  vers  la  pointe  du  jour, qu'il  prenoit  unpeu 
de  repos. 

Pour  fe  précautionner  contre  Tair  contagieux  de 
la  Cour  3  ilalloit  de  temps  en  temps  refpirer  celui 
de  la  piété  à  Luxeu  ,  &  s'y  édifier  delà  régularité  des 
Moines.  Car  il  n'y  avoit  guéres  que  cette  Commu- 
nauté &c  quelques  autres  du  même  înflirut^où  la 

dikiplinç 


C.  î  I. 
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diTcipIine  fût  en  vigueur.  S.  Oiien  nous  apprend  que  VcnVAu 
les  autres  Monafteres  plus  anciens  étoient  tombés  636. 
dans  un  grand  relâchement  :  triRe  changement  que 
Tinconftance  des  hommes  ,  ôc  la  fuite  des  temps 
n'ont  que  trop  louvent  opéré  dans  les  plus  faints 
étabhfl'emens.  En  fortant  de  fa  retraite  deLuxcu^ 
Eloi  faifoit  de  grandes  aumônes  au  Monaftere  ,  & 
il  recevoir  en  preTent  un  pain  béni  qu'il  gardoit  rc- 
hgieufement, pour  en  manger  tous  les  jours  un  petit 
morceau  à  jeun.  Ce  font  là  de  petites  chofesj  fi  l'on 
veut  ,  mais  qui  marquent  une  grande  foi. 

Rien  n'échappoit  à  la  charité  d'Eloi.  Il  vit  avec  j 

rr         \         r  l  i  Charité  cic 

compallion  dans  les  voyages  que  les  corps  de  ceux  s.  eioï  pour 
qui  avoient  cté  condamnés  à  mort  par  la  JuiHce,  ^utricie""'' 
demeuroient  fans  fcpulture  pendus  à  des  arbres    c:é  fuppUciés. 
(a)  ou  expofés  fur  la  roiie.  Il  obtint  du  Roi  la  per- 
miflion  de  les  enterrer ,  &c  il  députa  deux  de  fes  do- 
meftiques,  pour  aller  exercer  cette  bonne  œuvre 
dans  lesdiverfes  Provinces.  Eloi  étant  lui-même 
un  jour  proche  de  Strasbourg ,  fit  ôter  du  gibet  un 
homme  qu'on  venoit  de  pendre  ;  ôc  il  étoit  fur  le 
point  de  Tenterrer ,  lorfqu'il  s'apper^ut  qu'il  n'étoit 
pas  mort.  Il  obtint  fa  grâce  du  Roi  ,  &  le  garda  à 
Ton  fervice:mais  ce  malheureux  n'y  demeura  pas 
long'temps. 

Les  traits  que  nous  venons  de  rapporter  de  la 
vertu  d'Eloi,  furie  témoignage  de  S.  Oiien  ^  ren- 

(/»)  Dans  le  texte  de  s  Oiien,  il  y  a.  de  targis  aut  rôtis  fepelire  dtpo/Ita.  B^rgas  ou 
Bttrctis  cft  une  biai  che  d'arbre  Les  peuples  de  la  Germar.ie  ,  au  rapport  de  Tacite  , 
pendoicnt  les  malfaiteurs  aux  arbre'  La  Loi  Salique  marquoit  une  amende  pour  celui 
qui  en  auroic  ôté  fans  l'agrémtnt  du  ju^e  le  cadavre  d'un  pendu  :  c'eft  pourquoi  S. 
Eloi  demanda  la  permiffion  au  Roi  de  h  faire.  Si  finis  hor}tinemfine\'àh'fi^ifH7itdicisd?  -5  '^r..!. 
ramo  ubi  incr«eatnr  deponere  ,frefn?r>fferit ,  C^f» 

Tome  III.         ^  Tt  t 
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VersTAN  dent  plus  croyables  les  miracles  que  ce  faint  Evê- 
^36.  que  en  raconte.  Une  vie  Ci  fainteà  la  Cour  éroic 
t.  . }.  elle-même  un  grand  miracle.  Un  jour  qu'on  célé- 
broit  à  Paris  (a)  la  fête  de  S.  Denis,  Eloi  fortitun 
sS!^"  moment  de  l'Eglife  de  cet  A  pôtre  de  la  Gaule ,  pen- 
dant que  le  Clergé  chantoit  1  Officej&  fe  promenant 
dans  le  parvis  ^  il  vit  deloin  un  paralytique  couché 
fur  lepavé  contre  le  tombeau  du  Saint. Il  s'en  appro* 
cha,  &  lui  demanda  s'il  avoit  une  ferme  confiance 
en  Jeliis-Chrift  3  s'il  croyoit  la  Réfurredion  futu- 
re ,  &  s'il  éroit  perfuadé  que  S.  Denis  pût  obtenir 
fa  guérifon.  Le  malade  répondit  affirmativement  à 
ces  queftions.  Alors  Eloi  lui  ayant  fait  promettre 
de  fervir  le  Seigneur  plus  fidèlement,  fit  une  fer- 
vente prière  à  genoux  ;  après  quoi  felevant,,  il  prit 
le  paralytique  par  la  main ,  6c  lui  dit  :  Si  vous  croyeT^ 
comme  njous  le  dites  ,  au  nom  de  Jefus-Chrifl  ^  /fi;^:^- 
'vous  ,  &  tene-^'^ous  fur  njos  pieds.  Il  fut  guéri  à  l'inf- 
tant.  Eloi  lui  défendit  de  dire  autre  chofe,  finon 
que  S.  Denis  l'avoir  guéri  i  àmoins  qu'il  nevouliac 
retomber  dans  fon  infirmité.  Mais  c'étoit  envain 
qu'il  vouloir  cacher  fes  miracles  y  ils  étoient  trop 
fréquens  ,  &  trop  éclatans. 

Une  autrefois  ayant  trouvé  une  troupe  demen- 


11  guérit  un 
paralytique. 


c.  14, 


nfun'°i^"^ë  ^^^^^  5    commença  ,  félon  fa  coutume ,  à  leurmet- 
mar-chot.     tic  à  chacun  fon  aumône  dans  la  main  ,  qu'il  fer- 
moit  aufli  tôt  j  afin  qu'on  ne  vît  pas  ce  qu'il  leur 
donnoit.  Un  d'eux  qui  avoit  une  main  feche  6.:pa- 


(/»)  A  prendre  à  !a  lettre  ce  que  dit  ici  S  Olien  ,  on  pourroit  croire  que  le  tombeatt 

de  S  Denis  étoic  dans  la  ville  de  Paris  ;  mais  on  marque  fouveiit  qu'une  chofc  Cl^  a*^ 
ilvce  dans  uae  ville  ^  lorf^u'clle  cft  arrivée  dans  un  lieu  ^ui  cq  proche 
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ralytique  ,  lui  préfenta  la  main  qu'il  avoic  faine.  Vers  I'An 
Eloilui  dit  ^  Donne:^  l'autre;  &c  comme  ce  pauvre  ef-  ^5^' 
tropié  montroic  qu'elle  éroic  paralytique  ,  le  Saint 
la  prit  la  guérit  en  y  mettant  fon  aumône  ,  Ôc  en 
la  frottant  d  huile  bénite  qu'il  porroic  avec  lui.  li 
difoit  pour  cacher  le  miracle  :  Jai  cru  qu'il  contre^ 
faifoit  le  manchot  pour  obtenir  plus  aïfêment  l' aumône. 

Les  pauvres  l'attendirent  un  jour  furunpont  de    e.  i>. 
Paris  :  il  y  avoir  parmi  eux  un  aveugle  qui  crioit  s.Eioireni 
plus  haut  que  les  autres.  Eloi  ayant  voulu  lui  don-  yeug^ç^""*" 
ner  l'aumône  ,  il  recira  fa  main  ,  &  lui  dit  :  «  Sei- 
««  gneur  Eloi,  faites  plutôt  le  fîgne  de  la  Croix  fur 
«c  mes  yeux.  »  Le  Saint  faifant  femblant  de  ne  pas 
entendre  ce  qu'il  demandoic  par  là  ,  lui  répondit 
en  foûriant;  «  Eh  !  mon  ami ,  cft-ce  que  vous  ne 
«  fçauriez  le  faire  vous  même  ?  »  L'aveugle  redou- 
bla fes  cris  &  fes  infiances  ;  &  dès  qu'Eloi  eue  fait 
ce  qu'il  dcfiroic ,  il  recouvra  la  vûë. 

Un  furieux  incendie  menaçoit  de  réduire  en    ii  arrête  un 
cendres  le  Monafterédes  Religieufes&  l'Eglife  de 
S.  Martial ,  que  S.  Eloi  avoir  fait  bâtir ,  &  déjà  un 
vent  impétueux  y  portoit  des  tourbillons  de  flam- 
mes. A  ce  fpecSbacle  le  faint  Fondateur  pénétré  de 
la  plus  fenfib'e  douleur,  & foûtenu cependant  par 
la  vivacité  de  fa  foi,  s'écria  :  «  S.  Martial ,  pourquoi 
ne  iecourez  vous  pas  vôtre  maifon  ?  Scjachez  que  » 
il  vous  la  lailFez  brûler  aujourd'hui  ,  jamais  Eloi» 
ne  la  rebâtira.  »  Aufli-tôt  le  vent  changea,  &  le. 
Monaftere  fut  fauvé. 

Voici  un  autre  trait  de  la  liberté  avec  laquelle  le 
ïelepourla  gloire  des  Saints  portoic  quelquefois 

Tttij 


incendie. 
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VersTAN  Eloi  à  leur  parler.  Le  Sacriftain  de  l'Oratoire  de  faiii- 
636.  te  Colombe  de  Paris  ,  étant  venu  lui  apprendre 
fudoen.  vit.  qu'on  en  avoit  volé  tous  les  Ornemcns  pendant  la 
nuit iil  alla  au  lli  tôt  a  cette  Chappelle  raire  la  prière: 
après  quoi  ilajoûta:  «  Sainte  Colombe,écoutez  ce 
«<  que  je  dis.  Mon  Rédempteur  r(çait  que  fi  vous  ne 
«•  faites  pas  rcftituer  ce  qu'on  a  enlevé  de  vôtre  Ora- 
«  toire  ,  j'en  ferai  boucher  l'entrée  avec  des  épines  i 
«.  afin  qu'on  n'y  vienne  plus  vous  honorer.  »  Dés  le 
lendemain  on  retrouva  tout  ce  qui  avoit  été  pris. 
S.  Eloi  fit  tous  ces  miracles  ^  &  plufieurs  autres 
étant  encore  laïque  ;  &S.Ouen  qui  les  rapporte  , 
étoit  alors  avec  lui  à  la  Cour  de  Dagobert. 

Ce  Prince  excité  par  de  fi  bons  exemples  conti- 
nuoit  de  protéger  l'Eglife  ,      de  contribuer  à  la 
plupart  des  pieux  établiffemens  quife  faifoientdans 
fonde  à*  A^uî  fcs  Etats.  Il  donna  à  S.  Pallade  d'Auxerre  trois  Ter- 
SfteredcRc        pout  Ic  MonaftcTe  des  Religieufes  de  S.  Julien , 
ligicufcs.      que  ce  faint  Evêque  avoit  établi  à  Auxerre  i'an(j3ç. 

Nous  avons  encore  i'A6le  de  la  fondation  ^  daté  de 
la  huitième  année  du  règne  de  Dagobert  en  Bour- 
gogne       S.  Pallade  y  parle  ainfi. 

ce  Que  toute  l'Eglife  de  Dieu  connoifTe,  que  pour 
uTè^^^"'  *' vie  éternelle  ,  j'ai  par  mes  travaux  , 

€.  avec  la  permifiion  &:  le  fecoursde  nôtre  très-pieux 
o  Roi  Dagobert,  fondé  pourdes  Vierges  Religicu- 
«  fes  un  Monaftere  dans  le  Fauxbourg  d'Auxerre, 
«  avec  trois  Eglifes  -,  à  fi^avoir  Tune  en  l'honneur 


(  «  )  On  ajoure  dans  la  date  Je  cette  Chartre  l'Indiaion  Vll  ,  qui  ièGcneVin  6$4- 
&  t^ui  par  conféquent  ne  s'accorJe  pas  avec  la  huitième ar.néc  du  règne  de  Dagobci^ 
CD  Bourgogne  ,  Ja(iacUc  xépctd  partie  à  Cad  6  j  ; ,  &  partie  à  Jaii  t>)6. 
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(3e  Marie  toujours  Vierge  ,  l'autre  en  l'honneur  »  Vers  TAn 
de  S.  André  ,  &  la  troifiéme  en  l'honneur  de  S.  »»  ^36. 
Julien  Martyr,  avec  un  Oratoire  de  S.  Ferreol  «Se  » 
de  S.  Martin.  «5  Enfuite  ,  après  avoir  nommé  les 
Terres  qu'iiaffigne  pour  l'entretien  de  cette  Com- 
munauté, il  ordonne  que  tous  les  jours  on  célèbre 
une  Mefle  ^  tout  le  relie  de  l'Office  divin  dans  cha- 
cune des  trois  Eglifes  du  Monaftere  \  ôc  que  tous 
les  Jeudis  toutes  les  Religieufes  aillent  en  Procef- 
fion  avec  les  Croix  5  &  en  chantant  des  Litanies,  à 
l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Etienne  -,  qu'elles  prient 
pour  le  Roi  Dagobert,  pour  la  famille  Royale,  pour 
lui  Palladc  ,  pour  Tes  prédécelTeurs  ,  &c  pour  Tes 
fuccefleurs  dans  le  Siège  d'Auxerre. 

Il  finit  en  invoquant  le  fecoursde  tous  les  Saints 
contre  ceux  qui  voudroient  donner  atteinte  à  cette 
fondation, &  il  fait  contre  eux  les  plus  terribles  im- 
précations. On  voit  par  ces  Procédons  de  Religieu- 
fes que  la  clôture  n'étoit  pas  obfervc'e  dans  tous 
les  Monafteres  de  Filles ,  comme dansccux qui  fui- 
voient  la  Règle  de  S.  Céfaire. 

S.  Pallade  étoit  fuccefleur  de  S.  Didier ,  Se  il  avoit  s.  Paiiadc 
été  Abbé  de  S.  Germain  d'Auxerre.  On  lui  attribue  Htft.  Epifi. 
la  fondation  de  quelques  autres  Eglifes,  &  nom- 
mément  d'une  en  l'honneur  de  S.  Eufebede  Verccil. 
Il  fitfurtoutdes  riches  préfens  à  fa  Cathédrale  ;  & 
afin  que  les  Chanoines  célébraffent  la  fête  de  S.  Ger- 
mainavec  plus  de  joie, il  ordonna  que  ce  jour-là  ils 
i-ecevroient  cent  fols  de  la  main  de  l'Evêque.  C'eft 
un  des  premiers  exemples  que  je  trouve  des  rétri- 
butions manuelles. 
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VersTAN      Dagobert  donna  aufTi  à  S.  Ricjuier  des  Terres 
^l^'     pour  doter  le  célèbre  Monaftcre  que  ce  faint  Ab- 
s.Riquicr.  bé  écablic  en  ce  temps-là  à  Centule  dans  le  Pon- 

Vit.    S-   Ri'  /         ■  /  y 

chant  ab  yii  thieu.  Riouier  etoit  ne  a  Centule  même  ,  d'une  no- 

cuino  emenda-  t  \      r         ii  ^1-/         r»i-  r 

tnap.Bou.i6-  bleramilie.  Sa  vocation  a  1  état  Religieux  rut  com- 
me  larécompenfe  de  1  hofpifalité  qu'il  exer(ja  en- 
vers deux  faints  Prêtres  Hibernois,  Caidoc  ôc  Fri- 
çor  ,  qu'il  requtchez  lui  avec  chanté.  Les  exem- 
ples &  les  exhortations  de  feshôtes  ledécromperenc 
des  vanités  du  monde  ,  &  lui  infpirerent  du  zélé 
pour  en  détromper  les  autres.  Ayant  e'té  élevé  à  la 
Fondation  du  Prêtrifc  ,  il  annonça  aux  peuples  la  parole  de  Dieu, 
cer'îufe^dk ^      même  quelques  excurfions  Apoftoîiques  en 
Ri^uier.       Angleterre;  d  où  étant  revenu  dans  les  Gaules,  il 
bâtit  à  Centule,  lieu  de  fa  naiflfance,  unMonafte- 
rc  dont  il  fut  Abbé.  Il  s'attira  la  confiance  de  fes 
Religieux  par  fa  bonté,  ôc  la  vénération  des  peu- 
ples par  fes  miracles. 

Le  Roi  Dagobert  Ty  étant  allé  vifitcr  ,  le  faint 
Abbé  lui  parla  avec  une  grande  liberté.  Il  lui  dit 
qu'il  ne  devoit  pas  s'enorgueillir  de  fon  pouvoir; 
que  la  grandeur  mondaine  n'eft  qu'une  ombre  qui 
difparoit  ,  &qu  une  fumée  qui  s  évanouit  ;  qu'en 
commandant  aux  autres ,  il  dcvoit  obéir  à  Dieu  , 
en  chercher  la  gloire,  en  craindre  la  pui(rance  & 
les  )ugemens  :  que  les  Grands  delà  terre  foufFrenc 
fouvenr  de  plus  grands  fupplices  \  parce  qu'ils  ont 
à  rendre  compte  de  ceux  qu  ils  ont  gouvernés  Da- 
gobert ne  s'off  jnfa  point  de  ces  avis  II  fit  manger 
à  fa  table  le  faint  Abbé,  qui  ne  refu fa  pas  cet  hon- 
neur ,  pour  avoir  occafion  d'annoncer  les  vérités 
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du  falutj  &api-éslc  repas  le  Roi  donna  quelques  y^TTp^ 
Terres  au  Monaftere  de  Cencule^  pourTencretien  0}6, 
du  luminaire. 

Riquier  fe  retira  fur  la  Cm  de  fa  vie  dans  la  fo- 
rêt de  Creffy  proche  de  Centule ,  avec  un  feul  com- 
pagnon ,  pour  y  mener  la  vie  folitaire.  Mais  deux 
Seigneurs,  Giflemar  &  Mauronte  lui  donnerentde 
quoi  établir  en  ce  lieu  un  nouveau  Monaftere,qui  /^J^l^'^l^"^ 
fubfifte  encore  fous  le  nom  de  Foreft-Montier.  S.  "^r. 
Riquier  y  mourut  le  i^. d'Avril ,  après  avoir  requ 
le  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur  ;  on  ne  [qait  quelle 
année.  Il  fut  d'abordenterré  à  Foreft-Montier, fans 
autre  cercueil  que  le  tronc  d'un  arbre.  Mais  quel- 
ques mois  après  Ocialde  Abbé  de  Centule  alla  avec 
fa  Communauté  &  transféra  le  corps  du  Saint  dans 
fon  premier  Monaftere  ,  qui  n'eft  plus  connu  au- 
jourd'hui avec  la  ville  qui  s'y  eft  formée^  que  fous  1& 
nom  de  S.  Riquier.  Une  Terre  de  cette  célèbre  Ab- 
baye a  été  l'origine  d'une  autre  ville  plus  confîdé- 
rablc  ,  qui  en  conferve-la  mémoire  dans  fon  nom  : 
c*eft  Abbcville  ( <iAhhatis  Villa  ) ,  comme  qui  diroit 
maifon  de  campagne  de  l'Abbé.  La  Vie  de  faint 
Riquier  fut  écrite  peu  de  temps  après  fa  mort  d'un 
ftyle  qui  parut  trop  fimple  à  faint  Èngilbert ,  Abbé 
de  Centule  ;  c'eft  pourquoi  il  pria  le  célèbre  Alcuin> 
de  la  retoucher. 

On  voit  par  l'exemple  des  faints  Caidoc  &r  Fri- 
cor  ,  honorés  à  S.  Riquier  le  trentième  de  Mai ,  que 
l'Hibernie  continuoit  de  fournir  à  la  Gaule  de^ 
hommes  Apoftoliques ,  &:des  modèles  des  vertus 
Monaftiques.  Elle  en  donna  alors  un  excellent  de  1» 
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VersI'AN  vie  folitaire  dans  ia  pcrfonnc  de  S.  Fiacre,  connu 
^3^-     des  Anciens  fous  lenomdeS.  Fefre.  Ce  Saint  s'ar- 
■   ^.        rêca  à  Meaux  ,  où  S  Faron  qui  en  écoïc  Evêquc  ,  le 

S.Fucrc.  11  1  ^  / 

reçut  avec  )oye ,  &  lui  donna  un  endroit  nomme 
Breiiil  à  deux  Iieuës  de  la  ville.  S.  Fiacre  v  bàcit  un 
Oratoire  &  un  Hermitage  ,  îk  y  fut  fi  renommé  par 
fcs  miracles  6>c  par  les  vercus  propres  de  la  vie  ana- 
chorétiquc  ^  que  c'ell  encore  aujourd'hui  un  des 
Saints  de  Francedesplus  connus  parla  dévotion  des 
peuples. 

^.    .        S.  Fiacre  avoir  une  fœur  nommée  Syre  qui  con- 

Sainte  Sjrc.  ^  ^  r    r  r  r 

facra  a  Dieu  la  virginité  ,  &  qui  le  lanâ:ina  fous  la 
diredion  de  Ton  frere^  &  fous  cellede  fainte  Fare  : 
elle  eft  honorée  à  Meaux  le  1 3 .  d'Octobre.  Il  faut , 
à  ce  qui  nous  paroît^  la  diftinguer  d'une  autre  fain- 
te Syre_,  qui  eft  honorée  au  Diocéfe  de  Troyeslc 
huitième  de  Juin. 
Pondaciondu  S.  Faron  fit  bâtir  proche  de  Meaux  un  Monaf- 
Monafterc  de        j^çj^^      l'honncur  dc  la  Sainte  Croix  ,  &c  def- 

Sa!:  :c   Croix  .  ^ 

dcMeaux,dic  tiné particui lér e mcnt  Dour  f crvir d'iio foicc au X  An- 

i.  Faron.  ,»  Tii-  -in  •  r  ^ 

glois  &  aux  Irlandoîs  ,  qui  deilors  aimoient  rorta 
voyager.  Mais  la  dévotion  avoit  plus  de  part  que 
la  curiofité  à  leurs  voyages  ,  qui  n'étoient  gueres 
que  des  pèlerinages.  Ce  Monaftere  eft  connu  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  faint  Faron  fon  Fonda- 
teur. 

Atbrégédc     Faron  ou  Burgondofaron  avoir  été  élevé  fur  le 
Faron  .'^Evé-  Siégc  dc  Mcaux  vcTs  l'an  (jiy ,  après  la  mort  de  1  E- 
qacdcMcaux.  y^^o  Goudcbaud ,qui  afi]ila  Tan  6zj  au  Concile  de 
Rheims.  Son  liluRire  naiffance  dont  nous  avons  par- 
1^  ^lilleurs,     fes  belles  qualités  lui  donnèrent  un 

erand 


Vlttt  Varon. 
.  Si 
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grand  crédit  à  la  Cour  de  Clothaire  II.  On  prétend  Vers  I'An 
même  que  ce  Prince  irrite'  contre  les  Envoyés  des  ^j*^- 
Saxons  qui  lui  avoient  manqué  de  refpedt  ,  avoir  vita  s.faron. 
ordonné  qu'on  les  fît  mourir  ;  mais  que  Faron  ob- 
tint d'abord  qu'on  difFérâtl'exécution  de  laSentence 
au  lendemain,  &  que  pendant  ce  délai  il  gagna  au 
Chriftianifme  ces  Envoye's  Idolâtres  :  ce  qui  acheva 
de  défarmer  la  colère  du  Roi.  Faron  s'étoit  engagé 
dans  le  mariage,  &  il  fut  Référendaire  de  Dago- 
berr.  Mais  le  Seigneur  lui  ayant  infpiré  d'entrer  dans 
le  Clergé,  il  promit  la  continence  de  concert  avec 
fa  femme  Blidéchilde,  qui  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne  pour  y  vivre  en  Religieufe.  II  fe  dif- 
tingua  fur  tout  par  la  bonté  avec  laquelle  il  rece- 
voit  les  Etrangers.  &c  nommément  les  Moines  Ir-  f""- 
landois,quivenoient  dans  les  Gaules  pour  y  mener 
une  vie  plus  parfaite.  On  affûte  que  Saint  Chillene 
fut  de  ce  nombre  ,  Ôc  que  le  faint  Evêque  l'envoya 
prêcher  en  Artois. 

Saint  Faron  étoit  fprt  connu  en  Angleterre  j  6c 
on  lui  adreffoit  de  ce  pays  de  jeunes  filles  de  qua- 
lité, afin  qu'il  les  fît  élever  dans  le  Monaftere  de 
Sainte  Fare  fa  fœur.  Les  Saintes  Edelburge ,  Ercon- 
gothe&Setfride  quifeconfacrerent  à  Dieu  à  Farc- 
Â/ioûtier^étoient  venues  d'Angleterre, ou  apparem- 
ment il  n'y  avoit  pas  encore  de  Monafteres  de  filles 
bien  célèbres. 

Faron  gouverna  fon  Eglife  environ  4f.ans,  &   ^  hiIcIsycit 
mourut  fort  âge.  On  en  fait  la  rete  le  2.8.  d'Odtobre. 
Il  eut  pour  fucceffeur  Saint  Hildevert  fon  difciple 
honoré  le  17  de  Mai ,  &  dont  les  Reliques  repofent 
Tome  III.  V  Y  v 


de  Mcaux, 

Bo'J.Anil.  17, 
Mtiti. 
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l'An637.  à  Gournai  en  Normandie  dans  l'Eglife  Collégiale.  Si 
la  Vie  de  Saint  Faron  avoit  plus  d'autorité  ,  nous 
aurions  parlé  de  lui  plus  au  long.  Mais  l'abondance 
de  la  matière  que  nous  fournit  l'Hiltoire  de  l'Eglife 
de  France,  ne  nous  permet  de  nous  étendre  que  fur 
ce  qui  nous  paroît  inconteftable. 

Ils'y  élevoit  tous  les  jours  denouvelles  lumières: 
le  zélé  de  la  maifon  de  Dieu  faifoit  fortir  de  leur  re- 
traite de  faints  Solitaires,  qui  après  avoir  fervi  quel- 
que tems  de  troupesauxiliairesauxEvêques,étoienr 
eux-mêmes  promus  à  l  Epifcopat.  On  vit  tout-à-la- 

S.  Orner  r  ■        ^  t  r 

Evêquc  de  rois  dans  laint  Omer  de  Terouanne  un  rervent  Re- 
d/ Boulogne,  ligicux  ,  un  zélé  MilTionnaire  ,  &:  un  faint  Evêque. 

Il  étoic  originaire  de  Goldenthalt  ,  au  Diocéfe  de 
Confiance.  Il  commenc^a  étant  encore  dans  lemon- 
de  par  faire  les  fondtions  d'un  Apôtre  auprès  de 
fon  pere  nommé  Friulfe ,  lequel  après  la  mort  de  fa 
femme  Domite  montroit  quelque  defir  de  fe'don- 
ner  à  Dieu.  Son  fils  lui  perfuada  par  fes  exhorta- 
tions d'embrafTer  la  vie  Monaftique  [a)  j  &ils  allè- 
rent cnfemble  à  Luxeu,  pour  s'y  dévouer  aux  pra- 
tiques de  la  pénitence.  S.  Euftafe  qui  en  étoit  alors 
^.^  ^  ^  Abbe'j  les  admit  avec  joie  au  nombre  de  fes  Re- 
ligicux  ;  &  Omer  ne  tarda  pas  à  fe  diflinguer  des 
facfii.  2.  autres  par  fes  vertus  ôc  par  fes  talens.  S.  Achaire  ou 
Achat  deNoyon  qui l'avoit  connu  à  LuxeUjCngagca 
Dagobert  Tan  (^37  à  le  nommer  Evêque  de  Téroûan- 
nc  &  de  Boulogne.  Car  Jonas  dit  qu'Orner  fut  Evê- 

(«)  Le  P.  Mabîllon  dit  dans  fes  Annales  ,  que  ce  fut  le  perc  qui  perfuada  à  fon  fi'» 
d'embrafTer  la  vie  MonaRique ,  mais  la  Vie  de  S.Onier,que  cetAutcur  a  donnée  parmi 
les  A  des  des  Saints  Béncdiclins ,  dit  piécifcment  le  contraire  :  cim  confûriAnte  acfnA-^ 
dente  Audomaro  filit. 


G  A  L  L  I  C  A  N  E.  L  I  V.  I  X.  /13 

que  de  CCS  deux  villes  :  ce  qui  femble  marquer  que  l'An  637. 
le  Siège  Epifcopalétoic  indifféremment  dans  Tune 
ou  dans  l'autre.  Quoiqu'il  en  foit  ,ce  Diocéfe  étoit 
fans  Pafteur  depuis  près  d'un  fiécle  :  c'étoit  un 
champ  inculte  qui  avoit  befoin  d'un  Ouvrier  aufîi 
laborieux  quel  étoit  Omer.  La  foi  que  les  faints 
Fufcien  &  Vidoric,  que  faint  Vidrice  ,  &  enfuicc 
faim  Aumond y  avoient  plantée,  y  paroifToirpref- 
que  étouffée  parles  vices  de  par  les  fuperftitions. 

Le  nouvel  Evêque  s'appliqua  avec  un  courage  in- 
fatigable à  défricher  ces  terres^aufquelles  il  ne  fem- 
bloit  manquer  que  la  culture  pour  les  rendre  fer- 
tiles. Il  y  fit  réfleurir  la  Religion  ,  &c  lui  érigea  des 
trophées  fur  les  ruines  des  Temples  des  Idoles  qu'il 
abbattit.  Trois  excellens  Ouvriers  vinrent  quelque 
temps  après  l'aider  à  recueillir  cette  abondante 
moiffon  :  c'étoient  Bertin^Mommqlin  ôc  Ebertram, 
aufli  Moines  de  Luxeu  ,  6c  recommandables  par 
la  fainteté  de  leur  vie.  Ils  continuèrent  au  milieu 
des  travaux  de  TApoftolat  à  garder  les  Obfervan- 
ces  de  la  vie  Monaftique  ,  ôc  firent  naître  à  plu- 
fleurs  ledefirde  les  imiter.  C'eft  ce  qui  engagea  ^  ^  .  ^ 
dans  la  fuite  faint  Omer  à  faire  un  Monaftere  dans  Moraftcre  de 
la  Terre  de  Sithiu ,  qu'un  Seigneur  nommé  Adroald  l'^slnm.^ 
qu'il  avoit  converti, lui  avoit  d'abord  donnée  pour 
y  bâtir  un  Hôpital.  Il  y  nomma  pour  premier  Ab- 
bé faint  Mommolin  :  maisce  célèbre  Monaftere  de 
Sithiu,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  faint  Bertin 
fon  fécond  Abbé ,  ne  fut  établi  qu'après  la  mort  de 
Dagobert. 

Ce  Prince  fut  attaqué  à  Epinaifurla  Seine  d'une 

Vvv  ij 
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ïTAnG^S.  dangereufe  dyfTentcrie;  &  il  fe  fit  aufli-tôt  porter 
wortdcDa-  Qu  tombcau  de  faint  Denis,  pour  demander  fagué- 
rifon.  Il  ne  l'obtint  point  :  mais  il  parut  avoir  ob- 
tenu quelque  chofede  plus  eftimable  ,  la  réfigna- 
tion  à  la  mort.  Dès  qu'il  vit  qu'il  n'avoit  rec^u  aucun 
foulagement  delà  part  dupuifTant  intercefleur  qu'il 
avoir  invoqué;  il  conçut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  re- 
mède à  Ton  mal ,  &  iHe  difpofa  à  la  mort.  Il  laifToit 
deux  fils  en  bas  âge  ,  Sigébert  âgé  de  huit  ans,  qui 
regnoitdéja  en  Auftrafie  ,  &  Clovis  âgé  de  quatre 
ans  ,  auquel  il  deftinoit  les  Royaumes  de  Neuftrie 
&  de  Bourgogne.  Pour  prévenir  les  troubles  ,  il 
recommanda  inftamment  ce  dernier  à  Ega  Maire 
de  fon  Palais,  Seigneur  d'une  grande  autorité  & 
dune  probité  encore  plus  grande  ;  &  il  fit  prêter 
ferment  de  fidélité  à  ce  jeune  Prince  par  les  Grands 
de  fon  Royaume,  qui  retrouvèrent  à  fa  Cour.  Après 
quoi  il  mourut  à  l'âge  d  environ  trente-fix  ans ,  le 
dix-huitiéme  de  Janvier  j  &  la  feiziéme  année  de 
fon  règne, c'cfl:  à-dire  l'an  6^^.  Car  il  paroit  cer- 
tain que  parmi  les  feize  années  de  fon  règne  ,  il 
faut  compter  celles  qu'il  régna  en  Auftrafie  du  vi- 
vant de  fon  pere.  Il  fut  enterré  le  premier  de  nos 
Rois  dans  l'Eglife  de  faint  Denis ,  où  la  pliapart  de 
fes  Succcffeurs  ont  choifi  leur  fépulrure-,  afin  que 
leurs  cendres  repofaffent  fous  un  même  toit  avec 
celles  du  faint  Apôtre  de  la  Gaule, 
de  D-^(u!t  peut  nier  que  Dagobert  n'ait  eu  les  prin- 

cipales qualités  d'un  bon  Roi.  Il  aima  la  Religion  &c 
la  protégea  conftamment.  Il  eftimala  vertu  &rho- 
aora  des  premières  Charges  de  fon  Palais.  Zélé 
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pour  la  juftice ,  il  Tadminiflra  fouvent  par  lui-mê-  l'AnôÏsT 
me,  jufqu'à  en  oublier  les  heures  du  repas  &  du 
fommcil.  Mais  rien  ne  l'a  rendu  plus  recomman- 
dable  que  Tes  aumônes  envers  les  pauvres ,  &:  Tes 
libéralités  envers  les  Eglifes  :  ce  n'étoit  qu'en  ce 
point  qu'il  vouloir  paroître  magnifique.  Ces  vertus 
effacèrent  aux  yeux  des  hommes  les  taches  des  vi- 
ces de  fajeunefle  ,  &c  nous  préfumons  qu'elles  lui 
auront  obtenu  la  grâce  de  les  effacer  aux  yeux  de 
Dieu.  C'eft  furquoi  nous  comptons  plus  que  fur 
la  prétendue  vifion  rapportée  par  le  Moine  de  S.  y^f'^^''^'^ 
DeniSj  lequel  raconte  qu'un  Solitaire  vit  les  Dé- 
mons qui  conduifoient  dans  une  barque  lame  de 
Dagobert  en  Enfer  ;  mais  c]ue  faint  Denis  ,  faine 
Maurice  &  faint  Martin  l'arrachèrent  de  leurs 
mains  ,  &  la  portèrent  dans  le  fein  d'Abraham.  Le 
récit  de  cette  fable  en  efl  la  réfutation.  Cependant 
elle  efl  ancienne  -,  &  Loiiis  le  Débonnaire  parok 
l'avoir  crue.  On  l'a  même  repréfentée  fur  le  tom- 
beau de  Dagobert  :  mais  c'eft  un  monument  qui  n'a 
été  érigé  à  la  mémoire  de  ce  Prince  que  plufïeurs 
fiécles  après  fa  mort,  comme  les  fleurs  de  Us  qu'on 
y  voit  le  font  affez  juger. 

Le  zélé  de  Dagobert  pour  la  juftice  lui  fit  pu-   loîx  com- 
blierune  nouvelle  Compilation  des  LoixdesFran-  bSesparDa' 
^oisjdes  AllemanSjdes  Ripuariens  &  desBavaroisj 
après  avoir  chargé  quatre  perfonnes  habiles  de  re- 
voir ces  Loix.pour  les  corrieer.  Clothaire  premier  '^"^'''■^f^; 
ôc  Childebert  I  l.  avoient  ôté  delà  Loi  Salique,  i^indmbros. 
qui  étoit  celle  des  Franc^ois  ,  plufieurs  coutumes 
qui  reffentoient  le  Paganifme.  Le  Roi  Thierri  pre- 
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l'An  638.  mier  corrigea  de  la  même  manière  la  LoidesRipua" 
riens ,  des  Allcmans  &c  des  Bavarois ,  foûmis  à  fa 
domination.  Mais  Dagobert  travailla  de  nouveau 
à  purger  &c  à  rédiger  ces  Loix  ,  oûl'on  voit  cepen- 
dant toûjours  un  reftedc  barbarie. 

Nous  avons  donné  un  précis  de  la  Loi  Saliquc 
dans  un  difcours  préliminaire  fur  les  mœurs  des 
Franc^ois  :  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
ici  ce  que  les  autres  Loix  que  Dagobert  fit  corri- 
LoixacsBa-  S^'-  '  particulier  concernant  la  Religion, 

vatois.  Selonla  Loi  des  Bavarois ,  il  eft  permis  à  route  per- 
I.  tit-  Cl,  a-  Tonne  libre  de  donner  fes  biens  à  l'Eglife ,  pourvu. 

qu'elle cnfafleunA(5tefignéaumoins de fixtémoins, 
&  qu'elle  le  mette  fur  l'Autel.  Un  homme  convain- 
cu d'avoir  volé  quelque  chofe  à  l'Eglife  en  rendra 
neuf  fois  autant  :  s'il  nie  le  vol,  il  jurera  feul  ou 
avec  d'autres  pcrfonnes  5  dont  le  nombre  doit  être 
d'autant  plus  grand,  que  la  chofe  volée  eft  plus  de 
c.  3.  conféquence.  Siun  efclavc  met  lefeu  àuncEglifc  , 
on  lui  coupera  la  main,&  onluicrevera  les  yeux  ; 

fon  maître  payera  tous  les  dommages.  Si  c'eft 
une  perfonne  libre  ,  elle  payera  foixante  fols  d'a- 
mende, &  reftitueratous  les  dommages. 

On  marque  différentes  amendes  pour  le  meur- 
tre d'un  Prêtre ,  d'un  Diacre  ^  d'un  Soûdiacre  ou 
d'un  Moine.  Mais  on  ordonne  que  fi  quelqu'un  tue 
un  Evêque  onfa.lfe  au  meurtrier  une  tunique  de 
plomb  de  fa  taille ,  &  qu'on  lui  en  falTe  payer  le  pe- 
fant  en  or  j  &  que  fi  fes  biens  ne  fuffifent  pas ,  lui , 
fa  femme  ôcfesenfans  demeurent  efclavcs  de  l'E- 
elifc. 


e.  6. 


C  II. 
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Les  Colons  ou  Serfs  de  l'Eglife  travailleront  trois  l'An 6  3  8. 
jours  pour  l'Eglife,  ôc  trois  jours  pour  eux  j  3c  ils  h- 
payeront  la  redevance  à  proportion  des  biens  c^u'ils 
cultivent. 

Si  un  homme  libre  attelle  fes  bœufs  le  Diman-  rh.c.  ci, 
che  ,  on  confifquera  le  bœuf  qui  eft  à  la  droite. 
S'il  faitd  autres  ouvrages  à  la  campagne  ,  après  l'a- 
voir averti  deux  ou  trois  fois,  on  lui  donnera  cin- 
quantecoups  ;  de  s*il  ne  fe  corrige,  on  le  réduira  en 
cfclavage.  Les  charrois  &  les  bateaux  doivent  s'ar- 
rêter le  Dimanche. 

La  Loi  des  AUemans  eft  peu  différente  de  celle  .^o^^^csai- 

1  ■>  1  Jcmans. 

des  Bavarois.  Ce  que  j  y  trouve  de  particulier,  c'eft  AUem, 
qu'on  marque  une  amende  pour  celui  qui  entrera 
armé  dans  la  maifon  5OU  même  dans  la  cour  d'un 
Evêque  ou  d'un  Prêtre  de  ParoilTe^  c'eft-a  dire  , 
comme  nous  parlons  aujourd'hui,  d'un  Curé.  Ces 
précautions  font  une  preuve  des  violences  aufquel- 
les  les  Eccléfiaftiques  étoient  expofés. 

La  Loi  des  Ripuariens  eftauflî  peu  différente  de  LoîxcîesRi- 
la  Loi  Salique.Les  Ripuariens  ou  Ripuaires  étoient 
en  effet  un  peuple  de  la  nation  Francjoife  ,  qui  tira 
fon  nom  des  rives,  du  Rhin,  delà  Meufe  6<:du  Roer, 
entre  lefquelles  il  fefixa.  On  ne  ferait  point  préci- 
fément  ce  que  Dagobert  changea ,  ou  ajouta  aux 
Loixdont  nous  venons  de  parler. 

Outre  les  fondations  que  nous  avons  rapportées  Fondation  des 
de  ce  Prince  ,  il  fit  plulieurs  autres  établiffemens  vvefifem-'^^ 
de  piété  que  nous  ne  devons  pas  omettre.  On  croit  cHgïn-MuRf! 
que  ce  fut  lui  qui  fonda  en  Alface  l'Abbaye  de  ta^nAifacc, 
Weiffembourg,  qui  fut  long-temps  également  cé- 
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l'An  63H.  lébre  par  fa  régularité  &:pas  rGsrichedes.  Si  elleeft 
déchue  de  cet  éclat ,  c'cft  l'ouvrage  de  l'Héréfie  ;  ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une  Prévôté,dont  la  Men- 
fe  a  été  unie  à  TEvêché  de  Spire.  On  attribue  au 
même  Roi  la  fondation  de  Cligen-Munfter  dans 
la  même  Province  i  ^  l'on  affûre  qu'en  confidéra- 
tion  de  faine  Aubert  il  fit  de  grandes  libéralités  à 
l'Eglife  de  Cambrai. 

On  pourroit  ajoiàter  que  Dagobert  n'eut  pas 
moins  de  zélé  pour  étendre  la  foi,  que  pour  enri- 
chir l'Eelife  i  s'il  étoit  certain  que  la  politique  n'aie 

Dagobert  or-  .  ^  >  •  1  r  1 

donne  à  tous  pas  cu  qucique  part  a  ccqu  il  ht  pour  procurer  la 
ïtalsletef"  converfion  des  Juifs,  à  l'occafion  dece  que  je  vais 
ToirkBaptc-  ^jjj-ç^  L'Empcreur  HéracUus  qui  avoir  Tefprit  alTez 
petit     affez  foibîcjpour  donner  dans  les  vifions  de 
l'Aflrologie  judiciaire,  s'imagina  avoir  lu  dans  les 
^  ,    .  aftres  que  l'Empire  &  les  autres  Etats  Chrétiens  fe- 
chron.c.  6s.  Toicnt  tavagcs  par  des  peuples  circoncis.  11  en  écri- 
vit aufTi-tôt  à  Dagobert ,  l'avertilTant  de  prendre 
des  mefures  pour  prévenir  ces  malheurs.  Soit  que 
Dagobert  ajoutât  foi  à  ces  chimères  ,  foit  qu'il  ne 
cherchât  qu'une  occafionde  convertir  les  Juifs, ou 
qu'un  prétexte  pour  les  chafTer,  il  interpréta  d'eux 
cette  prédidion ,  &  publia  un  Edit ,  portant  ordre 
à  tous  ceux  qui  étoicnt  dans  l'étendue  des  Gaules 
de  fe  faire  baptifer. 

Frédégaire  qui  rapporte  ce  fait ,  ne  nous  apprend 
pas  comment  les  Juifs  obéirent  ;  mais  leuropiniâ- 
trcté  donne  lieu  de  préfumer  que  la  plupart  feront 
demeurés  dans  l'endurcilTement  ^  qui  eft  en  cette 
perfide  nation  une  miarque  encore  plus  fenfiblede 

la 
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la  vengeance  divine^que  la  haine  &  le  mépris  cîu  ref-  l'An  638. 
te  du  genre  humain_,donc  elle  eft  devenue  l'efclave  Se 
l'opprobre ,  depuis  le  deïcide  qu'elle  a  commis.  Il 
paroît  au  relie  que  les  nations  circoncifes  donc 
parloir  Heraclius  ^  étoient  moins  les  Juifs  que  les 
Sarrazins  &  les  Turcs,  quicommenqoientà  fe  ren- 
dre formidables.  Carc'efb  le  temps  ou  l'impofteur 
Mahomet  venoit  d  établir,  les  armes  à  la  main,  la 
Se6be  impie  que  l'ignorance  Se  le  libertinage  ont 
pu  feuls  faire  goûter  à  des  peuples  grofliers. 

On  a  reproché  à  Dagobert  d'avoir  enlevé  de  leurs 
Eglifes  les  corps  de  plufieurs  Saints  ,  &  entre  au- 
tres celui  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  ,  Se  celui  de 
faint  Firmin  premier  Evèque  d'Amiens ,  pour  en 
enrichir  l'Eglife  de  faint  Denis ,  où  l'on  prétend  en 
effet  pofTéder  ces  Reliques  -,  mais  des  A<51:es  certains 
prouvent  le  contraire.  Il  n'eft  pas  moins  aifé  de  j,;^  g 
juftifier  ce  Prince  du  meurtre  de  faint  Liéphard  f^^p^'^/ 
dont  il  fut  foup^onné.  C'étoitun  faint  Evêque  An- 
glois,  qui  revenant  de  Rome  fut  alfalTuié  dans  la 
forêt  d' Arouaife  ,  proche  de  Bapaumc  ,  avec  le  fils 
de  Cadruel  Roi  dans  la  grande  Bretagne  ;&  com- 
me Dagobert  étoit  alors  en  mcfintelligence  avec 
Judicaël  Se  avec  les  Anglois  qui  le  foijtenoient,  on 
publia  que  l'afraflinat  avoit  été  commis  par  fes  or- 
dres. Mais  outre  que  cette  forêt  e'toit  une  retraite 
de  voleurs  j  il  reftoit  alors  dans  la  Gaule  Belgique 
aflTez  d'Idolâtres,  que  leur  haine  contre  la  Religion 
aura  pu  porter  à  cet  attentat.  S.  Liéphard  eft  ho- 
noré comme  Martyr  le  10  de  Février.  Il  fut  d'abord 
enterré  au  village  deTrécauj  mais  dans  la  fuite  fes" 
Tome  IIJ,  X  X 
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Reliques  furent  transfcrces  au  Monaftere  d'Hune- 
courc. 

ciovisiiRoi  Les  Etats  de  Dagobcrc  furent  après  fa  mort  par- 
ï  Bou!lT-r^  tagés  entre  fesdeux  fils ,  comme  il  1  avoit  réglé  de 
si;4cberr  lu  foc  vivaut.  Si^ébert  III.  earda  l'Aullrafie  dont  il 

Roi  d  Auliia-   ,  , .  rr        r         ir»/  i  / 

fie.  etoit  dejaen  policllion  tous  la  Kegence  de  Pepm^ 

de  S.  Cuniberc ,  &  du  Duc  Aldagilile.  Clovis  II  eut 
la  Bourgogne  &  la  Neuftrie  fous  la  Régence  de  la 
Reine  Nantechilde  fa  mere_,  &d'Ega  Maire  du  Pa- 
lais de  Neuftrie.  S.  Eloi  &  faint  Oiien  conferverent 
à  la  Cour  du  jeune  Clovis  le  crédit  qu'ils  avoient 
eu  à  celle  de  Dagobert  &  de  Clothaire  :  Us  s'en  fer- 
virent  pour  la  dcfenfe  de  la  Religion  ,  attaquée 

  alors  par  une  nouvelle  Se6be. 

l'An639.  L'Eutychianifme  frappé  tant  de  fois  des  foudres 
Hcréfie  du  de  l'Eglife,  reparut  tout  à  coup  dans  l'Orient  fous 

^onociiciif-  1^  mafque  d'une  nouvelle  héréfie  qu'on  nomma 
Monothélifme  ;  parce  qu'elle  ne  reconnoifToit  qu'u- 
ne volonté  en  Jefus-Chrift  ;  ce  qui  e'toit  donner  at- 
teinte à  la  foi ,  félon  laquelle  nous  fommes  obligés 
de  croire  qu'il  eft  vrai  Dieu  &c  vraihomme.  Il  fem- 
bloit  indiffèrent  à  Terreur  par  quel  endroit  elle  at- 
taquât le  dogme  de  l'Incarnation  ;  puifqu'en  ve- 
nant à  bout  d'en  détruire  la  moindre  partie  ,  elle 
le  détruifoit  tout  entier.  Le  Monothélifme  parue 
formidable  dès  fa  naiffance  par  la  protection  qu'il 
trouva  auprès  de  l'Empereur  Se  du  Patriarche  de 
Conftantinople,  &  par  la  connivence  du  Pape  Ho- 
norius.  Carc'eft  un  triomphe  pour  l'erreur,  quand 
ceux  qui  font  fpécialement  chargés  delà  réprimer^ 
diflimulent  ôc  gardent  lefîlence. 
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Un  de  ces  nouveaux  Sedaires  jugeant  après  la  l'An  639. 
mort  de  Dagoberc  les  conjonclures  favorables  ,  unHéréd- 
vint  dans  la  Gaule  ,  pour  y  répandre  fon  héréfie.  11  ïted^gmadrê 
s'arrêta  d'abord  à  Autun,  <5c  commenta  à  ydogma-  ^^ansiacauie. 
tifer  fecrétement.  Mais  le  mauvais  levain  ne  tarda 
pas  à  fermenter  j  &:  le  danger  de  la  nouvelle  doc- 
trine fe  fit  connoître  parles  troubles  qu'elle  exci- 
ta. S.  Eloi  j  quoiqu'il  ne  fût  que  laïque  ,  n'omit 
rien  pour  arrêter  les  progrès  de  l'héréfie.  Il  étoic 
perfuadé  ,  félon  la  maxime  de  Tertullien^  que  tout 
homme  doit  être  foldat ,  quand  il  s'agit  de  combat- 
tre pour  la  foi.  C'efl:  pourquoi  ayant  pris  des  me-  fr,v^E%i.t^ 
fures  avec  faint  Oiien  ôc  les  autres  Catholiques  les  ^'"^""«^  ^-  *• 
pluszéle's  ,  il  agit  fi  efficacement  auprès  des  Evêques 
&des  Grands  du  Royaume  j  que  le  Roi  ordonna  à 
ce  fujet  la  tenue  d'un  Concile  à  Orléans.  C'eft  le 
fîxiéme  de  ceux  qu'on  fçait  avoir  été  tenus  en  cette 
ville. 

L'Hérétique  y  fut  conduit.  On  lui  fit  d'abord  di-    vi  condk 

r  n  •  1  I     I     r  •  l  d'Orléans. 

Veries  queltions  pour  cacher  de  le  raire  tomber  en 
contradiction  :  mais  c'étoit  un  efprit  artificieux  & 
fore  verfé  dans  les  chicanes  de  la  difpute.  Il  trou- 
voit  toujours  quelque  faux-fuyant  :  &:  quand  il  pa- 
roifToit  le  plus  prefTé  ,  c'étoit  pourlors  qu'il  s'écha- 
poit  plus  adroitement,  femblable  à  un  ferpentgli- 
fant ,  qui  coule  d'autant  plus  aifément  des  m.ains 
qu'on  le  ferre  plus  étroitement.  Mais  un  fc^avant 
Êvêque  du  Concile  ^  nommé  Salvius  ,  prenant  la 
parole,  fit  triompher  la  vérité^  confondit  le  No- 
vateur, &c  maigre  fes  artifices  le  convainquit  d  hé- 
réfie enpréfence  de  toute  i'Affemblée. 

Xxx  ij 
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i.*An639.  Pères  da  Concile  l'ayant  donc  condamne 

d'une  voix  unanime ,  ordonnèrent  qu'on  publiât 
dans  toutes  les  villes  la  Sentence  portée  dans  le 
Concile  contre  fes  erreurs  :  après  quoi,  ils  le  firent 
honteufement  chafler  des  Gaules.  Lafédudbion  fait 
peu  de  progrès,  quand  tous  les  Evèques  s'accordent 
ainfi  à  en  punir  les  premier  auteurs  ,  ôc  quand  les 
Seigneurs  loïques  qui  ont  le  plus  de  crédit  ,  fé- 
condent leur  zélé.  On  ne  f(^ait  pas  de  quel  Siège  étoic 
Evêque  Salvius  ,  dont  nous  venons  de  parler  {a). 
Zélé  de  s.      S.  Eloi  fit  iiufli  chaiïcr  de  Paris  unNovateur  qui 

NovaceaJs.'"  pervcrtifToit  le  peuple  de  cette  Capitale  ;  &  après 
avoir  long  temps  tenu  en  prifon  un  autre  Sèduc^ieur 
qui  {e  difoit  Evêque ,  il  le  fit  bannir  hors  du  Royau- 
me. Car  il  avoit  une  Cgrandehorreur  des  Héréti- 
ques &  des  Schifmatiques  j  qu'il  les  pourfuivoit  par 
tout ,  &  ne  cefloit  par  fes  difcours  de  précaution- 
ner  les  Fidèles  contre  la  contagion  de  la  nou- 
veauté. 

Mais  commentle  troupeau  auroit-iî  pu  être  fain  f 
La  Simonie  infecloit  une  partie  des  Pafteurs  ,  &  dé- 
L.1..C.  I.  foloit  l'Eglife  Gallicane  ,  furtout  depuis  le  règne  de 
Brunehauld.  S.  Eloi&S.  Oùcn  qui  agifloient  toû- 
jours  de  concert ,  fe  fervirent  encore  de  tout  leur 
pouvoir ,  pour  effacer  du  Corps  myflique  de  Jefus- 

(»]  Le  P  b  Coir.te  fu'vi  par  M.  Fleuri, croit  que  Salvius  qui  confondit  le  Monothc- 
lire  au  fixicme  Concile  d'OrVans ,  ctoit  Evêque  de  Valence  ;  &  il  le  nomme  Martyr. 
Je  trouve  bi'  n  un  Sa  Vus  Evêque  de  Valence  ,  à  qui  ur  Catalogue  des  Evcqucs  de  cette 
vi'le  cité  par  le  i''  Co'on  bi ,  donne  la  qualité  d'un  S  Prélat,  "»/r^  ftncî:t;itis  Efifco" 
f«'  ;  mais  cer  Evcquc  e:'  p  ace  dans  ce  Caïalogcc  ayav.t  Gallus  qui  alTi  'a  en  t  jz  aa 
V  '■  oncile  d'Oilea:  s.  Quaiit  à  la  qualité  de  Martyr  que  lui  donne  le  P.  le  Cointe  ,  il 
pourroit  b-V-n  l'avoir  coi  fonduavec  S.  Salve  ,  qu'on  croit  Evcque  d'Engouîéme  ,  & 
qui  fi::  iviartyrifé  pi  cche  de  Valencienncs  ,  au  commcDCcmeflc  du  neuvième  liéclc  , 
comme  nous  le  verrous. 
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Chrift  une  tache  fi  honteufe.  Ils  eurent  le  crédit  de 
faire  aflembler  à  ce  fujet  un  Concile  ,  lequel  étant  trek  slmo'îlic 
appuyé  de  l'autorité  Royale  renouvelia  les  défen-  tefrob^dJ" 
fes  tant  de  fois  réitérées  ,  d  acheter  ou  de  vendre  Eioi  &  de  s. 


Ouen. 


l'Epifcopat.  Les  Pères  du  Concile  ne  s'en  tinrent 
pas  là.  Pour  donner  un  modèle  d'une  fainte  Elec-  ^  ^^^^^^ 
tion,  ils  nommèrent  Eloi  Evcque  de  Noyon&  de 


Tournai,  &:Oùenou  Dadon  fon  ami  ,  Evêque  de  Eviq^f'^de^" 
Roiien.  On  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus  utile  à  Eiof^'^e^' 
la  Religion.  Ils  étoient  encore  laïques  l'un  &  l'au-  ^^yo"- 
tre  :  on  ne  penfa  qu'à  leur  mérite  ,  ou  plûtôt  on 
crut  qu'on  pouvoit  les  difpenferdes  règles  del'E- 
glifepourle  bien  de  l'Eglife  même.  Mais  ils  vou« 
lurent  de  leurcôtéles  obferver  autant  qu'il  feroit 
en  eux,  en  demeurant  quelque  temps  dans  les  di- 
vers degrés  de  la  Cléricature. 

S.  Oiien  fut  ordonné  Prêtre  par  Déodat  Evêque 
de  Mâcon.  Après  quoi  il  fit  quelques  excurfîons 
dans  les  Provinces  au-delà  de  la  Loire ,  comme  pour 
apprendre  à  combattre  les  ennemis  de  Dieu  ,  avant 
que  de  devenir  un  des  Chefs  de  fon  peuple. On  a  peu 
d'emprelTement  pour  fe  charger  de  l'Epifcopat 
quand  on  en  confidere  plus  le  poids ,  que  les  hon- 
neurs. 

Les  deux  amis  s'étant  ainfi  éprouvés  ,  ôc  ayant 
pris  des  mefures  pour  recevoir 'enfemble  l'Ordina- 
tion Epifcopale  ,  fe  rendirent  à  Rouen  le  14  de 
Mai,  la troifiéme  année  de  Clovis  II,  c'eft  à-dire  OrJiratîos 
Pan  (J40,  &  furent  ordonnésle  Dimanche  avant  les  des'.Eior*^ 
Rogations  ,  qui  étoit  cette  année  le  z  i  de  Mai. 
C'eft  le  parti  que  nous  avons  crû  devoir  prendre 
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ViU  S.Rom^r/t 


L'An  64.0  dans  la  conteftacion  qui  s'eft  élevée  parmi  les  Sça- 
•  .  vans  j  touchant  l  époque  de  l'Ordination  de  faint 

Eloi  &  de  iaint  Oiien  ,  que  quelques  Critiques  rap- 
portent à  l'an  6^6  {  a  ), 

S.  Oiien  fuccéda  dans  le  Siège  de  Roiicn  à  faint 
Romain,  &  faint  Eloi  à  laint  Achaire  dans  celui 
Evéqu^Tc''  "  deNoyon.  S.  Romain  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de 
Roden.  Clothaire  II,  &  il  fut  ordonné  Evêque  de  Roiien 
vers  l'an  6i-j  ^  après  la  mort  d'Hidulfe.  11  acheva  de 
détruire  les  Temples  des  Idoles  qui  reftoient  dans 
fon  Diocéfe,  &  même  dans  Roiien  ,  où  fi  nous  en 
croyons  l'Auteur  de  fa  Vie, il  abbattit  un  Temple  de 
Venus ,  dans  lequel  il  fe  commettoir  d'infâmes  abo- 
minations. Mais  outre  que  l'autorité  de  cet  Hiflo- 
rien  qui  e'crivoit  long-temps  après,  n'eft  pas  gran- 
de ;  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  nos  Rois  euf- 
fent  fouffcrt  d  long-temps  dans  une  grande  ville 
l'exercice  public  de  l'Idolitrie,  contre  laquelle  ils 
avoient  publié  tant  d'Ordonnances.  La  célébrité 
du  nom  de  faint  Romain  rend  plus  probables  les 
miracles  que  cet  Ecrivain  enrapporte.  llditquele 

f«)  La  manière  dont  S.  Odeo  s'cxpiime  en  niarqu»int  le  jour  &  l'antée  «Je  fon  Ordina» 
tion ,  a  donné  lieu  àla  difpute.  Voici  fes  parole^  :  Convenicntes  in  ciuit^item  Rhoioma- 
genferr,  qua.rtû  decimo  die  menjis  tertti ,  tettto  a,nno  Coàovii  ,  die  Dominico  ante  Lita- 
ni^s  confurati  fumus.  Les  uns  ort  conclu  de  ce  texte  que  S.  Eloi  &  S.  Oiien  furent  or- 
donnés l'an  6  46  ,  parce  qu'en  effet  le  Dimanche  avant  les  Rogations  ctoit  cette  année 
le  14  de  Mai  i  &  ils  font  vivre  Dagoberc  jufqu'en  (^44  afin  que  l'an  64  6ncfo;tque 
la  troifiéme  année  de  CJovis  II.  Ainfi  ils  ne  comprent  les  fcize  années  du  règne  de  Da- 
gobert ,  .que  depais  la  mort  de  Clochai  re  1 1 ,  arrivée  l'an  é  1 8 ,  Les  autres  convair.» 
eus  par  des  preuves  certaines  que  Dagobert  mourut  l'an  6  iS  ,  rapportent  la  troific- 
me  année  de  Clovis  H  ,  &  l'Ordination  de  S  Oiien  &  de  S  ploi  à  l'an  640  ;  &:  ils-ex- 
pliquent  le  texte  S  Oiien  ,  qui  dit  bien  que  lui  &  tloi  arrivèrent^  Rpiien  îc  i  4  de  Mai, 
Se  non  ,  qu'ils  furent  ordonnés  ce  jour -là  ,  mais  le  Dima.  che  avant  les  Rogations ,  le- 
quel cette  année  etoit  le  1 1  de  Mai.  Ilert  vrai  que  l'Egl'fe  de  Roiien &celic  de  Noyoq 
placent  l'Ordination  de  ces  Saints  Evéques  au  14.  de  Mai.  Mais  c'eft  apparemmcaj 
Ip  texte  de  S.  Oiien  mal  entendu ,  qui  a  donné  naiflaace  à  cette  çpinion. 
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faint  Evêquc  arrêta  par  Tes  prières  une  inondation  l'An64o. 
foudaine  de  la  Seine  ,  qui  mena^oit  de  fubmerger  la 
ville  :  mais  il  ne  parle  pas  du  dragon  ^  qu'on  prétend 
qu'il  tua  avec  lefecours  d'un  meurtrier.  C'eft  ce- 
pendant en  mémoire  de  ce  bienfait  qu'on  délivre 
tous  les  ans  de  la  prifon  &  de  la'mort  un  criminel, 
qui  eft  choifi  par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ^  Sc 
à  qui  on  fait  lever  la  Fierté  (^^)^c'eft-à-dire  la  Chafîe 
de  faint  Romain,  Une  tradition  populaire  auto- 
rilée  par  un  privilège  fi  fingulier  doit  certaine- 
ment paroîrre  refpeârable  à  la  Critique.  Mais  ce 
n'eft  pas  y  donner  atteinte  ^  que  de  dire  que  le  dra< 
gon  n'eft  probablement  que  le  fymbole  de  quel- 
que mal,  dont  S.Romain  auroit  délivré  fon  peu- 
ple {b),  C'eftapparemment  la  raifon  pourquoi  tant 
de  Saints  font  repréfentés  avec  des  dragons  terraf- 
fe's  ou  enchaînés.  S.  Romain  eft  honoré  le  13.  d'Oc- 
tobre. 

S.  Achaire  auquel  fuccédaS.  Eloi,  avoir  été  tiré  jj^jj^^^^^ 
du  Monaftere  de  Luxeu  ,  pour  remplir  le  Siège  de 
Noy on ,  vacant  par  la  mort  d'Ebrulfe.  Ce  Diocéfe 
uni  depuis  faint  Médard  à  celui  de  Tournai  ^  étoic 
devenu  par  là  un  des  plus  grands  de  toute  la  Gaule  j 
&  il  s'étendoit  jufqu*aux  extrémités  de  la  Flandre. 
Achaire  travailla  avec  courage  à  cultiver  un  fi  vaftc 
champ,,  &  y  fit  travailler  S.  Amand  qui  n'étoit  pas 
encore  attaché  au  Siège  de  Maftrich.  Maisnonobf- 

(»)  Le  nom  de  Tierte  a  été  formé  de  cclni  de  Fcretram,  &  figfti£e  la  même  chofe. 

[h]  Qu  elques  Auteurs  croient  que  le  Dragon  ou  l'HyHre  dont  S.  Romain  délivra 
fon  peuple  ,  n'eft  autre  chofe  que  l'inondation  qu'il  aric;a.  EnefFct  fuivant  la  force 
du  mot  grec ,  on  a  pû  nommer  un  débordement  d'eau  Hydra  ,  une  Hydre  C'cft  ce  que 
acmarqueS.  Ifidore  dansfes  Etymologies  -.Confiât,  dit-il,  Hydram  ejleleftim  svtmeth' 
tm  a^Hds  Vdjlantfs  viumm  (tvitfttim  ,  .  Histm  Hydrit  nb  aqms  diittt. 
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l'An  640  tant  les  travaux  de  ces  faints  Eveques ,  faint  Eloî 
trouva  encore  en  plufieurs  endroits  de  fon  Diocé- 
fe  de  quoi  exercer  fon  zélé  contre  l'Idolâtrie. 
MiJTion  de      Gand,  Anvers  ,  ôc  quelques  autres  villes  encore 

s.EioiàGand  p\^^  éloignécs  de  Noyon  dépendoient  de  cette 

&à  Anvers.     ^    i-r       1  n  1 

Eglile.  Il  y  reltoit  un  grand  nombre  de  Payens 
dont  la  converfion  devoir  coûter  bien  des  peines  j 
puifqu'ils  s'étoient  roidis  contre  les  exhortations 
de  faint  Amand.  Ce  fut  même  la  grandeur  du  tra- 
vail^qui  fit  jctter  les  yeux  fur  Eloi  :  mais  ce  fut  auili 
ce  qui  contribua  le  plus  à  le  confoler  de  la  nécelTx- 
té  où  il  fevit  d'accepter  l'Epifcopat.  Il  alla  prêcher 
l'Evangile  à  Gand  ,  à  Anvers ,  &  fur  les  côtes  delà 
rner,  ou  les  SueVes  ( a)  àc\zs  Frifons  s'étoient  éta- 
blis.  Il  eut  d'abord  beaucoup  à  fouffrir  de  ces  Bar- 
bares, mais  il  triompha  par  fa  douceur  de  leur  fé- 
rocité. Il  fe  fit  aimer  :  il  lui  fut  aifé  de  perfuader. 
Le  fruit  répondit  par  tout  à  fes  travaux.  Il  abbat- 
.  tit  les  Temples  j  &  apprit  à  ces  peuples  àérigerdes 

g.  Monafteres  &:  à  y  fervir  le  Seigneur,  Ils  accou- 
roient  par  troupes ,  pour  confefTer  leurs  péchés 
recevoir  la  Pénitence.  Tous  les  ans  le  faint  Evê- 
que  baptifoit  à  Pâque  une  grande  multitude  de 
ceux  qu'il  avoit  convertis  pendant  l'année.  On 
voyoit  mêlés  parmi  des  bandes  déjeunes  enfans  des 
hommes  avancés  en  âge  ,  de  vieilles  femmes ,  &  des 
vieillards  décrépits  renaître  fous  fes  mains  dans  les 
facrés  Fonts,  &:  fe  revêtir  enfuice  d'habits  blancs 
pour  marque  de  leur  nouvelle naiffance  j  c'ell  ainfi 
✓ 

(  a  )  Nous  avons  vû  dans  la  Vie  de  S  Colomban  qu'il  y  avoit  auflî  des  Suévcs  éra- 
bb's  proche  lekc  de  Zurich  :  c'écpient  diyçrles  Coloaics  de  la  misas.  Nation. 

que 
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que  faine  Eloi  recueillit  une  riche  moifTondansun  l*An<^4o. 
champ  auparavant  (îftérile.  Saint  Thilion,  vulgai- 
rement faint  The'au,  fut  un  des  plus  laborieux  Ou- 
vriers qu'il  employa  à  fes  Mifîions. 

Thilion  après  s'ccre  formé  à  la  vertu  dans  la  mai-  s.  xhiiioa. 
fon  ôc  fous  les  yeux  d'Eloi  ,  s'étoit  retiré  avec  fa 
permiflion  au  Monaftere  de  Solignac  ,  fous  la  con- 
duite de  faint  Remacle,  Mais  dès  qu'Eloi  qui  en  con- 
noiflbit  les  talens^fe  vitélevéài'Epikopat ,  il  jugea 
qu'il  avoit  befoin  de  lui ,  &  il  le  manda  pour  travail- 
ler fous  fes  ordres  dans  fon  Diocéfe.  Thilion  le  fit 
avec  zélé  3c  avec  fruit.  Il  cft  plus  connu  en  Flandre 
fous  le  nom  de  S.  Thilman  ;  &c  les  habitans  d'IlTen- 
gheim  proche  de  Courtrai  l'honorent  comme  leur 
Apôtre  particulier.  Nous  aurons  encore  occafion 
de  parler  de  lui. 

Saint  Eloi  fit  dès  le  commencement  de  fon  Epif-  s.  Eioi  fakk 
copat  la  recherche  desReliques  de  S..Quentin.Nous  Reh>esdcs! 
avons  vu  qu'une  Dame  Romaine  nommée  Eufé-  Q^"""- 
bie  ,  qui  avoit  tiré  de  la  rivière  de  Somme  le  corps 
de  ce  faint  Martyr,  l'avoit  enterré  fur  une  colline  Auhen.vu. 
proche  la  ville  de  Vermandois.  On  y  avoit  depuis  ^^'^•^•'^ 
bâti  une  Eglife^mais  on  ignoroit  en  quel  lieu  de  cet- 
te Eglife  étoit  caché  ce  précieux  dépôt.  Un  Chantre 
du  Roi.appelléMaurin,  qui  par  une  artificieufe  hy- 
pocrifie  fefaifoit  pa{rer  pour  un  Saint ,  entreprit  de 
le  découvrir  :  mais  Dieu  confondit  avec  éclat  fa 
préfomption.  A  peine  avoit-il  commencé  à  foiiillcr 
la  terre ,  que  la  bêche  s'attacha  à:fa  main  -,     il  mou- 
rut miférablement  le  lendemain.  Un  événement  fi 
fingijlier  arrivé  peu  de  temps  avant  l'Epifcopat  dç 
Tome  ÎIL 
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l'An64o.  s.  Eloi ,  ne  l'effraya  pas.  Il  répondoic  à  ceux  qui  le 
dctournoicnc  de  l'entreprife  :  «J'ai  une  foi  vive  en 
«(  mon  Créateur  ,  &  une  ferme  confiance  qu'il  ne 
«  me  privera  pas  d'un  thréfor  fi  defiré.  "  Il  ajouta, 
«  Seigneur  Jefus ,  vous  f(^avez  que  fi  vousneme  dé- 
«  couvrez  pas  le  corps  de  vôtre  S.  Martyr, quelque 
«  indigne  que  je  fois  de  cette  grâce  ,  je  ne  pourrai 
«  cependant  me  réfoudre  à  être  l'Evêque  de  ce  peu- 
ce  pl  e  :  mais  je  m'exilerai  moi-même ,  &  je  m'en  irai 
dans  quelqueProvince  éloignée  chercher  la  mort. 
Saint  Eloi  n'en  demeura  pas  là.  Pour  faire  au 
Ciel  une  fainte  violence,  il  fit  vœu  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  qu'il  n'eût  trouvé  ces  faintes 
Reliquesj&après  s'être  préparépar  un  jeûne  de  trois 
jours ,  il  mit  la  main  à  l  œuvre  avec  quelques-uns  de 
fes  Clercs ,  pour  les  chercher.  On  remua  d'abord  la 
terre  en  plufieurs  endroitsde  rEglife,fans  rien  trou- 
ver j  &:ceux  que  le  faint  Evêque  employoitàce  tra- 
vail ,  commençoient  à  defefpérer  du  fuccès  de  l'en- 
treprife. Il  leur  commanda  de  creuferdans  un  en- 
droit au  bas  del'Eglife,  où  l'on  ne  s'étoit  pas  en- 
core avifé  de  chercher  le  cercueil  du  Saint.  Ils  y 
fouillèrent  jufqu  a  la  profondeur  de  plus  de  dix 
pieds  en  terre,  fans  rien  découvrir.  Alors  ils  perdi- 
rent toute  efpérance  :  car  la  troifiéme  nuit  depuis 
qu'on  avoit  entrepris  cette  recherche,  étoit  fort 
.avancée.  Mais  Eloi  plein  de  foi  ^  quittant  fa  robbc 
prit  un  pic,  &  creufant  dans  cette  fofîe  un  peu  à 
invfntîondes  côté  ,  il  rcncontra  un  ancien  tombeau,  qu'il  récon- 
Ooénïin  nut  bicn-tôt  pour  erre  celui  de  faint  Quentin  :  car 
dès  qu'il  y  eut  fait  une  ouverture  ,  il  en  fortit 
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une  odeur  fi  exquife,  que  toute  TEglife  en  fut  par-  LAN640. 
fumée;  &c  une  lumière  fi  éclatante , que  ceux  qui 
étoient  hors  de  TEglife ,  la  prirent  pour  quelque 
nouveau  phénomène  qui  paroilToit  au  Ciel. 

S.  Eloi  trouva  encore  dans  le  corps  du  faint  Mar^ 
tyr  les  doux  d'une  grandeur  extraordinaire  queles 
bourreaux  y  avoicnt  enfoncés.  Il  les  en  ôta  pour  les 
conferver  comme  des  Reliques.  Il  tira  aufii  les  dents 
de  la  mâchoire  ,  &  en  les  arrachant  il  fit  fortir  une 
goutte  de  lang.  Il  garda  pareillement  les  cheveux  du 
faint  Martyr  j  qu'il  trouva  encore  d'une  grande 
beauté.  Il  plaqa  enfuite  le  corps  derrière  l'Autel  , 
&c  lui  fit  unechafTe  très -riche.  Une  main  de  faint 
Quentin  qu'on  montre  dans  fon  Eglife  fait  juger 
qu'il  devoitêtre  d'une  taille  prefque  gigantefque. 
Cette  invention  miraculeufe  augmenta  tellement 
ladévotiondes  peuples  envers  ce  faint  Martyr,  que 
l'Eglife  ne  pouvant  plus  fuftire  au  concours  des  Fi- 
dèles, S.  Eloi  fut  obligé  delà  faire  aggrandir  &  em- 
bellir. Elle  devint  en  peu  de  temps  très-célébre  ;  &: 
c'cft  encore  aujourd'hui  une  des  plus  illullres  Col- 
légiales de  France. 

S.  Eloi  fit  pareillement  la  découverte  du  corps  de  s  eJoî  îe- 
faint  Piaton  ,  qu'il  trouva  auffi  percé  de  gros  doux  corps  de  faint 
àSéclin  proche  de  Lille.  Il  paroîtaulfi  qu'il  fetrou-  îi^rude" 
va  à  Beauvaisàréîevariondes  Reliques  de  faint  Lu  quelque: 

r  1  ti  1     r  autres. 

cicn,  que  faint  Oiicn  nomme  le  Collègue  de  faint  ^^^,^,,1 
Quentin  ;  Se  à  SoiiTons ,  à  celle  des  corps  des  faints  ^•7* 
Martyrs  Crêpin  &  Crêpinien  ,  dont  il  orna  magni- 
fiquement le  tombeau  ,  aufTi-bien  que  celui  de  faine 
Lucien. Le  zélé  d'un  fi  grand  Evêque  pour  l'honneur 
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Versl'AN  dcsfaintcs  Reliques ,  cflune  apologiedu  culte  que 
<'4<^«     nous  leur  rendons. 

Fondations  Mais  Eloinc  fc  boma  pas  à  faire  révérer  les  Saints: 
iftclcs''^°'      n'omit  rien  pour  porter  les  peuples  aies  imiter. 

Danscedeflcin  il  s'appliqua,  aufli -  bien  que  faine 
Oùen  fon ami,àfaire  réfleurir  Tétat  Monaftique.  Il 
fçavoit  que  rienn'eft  plus  édifiant  dans  l'Eglife  qu'u- 
ne Communauté  de  Religieux  fervens,  comme  rien 
n'y  feroit  plus  fcandaleux  que  des  Moines  fans  rè- 
gle &fans  piété.  Ces  deux  Prélats  donnèrent  donc 
leurs  foins  à  peupler  leurs  Diocéfes  de  faintes  Com- 
munautés; &  leur  exemple  fut  comme  un  levainde 
piété,qui  fermenta  dans  toute  la  France.  Eloi  fit  bâ- 
tir à  Tournai  un  Monaftere  en  1  honneur  de  faint 
Martin ,  &  un  autre  à  Noyon  en  l'honneur  de  faint 
Loup  de  Troyes ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
faint  Eloi,  Il  fit  bâtir  aulTiun  Monaftere  de  Filles 
dans  la  même  ville. 
Tondatîons     ^-  Oucn  dc  fon  côté  attira  auprès  de  lui  les  plus 
mo^oITs^   ^^^^^^  Abbés  de  fon  temps ,  comme  faint  Germer 
fous  l'Ep  ifco-  faint  Vandrille  ^  faint  Filibert  ,  &  quelques  autres, 
Oiien.^  ^^'"^  qui  par  fon  fccours  &  fes  confeils  établirent  dans 
cette  partie  delà  Neuftrie^c'efl:- à-dire  dans  latroi- 
fiéme  Lyonnoife,plufieurs  célèbres  Monafteres^qui 
font  encoreun  des  ornemens  de  cette  Province. 
s.Gfrirer.     Gcrmcr  ilfu  d'une  noble  famille  Françoife  naquit 
à  Vardes  fur  les  confins  des  Diocéfes  de  Rouen  &: 
deBeauvais.  Comme  fes  belles  qualités  répondoienr 
vit.dretT?.  à  fon  illuftre  naiflance  ^  Dagobert  ne  tarda  pas  de 
l'appeller  à  fa  Cour.  Mais  la  grâce    &  fon  heureux 
naturel  l'y  préferverent  des  pièges  qui  y  font  tcn- 
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dus  à  la  vertu;  &  il  acheva  de  fe  détromper  du  mon-  Versl'AN 
de  dans  le  licUjOÙil  aie  plus  dequoi  féduire.  Le  ma-  ^43. 
riage  où  s  etoic  engagé  Germer^ne  fut  pas  un  obfta- 
cleafa  perfedtion.  11  eut  le  bonheur  d'époufer  une 
femme  d'une  rare  piété  :  aulïi  ne  manqua-t-il  pas 
d'éprouver  que  la  vertu  d'une  fille  en  eftladotla  plus 
précieufe,  &  la  plus  néccfTaire pour  uneheureufe  al- 
liance. Domaine,  c'eft  lenomdefon  époufe,  eft  ho- 
norée comme  Sainte  dans  quelques  Eglifes  du  Ve- 
xin.  lien  eut  un  fils  nommé  Amalbert,  &deux  fil- 
les ,  dont  1  uneconfacra  à  Dieu  fa  virginité ,  6c  l'au- 
tre mourut  fur  le  point  de  fe  marier. 

Germer  étant  encore  laïque  ,  fonda  proche  fa  Morafteredc 
Terre  de  Vardes  ,  par  le  confeil  de  faint  Oiien ,  le  paï  S.GcïHier, 
Monaftere  de  rifle,  qui  fut  détruit  par  les  Normans  : 
après  quoi ,  il  renonça  à  tous  fes  biens  en  faveur 
de  fon  fils ,  avec  l'agrément  de  Dagobert.  La  more 
de  ce  Prince  acheva  de  rompre  tous  les  liens  qui  at- 
tachoient  encore  au  mondece  vertueux  Courtifan. 
Ayant  obtenu  le  confentement  de  fa  femme ,  ôc  ce- 
lui du  Roi  Clovis  II ,  il  recrut  la  Tonfure  des  mains 
de  faint  Oiien, qui  l'étabUt  peu  de  temps  après  Abbé 
de  Pentale.  C'étoit  unMonaftere  fondé  parle  Roi 
Childebert  L  entre  Brionne  &  Pontaudemer ,  en  fa- 
veur de  S.  Samfon  de  Dol.  Comme  cette  Com- 
munauté étoit  alors  fort  déchue  de  fa  première  ré- 
gularité, faint  Oiien  efpéroit  que  Germer ,  dont  il 
connoifToit  la  vertu  &  la  prudence  ,  auroit  affez 
d'autorité  pour  y  établir  la  réforme.  Lenouvel  Ab- 
bé parut  en  effet  un  maître  expérimenté  en  com- 
mentant :  mais  il  réconnut  bien-tôt  que  lacommif- 


;42'  HïSToip.  E  DE  l'Eglise 
Vcfsl'An  fion  la  plus  difficile  cil  de  gouverner  des  Moines 
^43-  difcoles  &:  réfradtaires.  La  févéntédont  il  étoir  quel- 
quefois obligé  d'ufer ,  en  irrita  tellement  quelques- 
uns, qu'ils  formèrent  le  noir  deffeir^d'aflafliner  celui 
qui  vouloit  leur  faire  garder  leur  Règle  :  cciï  un  cri- 
me que  de  mauvais  Moines  ont  peine  à  pardonner. 

Germer  ayant  eu  avis  de  l'attentat  qu'on  méditoic 
contre  fa  perfonne  ,  crut  devoir  renoncer  à  la  char- 
ge d'Abbé ,  qui  d'ailleurs  lui  pefoit  beaucoup.  Il  fe 
retira  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  proche  le  Monaftere , 
dansune  grotte, d'oûl'on prétendoit que  faint  Sam- 
fon  avoit  autrefois  chafTé  un  ferpent.  Il  fe  trouvoic 
heureux  dans  cette  retraite  ,  lorfque  la  nouvelle 
qu'il  reçut  de  la  mort  de  Ton  fils  Amalbert ,  l'obli- 
gea d'en  fortir.  C'étoit  un  jeune  Seigneur  quipro- 
mettoit  beaucoup  par  fa  piété  &  par  fes  talens. 
L'Auteurdu  Martyrologe  Gallican  lui  donne  même 
la  qualité  de  Saint  :  mais  je  ne  trouve  pas  qu'on  lui 
rende  aucun  culte.  Germer  le  fit  enterrer  dans  fon 
Monaftere  deTlfle  :  &:  dans  un  lieu  du  Beauvoifis , 
où  le  corps  avoit  éré  quelque- temps  dépofé  ^  il  fie 
bâtir  une  Eglife  defaint  Jean,  où  il  mit  douze  Moi- 
nes ,  qui  dévoient  y  prier  pour  le  repos  de  l'ame  de 
fon  fils. 

ToT.iivoTidM  La  mort  d'Amalbert  fit  rentrer  Germer  dans  la 
riaT^'^dk  î  polTefiion  des  biens  qu'il  lui  avoit  cédés  :  mais  il  ne 
Germer.  les  teptit  qu  e  pou  1 1  es  donner  à  Dieu .  '  Il  en  dotale 
Monaftere  de  Fiai  en  Beauvoifis  ,  aujourd'hui  ap- 
pellé  faint  Germer  du  nom  de  fon  Fondateur.  L'E- 
glife  en  étoit  dédiée  à  la  fainte  Trinité ,  &  en  l'hon- 
îiçur  de  la  Mere  de  Dieu,  de  faint  Jean  ôc  de  faiuî 
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pierre.  Saint  Germer  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  Vers  l'A 
ne  le  gouverna  que  trois  ans  &  demi  :  il  mourut  le  643. 
vingt-quatriémc  de  Septembre  ,  vers  Tan  (^5  8.  Il  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  Flairmais  la  crainte  desNor- 
mans  ayant  dans  la  fuite  fait  porter  Ion  corps  à 
Beauvais  ,  il  eft  demeuré  dans  la  Cathédrale  de  cet- 
te ville.  Le  Monaftere  de  faint  Germer  étoit  palTé à 
des  Chanoines  dès  le  neuvième  fiécle:  il  fut  rebâti 
dans  l'onzième  pour  des  Moines  par  DrogonEvê- 
que  de  Beauvais, 

Saint  Vandrégifile  ou  Vandrillc  jetta  les  fonde-  s.vandrîiie 
mens  du  Monaftere  de  Fontenelle ,  fous  le  reene  de 

•    T»  r     •  f    •  r/  1»         /  Chron.  Ion» 

Clovis  II  :  mais  onne  Içaitpaspreciiementl  année  ;  tan.  t.  i.spi. 
parce  que  la  Chronique  de  ce  Monaftere  qui  mar- 
que  l'an  64^  ,  &rindi6tion  III,  fe  contredit  vifible- 
mcnt,en  joignant  ces  époques  avec  la  onzième  an- 
née de  Clovis  II ,  qui  défigne Tan  64.2.  {a)  Vandrille 
étoit  originaire  du  territoire  de  Verdun  ,  &  parent 
de  Pépin  Maire  du  Palais.  Une  fi  puifTante  protec- 
tion lui  fraya  une  route  aifée  aux  honneurs  Le  Roi 
Dagobert  voulut  fe  l'attacher  5  &c  lui  donna  une 
charge  (b)  importante  à  fa  Cour.  Mais  Vandrille  ne 
foûpiroit  qu'après  la  retraite  ;  &c  fous  le  vain  éclat 
des  dignités  mondaines,  il  ne  découvroit  que  péril 
&  que  mifere.Les  liens  du  mariage  que  fes  parens  Ta- 


{ft)  Le  P  Mabillon  &  le  P  Pagi  croient  qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'époque  de  la  onziè- 
me de  Clovis,  &  rapporter  la  fondation  de  Fonrenellc  à  l'an  ^48  Cependant  l'époque 
deTlndidioc  III  dont  fe  fertauffi  l'Auteur  de  la  Chronique,  convient  à  l'an  64/  qu'il 
marque  ,  &  nullement  à  l'an  6  48. 

(l>)  Le  premier  Auteur  delà  Vie  de  S.  Vandrille  nomme  cette  charge  Exalîuram  j 
(Ce  qui  peut  marquer  la  levée  des  Impôts.  Le  fécond  dit  que  Vandrillc  fut  Comte  du 
Palais,  &  qu'il  garda  la  virginité  avec  Ion  époufe  :  ce  que  le  premier  Auteur  ne  dit 
(oint. 
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yersl'AN  voient  obligé  de  contracter ,  ne  l'arrêtèrent  point, 
643 .     Il  entretint  fon  époufe  du  mérite  de  la  continence , 
r^BbiL'bb  ^  ^^^^  découvrit  le  deffein  qu'il  avoit  de  renoncer  au 
p.7^^.&afH4  monde.  Elle  lui  répondit:  «  Seieneur ,  que  ne  par- 
«  liez  -  vous  plutôt  f  Scjathez  que  je  ne  délire  rien 
a  tant  que  de  me  donner  à  Dieu  :  je  vous  prie  feule- 
t<  ment  de  ne  pas  différer  ce  que  vous  avez  réfolu.  » 

Vandrille  ravi  de  trouverde  pareilles  difpofitions 
dans  la  perfonne  qui  pouvoir  être  un  obftacle  à  fes 
pieux deffeinsjfe  coupa  les  cheveux, &donnale  voile 
à  fa  femme  ,  qu'il  mit  dans  un  Monaftere  ,  où  elle 
vécut  trés-faintement.  Après  quoi ,  pour  fe  déchar- 
ger d'un  autre  fardeau  ,  il  diftribua  une  partie  de 
fes  biens  aux  pauvres  j  &  l'autre  à  diverfes  Com- 
munautés. Dégagé  par  là  de  tous  fes  liens ,  il  fe  re- 
tira au  Monaftere  de  Montfaucon  ,  bâti  quelque 
temps  auparavant  dans  le  Diocéfe  de  Rheims  fur 
les  confins  decelui  de  Troyes.  Mais  le  monde  qu'il 
fuyoit^  l'y  pourfuivit,  &  ne  l'y  laifTa.pas  long-temps 
tranquille. 

Vandriiieeft  Comme  Vandtille  avoit  cmbraffé  l'état  Monafti- 
'  ^  que  fans  la  permiflion  du  Roi  Dagobert ,  ce  Prince 
lui  envoya  ordre  de  fortir  de  fon  Cloître  ,  &  de  re- 
venir à  fa  Cour  y  faire  les  fondlions  de  fa  Charge. 
Ce  fécond  facrifîce  lui  coûta  plus  que  le  premier.  Il 
obéît  cependant;  &  fon  retour  dans  le  Palais  n'édi- 
lîa  pas  moins  les  Courtifans ,  que  fa  fuite  les  avoit 
édifiés.  Dagobert  en  fut  touché  ;  &  connoiiïant  à 
fon  humilité  &  à  fon  obéilTance  que  1  cfprit  de 
Dieu  le  conduifoit,  illui  permit  de  fuivrefa  voca-- 
fion.  Ainfi  il  retourna  à  fon  Monaftere  j  qu'il  quitta 

<^uel(^ue 
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quelque  temps  après,  pour  en  aller  établir  un  fur  Vers I'An 
la  rivière  du  Doux  ,  dans  un  lieu  du  Diocéfe  de  Bâ-  H3- 
le ,  qui  avoir  été  confacré  par  la  retraite  d'un  difci- 
ple  de  faint  Colomban  ,  appelle  faint  Urficin  ou 
Urfits  ,  dont  ce  Monaftere  &  la  ville  qui  s'yeft 
formée ,  ont  pris  le  nom.  Vandrille  y  mena  la  vie  la 
plus  aufterejufqu'à  fe  plonger  dans  la  rivière  au  fore 
del'hyver,  pour  éteindre  le  feu  des  paffions  que  le 
Démon  s'efforcoit  de  rallumer  dans  un  corps  exté- 
nué par  les  jeûnes  &  les  veilles.  Il  pafTa  enfuite  au 
Monaftere  de  Bobio,&  alla  à  Rome  vifîter  les  tom- 
beaux des  faints  Apôtres  j  d'où  étant  revenu  dans 
les  Gaules ,  il  demeura  deux  ans  dans  le  Monaftere 
de  faint  Romain  fur  le  Mont- Jura,  Après  quoi  il  fut 
averti  en  fonge  d'aller  dans  la  Neuftrie. 

Il  fe  rendit  doncàRoiien  auprès  de  faint  Oîien^ 
qu'il  avoit  connu  particulièrement  à  la  Cour.  Ce 
faint  Evèque  qui  eftimoit  fes  talens  , l'ordonna  Soû- 
diacre  comme  malgré  lui ,  enfuite  Diacre  quel- 
que temps  après  il  le  fit  ordonner  Prêtre  par  faint 
Omer  Evèque  de  Téroûanne.  Saint  Oiien  auroic 
bien  voulu  l'attacher  à  fon  Clergé  :  mais  la  vie  Mo- 
naftique  avoit  plus  d'attraits  pour  Vandrille;  &  il 
cherchoit  dans  ces  cantons  quelque  folitude  qui  y 
fût  propre  ,  lorfqu'Erchinoald  qui  avoit  fuccédé 
dans  la  charge  de  Maire  du  Palais  de  la  Neuftrie  à 
Ega  ,  mort  l'an  (^41,  lui  donna  dans  le  païs  de  Caux 
la  Terre  de  Fontenelle ,  ainfi  nommée  àcaufede  la 
fontaine  d  un  petit  ruifleau  qui  coule  dans  la  val- 
lée où  le  Monaftere  eft  bâti. 

•   Vandrille  aidé  de  fon  neveu  faint  Godon,  y  bâtie 
Tome  III,  Z  z  z 
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Versl'AN  un  des  plus  beaux  Monaftercs  qu'on  vîtalors  dans  la 
^43-     Belgique  3z  dans laNeuftrie.  Il  renfermoitrrois  bel- 
Tor.dationdu  Ics  Eglifcs  :  la  première  de  faint  Pierre,  étoit  longue 
Monaftere  de      ^ç^^^  ^ç^^  QuatTe- V ino;ts-dix  oieds  ,  &  larfre  de 

lontenelle,  dit  1  i     1     r  •       tT      i   '  i 

S.  vandriiic.  trcnte-lcpt  -,  la  leconde  de  laint  Paul,etoit  d'une  ar- 
chitedure  admirable  ^  la  troifîéme  étoit  dédiée  en 
l'honneur  de  S.  Laurent.  Il  y  avoir  encore  dans  ce 
Monaftere  trois  Oratoires  j  un  de  faint  Pancrace, un 
autre  de  S.  Saturnin  ,  &  un  troifiéme  de  S.  Amant  de 
Rhodez.  Saint  VandriUe  envoya  à  Rome  pour  ob- 
tenir des  Reliques  de  ces  Samts  ,  Ton  neveu  Go- 
don  j  qui  en  rapporta  aufTi  plufieurs  exemplaires 
des  faintes  Ecritures  &  des  Ecrits  de  faint  Grégoire 
le  Grand.  S.  Oùen  fît  la  Dédicace  de  ces  Eglifes ,  Se 
y  plaqa  les  Reliques.  S.  VandriUe  avoir  tant  de  ref- 

vit.v^ndreg.  peâ:  pourcc  faint  Evêque  ,  qu'il  ne  fortoit  pas  de 
fon  Monaftere ,  fans  lui  en  avoir  fait  demander  la 
permiflion.  L'humilité  de  l'Abbéattira  la  bénédic- 
tion du  Ciel  fur  fa  Communauté  5  qui  devint  bien- 
tôt fi  nombreufe, qu'on  y  vit  jufqu'à  trois  cens  Moi- 
nes. Le  Monaftere  de  Fonténelle  n'eft  plus  connu 
aujourd'hui  que  fous  le  nom  de  faint  VandriUe  fon 
Fondateur.  Il  le  gouverna  près  de  vingt  ans  :  après 
quoi  il  mourut  âgé  de  quatre-vingts-feize  ans  ^  le 
fécond  de  Juillet  ,  jour  auquel  1  Eglife  honore  fa 
mémoire. 

s.  Gand.  s.  Godon  neveu  de  faint  VandriUe  fe  retira  au 
Diocéfe  de  Troyes ,  dans  un  lieu  nommé  Oye  ,  fur 
1  es  confins  de  la  Champagne  &  de  la  Brie.  Il  y  bâtit 
un  Monaftere  dont  il  fut  Abbé,  &  qui  ayant  été 
ruiné  plufieurs  fois,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
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Prieuré.  Saint  Godon  ,  qu'on  appelle  vulgairement  Vers  l'A  n 
faint  Gond  ou  faintGand,  eft  honoré  le  2.6.  de  Msl'i.  64.}, 

LeMonaflere  de  Jumiéges  proche  de  Caudebec  ,    s.  FiHbert 
au  même  Diocéfede  Roiien  ,  fut  bâti  par  faint  Fili-  ["'^'l^/^^^ 
bert  quelques  années  après  celuide  Fontenelle      il       "  . 

1       •  /'i/l  r  /VA  >  Vit.Tiliberti  , 

devmt  encore  plus  célèbre, puifqu'on  allure  qu  on  y  a^ud  D.uhdni 
compta  jufqu'àneufeensMoines.Filibertétoitnatif  ^Ml'bT.  ""^^ 
du  territoire  d'Eaufe-&  il  futélevé  à  Aires,dontfon 
pere  Filobaude  étoit  devenu  Evêque  (  a  ).  Les  talens 
de  Filibert  engagèrent  fes  parens  à  le  produire  à  la 
Cour  de  Dagobert  ,  où  il  ne  tarda  pas  de  lier  une 
étroite  amitié  avec  faint  Oiien  ,  alors  Référendaire. 
Il  fut  bien-tôt  détrompé  des  vanités  du  monde  par 
les  exemples  &  par  les  leçons  de  ce  pieux  Courtifan, 
qui  venoit  de  fonder  le  Monafterede  Rébais.  Fili- 
bert s'y  retira, &  il  en  fut  élu  Abbé  après  la  mort  de 
faint  Aile,  vers  l'an  (jjo.  Mais  il  fe  forma  bien-tôt 
contre  lui  unefadtion  de  Moines  rnécontens,  que  le 
Ciel  punit  la  plupart  avec  éclat.  Cependant ,  comme 
ces  troubles  domeftiques  avoient  rendu  au  S  Abbé 
fachaige  plus  pefante,il  réfolutd'y  renoncer. Il  quit- 
ta mêmeRébais;&:  après  avoirvifîté  les  plus  célèbres 
Monafteres  de  la  Gaule  &  de  l'Italie, il  vint  à  Rouen, 
dont  S.  Oiien  fon  ami  étoit  alors  Evèque.  Il  fe  flara 
qu'il  feroit  plus  heureux  dans  un  nouvel  érabliffe- 
ment.  Ainfi  ayant  obtenu  du  Roila  Terre  dejumié- 
geSjily  bâtitlefameuxMonafteredecenom  enl'hon- 
neur  de  la  fainte  Vierge.  Nous  parlerons  encore  de 
faint  Filibert  &  des  autres  fondations  qu'il  fit  dans 


(a)  M..  Fleuri  t  8,  p.  49  j  (etrompe,  lorf(|u'il  dit  que  le  pere  de  faint  Filibert  fuc 
Evêque  d'Eaufc 

Z  z  z  ij 
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Versl'AN  la  Neuftrie  &  dans  le  Poitou  ,  où  la  perfécutionro- 

^30.     bligea  de  fe  retirer. 
Fonda. iondu      On  lie  m ontra  jamais  plus  de  zcle  DouT  établit  des 

Monaftere  de  11  J         1  r 

Momfaucon.  Monaiiercs:  ce  que  nous  allons  dire  de  ceux  qui  tu- 
rent bâtis  vers  le  même  temps  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Gaule,  en  fervira  de  preuve.  Celui  de 
Montfaucon,  ou  faint  Vandrille  fe  retira  d'abord  , 
fut  fondé  dans  le  Diocéfe  de  Rheims  par  un  faine 
Prêtre  nommé  Baldéric  ou  Baudri.  Quiclques  Au- 
teurs lefont  fils  d'un  Roi  Sigébert  :  ce  qu'il  eft  diffi- 
cile de  concilier  avec  l'Hiftoire     quelque  parti 
Fondationdu  ^^'o^"*  prenne.  Baudri  avoitune  fœur  nommée  Bo- 
Monaftere  de  ye  OU  Bcuve  ,  oui  voulut  auffi  fc  confacrcr  à  Dieu. 
Rheims.       Son  frerelui  fit  bâtir  à  Rheims  en  l'honneur  de  faine 
Pierre  un  Monailere  de  Filles  qui  fubfifte  encore. 
Sainte  Beuveenfut  la  première  Abbeffe^^  fainte 
s.  Baadri,  Dodc  faniéccfutla  féconde.  Elles  font  honorées  le 
&SÎJdo!  14  d' Avril,  &faint  Baudri  le  i    d'Octobre.  Ce  der- 
^^'■Eioii      ^^^'^  ^^^^^^^^  ^  Rheims,  ou  il  étoit  venu  pour  voir 
fa  fœur  ;  &  fon  corps  demeura  en  cette  ville  jufqu  à 
ce  que  les  Moines  de  Montfaucon  vinrent  l'enlever 
furtivement  :  ce  qui  fe  fit  avant  les  ravages  des  Nor- 
mans.  Car  on  pofTédoit  alors  fes  Reliques  à  Monr- 
faucon  ,  où  des  Chanoines  avoient déjà  prisla pla- 
ce des  Moines. 

s.Frodcbert      ^-  Frodebcrt  e'tablit  dans  la  même  Province  un 
Monaftere  proche  de  Troyes  fa  patrie.  Ragnéfigile 
^^ul  V^hk  Evêque  de  cette  ville  qui  1  avoit  élevé    ayant  con- 
8  nu  fon  attrait  pour  la  vie  Monaftique  ,  l'envoya  à 

Luxeu  ,  afin  qu'il  s'y  perfectionnât  dans  la  pratique 
des  venus  R:ljgieufes.  On  y  admira  l'abflinenee 
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dcProdebertj&encore  plus  Ton  humilité  ôc  fa  patien-  VcrsTAn 
ce^queles  raïUeriesdes  autresMoines  mirent  (ouvenc  ^43- 
à  répreuve.  Bertoaldc  Evêque  de  Langres  avoir  en^ 
voyéau  mêmeMonaftere  pour  s'y  infl:ruire,un  jeune 
homme  nommé  Theudolen ,  qui  malgré  fa  jeun efTe 
étoit  Abbé  de  faint  Seine.  Theudolen  tournoie  fans 
ceffe  en  ridicule  la  fimplicité  de  Frodebert,  ôccïi 
faifoit  le  divertilfementdes  Frères.  C'eft  un  genre 
de  perfécution  que  la  vertu  trouve  quelquefois  dans 
les  plus  famtes  Communaute's.  Saint  Valdebert  Ab- 
bé de  Luxeu  s'en  étant  apperc^u^  tança  févérement 
les  Moines  railleurs,  Ôc  fit  l'éloge  de  la  candeur  ôc 
de  l'humilité  de  Frodebert. 

Ce  faint  Religieux  après  avoir  pafTé  ainfi  plu- 
fieurs  années  à  Luxeu,  retourna  à  Troyes-,  &  ayant 
obtenu  de  Clovis  II  une  Terre  nommée  l'Ifle  Ger- 
manique ,  il  y  bâtit  en  l'honneur  de  faint  Pierre  un 
Monaftere,qui  fubfîfte  encore  fous  le  nom  de  Mou- 
t'ter-la-Celle.  Saint  Frodebert  y  mourut  fort  âgé  fur 
la  fin  du  feptiéme  fiéclele  premier  de  Janvier  :  on  en 
fait  cependant  la  fête  le  8  du  même  mois ,  jourde  la 
Tranflation  de  fes  Reliques.  On  voit  par  fa  Vie  que 
l'Eglife  de  faint  Qiientin  de  Troyes  ,  qui  eft  au- 
jourdhui  un  Prieuré,  étoit  alors  un  Monaftere  de 
Filles. 

Saint  Ciran  (  ^  j  ou  Sigiran  fonda  deux  Monafte-    s.  ciran. 
res  dans  le  Berri.  Il  étoitné  en  cette  Province  ,  d'u- 
ne illuftre  famille.  Ses  parens  lui  ayant  donné  une 


fondation  du 
Monaftere  de 
Celle. 


(a)  Comme  le  nom  de  C«Va»  a  été  formé  de  Sigirannus  .  il  femble  cju'oii  devioît 
écrire  Stran  par  un  S  Mais  j'ai  cru  devoir  fuivrc  l'ufage  qtii  eft  le  maître  de  l'ortho- 
graphe ,  aufli-bien  que  du  langage. 
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VersTAN  éducation  convenable  à  fa  naifTance,  le  mirent  au- 
643.     près  d'un  Seigneur  nomme  Flaocate  ,  quile  produi- 
vit.stgtranr.:  {],- ^  la  Cour.  Ciian  s'v  fiteftimer  par  fa  modeftie  &: 

t.  i.Bibl.Lubb.  r    r       rr  1  11  1        1  r 

P-439.  par  la  lagelle  j  &  il  y  exerc^a  la  Charge  d'Echanlon 
du  Roi.  Pendant  ce  temps-là  Sigélaïc  Ton  pere  étant 
devenu  Evêque  de  Tours,  voulut  le  marier  avec  la 
fille  d'un  riche  Seigneur  nommé  Adoald  mais  le 
jeune  Courtifan  parut  plus  détrompé  du  monde 
qu'un  Evêque  déjà  avancé  en  âge.  Il  avoir  réfolu  de 
garder  la  continence  \  5c  il  vivoit  à  la  Cour  fans  au- 
tre ambition  que  d'en  fortir,pour  fe  confacrer  à 
Dieu ,  quand  la  volonté  de  les  parens  ne  l'y  retien- 
droit  plus.  Dés  que  fon  pere  fut  mort, il  alla  à  Tours, 
moins  pour  en  réciieillir  la  fucceflionj  que  pour  fc 
donner  lui-même  à  Dieu  fous  les  aufpicesde  faine 
Martin.  Modcgifile  qui  avoit  fuccédé  à  Sigélaïc 
dans  le  Siège  de  Tours ,  l'adopta  dans  fon  Clergé  , 
&  lui  donna  la  charge  d'Archidiacre.  Ciran  l'exer- 
(^a  avec  une  fermeté  6c  une  vigilance  qui  lui  attirè- 
rent peut-être  les  mauvais  traitemens  qu'il  eut  à 
fouffrir,  quoiqu'on  les  colorâtd'un  autre  prétexte. 
Etienne  Comte  de  Tours  le  fit  mettre  en  prifon  , 
l'accufant  de  folie  à  caufe  des  faintes  profu fions 
qu'il  faifoit  de  fes  biens  en  faveur  des  pauvres. 
C'eft  ainfiqueles  prétendus  Sages  du  monde  trait- 
tent  la  fageffe  de  l'Evangile- 

La  patience  &  les  autres  vertus  de  Ciran  furent 
fa  juflification.  Ayant  été  bien-tôt  mis  en  liberté, 
il  donna  le  refte  de  fon  patrimoine  aux  pauvres  ^  6c 
fit  le  pèlerinage  de  Rome  avec  un  faint  Evêque  Ir- 
iandois ,  nommé  Falvius.  A  fon  retour  il  alla  trou- 
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ver Flaocatefon  ancien  protecteur  ,  qui  étoitdeve-  VcisTAn 

nu  Maire  du  Palais  pour  le  Royaume  de  Bourgo-  643. 

gne  ,J'an  (^41  ,  &  qui  lui  donna  deux  Terres  dans 

le  DioceTede  Bourges  ^  fur  les  confins  du  Berri  & 

de  la  Touraine.  Ciran  y  bâtit  deux  Monafteres ,  fiça- 

voir  celuide  Meaubec,  &  celui  de  Lonrei  qui  a  pris 

le  nom  de  faint  Ciran.  L'Abbaye  de  Meaubec  a  été 

unie  à  l'Evêché  de  Québec ,  &  celle  de  faint  Ciran 

à  celui  de  Nevers. 

Flaocate,  Fondateur  de  ces  deux  Monafteres,  fut 
un  de  ces  hommes ,  qui  paroilTent  dignes  des  plus 
grandes  places ,  avant  que  de  les  pofleder ,  &  qui  fe 
démentent  bien-tôt  dans  l'élévation.  Des  qu'il  fe 
vit  élu  Maire  du  Palais  par  les  fufFrages  des  Sei- 
gneurs &  desEvêqueSjà  qui  la  Reine  Nantechilde 
s'en  étoit  rapportée  -,  il  fe  fervit  de  fa  puiffance  pour 
opprimer  un  Seigneur  François  nommé  Willebaud  ^ 
dont  le  crédit  &  la  puifTance  ,  qui  faifoient  ombra- 
ge au  nouveau  Miniftre^  étoient  tout  le  crime.  Il 
fe  fit  à  cette  occafion  une  efpece  de  guerre  civile, 
où  Willebaud  fut  tué  ;  mais  Flaocate  ne  goûta  pas 
long-temps  le  plaifirde  la  vengeance.  Saint  Eloian- 
nonc^a  fa  perte  prochaine  à  ceux  qui  lui  annon- 
çoient  fa  vidoire.  «  Vous  dites  donc , leur  répon-  »  î^°e"/prédkê 
dit-il,  que  Willebaud  eft  mort  ,  &  que  Flaocate» 

'  n  ^  l  Audoen.  Vit. 

eft  vivant  ;  &:  moi  je  dis  que  Willebaud  vit  main-  »»  ^leg.i.z.c.  17. 
tenant  dans  le  Ciel  ,  où  il  rec^oit  la  récompenfe 
de  fes  mérites      que  Flaocate  doit  mourir  avant 
dix  jours.  »  Il  mourut  en  effet  miférablement  fept 
jours  après  la  préditîlion  du  faint  Evêque  ,  ôc  l'on- 
zième jour  après  la  mort  de  Willebaud.  On  prétend 


Histoire  de  l*Eglise 
Vers  I'An        ce  dernier  eft  honoré  comme  Martyr  au  terri- 
643.     toire  de  Lyon.  S.  Oiicn  loiie  effeclivement  la  piété 
Bou.tf'7Ûnn      WiUcbaud  ;  mais  Fredégaire  qui  étoit  aufîi  Con- 
P-  ^7         temporain  ( 4) ,  l'accufe  de  quelques  violences  qu'il 
aura  fans  doute  expiées. 
s.Landciin.     A  ce  trait  dc  la  juftice  de  Dieu  contre  Flaocate, 
joignons-en  un  de  fon  infinie  miféricorde  fur  les 
plus  grands  pécheurs.  La  Vie  de  faint  Landelin  qui 
fut  vers  le  même  temps  fondateur  de  plufîeurs  Mo- 
nafteres  au  Diocéfe  de  Cambrai  ,  nous  le  fournit. 
C'étoitun  jeune  homme  de  qualité, qui  avoit  été 
baptifé  &  élevé  dans  la  piété  par  faint  Aubert  de 
Cambrai.   Ce  faint  Evêque  voyant  Tes  heureufes 
difpofitions, voulut  l'engager  dans  fon  Clergé.  Mais 
Landelin  fe  laiffa  féduire  par  quelques-uns  de  fes 
proches ,  qui  lui  firent  entendre  qu'il  étoit  honteux 
vit.s.undei  à  un  jeune  homme  quiavoit  delà  naiiTance  &c  des 
xs.unM.      calens  pour  plaireau  monde  ,  de  renoncer  ainliaux 
plaifirs  du  iiccle,  avant  que  de  les  avoir  gourés. 
Landelin  trop  docile  aces  pernicieufes  leqons ,  s'en- 
fuit fecrétement  d'auprès  de  faint  Aubert ,  pour  les 
pratiquer  en  liberté.  Il  fit  de  fi  rapides  progrès  dans 
le  libertinage  ^  qu'oubliant  en  même  temps  ce  qu'il 
devoit  à  Dieu  ,  &  ce  qu'il  devoit  à  fa  famille  ,  il  fe  fie 

Quelques  Sçavans  ont  cru  que  l'Auteur  de  la  Chronique  qui  pone  lenomdc 
Frcdcgairc  ,  n'avo-.t  vécu. que  fous  Charlfmagne  Ce  qui  les  a  tromj^és,  c'eft  qu'ils 
ont  attribué  au  premier  Auteur  les  continuations  qu'on  a  faites  de  fon  Ouvrage  à  plu- 
lîears  reprifcs.  Mais  il  eft  certain  qu'il  ce  l'a  conduit  que  jufqu'à  la  quatrième  année 
de  Clovis  II.  Le  plus  ancien  Manufcrit  qu'on  ait dï  cette  C  hronique ,  &  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  des  lefuites  du  Collrge  de  Loiiis  le  Grand,  en  fait  foi  II  paroît  même 
que  cet  exemplaire  a  été  écrit  vers  le  mçme  temps  :  car  on  y  trouve  joint  un  Catalo- 
gue des  Papes  ,  qui  finit  à  Théodore ,  élevé  fur  le  faint  Siège  l'àn  6  .  \  y  Se  c'cft  une 
main  poftérieur^-  &  différente  qui  a  ajoîué  les  Papes  fuivans  jufqu'à  Adrien  I ,  qui  vi- 
vo t  du  temps  de  Ch.irlemaijnc.  Au  refte  on  ne  fçait  point  d'<.ù  l'on  a  pris  le  nom  de 
frcdciraire,  qu'on  a  donné  àî'Autcar  de  cette  Chronique  ;  car  aucun  des  Manulcrics 
cj'a'oncna  ^ujourd'hui,ne  porte  ce  nom, que  nous  lui  avocs  don;:c  avec  les  autres. 

vole  ur 
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voleur  de  profefïion.  Qii'on  va  loin  en  peu  de  VersTAw 
temps  dans  les  voies  larges  de  Tiniquité ,  quand  on  <î43- 
n'a  plus  d'autre  guide  que  les  pallions  fougueufes 
delà  jeunefle ! 

Cependant  faint  Aubert  ne  celToit  d'implorer  la 
divine  miféricorde  pour  Ton  élevé,  lorfqu'uncoup 
falutaire  de  la  grâce  le  rappella  du  milieu  de  fes  éga- 
remens.  Landelin  fut  tellement  frappé  de  la  more 
fubite  &funefl:e  d'un  de  fes  compagnons  de  débau- 
ches ,  que  les  fentimens  de  fon  éducation  fe  réveil- 
lant tout  à  coup ,  il  revint  fe  jetter  aux  pieds  de  S. 
Aubert ,  &  lui  confelfer  fes  crimes  plus  par  fes  lar- 
mes que  par  fes  paroles.  Le  faint  Evêque  qui  l'ai- 
moit  comme  fon  fils ,  le  recrut  avec  les  fentimens  de 
tendreffe  que  montra  le  pere  du  Prodigue.  Il  mêla 
fes  larmes  avec  les  fiennes,  ôl  ne  lui  prefcrivit  au- 
cune pénitence  ,  fe  contentant  de  le  mettre  dans  un 
•  Monaftere  ,  où  il  lui  confeilla  d'expier  fes  péchés 
par  des  auftérités  volontaires. 

Il  ne  fe  trompa  point  en  croyant  pouvoir  s'en 
rapporter  à  la  ferveur  de  fon  Pénitent:  Landelin  en 
fit  plus  qu'on  en  auroit  exigé.  Quand  il  eut  réparé 
le  fcandale  de  fa  vie  licencieufe  ,  il  re(^ut  la  Tonfu- 
re ,  fit  plufieurs  pèlerinages  à  Rome,  &c  fut  enfin 
promu  au.Diaconat  &  à  la  Prêtrifc.  Après  quoi^ayant 
pris  la  bénédiction  de  faint  Aubert  ,  il  fe  retira  à 
Lobbes  fur  laSambre,  du  Diocéfe  de  Cambrai  , 
quoique  dans  le  païs  de  Liège  ^  &  il  y  bâtit  le  Mo^^  Fondanon^^ 
naftere  de  Lobbes  en  l'honneur  de  faint  Pierre  ,  Mon^-eie  de 

1  1      •    \    1>  A      Lobbes  &  de 

celui  d'Aune  qui  eft  aujourd'hui  a  l'Ordre  de  Ci-  quelques 
teaux  ,& celui  de  Vaflers_,  vers  la  Thierniche ,  lequel 
Tome  III,  A  a  a  a 
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Vers I' An  ne  iubfiftc  plus  {a).  Il  laifTa  faint  Urfmare  à  Lob- 
643.  bcs ,  faine  Dadon  à  Vaflers  ^  ôc  s'écant  retiré  dans 
une  foret  du  Hainaulc  avec  deux  de  fes  difciples  , 
faint  Adélin  &  faint  Domitien,  il  y  fonda  le  Mo- 
naflere  de  Crêpin,oûil  mourut  vers  l'an  696  dans 
les  pratiques  de  la  plus  auftere  pénitence.  Il  eft  ho- 
noréle  1 5  de  Juin. 

On  venoit  jufque  du  fonds  de  l'Italie  dans  la  Gau- 
le ,  pour  y  pratiquer  les  exercices  de  la  vie  Monaf^ 
s^st!elï!'^  tique.  Deux  frères  que  la  grâce  uniflToit  encore  plus 
que  la  nature ,  faint  Sérénic  &  faint  Sérénede  ,  nom- 
mes vulgairement  faint  Sélerin  &  faint  Sérené  ^ 
y  vinrent  à  ce  delTein  vers  le  milieu  du  feptiéme 
fiécle.  Ils  étoient  de  Spolete ,  &  ils  recurent  à  Ro- 
me le  Diaconat.  Mais  fe  croyant  trop  honorés  dans 
leur  patrie,  ils  prirent  le  parti  d'aller  fe  cacher  dans 
la  Gaule.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  Maine,  &  vécu- 
rent quelque  temps  enfemble  dans  un  lieu  nommé 
alors  Sauge  depuis  faint  Sérené.  Sélerin  y  laiffa 
,  .  fon  frère  ;  &  étant  paffé  dans  le  Diocéfe  de  Seez 
Mat.afi*d Beu.  avcc  un  de  fes  difciples ,  il  y  bâtit  fur  la  Sarte  en 
rhonneur  de  faint  Martin  un  Monaftere  qui  a  été 
ruiné  par  les  ravages  des  Normans.  Saint  Sélerin 
fut  enterré  en  ce  lieu ,  qui  porte  aujourd'hui  fon 
nom  i  mais  dans  la  fuite  fon  çorps  fut  por^é  à  Châ- 
teau- Thierri  ,  où  il  eft  honoré  le  7  de  Mai.  Celuide 
fon  frère  faint  Sérénede  a  été  tranferé  à  faint  Mau- 
rice d'Angers ,  &  il  cfthonoré  le  1 1  de  Juillet.  On 

DeGtfiisAb-  Folcuin  dans  fon  H:ftoire des  Abbés  de  Lobbcs  ,  attribue  à  faint  Urfmare /es 

hat.  Laubienf.   fon  ^atioi  b  des  Monaft-piî"- d'Aune  &  de  Vaflers  :  apparemment  que  faint  Landean  & 
4.  ©•  J.         ^^^^  Uifmaïc  firent  de  coKccrt  ces  ctabli/Tcmcns. 
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remarque  que  faint  Sélerin  difoit  tous  les  jours  le  VersTAN 
Bréviaire  Romain  ou  le  Gallican,  avec  celui  de  fliint  645. 
Columbanou  de  famt  Benoit.  Ce  trait  montre  que 
les  Auteurs  qui  ont  placé  faint  Sélerin  vers  le  mi- 
lieu dufîxiéme  (îécle,re  font  trompés-.S.  Colomban 
ne  fut  connu  dans  la  Gaule  que  long-temps  après. 

La  plûpart  de§  Monafteres  dont  nous  venons  de 
parler,  fuivoient  la  Règle  de  faint  Colomban.  Cet 
Inftitut  étoit  plus  florilfant  que  jamais  fous  le  gou- 
vernement de  faint  Valdebert  {a)  ,  Abbé  de  Luxeu , 
qui  eut  laconfolation  de  le  voir  s'étendre  dans  pref-  s  Theoc^oi- 
que  toutes  les  Provinces  des  Gaules.  Saint  Théo-  Babokn, 
dulfe ,  furnommé  Babolen  ,  établit  quatre  Monaf- 
tercs  fuivant  cette  Règle  ;  fc^avoir^  deux  d'Hom-  tafii,c  ^/ap. 
mes  dans  le  Berri  ^  un  fur  la  rivière  de  la  Mar- 
mande  ,  &  l'autre  dans  un  lieu  nommé  Goudiac  , 
proche  la  rivière  de  l'Aubois  ;  deux  de  Filles ,  dé- 
diés en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  le  premier 
à  Charcnton  aufïi  fur  laMarmande  ,  &  le  féconda 
Nevers.  Il  n'y  a  que  ces  deux  derniers  qui  fubhftent. 

Un  faint  Moine,  nommé  Léobard,  avoit  auffi  s.  Leobard 
fondé  proche  de  Savernes  en  Alface  un  Monaftere 
qui  fut  d'abord  appellé  la  Celle  de  Lêohard ,  &  quel- 
que temps  après  ^laur-Munjler ,  du  nom  de  Maur, 
qui  en  fut  le  cinquième  Abbé  ,  fous  le  règne  de 
Thierride  Chellcs.  Saint  Léobard  eft  honoré  le  3  i 
de  Décembre.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fuivitl'Inf- 

(4)  J'ai  dit  plus  baut  que  S  Valdebert  étoit  né  dans  le  Pontbieu  ,  &  le  P.  Pagil'a 
die  avant  moi.  Mais  fi  l'on  en  croit  Adfon  qui  a  écrit  la  Vie  d:  ce  faint  Abbé  près  de 
trois  cens  ans  après  fa  mort ,  Valdebert  quoiqii'iflu  d'une  famillf  du  Ponthieu ,  naquit 
dans  la  Brie  en  un  lieu  nomme  Nantus.  Le  P.  Mal^illon  croit  que  c'eft  Neinteiiil-Hau~ 
doin;  &  M.  Châtella'ncft  perfuadé  quec'eft  VinantVicus  Nantus.  lin' en  eft  pas  moins 
Certain  que  S.  Valdebert  n'étoit  pas  frçrcde  faint  F^ron&de  fa-nte  tare. 

A  a  a  a  ij  _ 
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Vers  I'An  titut  de  faint  Colomban  ,  donc  on  le  fair  difciple. 
643.         Cet  Ordre  qui  avoit  déjà  donné  à  l'Eglife  tant  de 
Saint  Gcr-  faints  Confcfï'eu rs  eut  la  frloire  de  lui  donner  des 

main  Abbé  de      ,  ^  ir  r->  1 

Grandfei.      Martvrs  cians  la  perlonne  de  laint  Germain  &  de 
faint  Randan.  Germain  éroit  originaire  de  Trêves , 
où  il  fut  élevé  dans  la  piété  &  les  lettres  par  faine 
Modoald ,  Evêque  de  cette  ville.  Le  grand  exemple 
de  faint  Arnoux  l'attira  auprès  de  lui  dans  fa  folitu- 
de.  Après  s'y  être  édifié  quelque  temps  ,  ilpafFaau 
Monaftere  de  faint  Romaric  ,  &:  de  là  à  celui  de  Lu- 
xeu  ,  où  il  fut  bien-tôt  jugédigne  de  gouverner  les 
autres.  Le  Duc  Gondoin  ayant  faitbâtirle  Monaf- 
tere de  Grandfel  au  territoire  de  Baie  ,  faint  Val- 
debert  y  envoya  de  Luxeu  une  Colonie  de  Moines, 
aufquels  il  donna  Germain  pour  Abbé.  Il  le  char- 
gea au{fi  du  gouvernement  du  Monaftere  de  Werd , 
ik  de  celui  de  faint  Urfits.  Le  faint  Abbé  jouît  d'u- 
ne paix  tranquille,  &  la  procura  à  fes  inférieurs  pen- 
dant la  vie  de  Gondoin.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Duc  ,  Bonifiée  furnommé  Cathicusfonfucceffeur 
cçuu  Bai-and.  pcrfccuta  Ics  Moincs  de  Grandfel,  &  lesvaffaux  du 
Monaftere.  Il  fit  même  marcherconrre  eux  des  fol- 
dats.  Germain  l'ayant  appris  prit  en  main  des  Reli- 
ques&rles  faints  Evangiles,  &  alla ainfi trouver  Ca- 
thicus  avec  Randan ,  Prévôt  de  fon  Monaftere.  Ar- 
mé de  la  fortCj  il  fe  fit  craindre  &  refpeder  du  Duc, 
qui  parut  avoir  honte  de  fes  violences.  Mais  com- 
me le  faint  Abbé  s'en  retournoit  à  fon  Monaftere, 
s.Gerirain&  il  fut  attaqué  pat  une  troupe  de  fcélérats  ,  qui  le 
dan.^'        percèrent  de  coups  de  lance  avec  fon  compagnon, 
la  veille  de  la  Chaire  faint  Pierre ,  c'eft-à-dire  le  1 1 
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de  Février,  jourauquel  il  eft  lionorécomme  Mar-  Vers  I'An 
tyr  avec  faint  Randoald ou  Randan.  643» 

On  ne  ferait  pas  quelle  année  arriva  cette  more 
précieufe;  mais  ce  dut  être  vers  le  milieu  du  feptié- 
me  fiécle.On  peut  rapporter  environ  au  même  temps 
le  martyre  d'un  faint  Abbé  du  Diocéfe  de  Vienne  y 
nommé  Maxime,  honoré  le  ide  Janvier.  Mais  les 
Aâ:es  que  nous  en  avons,  font  fi  pleins  d'anachro-  Abbé&^MÏÏ^. 
nifmeSj  que  nous  n'ofons  compter  defTus  pour  le  dé- 
tail  de  Tes  adions. 

Le  Duc  Gondoin  dont  nous  venons  de  parler  ,    sainte  saia- 
étoitpere  de  fainte  Salaberge  ,  qui  fut  fucceffive-  ^"S^- 
ment  ie  modèle  d'une  pieufe  mere  de  famille  ^  &c 
d'une  fainte  Abbeffe.  Nous  avons  vu  comment  elle 
fut  guérie  en  fon  enfance  par  faint  Euftafe ,  après 
qu'elle  lui  eut  promis  de  fe  confacrer  au  Seigneur. 
Mais  les  intérêts  de  famille  font  le  plus  fouvent  les 
feules  règles  que  fuivenr  les  Grands  du  monde  pour 
rétablifTement  de  leurs  enfans.  On  fe  perfuada  aifé- 
ment  qu'une  promeffe  faite  dans  un  âge  fi  tendre 
n'obligeoit  pas  Salaberge,  &  on  la  contraignit  de 
fe  marier  à  un  jeune  Seigneur  nommé  Ricran  ^  qui 
mourut  deux  mois  après.  Dès  que  Salaberge  vit 
fes  liens  rompus ,  elle  ne  fongea  qu'à  fe  retirer  au 
Monaftere  de  Remiremont.  On  eut  recours  à  l'au-  vitasaUber. 
tonte  du  Roi  Dagobert ,  qui  lui  fit  époufer  en  fe-  f'^'^^^J'^^'. 
condes  noces  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  nommé Blan- 
din  ,  &  furnommé  Bafon. 

La  piété  de  fon  mari  la  confola  de  la  néceflîté  ou 
elle  avoit  été  de  fe  remarier.  On  ne  vit  point  dans  ce 
fieclè  une  plus  heureufe  alliance  j  parce  qu'on  n'en  ^ 


Histoire   de  l*Eglise 

VersTAN  vit  pas  une  plus  faiiire.  La  vertu  qui  uniffoirà  Dieu 
643.  les  nouveaux  époux,  rendoïc  les  liens  qui  lesunif- 
foient  l'un  à  l'autre  ,  &  plus  étroits ,  &  plus  doux  : 
il  ne  manquoit  à  leur  bonheur  que  d'avoir  des  en- 
fans.  Salaberge  en  demanda  à  Dieu  avec  confiancei 
ôc  pour  en  obtenir ,  elle  fit  un  péleriaage  à  Rheims 
au  tombeau  de  faint  Remi,  éc  promit  que  s'il  lui 
en naiiïbit  un  ,  elle  le  confacreroit  au  Seigneur.  Elle 
eut  cinq  enfans ,  trois  filles  Se  deux  fils  ,  qu'elle  of- 
frit avec  plaifir  à  celui  qui  les  lui  avoir  donnés.  Après 
quoi ,  comme  elle  avoir  toûjours  quelque  fcrupule 
de  n'avoir  pas  fuivi  fa  première  vocation  ,  elle  ob- 
tint le  confentement  de  fon  mari  pour  fe  faire  Re- 
ligieufe,  &  l'engagea  lui-même  à  renoncer  au  mon- 
de. Blandin  après  s'être  féparé  d'une  époufe  qu'il  ai- 
moit  fi  tendrement,  n'eut  pas  de  peine  à  facrifier 
tout  le  refi:e,pour  ne  travailler  qu'à  fa  propre  fane  - 
tification. 

Salaberge  fit  d'abord  bâtir  fous  la  direction  de 
faint  Valdcbertun  Monaftere  au  territoire  de  Lan- 
gres  ,  où  elle  fe  retira  ^  &  où  plus  de  cent  Filles ,  la  - 
plupart  de  qualité  ,  vinrent  fe  ranger  fous  fa  con- 
duite. L'Eglife  étoit  prefque  achevée  ,  lorfque  la 
fainte  AbbefTe  fit  réflexion  que  ce  Monaftere  étant 
fîtué  furies  confins  des  Royaumes  d'Auftrafie&  de 
Bourgogne  ,  il  feroit  expofé  aux  ravages  des  guer- 
res civiles  fi  fréquentes  alors  ,  &  par  conféquent 
qu'il  étoit  peu  convenable  pour  fervir  de  retraite  à 
des  Filles.  C  eft  pourquoi  en  ayant  conféré  avec  fon 
mari  &  avec  faint  Valdebert ,  elle  prit  la  réfolution 
de  transférer  fa  Communauté  à  Laon,  ville  que  U 
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fituation  fiu'  lefommet  d'une  montagne  met  hors  VersTAt^ 
d'état  d'être  infultée.  Salaberge  ayant  donc  pris  les  <^43- 
mefures  néceffaires  pour  la  tranfmieration  ,  elle  fe  ^«"«^ation du 

r  i-  r  Monaft.re  de 

mit  en  chemin  avec  toutes  les  Religieules.  Attilon  jcande 
Evêque  de  Laon  fucccfleurde  faint  Chagnoald,  ôc 
frère  de  Leudégile^  alors  Evêque  de  Rheims  ,  alla 
agdevant  d'elles  ayec  fon  Clergé  en  chantant  des 
Pfeaumes,  &:les  reçutcomme une  troupe  d'Anges 
tutélaires.  On  travailla  en  diligence  à  leur  bâtir  un 
Monaftere  que  la  réputation  de  l'Abbefle  rendit 
bientôt  très-floriflant.On  y  comptoit  reptEglires,& 
environ  trois  cens  ReligieufeSjqui  fe  relevoicnt  par 
troupes  pour  la  Pfalmodie  perpétuelle  fur  le  modè- 
le des  Monafteresd'Agaune  &  de  Remiremont.  Sa- 
laberge  gouverna  cette  nombreufc  Communauté 
avec  douceur  &c  avec  fermeté ,  donnant  par  fon  hu- 
milité Se  fa  ferveur  l'exemple  de  ce  qu'elle  com- 
mandoit  de  plus  difficile.  Elle  mourut  faintcment  le 
21  de  Septembre,  vers  l'an  656  ,  après  avoir  eu  révé- 
lation du  jour  de  fa  mort. 

Elle  eut  la  confolation  d'avoir  fandtifié  prefquc 
toute  fa  famille  par  fes  exemples  &c  par  fes  prières. 
Gondoinfon  pere,  Bodon  fon  frère,  Blandin  {a) 
fon  mari,  Auftrude  fa  fille,  &  fes  deux  fils  Euftafe 
&  Baudoiiin  font  honorés  comme  Saints.  On  leur 
donne  cette  qualité  dans  un  ancien  Livre  de  priè- 
res ,  qui  aéré  à  1  ufage  de  la  Reine  Emma,  mere 
de  Loiiis  cinquième. 

Auftrude  embralTalavieReligieufe ,  de  fuccédaà 


{a)  Il  y  a  un  faint  Blandin  honoré  le  i  de  Mai  au  Diocéfe  de  Meaux ,  dans  un  vil-  BoUani.  i. 
Jage  c[ui  poitc  fon  nom.  Ce  pourroit  être  le  mari  de  faintc  Sakbeigc,  Idaii. 
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Vers  I'An  f^mcre  dans  le  gouvernement  du  xMonaftere.  Euf- 
643.     tafe  l'aîné  mourut  en  bas  âge   mais  Baudoiim  de- 
vint  Archidiacre,  &  fut  alTafllné  par  des  fcclérats , 
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jcandeLaon.  couime  il  ailoit  plaider  pour  la  lœur  Auftiude.  Il 

eft  révéré  comme  Martyr  le  8  de  Janvier. 
don^'Evcquc  Bodon  ,  autrement  Lcudvin ,  frcrc  dc  fainte  Sa- 
de touI.  laberge  ,  étoit  un  des  plus  puifTans  Seigneursdecc 
temps-là  ,  &  il  en  devint  un  des  plus  faints  Evêques. 
Ayant  renoncé  généreufement  au  monde  avec  fa 
femme  Odila  ,  qui  Ce  fit  Religieufe  dans  le  Monaf- 
tere  de  fainte  Salaberge  ,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de 
Toul  ,  cju'il  illuftra  par  fes  vertus.  Il  fonda  pour  des 
Religieufes  dans  le  pai's  deVofgele  Monaflcre  ap- 
pelléde  fon  nQsm^on-}Ao\\nç.ï{BodonïsMonafleriHnr.,) 
&  il  y  établit  Abbefle  fa  fille  Tiethberge.  Mais  Ber- 
tolde  Evêque  de  Toul  fit  rebâtir  ailleurs  ce  Monaf- 
tere,  fous  le  nom  de  faint  Sauveur ,  6c  le  donna  à 
des  Moines ,  defquels  il  a  paffé  à  des  Chanoines. 

Celui  de  fainte  Salaberge  a  pareillement  changé 
de  nom  &  de  deftination.  Il  fut  d'abord  appellé  le 
Monaftere  de  fainte  Marie ,  &  dans  la  fuite  il  prit  le 
nom  de  faint  Jean  ;  parce  qu'une  des  Eglifes  étoit 
Hfr/w/r»  /  <iédiée  fous  l'invocation  de  faint  Jean-Baptifte.  Il 
i.dcMirac.s.  fut  poffédé  pat  des  Religieufes  jufqu'au  douzième 
■  fîecle  ,  îju'on  mît  en  leur  place  des  Moines  de  faine 
Benoît.  Ce  changement  fe  fit  à  la  requête  deBarthc- 
lemi  Evêque  deLaon,  par  l'autorité  d'Innocent  II, 
de  Loiiis  VI, &  de  Renauld  Archevêque  de  Rheims, 
Qn  conferve  dans  ce  Monaftere  les  Reliques  de 
fainte  Salaberge,  avec  celles  de  fainte  Auftrude 
(a  fille  ,  6c  une  partie  de  celles  de  fon  rnari  &  de  fe^  ; 

deu:; 
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deux  fils.  On  a  aufli  un  Pfeautier  qu'on  croit  avoir  VersI'AN 
été  à  lufage  de  fainte  Salaberge.  On  y  voit  à  la  tête  ^-^3- 
le  Symbole  de  Nicée,  dans  lequel  la  Procefliondu  /.^/.Jf ^J^/^'^* 
faint  Efprit  eft  exprimée  ences  termes  :  &aufaint 
EJprit  'vivifcateur  qui  procède  du  Pere^       qui  doit  être 
adoré  a^vec  le  Ptre  ^  le  Fils  une  preuve  de  l'an- 

tiquité de  ce  Manufcrir. 

On  attribue  encore  àfaint  Bodonlafondation  du  j.£^°"/j''"°" 
Monaftere  d'Eftival  en  Vofge,  qui  fut  e'tabli  d'a- 
bord pour  douze  Chanoines,  enfuite  fucceflî- 
vcment  poffédé  par  des  Moines ,  par  des  Religieu- 
fes ,  &  derechef  par  des  Chanoines  féculiers  dé- 
pendans  de  l'Abbaye  des  Religieufes  d'Andcîau. 
L'Abbeffe  Mathilde  le  céda  enfin  aux  Prémontrès  ^ 
qui  le  pofTédent  encore.  C'eft  ainfi  qu'un  grand 
nombre  de  Collégiales  font  devenues  des  Monaf- 
teres ,  de  même  qu'un  grand  nombre  de  Monafte- 
res  ont  été  changés  en  Collégiales. 

L'Irlande  fi  féconde  en  Saints  fournit  en  ce  temps  commence- 
là  à  la  France  dans  la  perfonne  de  faint  Furfi  un  S.*^^  ^^'"^ 
nouvel  Apôtre,  qui  y  fonda  aufii  plufieurs  Monaf- 
teres.  C'étoit  un  faint  Moine  d'une  vertu  &  d'une 
naiifance  également  diftinguée,  lequel  étant  forti 
d'Irlande  fa  patrie  ,  s'arrêta  d'abord  en  Angleter- 
re dans  les  Etats  de  SigébercKt  ,  Roi  des  Saxons 
Orientaux.  Ce  Prince  montroit  lui-même  une  gran-  j.f'fg^'^'-'^'^' 
de  piété  depuis  fa  converfion  à  la  foi, qui  fut  le  fruit       'l  . 

r  JT  -'  1  Sjgcberclit 

des  initructions  qu'il  avoit  reçues  dans  la  Gaule.  Ro>  d'Angie- 
Car  ayant  été  obligé  par  quelques  factieux  de  fe  gic  &  fe  con- 
réfugier  à  la  Cour  de  France,  qui  étoit  deflors  l'a- 
fyle  des  Princes  perfécutés  ^  il  y  abjura  l'Idolâtrie 
Tome  lîL  B  b  b  b 
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VersL'AN  dont  il  faifoicprofcfTion,  &:requt  le  Baptême.  Etant 
^4^.  monté  enfuite  fur  le  Thrône_,  il  fît  régner  la  Re- 
ligion avec  liiii  &  pour  inftruire  Tes  fujets,  il  éta- 
blit une  Ecole  dans  Ton  Royaume ,  fur  le  modèle 
de  celles  qu'il  avoit  vûes  dans  la  Gaule.  Apres  quoi 
il  quitta  la  Couronne  pour  embraffer  la  vie  Mo- 
naftique. 

Furfî  ayant  gouverné  quelques  années  leMonaf- 
tere  qu'il  avoit  bâti  dans  le  Royaume  de  Sigé- 
bercht 5  en  laifla  le  gouvernement  à  S.  Foillain  fon 
frère, pour  fe  retirer  dans  la  folitude  avec  faint  Ou- 
S  Furfipaffe  tain  fon  autre  frère.  Il  pafTa  enfuite  par  la  Gaule 

dans  la  Gaule.  ii>r»  t  •       i  >i         '       r  r 

pour  allera  Rome.  Les  miracles  qu  il  opéra  lur  la 
route,  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  connoître.Il  reflfuf- 
cita  dans  le  Ponthieu  le  fîls  du  Duc  Aimon  -,  f  4  )  & 
fur  le  bruit  de  ce  miracle  ,  il  fut  re^u  avec  honneur 
par  le  Roi  Clovis  II ,  &  par  Erchinoald  Maire  de  fon 
Palais^qui  le  retinrent  dans  la  Gaule.  Ce  Mmiftre 
lui  donna  le  choix  de  celle  de  fes  Terres  qui  lui 
Il  établit  le  agrc'eroit  le  plus,pour  y  fonder  un  Monaftere.  Furfi 
Lagn^.'^"^  ^  choifit  Lagni  fur  la  Marne  ,  &  il  y  bâtit  un  Monaf- 
tere où  il  y  avoit  trois  Eglifes.  La  première  étoic 
dédiée  au  Sauveur,  la  féconde  l'étoit  fous  l'invoca- 
tion de  faint  Pierre  ;  &  la  troifiémeprit  dansla  fuite 
le  nom  de  faint  Furfi.  Celle  de  faint  Pierre  efl  de- 
mcure'e  aux  Moines^lesdeux  autres  font  aujourd'hui 
des  Paroiffes. 

A  peine  cet  établilTement  fut-il  achevé,que  Furfi 


[a]  Cet  Aimon  Duc  de  Poctbicu  eft  le  mémequi  reçut  chez  'ni  S-  Joffe  ^ont  nons 
avons  pailc.  Le  Ponthieu  ctoit  alois  on  Luchc  :  U  n'cBt  ^ans  la  fuite  que  letiuede 
Comte. 
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fcmit  en  chemin  pour  retourner  en  Angletexre.il  versTAw 
tomba  maladedans  un  village  nommé  (a)  Mazeroë-  646. 
les.Tjrès  de  Dourlens ,  &c  y  mourut  le  16  de  Tan-  vuaFurfti 
vier,  vers  l'an  650.  Le  Duc  Aimon  ,  a  qui  cette    Moitdc  s. 
1  erre  appartenoit ,  voulut  avoir  ion  corps  ;  mais 
Erchinoald  le  fît  portera  Péronne_,  qui  étoit  de  fa 
dépendance ,  &  oii  il  faifoir  adtuellcment  barir  une 
belle  Eglife.  C'eft  aujourd'hui  la  Collégiale  qui 
porte  le  nomde  faint  Furfi.  Quelques  Auteurs  font 
faint  Furfi  Evêque  Se  ileft  repréfenté  fur  le  portail 
de  Ton  Eglife  de  Péronne  avec  des  habits  Pontifi- 
caux :  mais  l'ancien  Auteur  de  fa  Vie  ne  lui  don- 
ne pas  cette  qualité  ,  non  plus  que  le  Vénérable 
Bede. 

Environ  quatre  ans  après  la  mort  de  faint  Furfi  , 
fon  corps  fut  trouvé  entier  ,  &c  tranfporté  dans  une 
Chapelle  à  l'Orient  de  l'Autel  par  faint  Eloi  de 
Noyon^  faint  Aubert  de  Cambrai,  faint  Foilîain 
frère  de  faint  Furfi  ,  ôc  faint  Emmien  Abbé  de  La- 
gni ,  honoré  le  i  o  de  Mai  {1?  ).  On  peut  compter  au 
nombre  des  difciples  de  faint  Furfi  fes  deux  frères,  ^.ifdpiçs de 
faint  Foilîain  &  faint  Outain  ,  qui  pafferent  dans  la  s.  Furfi. 
Gaule  ,  fainr  Emmien  qu'il  établit  Abbé  de  Lagni, 
ô<:lesfaints  Eloquius  &Mumbole  Abbés  du  même 

(^)  11  y  a  prdche  MareroKles  un  lieu  nommé  Forshem  ,  comme  qui  diroit  la  maifon 
de  Vurft  j  car  Hum  ou  Htm  en  tudefque  fignifie  mm[on,  demeure  ,  &  c'eft  d'où  nous  cft 
venu  le  nom  de  Hameau. 

/'^j  Nous  avons  fuivi  l'Auteur  de  la  première  Vie  de  S.  Furfi,  rapportée  par  le  P. 
Bollandus-  Celui  qui  a  ajouté  un  livre  des  miracles  de  ce  faint  Abbé  ,  fait  ici  une  faa- 
te  biengroflierc.  Il  ditque  S.  Eloi  a  flî  (la  à  la  Tranflation  de  S  Furfi  avec  S.  Mcdard 
qui  fut  un  de  fes  prcdeceffeurs  dans  le  Siège  de  Noyon  ,  &  qui  ccoit  mort  environ  cent 
ans  auparavant-  Une  pareille  bevuc^fuc- elle  une  addition  de  quelque  Copifte,  m'empc- 
clie  de  compter  beaucoup  fur  tous  les  miracles  que  cet  Auteur  dit  s'être  opérés ,  quand 
pn  porta  le  Corps  de  S.  Furfi  à  Péromic 

Bbbbij 
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Versl'AN  HeUjfaint  Etton  &  faint  Madelgifile  ^dont  l'hiftoi- 
646.     re  eft  peu  connue. 

Outre  l'Eglife  oufaint  Furfi  fut  enterre,  Erchi- 
noald  avoit  fait  bâtir  un  Monaftere  fur  le  Mont  des 
Cygnes ,  proche  de  Péronne ,  en  l'honneur  de  fauit 
Quentin  j  &  pour  des  Moines  Irlandois.  C'eft  ce 
qui  donna  lieu  d'appeller  cette  ville  Perona  Scoto- 
rum  ;  ainfi  qu'on  la  trouve  nommée  dans  d'ancien- 
nes Chartres.  On  Tappelloit  auiïi  Q/^«o^o//i- ,  c'eft- 
à-dire  la  ville  des  Cygnes.  Le  Mont  des  Cygnes  eft 
connu  aujourd'hui  lous  le  nom  du  Mont  famt 
Quentin,  dont  le  Monaftere  fubfifte  encore. 

C'eft  environ  le  temps  que  deux  autres  célèbres 
Monafteres  furent  fondes  par  les  libéralités  du  Roi 
Clovis  II  ;  fçavoircelui  de  faint  Pierre ,  aujourd'hui 
nommé  faint  Maur  des  Foflés  5  &  celui  de  Fleuri, 
plus  connu  fous  le  nom  de  faint  Benoît  fur  Loire. 
Blidé2:ifile  Archidiacre  de  Paris  obtint  decePrin- 
ce  le  vieux  Château  des  Bagaudes ,  fîtué  fur  la  Mar- 
ne ,  à  deux  lieues  de  Paris ,  &  y  bâtit  un  Monaftere 
en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  &de  faint  Pierre  , 
qui  fut  furnommé  des  Foffes  y  à  caufe  de  ceux  de  ce 
Château.  II  en  donna  le  gouvernement  à  Babolein , 
qui  fur  pour  ce  fujet  tiré  de  Luxeu  ou  deSolignac. 
Saint  Babolein  eft  honoré  le  z6  de  Juin.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  celui  de  même  nom  ,  qui  fut 
AbbédeBobio,  comme  fait  l'Auteur  de  fa  Vie  , 
écrite  long  temps  après ,  &  fi  pleine  de  fautes, que 
nous  ne  croyons  pas  en  devoir  rien  tirer  pour  éclair- 
cir  fon  hiftoire.  Ce  Monaftere  fut  fondé  fous  l'E- 
pifcopat  d'Audobert  prédécefTeur  de  faint  Landri , 


rondatîon  âa 
Monaftere  de 
S  Pierre,  au- 
jourd'hui S. 
M.%ar  desrof. 
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vers  le  milieu  du  reptiémefiécle  C^î).  Les  Reliques  dé  Vers!  An 
faint  Maur  qui  y  furenc  transférées  dans  la  fuite  ,1e  (346. 
rencitrent  plus  célèbre  ,  &c  le  firent  changer  de  nom  : 
mais  elles  n'empêchèrent  pas  que  les  Moines  ne 
tombaffent  dans  un  relâchement  qui  obligea  dans 
leleiziéme  fîéclele  Pape  Clément  VII  de  les  fécula- 
rifer.  C'eft  aujourd  huiune  Collégiale  de  Chanoi- 
nes,dont  le  Doyenné  eftuni  àTArchevêchédeParis. 

La  fondation  du  Monallere  de  Fleuri  fut  l'ou-  Fondationdu 
vragede  Léodebode,  Abbé  de  faint  Agnan  d'Or-  FieuHrdit^! 
leans ,  lequel  ayant  échangé  quelques  Terres  de  fon 
patrimoine  avec  cellede  Fleuri  qui  appartenoit  au 
Roi,  y  bâtit  un  Monaftere  &c  deux  Èglifes.  La 
principale  étoit  dédiée  fous  l'invocation  de  faine 
Pierre,  &  l'autre  fous  celle  de  la  Mere  de  Dieu.  On 
a  pu  remarquer  que  la  plûpart  des  Monafteres  de 
ce  temps -la  choififfoient  faint  Pierre  pour  Pa- 
tron mous  en  verrons  dans  la  fuite  bien  d'autres 
exem_ples.  C'eftune  nouvelle  preuve  du  refped:  & 
de  l'attachement  de  nos  ancêtres  pour  le  faint  Sié-  Aimoimsi.^, 
ge.  Rigomare  (l?)  fut  le  premier  Abbé  de  Fleuri,  &:  H'^-Fr^aç. 
faint  Mummole  lui  fuccéda  cinq  ans  après. 

On  aun  Teftament  attribué  à  Léodebode ,  par  le- 
quel cet  Abbé  lègue  fes  biens  au  Monaftere  de  faint 
Agnan  de  à  celuide  Fleuri  :  mais  c'eft  un  Adlefabri- 
qué  par  un  faufTaire  ignorant.  Ileftdaté  en  même 

(a)  La  Chartre  qu'on  cite  de  Clovis  II  pour  la  fondation  du  Monaftere  de  S.  Pierre 
des  Foffés ,  ne  nous  paroît  pas  avoir  grande  autorité ,  &  le  P.  Mabillon  n'ofc  la  garan- 
tir Elle  eft  datée  de  la  première  année  de  Clovis  ,  c'eft-  à-  dire  de  l'an  638,  lorfque  ce 
Prince  n'avoir  au  plus  que  cinq  ans  ;  &  cependant  on  lui  fait  dire  dans  cette  pièce  que 
les  Moines  prieront  pour  fa  femme  &  pour  fes  enfans 

{h)  Adrevaldc  Moine  de  Pleuri  omet  Rigomare  Sc  compte  Mummole  pour  premier 
Abbé  de  fon  Monaftere  :  mais  Aimoin  met  Rigomare  le  premier. 
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Versl'AN  temps  de  lande  Jefus-Chrift  613  ,  &  de  la  féconde 
année  de  Clovis  fils  de  Dagobert ,  laquelle  repond 
àl'an  ^3p.  Il  ell  lignéde  faintOuen  ,  qume  fut  facré 
que  la  troifiéme  année  de  Clovis,  &  de  Léger  d'Or- 
léans, qui  le  fut  encore  plus  tard  ;  d'ailleurs,on  parle 
dans  cet  Ade  de  fainte  Bathilde ,  femme  de  Clovis  ^ 
Mabiii.t  i.  lequel  n'avoitau  plus  que  fix  ans.  A  cela  près,  dit 
Ann.  p.  }8o.  \q  p  Mablllon ,  ce  Tellamenr  eft  une  pièce  de  bon 
aloi.Il  le  fonde  fur  le  témoignage  d'Adrevalde  Moi- 
ne de  Fleuri ,  qui  écrivant  deux  cens  ans  après ,  dit 
qu'on  en  confervoit  l'original  dans  les  Archives  de 
fon  Monaflere:  j'enconclus  feulement  qu'on  con- 
fervoit  des  pièces  fuppofées  dans  ces  Archives. 

La  fondation  de  rantde  Monafteres  dans  les  Etats 
&  fous  le  Règne  de  Clovis  II  ,  font  affez  juger  com- 
bien l'état  Monaftique  étoit  floriffant  dans  le  fcp- 
tiéme  fie'cle.  On  leconnokra  encore  mieux  par  ce 
que  nous  apprend  un  ancien  Auteur  du  nombre  de 
Religieux  écdc  Religieufesquiétoientdans  les  Mo- 
nafteresde  Vienne  &  des  environs.  «  Il  y  avoir,  dit- 
Rd?^fux  d"  «  il ,  trente  Religieufes  dans  le  Monaftere  de  fainte 
vkn^c^^  '^^  «  Colombe ,  quatre  cens  Moines  dans  les  Monafte- 
vit.s.curi    res  de  Grieni  ;  près  de  cinq  cens  dans  celui  de  faint 

c.  i  apud  Boll.  .  r       /  l      ll  ll  •  1 

Pierre ,  litue  au  midi  de  la  ville  j  cinquante  dans 
«  celuides  faints  Gervais  &  Protais  ;  cinquante  dans 
«celui  de  faint  Jean-Baptifte  ,  &  un  pareilnombre 
c<  dans  celui  de  faint  Vincent  ;  trente  dans  celui  de 
«  faint  Marcel ,  vingt-cinq  Veuves  Religieufes  dans 
et  le  Monaftere  de  fainte  Blandine  ;  cent  Religieufes 
«dans  celui  de  faint  André  ,  hors  l'enceinte  de  la 
«  ville  j  cent  dans  un  autre  Monaftere  de  faint  An- 
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tiré;  quarante  dans  celui  dcfaintNicet  \  Ôz  dans»  Versl'AN 
IcMonaftere  de  faint  Martin  cent  cinquante  Moi- » 
nés.  "C'eft-à  dire  qu'il  y  avoir  à  Vienne  &:  aux  en- 
virons plus  de  douze  cens  Moines  ,  ôc  près  de  trois 
cens  Religieules  ,  fans  parler  de  plufîeurs  autres 
Communautés  de  Clercs  &c  de  perfonnes  de  piété 
qui  vivoient  enfemble.  Ces  Communautés  étoient 
au  nombre  de  foixante  dans  le  feul  Dioccfe  de  Vien- 
ne. C'eftr Auteur  delà  Vie  de  faint  Clair  qui  nous 
apprend  ce  détail. 

Clair  étoitun  faint  Abbé  de  Vienne  ,  qui  florif- 
foit  en  ce  temps  là.  Saint  Caldeold  Evêque  de  cette  «i  devienne, 
ville  ,  lui  donna  le  gouvernement  du  Monaftere  de 
faint  Marcel  :  il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  édi- 
fication^ &  fut  renommé  pour  le  don  de  Prophé- 
tie dont  il  fut  doué.  Se  fentant  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  il  alla  fe  promener  au  jardin ,  y 
fit  aiïemblerfes  Moines,  &  leur  dit  :«  Mes  Frères.»  c/^r; 
je  ne  vous  cacherai  point  ce  que  le  Seigneur  m'a  »>  soiund. 
révélé.  Cette  Eglifeaura  fix  Evêques  qui  la  gou-  » 
verneront  en  paix  :  mais  après  leur  mort,  fous» 
l'Epifcopat  du  feptiéme  ,  il  y  aura  une  cruelle  per-  » 
fécution  de  la  part  des  Payens ,  à  qui  cette  ville  fe-  »» 
ra  livrée  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Les  Moi- « 
nés  &  les  autres  habitans  du  pais  feront  partie  » 
maffacrés ,  partie  mis  en  fuite  :  les  faints  lieux  fe-  » 
ront  brûlés, ou  réduits  en  une  afFreufe  folitude.  »  Les 
ravages  que  firent  les  Sarrafins  dans  le  territoire  de 
Vienne  ,  ôc  dans  plufieurs  Provinces  de  la  Gaule  ne 
vérifièrent  que  trop  cette  prédiction.  Saint  Clair  eft 
honoré  le  i  de  Janvier  ,  ôc  faint  Caldeold  le  I4  du 
même  mois.  ^ 
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Versl'AN  L'état  Monaftique  ne  faifoit  pas  moins  de  pro- 
646.  grès  dans  le  Royaume  d' Aultrafie  ,  fous  le  règne  de 
Sigébert  III.  Ce  religieux  Prmce  donnoit  lui-mê- 
me furie  Thrône  un  modèle  des  vertus ,  c]ui  font 
Tornement  des  Cloîtres  :  il  faifoit  confifter  fa  mag- 
nificence à  bâtir  des  Monafteres  ,  &  répandoit  fes 
thréfors  dans  le  fein  des  pauvres  &  des  ferviteurs 
de  Dieu.  Il  eut  furtout  une  confidération  particu- 
lière pour  faint  Remacle,  &  pour  famt  Goar  qui  fe 
retira  dans  fes  Etats  ^  pour  y  mener  la  vie  Erémi- 
tique. 

s.  Goar.  Goar  naquit  dans  l'Aquitaine  ^  d*où  étant  paffé 
dans  l'Audrafie^  il  fe  bâtit  un  Oratoire  &  une  cel- 
lule au-deffus  du  confluent  de  la  Mofelle  &  du  Rhin, 
avec  la  permiflion  de  Félicius ,  alors  EvêquedeTré- 
ves.  Il  y  édifia  toute  la  contrée  par  fes  vertus  &c  par 
fes  exhortations.  Il  s'étoit  fait  une  loi  de  célébrer 
tous  les  jours  laMefTe,  &  de  réciter  tout  le  Pfeau- 
tier  :  après  quoi  il  prenoit  fon  repas  avec  les  pau- 
vres qui  lui  étoient  furvenus.  Il  fe  diftingua  par 
fa  chanté  à  exercer  Thofpitalité.  Mais  lacomplai- 
fance  qu'il  avoit  de  manger  quelquefois  le  matin 
avec  fes  hôtes  ^  avant  que  de  les  laifTer  partir ,  don- 
na occafion  de  le  calomnier  auprès  de  Ruftique  ,  qui 
pouvoit  avoir  fuccédé  a  faint  Modoald  dans  le  Siè- 
ge de  Trêves.  Le  faint  homme  fut  obligé  d'aller  à 
Trêves  pour  fe  juftifier.  L'Evêque  fitaffembler  fon 
Clergé,  pour  examiner  fa  conduite.  Goar  comparut 
devantce  Tribunal  ^avec  un  air  humble,  mais  plein 
de  confiance.' Il  commençoit  à  parler  pour  fa  dé- 
ùnCc,  lorfqu'on  apporta  un  enfant  qu'on  venoit  de 

trouver 
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trouver  expofé  {a).  Car  celui  qui  vouloir  nourrir  VersTAii, 
ces  fortes  d'enfans,  prenoit  un  Certificat  de  l'Eve-  <^4^« 
que^,  afin  de  n'être  pas  inquiété,  ce  Voilà ,  dit  alors  »  ^^^^^^^ 
le  Prélat  ,  une  belle  occaïion  à  Goar  de  montrer  »  coaris. 
qu'il  eftaufli  faint  qu'on  le  publie.  Je  croirai  tout  » 
ce  qu'on  m'a  dit  contre  lui,  à  moins  qu'il  n'obli-  » 
ge  cet  enfant  nouvellement  né  àdeclarer  quel  eft  >» 
Ton  pere.  »  Une  pareille  propofition  embarrafTa 
Goar.  Après  s'être  défendu  quelque  temps,  il  de- 
manda humblement  à  Dieu  le  miracle  qu'on  fou- 
haitoit  en  preuve  de  fon  innocence.  Mais  lui  &  les 
afiiftans  furent  bien  furpris ,  qiiand  l'enfant  dit  d'u- 
ne voix  diftindte  que  l'Evêque  Ruftique  étoic  Ton 
pere.  La  confufion  du  Prélat  lui  fut  auffi  falutairc 
qu'elle  étoit  grande  &  jufte.  Il  fe  jetta  les  larmes  aux 
yeux  aux  pieds  de  l'homme  de  Dieu ,  qui  le  confo- 
la ,  &  lui  promit  de  faire  pour  lui  fept  années  de  pé- 
nitence. 

Un  événement  fi  fingulier  &  fi  miraculeux  fit 
grand  bruità  la  Cour.  Le  Roi  Sigébert  voulut  voir 
Goatj  &  lui  déclara  qu'il  avoir  réfolu  de  rélever  fur 
le  Siège  de  Trêves ,  à  la  place  de  celui  qui  avoir  des-  . 
honoré  fon  Miniftere.  L'humble  Solitaire  refufa 
conftamment  cette  dignité  ,  &:  demanda  à  Dieu 
avec  larmes  de  l'exempter  de  ce  fardeau.  Il  tomba 
aufli-tôt  malade ,  &  ne  fit  plus  que  languir  pendant 
fept  ans  qu'il  vécut  encore  ,  comme  pour  accom- 

(«)  Vandclbert  nous  apprend  qu'il  y  avoît  dans  les  rufs  de  Trêves  un  grand  baflîa 
de  marbre  ,  deftiné  à  recevoir  lesenfansque  les  mères  ne  vouloient  pas  nourrir;  &  que 
ce  baflln  avoir  été  donné  dans  la  fuite  à  l'Abbaye  de  Prum  ,  où  il  fervoit  à  fc  laver 
les  mains.  On  voit  par  d'autres  monumçns  que  pour  éviter  que  de  malheureufes  filles  ne 
fiffent  mourir  leurs  enfans,  on  leur  permettoic  de  les  expofer  àla  porte  des  Eglifes. 

TomçlIL  Ce  ce 
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Versl'AN  plir  la  pénitence  qu'il  s'étoit  engagé  de  faire  pour 
^4^-  TEvèque  Ruftique  :  il  mourut  le  6  de  Juillet ,  vers 
1  an  (J49.  [a)  Le  lieu  confacré  par  fa  pénitenceeft  au- 
jourd'hui connu  fous  le  nom  de  famt  Goar  ou  Go- 
vvers.  Ruftique  fit  de  Ton  côté  une  pénitence  ex"em- 
plaire  j  &c  quelques  Auteurs  croyent  que  c'eft  lui 
dont  le  Martyrologe  Romain  fait  mention  au  14 
d'Octobre,  fous  le  nom  de  faint  Ruftique  Evêque 

um^riom.  Trêves  :  mais  il  y  en  a  un  autre  Ruftique  pre- 
mier dunom,  que  Baronius  penfe  êtrecelui quel'E- 
glife  honore. 

LiProvidence  ne  permet  pas  que  les  Saints  qui 
craignent  les  dignités  de  l'Eglife ,  les  évitent  tou- 
jours ^  comme  fit  S.  Goar.  Le  Roi  Sigébert  trouva 
plus  de  condefcendance  dans  S.  Remacle  ,  auquelil 
confia  le  gouvernementde  plufieurs  Monafteres,  ^ 
qu'il  éleva  enfin  à  l'Epifcopat.  C'étoit  l'Abbé  de 
Solignac  dont  nous  avons  parlé:  mais  on  a  pu  re- 
marquer par  un  grand  nombre  d'exemples  que  les 
Abbés  &  les  Moines  quittoient  alors  affez  aifémenc 
leurs  Monafteres  pour  pafTeren  d'autres.  Remacle 


(  a  ]  Les  fçavans  Continuateurs  de  BolJandus  placent  la  mort  de  S.  Goar  fous  Sigé- 
bert I ,  &  ils  s'appuyent  en  cela  fur  la  Chronologie  des  Evéques  de  Trêves  de  Brou- 
verus-  Mais  i".  je  trouve  par  cet  endroit  !à  même  deladifficulté  dans  ce  fentimcnt  Car 
S-  Nicetétoit  Evécue  de  Trêves  quand  Sigébert  I  monta  fur  le  Thiônei'an  y  61  ;  & 
Forturat  nous  faitaffez  entendre  que  S.  Magnéric  fut  le  lucceffcur  immédiat  de  S.Ni- 
cet  ,  dont  il  étoit  le  difcipie.  Succtfor  dignus  haberis  : 
Tortun.  l.  j.  Dum  tenetille  polum  ,  tu  capis  arce  locum. 
Carm.  11.  Or  S  Magneric  furvêcut  plufieurs  années  à  Sigébert ,  qnifutaffaffiné  l'an  S7Ç- 

Où  p'acer  donc  fous  le  règne  de  Sigébert  premier  l' Epifcopat  de  Ruftique  ,  à  la  place 
duquel  ce  Prince  voulut  élever  Goar  fur  le  Siège  de  Trêves?  1°.  Vandelbcrt  dit  que  S. 
Co3iX  fut  du  temps  de  Childetert ,  qutl  •vécut  jufqu'uu  temps  de  Stgébert.  Se  feroit-il 
cxpr'méde  la  forte.s'il  eût  parlé  deSigébcrt  I  qui  commença  à  refîner  trois  ans  après  la 
mort  de  Childtbert  ?  Il  cft  plus  naturel  de  croire  qu'il  parle  de  Childebert  II  ,  mort 
l'an  6  ,&  de  Sigébert  III  fils  de  Dagob.rc,  qui  régna  en  AuUxaûe  depuis  l'an  6>i 
jufqucs  vers  i'aii  6J4. 
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ayant  quitté  le  fien  ,  alla  dans  rAuftrafie  ,  où  ilgou-  Versl'AM 
verna  d'abord  celui  de  Cougnon ,  bâti  parSigébert  64.6. 
furkSemoi,  proche  la  ville  de  Boiiillon.  Enfuite  Fondation  de 

/  /  ^  /  V         r,    ■  '  1  r        •  Malmedi  de 

ayant  reprelente  a  ce  Prince  ,  qu  11  leroit  convena-  Stavcie. 
ble  d'établir  des  Monafteres  dans  la  forêtd'Arden- 
ne,  fi  propre  à  la  folitude  que  demande  la  vie  Mo- 
naftique  ^  Sigébert  y  en  fit  bâtir  deux  ^  dont  il  don- 
na encore  le  gouvernement  à  Remacle  ,  fçavoir 
Malmedi  Se  Stavelo  ,  fort  voifins  l'un  de  1  autre ^ 
quoique  le  premier  foit  du  Diocéfe  de  Cologne  ^  &: 
le  fécond  de  celui  de  Liège. 

C'eft  encore  à  la  magnificence  de  Sigébert  qu'on  Pondation^c 
dut  la  fondation  du  Monaftere  de  famt  Martin  de  ^e^^'''"'' 
Mets,  oùilchoifit  fa  fepulture.  Cette  Abbayeaété 
détruite  au  commencement  du  dernier  fîécle  ^  &  les 
revenus  en  ont  été  attribués  à  l'Eglife  Primatiale 
de  Nanci.  On  affiire  que  Sigébert  fonda  jufqu'à 
douze  Monafteres ,  qui  font  aujourd  hui  pour  la 
plupart  inconnus.  Ceux  dont  nous  avons  parlé, 
pourroient  fufiire  pour  prouver  fa  piété  &  fa  libé- 
ralité envers  les  Eglifes.  Mais  il  fembla  que  ce  Prin- 
ce content  d'être  un  faint  Roi,  méprifât  la  gloire  de 
paroître  un  grand  Roi.  H  laiffoit  tout  le  maniment 
des  a{faires  à  fes  Miniftres  :  heureux  lui  Se  fon  peu- 
ple, s'il  en  eût  toûjours  trouvé  de  femblables  à  Pé- 
pin ,  dont  la  probité  égaloit  la  prudenceiDes  hom- 
mes de  ce  caradlere  font  trop  rares  :  leurs  fuccef- 
feurs  ne  les  remplacent  point. 

Pépin,  furnommé  de  Landcn  ,  étoit  mort  dés  l'an    Mort  du  b, 
640,  avec  la  réputation  d'un  grand  &  d'un  faint  Mi-  Jç^^'" 
niftre  d'Etat.  Il  fit  voir  oar  fa  conduite  que  les  ver- 

C  C  c  ç  i  j 
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.Vers  TA N  Chrétiennes  ne  font  pas  incompatibles  avec  les 
^46.  talens  que  demande  la  vraie  politique.  Il  gouver- 
na avec  autant  de  fagefle  que  d'autorité  fous  la  Mi- 
norité de  Sigébert.  Il  fanàifia  ce  jeune  Roi  ^  donc 
l'éducation  lui  étoit  confiée  ,  il  fandtifia  prefque 
toute  fa  famille,  &  fe  fandtifia  lui-même  dans  un 
pofte  auffi  capable  d'intérefTer  la  confcience  que 

ni%Z'^DH.  celui  qull  occupoit.  »  Il  étoit  ,  dit  l'Auteur  de  fa 

thcf»et,i.p.  „  Vie  ,  la  demeure  delà  fas-efTe,  le  thrcfor  des  con- 
feiis  ,  la  défenfe  des  Loix  ,  la  fin  des  procès  ,  le 
»  foûtien  de  la  patrie  ,  l'ornement  de  la  Cour  ,  le 
..modèle  des  Grands,  &  l'école  des  Rois,  »  Il  eft 
honoré  le  vingt  &  unième  de  Février.  Onluidon- 
ne  la  qualité  de  Saint  dans  des  Litanies  publiques  , 
dans  quelques  Martyrologes.  Cependant  plu- 
fleurs  Ecrivains  ne  lui  attribuent  que  celle  de  Bien- 
heureux. Grimoald  fils  de  Pépin  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  Maire  du  Palais  ^  éc  parutavoirhéritéde 
toutes  les  qualités  de  Ton  pere ,  excepté  de  la  plus 
Vit.  sigeberfi  ry^çQiQ^ÇQ    le  vcux  dire  de  fa  vertu.  Mais  il  fçut 

Ttbr.c.j.  adroitement  dillimuler:  c'eit  un  art  qu'on  apprend 
aifément  à  la  Cour.  Le  Roi  Sigébert  trompé  par  les 
apparences  aima  le  nouveau  Miniftre  ,  jufqu'à 
en  adopter  le  fils ,  qu'il  défigna  pour  Ton  fucceffeur 
à  la  Couronne  d' Auftrafie^au  cas  qu'il  mourût  fans 
enfans.  Nous  verrons  combien  ce  Prince  fut  en  ce- 
la mauvais  politique  j  fi  cependant  le  bruit  qu'on 
répandit  de  cette  adoption,,  ne  fut  pas  un  artifice 
de  Grimoald. 

LaB  ine,  Pourla  Bienhcurcufe  Itte  ou  Ittuberge  ,  veuve 
fcmnicdcrè-  ^^^Pj^p^j^  ^       QiQii  bien  éloignée  d'approuver  les 


Vers  I'An 
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projets  ambitieux  de  Ton  fils.  Cette  pieufe  Dame 
ne  trouva  plus  rien  dans  le  monde  digne  de  l'atta- 
cher^pres  la  mort  d'un  mari,  tel  que  celui  qu'elle 
venoit  de  perdre.  Elle  quitta  aufli-tôtla  Cour  ,  & 
fe  retira  en  Brabant  dans  une  de  Tes  Terres ,  où  pour 
fe  confoler  d'avoir  laifïé  échaper  la  Couronne  de  la 
Virginité,  elle  réfolut  de  garder  la  continence  dans 
unfaint  veuvage.  Elle  avoit  deux  filles  d'une  rare 
piété  ,  fainte  Beggue  &  fainte  Gertrude.  La  premiè- 
re étoit  mariée  à  Anfégife  ,  fils  de  faint  Arnoux  de 
Mets  i  ôc  la  féconde*,  qui  n'avoit  alors  que  quator- 
ze ans,  étoit  recherchée  en  mariage  parce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume  ,  tant  pour 
fes  qualités  perfonnelles ,  que  pour  fa  naiflance  &c 
fes  richefTes.  Mais  Gertrude  ne  vouloir  d'autre 
cpoux  que  celui  des  Vierges  :  elle  s'en  étoit  décla- 
rée dès  Ton  enfance. 

Pépin  ayant  un  jour  invitéle  Roi  Dagobert  à  dî- 
ner,  le  Prince  y  alla ,  accompagné  d'un  jeune  Cour- 
tifan  fils  d'un  Duc  d'Auftrafie  ,  lequel  pria  le  Roi 
d'engager  Pépin  à  lui  promettre  Gertrude  en  ma- 
riage. On  la  fit  venir  en  préfence  des  conviés  -,  ôz 
le  Roi  proportionnant  fon  difcoursà  fonâ^e,  lui  s^inreèer- 

ir     ii  r        •  t-  -rtJ  trude  rciule 

demanda  n  elle  ne  leroir  pas  bien-aiie  d'avoir  pour  defemaiier. 
Aariun  jeune  Seigneur  tout  chamarré  d'or.  Mais 
la  jeune  enfant  répondit  avec  une  vivacité  &  une 
fermeté  qui  furprirent  les  afTiilans ,  qu'elle  n'auroic 
jamais^  ni  celui-là  ,  ni  aucun  autre  que  Jefus-Chrifl 
pour  époux.  L'âge  ne  fit  que  fortifier  en  elle  ces 
fentimens;  Se  elle  ne  fongeoit  qu'à  vivre  avec  fa 
mcre  dans  lafoîitude  d'une maifon  de  campagne. 


vit.  GertrttJa 
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VersTAN  lorfque  faine  Amand  qui  faifoit  toujours  dans  la 
6^6,     Flandre  les  fonctions  de  fon  Apoftolat ,  les  y  vint 
vifiter. 

Fondationda  Ce  faint  Evèque  confeilla  à  Itte  de  faire  bâtir  un 
^îyîr  Monaftere  à  Nivelle  pour  elle  &pour  fa  fille.  Itte 
fit  auITi  tôt  mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  &  quand  le 
Monaftere  eut  été  achevé  ,  malgré  bien  des  traver- 
fes ,  elle  reçut  le  voile  des  mams  de  faint  Amand. 
Enfuite  préfentant  fa  fille  à  l'Autel ,  elle  lui  coupa 
elle-même  les  cheveux  en  forme  de  couronne  :  ce 
qui  marque  qu'on  coupoit  les  cheveux  aux  Vierges 
en  les  confacrant  à  Dieu.  Mais  on  ne  les  rafoic 
cun.e.  point  ;  le  Concile  deLeftines  ordonna  qu'on  rafe- 
roit  les  Religieufes  qui  feroient  tombées  dans  quel- 
que faute  honteufe.  Gertrude  reçut  le  voile  quel- 
que temps  après  ,&  fa  mere  la  fit  auHi-tôt  déclarer 
AbbelTe  deNivelle:mais  elle  garda  toujours  la  meil- 
leure part  au  gouvernement  du  Monaftere  ,  tant 
Mort  de  la  qu'elle  vêcut.  Cette  pieufe  veuve  mourut  la  dou- 
zième année  après  la  mort  de  fon  mari,  c'eft-à-di- 
re  l'an^^^i,  &  fut  enterrée  à  Nivelle  dans  l'Eglife 
de  faint  Pierre.  Elle  eft  honorée  le  8  de  Mai.  Plu- 
fîeurs  Auteurs  ne  lui  donnent  ,  comme  à  Pépin  , 
que  la  qualité  de  Bicnheureufe. 

Gertrude  fe  trouva  alors  chargée  feule  du  gou- 
trudc  Abbeffc  ye^-j-iej-Qent  d'une  nombreufe   Communauté  de 

deNivdle.  ...         ^.  / 

Filles  dans  la  vingt-iixieme  année  :  mais  la  maturité 
des  mœurs  avoit  devancé  en  elle  celle  de  l'âge.  Plei- 
ne de  charité  pour  toutes  fes  fœurs ,  elle  fçut  corri- 
ger avec  févérité  celles  qui  tranfgrelToient  la  Reglej 
&  la  bonté  qui  faifoit  fon  caradere  ,  n'affoibliç 


B.  Itte. 


Sainte  Ger- 
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point  Ton  zélé.  La  fainte  AbbefTe  s'appliqua  fur-  VersTAn 
tout  à  donner  à  Tes  Religieufes  de  pieux  &c  d'habi«  ^4<5- 
les  Directeurs.  Elle  fc^avoic  que  c"eft  principale- 
ment""de  là  que  dépendent  la  paix  &  le  bon  ordre 
d'une  Maifon  iXeligieufe.  Eile  employa  donc  àTinf- 
truction  &  à  la  dire6tion  de  Tes  filles  les  deux  fre- 
res  de  faint  Furfi ,  faine  Foillain  &  faint  Outain  , 
qui  étoient  paffés  en  Gaule.  Elle  étudioic  elle-mê- 
me l'Ecriture  Sainte  fous  ces  pieux  maîtres,  &  elle 
la  kavoit  prefque  par  cœur.  Elle  en  nourrilToic  fa 
piété  ,  6i  y  trouvoit  toûjours  de  nouveaux  motifs 
de  ferveur.  L'étude  des  faintes  Lettres  ne  peut  man- 
quer d'être  utile, même  aux  perfonnesdu  fcxe, quand 
elles  la  font  fous  des  Do6teurs  foûmis  à  l'Eglife ,  &c 
que  la  curiofité  ou  la  vanité  ne  les  fait  pas  entrer 
dans  des  queftions,  qu'elles  ne  peuvent^nine  doi- 
vent approfondir. 

Sainte  Gertrude  après  avoir  gardé  quelque  temps 
faint  Outain  auprès  d'elle,  lui  donna  la  Terre  de 
Foffe,  pour  y  bâtir  un  Monaftere.  Saint  Foillain  ou 
Foignan  demeura  à  Nivelle, ou  fans  doute  il  y  avoit 
un  doubleMonaftcre  pour  les  Moines  ou  les  Clercs, 
qui  fervoient  de  Dire6teurs  aux  Religieufes.  S'é- 
tant  un  jour  mis  en  chemin  pour  aller  voir  fon  frè- 
re ,  avec  trois  de  fes  difciples ,  il  fut  afTafTinéavec 
eux  par  des  voleurs,  vers  l'an  6^^  ;  &  il  efl  révéré 
comme  Martyr  avec  fes  compagnons  Je  3  i  d'Octo- 
bre. Saint  Ultan  ou  Outain  fut  dans  la  fuite  Abbé 
du  Monaflere  de  Péronne  ;  &  il  mourut  vers  l'an 
^80.  Il  eft  honoré  le  premier  jour  de  Mai. 

On  devoit  au  zélé  &  aux  confeils  de  S.  Amand 
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Versl'AN  rctabliflement  du  célèbre  Monaftere  de  Nivelle  l 
6^6.     qui  eft  aujourd'hui  une  illuftre  Collégiale  de  Cha- 
noineffes.  Ce  S.  Evêque  qu'on  peut  regarderavec 
juftice  comme  le  pere  &  le  premier  fondaceurdes 
Monafteres  des  deux  fexes  dans  cette  partie  de  la 
rondaciondu  Belgique  ,  qu'on  a  nommée  la  Flandre  ,  en  fonda 
Marchienncf  ^^^^     mèmctemps  un  nouveau  à  Marcliicnnes  par 
les  libéralités  de  faint  Adalbalde  ( a  )  ,  de  de  fainte 
ApudBoUnnd.  Ri(5trude  fon  cpoufe.  C'étoit  une  famille  toute  fain- 
it  Mun.      te^  &  en  qui  la  pieten  etoit  pas  moms  héréditaire 
que  la  noblefle.  Adalbalde  étoit  petit  -  fils  d'une 
pieufe  Dame  nommée  Gertrude  ,  qui  fut  la  fonda- 
Sainte Ger-  tricc  du  Monaftete  d'Hamai  ,  &  qui  efl:  honorée 
fordaakr  '  comm.e  Sainte  le  6  de  Décembre  :  ce  qui  faitafTez 
d'Hamai.      voit  qu'elle  efl  différente  de  fainte  Gertrude  de  Ni- 
velle, quiconfacraà  Dieu  fa  virginité'.  Il  époufa 
Riôlrude,  originaire  d'Aquitaine  également  riche 
&  noble  :  mais  il  la  rechercha  moins  pour  fes  grands 
biens  que  pour  fa  vertu.  Aufll  le  Ciel  verfa-t-il  fes 
s  Adalbalde  P^^^  abondantes  bénédi(flions  fur  ce  mariage.  Il  en 
&  fainte  Rie-  naoult  quatrc  enfans  quel'Eelifea  mis  tous  au  nom- 
poufc.        bre  des  Saints,  aulh  -  bien  que  le  pere  &  la  mere. 

Ces  enfans  font  Saint  Mauronte,  qui  fut  baptifé 
par  Saint  Riquier^  &  dont  nous  parlerons  encore 
dans  la  fuite  \  Sainte  Eufébie,qui  devint  AbbelTe 
d'Hamai  -,  Sainte  Clothéfende,  qui  le  fut  de  Mar- 
chiennes  i  &  Sainte  Aldefende,  morte  dansfon  en- 
fance. 

Adalbalde  chef  de  cette  fainte  famille ,  fut  affaf- 


(a)  La  Chronique  de  Marchienr^s  fait  S.  Adalbalde  frère  d'Erchinoald  ou  At- 
shair.baul<l ,  alors  Maire  du  Palais. 

fine 
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fine  dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  la  troifiéme  A  qui-  Vers  TAn 
taine,  qui  fut  nommée  la  Gafcogne,à  caufe  des  Baf-  647. 
ques  ou  Vafcons  qui  s'y  établirent,  {a)  Il  cil  révéré 
comme  Martyr  ,  fuivant  l'ufage  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  de  donner  cette  qualité  aux  perfon- 
nes  pieufes  mifes  à  mort  injuftement.  Sainte  Ric- 
trude  après  raflalfmatde  Ton  mari  fe  retira  àMar- 
chiennes,  oû  faint  Amandavoit établi  faint  Jonas 
pour  premier  Abbé.  C'étoit  un  Monaftere  d'hom- 
mes :  mais  en  confidération  de  la  Fondatrice  ,  Jo- 
nas y  joignit  une  Communauté  de  Religieufes  ;  ôc 
après  la  mort  de  cet  Abbé,  elles  occupèrent  feules 
le  Monaftere  de  Marchiennes  pendant  plus  de  trois 
cens  ans. 

L'Infatigable  S.  Amand  continuoit  toujours  fes 
MifTions  dans  la  Belgique  ,  avec  des  fruits  propor- 
tionnés à  fes  travaux  Apoftoliques.  Une  des  plus 
belles  conquêtes  qu'il  y  fit  à  Jefus  Chrift,  fut  S.  Ba-  SBavondif. 

C,  /      .  1  ,  f .    /  •  •  /   ciple  de  faine 

etoit  un  hommede  qualité ,  qui  avoit  mené  Amand. 

pendant  fa  jeuneffeune  vie  trés-licentieufe ,  &  le 
mariage  même  n'avoir  pas  mis  de  frein  à  fes  paf' 
fions  :  il  en  fut  plus  propre  à  manifefter  les  infinies  vh.s.Bavs^ 
mifericordes  de  Dieu,  qui  en  fit  un  parfait  modè- 
le de  pénitence.  Bavon  après  la  mort  de  fa  femme 
fut  touché  des  prédications  de  faint  Amand  -,  &: 
fans  écouter  le  refpe6t  humain  ,  qui  eft  fi  fouvenc 
un  obftacle  à  la  converfion  des  Grands  ,  il  alla  fe 
jetter  aux  pieds  du  faint  Apôtre ,  Ô^luiconfelTa  tous 
fes  péchés  avec  larmes.  Après  quoi  ayant  diftribué 

{■i)  s.  Acialbaldc  cft  honoré  le  fécond  de  Février  .  fairte  RicîVnide  le  1 1  de  Mai,  S. 
Maurome  le  j  de  Mai ,  fainte  Eufébie  le  i  <;  de  Mars,  fainte  Clothéfende  le  ?  o  de  Juin, 
feinte  Aldefende  le  14.de  Deceixibie,  &  S.  Jonas  premier  Abbé  de  Marchiennes  Iq 
premier  d'Août- 
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VersL'AN  fes  biens  aux  pauvres,  il  recrue  de  faine  Amand  la 
^47-     Tonfure  Cléricale  ,  &  le  fuivic  quelque  temps  dans 
fes  Miffions  pour  s'affermir  dans  le  bien  ,  prépa- 
rer lesfcandales  qu'il  avoic  donnés. 

Enfuite  Bavon  fe  retira  à  Gand,  dans  leMonaf- 
tere  que  ce  laint  Evêque  y  avoit  établi ,  &  que  gou- 
vernoit  faint  Florbert.  Ce  fut  là  ou  ce  Saint  Péni- 
tent fit  voirce  que  peut  l'homme  leplus  foible  avec 
,  le  fecours  de  la  ^race.  Rien  de  ce  qui  peut  humilier 

Pénitence  de  t,    /-     .  /         i       T     •  i         i  tt       f  \ 

s.Bavoiv  1  eiprit  &  macérer  la  chair  ne  le  rebuta.  Un  eiclave 
qu  il  avoit  autrefois  maltraité  &  fait  emprifonner , 
l'étant  venu  voir ,  Bavon  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  vou- 

v^ls.buvo'  i^jj.         le  traitât  comme ill'avoit  lui-même  traité. 

Il  l'obligea  donc  malgré  lui  à  lui  déchirer  les  épaules 
à  coups  de  fouets ,  &:  à  le  lier  &  le  traîner  en  prifon 
comme  un  criminel.  La  prudence  humaine  trou- 
vera ici  de  l'excès  :  mais  la  grâce  conduit  les  ames 
généreufes  par  des  routes  particulières. 

Bavon  croyoit  n'en  pouvoir  allez  faire  pour  ex- 
pier fes  péchés.  Couvert  d'un  cilice  il  couchoit  fur 
la  terre  ,  n  avoit  pour  fîége  Se  pour  oreiller  qu'une 
pierre,  &tenoit  fes  pieds  paflés  dans  des  entraves 
femblablesà  celles  dont  fe  fervoient  les  anciens  , 
pour  tourmenter  les  coupables.  Sa  nourriture  n'é- 
roit  que  du  pain  d'orge  &  de  l'eau.  Avec  ces  aufté- 
rités  la  vie  Cenobitique  luiparut  encore  trop  dou- 
ce pour  un  pécheur  comme  lui.  Il  s'enfonça  dans 
la  forêt  voifine,  &  vécut  quelque  temps  dans  le 
creux  d'un  gros  arbre  qu'il  arrofoit  fans  celle  de  fes 
larmes.  Une  rentra  dans  le  Monaftere,  qu  a  condi- 
tion qu'on  lui  bâtiroit  une  Cel'ule  pour  y  vivre 
Reclus.  Il  pria  faint  Amand  &faint  Florbert  de  lui 


Gallicane.  Liv.    IX.  jyj) 


permettre  de  s'y  enfermer.  Le  Saint  Evêque  &  le  Versl'AN 
faint  Abbé  ayant  pris  jour  fe  rendirent  à  lanouvel-  647. 
le  Cellule  avec  le  Clergé  de  le  peuple  ,  pour  faire 
lacérémonie  de  la  réclulion  î  Ôc  après  que  S.  Amand 
eutadminirtré  l'Euchariftie  à  Bavon  ,  on  l'enfevelit 
plutôt  qu'on  ne  l'enferma.  Car  la  Cellule  éroit  un 
vrai  tombeau  j  &  il  y  mourut  peu  de  temps  après. 

Nous  voyons  par  la  Règle  de  Grimlaïc  qu'il  fal- 
loir avoir  la  *^ermiflion  de  l'Evêque  pour  fe  faire 
Reclus  ;  que  celui  qui  vouloir  l'être,  promettoïc 
la  ftabilité  en  preTcnce  de  l'Evêque  &  du  Clergé  uki^'in"!^à, 
alTemblé  ;  que  la  Cellule  devoir  être  petite  ,  avoir  \  '^-^ 
un  petit  jardin  &  un  Oratoire, fi  le  Reclus  etoit 
Prêtre;  ou  finon,  être  attenante  de  quelque  Egli- 
fe  3  d'où  par  une  fenêtre  le  Reclus  pût  entendre 
la  Meiïe,  &  recevoiiJa  Communion.  On  muroitla 
porte  de  la  Cellule  ;  &  l'Evêque  pour  plus  grande 
précaution^  y  appofoit  fonfceau.  Saint  Bavon  fuc- 
comba  bien-tôt  à  tant  de  macérations.  Dès  qu'il  Ba^n"'^^^ 
fentit  fa  fin  approcher,  il  manda  un  ami  cp'ilavoic 
dans  le  Monaîtere  de  Turhault,  nommé  Domtin; 
&  ayant  reçu  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  il 
mourut  le  i  d'Odtobre,  vers  l'an  6^0  ^  après  trois 
ans  de  pénitence.  Sainte  Gertrude  de  Nivelle  eut 
révélation  de  fa  mort  ^  &  elle  envoya  des  linceuls 
pour  l'enfevelir.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglifedu  Mo- 
naftere  de  faint  Pierre  de  Gand  ,  qui  prit  dans  la 
fuite  le  nom  de  faint  Bavon.  C'eft  aujourd'hui  l'E- 
glife  Cathédrale. 

Un  faint  Evêque  Irlandois ,  nommé  Livin  ,  qui  s.Lm;:. 
étoit  paffé  dans  le  Brabant  pour  y  prêcher  la  foi ,  fit 
en  vers  latins  yn  bel  Epitaphede  fainr  Bavon,  à  la 

D  d  d  d  i  j  ^ 
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Yers  tAn  prière  de  l'Abbé  Florbert ,  à  qui  il  écrivit  aufli  une 
6^j.     lettre  en  vers ,  en  le  lui  adreflant.  On  y  voit  que  Li- 
vin  étoit  afTez  bon  Poète.  Il  y  remercie  le  faint  Ab- 
bé des  raffraichiflemens  qu'il  lui  envoyoit  dans  fa 
MifTioui  &  il  fe  plaint  éloquemment  des  perfécu- 
'    rions  qu'on  lui  fufcitoit  dans  Ton  Miniftere  Apofto- 
lique.  «  Peuple  ingrat ,  dit-il  aux  habitans  du  Bra- 
»  bant^que  vous  ai-je  fait  ?  Jevous  portedes  paro- 
«  les  de  paix  ,&  vous  me  déclaTez  la  guerre  :  mais  la 
titldFMnf.  "  palme  du  Martyre  me  fera  triompher  de  vôtre  fé- 
«  rocité.  Je  ne  ferai  pas  trompé  dans  mon  efpe'ran- 
«  ce  :  c'eft:  Dieu  même  qui  m'en  afTûre  ,  qui  oferoic 
«  en  douter  ?  »  Saint  Livin  obtint  en  effet  la  Cou- 
ronne qu'il  fe  promettoit  avec  tant  d'aflûrance.  En 
hainedes  véritésqu'iIprêchoit,il  futcruellementmis 
à  mort  à  Hauthem  ,  dans  le  teffitoire  d'Alofl,avec 
une  fainte  femme  nommée  Craphaïlde  ,  fon  hôtef- 
fe   &  un  jeune  enfant  qu'il  venoit  de  baptifer.  Ils 
font  honorés  le  douzième  de  Novembre,  &  faine 
Bavon  le  premier  d'Odtobre.  Saint  Amand  eut  pour 
difciples  plufieurs  autrcsSamts^dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

s  Amand  Jufqucs  alots  cc  faint  Evêque  n'avoït  été  attaché 
élevé  fur  le  à  aucun  Siéee.  Mais  l'an  647  le  Roi  Sieébert  qui  l'ai- 
tiich.  moit  comme  Ion  pere,  i  obligea  d  accepter  1  hve- 
ché  de  Maftrich  ,  après  la  mort  de  faint  Jean,  fur- 
nommé  l'Agneau ,  Evêque  de  cette  Ville  ,  où  le  Siè- 
ge de  Tongres  avoir  été  transféré.  Amand  fe  borna 
donc  à  cultiver  fon  Diocéfe  ;  il  en  parcouroit  fans 
cefTe  les  villes  &  les  bourgades  avec  un  zélé  infati- 
gable. Cependant  au  bout  de  trois  ans  la  récolte  ne 
répondant  pasàfes  travaux  ,  il  quitta  cette  Eglife , 
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comme  nous  le  dirons  bien-tôt ,  pour  reprendre  le 
cours  de  Tes  Millions  Apoftoliques,  ôc  pour  établir 
de  nouveaux  Monafteres. 

Tandis  que  le  nombre  des  Moines  &  des  Monaf- 
teres fe  multiplioit  ainfi  de  toutes  parts ,  un  Auteur 
Gaulois  dont  on  ignore  le  nom  ,  publia  une  nou- 
velle Règle  Monaltique  fous  le  titre  de  la  Règle  du 
Maître  (  ^t).  Comme  elle  eft  afTez  peu  connue  ,  6c 
qu'il  eft  cependant  hors  de  doute  qu'elle  fut  ob- 
fervée  dans  la  Gaule  en  quelques  Communautés, 
je  rapporterai  ici  ce  qu'elle  me  paroît  avoir  déplus 
fingulier  par  rapport  à  la  difcipline  Religieufe. 
,.  La  Règle  du  Maître  contient  95  chapitres  affez  j^çgjg 
étendus.  Après  les  dix  premiers  qui  concernent  la  Maître, 
conduite  intérieure  des  Moines  ,  on  règle  TOrdre  Apudmifte- 
domeftique  dans  un  erand  détail.  La  Communau- 

i  /       ^     ,     /-  I  Régal,  fag, 

té  doit  être  partagée  en  pluneurs  bandes  de  dix  Moi-  ^vs- 
nés  )  ôc  chaque  bande  doit  avoir  deux  Prévôts ,  qui 
veillent  jour  de  nuit  fur  leurs  inférieurs.  Ces  Pré- 
vôts ou  Supérieurs  fubalternes  étoient  établis  par 
l'Abbé  ,  qui  leur  mettoit  une  verge  en  main, com- 
me un  fymbole  de  leur  autorité. 

Les  petites  fautes  font  punies  par  le  retranche- 
ment de  la  nourriture  ,  &  les  grandes  par  l'excom- 
munication. Si  les  Moines  excommuniés  ne  font 
fatisfadion  àTAbbé  danstrois  jours,  il  faut, ou  les 
chafTer  duMonaftere,  ou  les  emprifonner  ôc  les 
foiietter.  Cufloditi  ufcjue  ad  necem  aedantur  J^irgis  ,  dit 
Ja  Règle;  ce  qui  paroît  peu  conforme  à  l'efprit  de 

(tt)  Ce  qui  fait  jufçer  que  la  Règle  du  Maître  a  été  compofée  dans  la  Gaule  ,  c'eft 
qu'il  y  efl  parle  de  Maire  du  Palais ,  &  de  Moines  qui  venoieni  d'Italie.  Pour  le  temps 
auquel  elle  fut  compofée  ,  on  ("çaic  feulement  que  ce  fut  avant  le  commencement  du 
liuitiéme  ficcIe.  Car  dans  un  Manufcritde  Corbic  cité  par  le  P  Mabillon  ,  on  trouve 
joint  à  cette  Règle  un  Catalogue  des  Papes ,  lequel  finit  à  Jean  VI ,  éicvc  fur  k  fain; 
5icge  l'an  701, 
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Règle  du  la  charité  chrétienne.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre 
Maure.     ^  la  lettre  ces  cxprefTions  (^t). 
^  Quand  un  Moine  eft  tenté  ,  il  doit  découvrir 

avec  fimplicité  fa  tentation  à  l'Abbé  ,  c|ui  mettra 
tous  Tes  Religieux  en  prières  pour  lui  :  fi  le  lende- 
main la  tentation  n'a  pas  cefTé ,  il  ordonnera  un  jeu- 
ne ce  jour-là  à  la  Communauté  :  Ci  le  troifiéme  jour 
la  tentation  perfévere  ,  l'Abbé  retranchera  le  vin 
de  la  table ,  &c  enfuite  l'huile  ,  jufqu  ace  qu'il  plaife 
à  Dieu  de  déliver  le  Moine  de  la  tentation. 

Il  paroît  que  les  Moines  communioient  tous  les 
jours  ;  Se  que  ceux  qui  étoient  en  femaine  pour 
faire  la cuifine, n'entendoient  pas  la  MefTe  entière. 
Carquand  l'Abbéavoit communié, onles appelloit: 
ils  fe  rendoient  auffi-tôt  dans  l  Oratoire,  donnoienc 
la  paix  feulement  à  l'Abbé  ;  &  après  une  courte 
prière,  ils  communioient  debout.  Ayant  fait  enfui- 
teune  courte  adtiondegraces, ils  retournoient  àleur 
Office ,  tandis  que  les  autres  recevoient  la  Commu- 
nion :  ce  qui  duroit  long-temps  ;  parce  que  chaque 
Moine  avant  d'approcher  delà  fainteTable,embraf- 
foit  tousfes  frères.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  don- 
ner la  paix. 

Qiiand  on  étoit  affemblé  au  Réfeâ:oire  pour  le 
{-.ij.  repas  ,  on  faifoit  defcendre  du  plancher  un  grand 
panierplein  de  provifionsjafin,dit  la  Règle, qu'ilpa- 
rût  que  c'étoit  Dieu  qui  envoyoit  du  Ciel  la  nourri- 
ture à  fes  ferviteurs.  Tous  les  mets  avant  que  d  ê- 
trefervisaux  tables, étoient  préfentés  à  l'Abbé  ,  qui 
les  bénifloit.  On  commcnqoitle  repas  pardonner 
à  chacun  un  verre  de  vin  par.  On  donnoit  enfuite 

(«jU  pourroit  s'être  gii.Tc  u:-:C  faute  dans  ce  textfjoù  il  faut  pcur-ctre  lirc^*fcwaa 
lieu  de  necem  :  &  alors  le  fcns  fera  ,  oue  s'il  ne  fe  corrigent  iAns  trots  iours ,  on  Us  renfer- 
iTtcTU^çnY  dix  jours  ^fend^ric  ltf^:iels  tlsftrQtit  f'Jhtttés. 
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quatre  autres  coups  d'une  autre  boiffon  qu'on  ne  ^^^^^ 
nomme  point.  Mais  à  la  fin  de  la  table  le  Cellerier 
difoit  tout  haut  :  Si  quelcjuun  a  encore  foïf  ^  qu  il U  dife 
hardiment.  L2L  nourriture  de  chaque  Moine  étoïc par 
jour  une  livre  de  pain ,  deux  portions  cuites ,  ôiuiie 
cru'é  de  fruits,  qui  étoitpourle  fouper^quand  on  ne 
jeûnoit  point. 

On  ne  lifoit  à  table  d'autre  livre  que  la  Règle  ;  Se 
le  Ledleur  avant  que  de  lire  buvoit  un  coup  de  vin , 
de  peur  qu'en  crachant  il  ne  jettât  quelques  parti- 
cules de  l'Euchariftie. 

L'abftinence  étoit  fort  grande  en  Carême.  On  ne  c.  ;j. 
fervoit  que  du  pain  d'orge,  &  qu'une  portion  cui- 
te avec  quelques  fruits  crus.  On  ne  prenoit  Ton  re- 
pas que  lefoir  ;  ÔC  le  Dimanche  qu'on  dînoit  ,  on 
ne  foupoit  point.  On  diminuoit  la  boiiïon  à  pro- 
portion ;  &  depuis  le  troifiéme  Dimanche  de  Carê- 
me, qui  eft  nommé  UVigé/ime ,  on  ne  buvoit  plus 
de  vin  jufqu'à  Pâques.  Le  Vendredi  Saint  les  Moi- 
nes ne  fe  faluoient  pas  en  fe  rencontrant  ;  on  n'al- 
lumoit  pas  ce  jour- là  de  lampes  dans  le  Monafte- 
re  5  onneprenoitaucuneréfedtionj  &  fi  quelqu'un 
vouloir  manger  un  morceau  ,  il  ne  communioit  pas 
ce  jour-là  :  ce  qui  montre  qu'on  communioitalors 
le  Vendredi  Saint,  comme  il  fe  pratique  encore  en 
quelques  Diocéfes  de  France. 

On  ne  donnoitàceux  qui  fedifoient  malades, que 
du  boiiillon  ,dcs  œufs  &  de  1  eau  chaude;  afin  que 
perfonne  ne  fût  tenté  de  feindre  quelque  infirmité. 

Il  falloir  qu'il  y  eût  deflors  beaucoup  de  mau- 
Vais  Moines  qui  couroient  le  païs;  puifqu'on  ordon- 
ne de  loger  les  Moines  étrangers  dans  une  Cellule 
feparée  ^  où  il  n'y  eût  rien  à  prendre  j  6i  qu'on  char-  ^ 
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Règle  du  ge  deux  Moines  de  la  Maifon  de  ne  les  point  perdre 
Maître.  vûc,(|uand  ils  entrent  dans  les  Offices  de  la  Com- 
munauté. Si  ces  hôtes  vouloient  demeurer  plus  de 
deux  jours  dans  le  Monaftere  ,  on  les  obligeoit  de 
travailler  comme  les  autres. 

On  ne  veut  pas  que  les  Moines  cultivent  leurs 
terres ,  &  les  faflent  valoir  eux-mêmes  :  mais  on  or- 
donne de  les  affermer  ,  pour  éviter  la  diflipation  & 
les  procès.  On  n'a  cependant  pas  vil  que  les  Monaf- 
teres  aycnt  évité  par-là  les  procès. 

Selon  cette  Regle^  l'Abbépouvoit  fe  choifir  Ton 
e  fucceiïeuren  mourantj  & aufli-tôt qu  ill'avoit choi- 

fi,  on  l'inftalloit  en  le  revêtant  du  manteau  de  Ton 
prédecefTeur  ,  &  lui  mettant  en  mam  le  livre  de  la 
Re^le.  Si  l'Abbé  en  mourant  n'avoit  défiîrnépcr- 
fonnne ,  l'Evcque  Diocéfain  chargeoit  un  Abbé  du 
voifinage  de  venir  pafTer  un  mois  dans  le  Monafte- 
re, où  après  avoir  bien  examiné  les  caractères ,  il 
nommoit  l'Abbé.  On  enufoitainfi^  pour  éviter  les 
troubles  des  Ele6tions  capitulaires. 
^  Après  la  charge  d'Abbé  la  plus  importante  étoit 

celledes  Portiers,  quidevoient  être  deux  vieillards 
refpecbables  parleur  âge  &c  par  leur  vertu.  Ils  man- 
Seoient  à  la  tablede  r  Abbé ,  &c  ils  dévoient  avoir 
foin  qu'on  eiit  dans  le  Monaftere  toutes  les  chofcs 
néceifairesrde  peur  que  fî  les  Moines  étoient  obligés 
de  fortir,on  ne  fe  profternât  devant  eux  comme  de- 
vantdes  Anges  ,&  qu'on  ne  les  obligeât  de  donner 
leur  bénédiction.  Les  Religieux  n'ont  plus  rien  dq 
femblable  à  craindre  :eft  ce  leur  faute,  ou  celledes 
Q^ens  du  monde  î 


Fin  du  Tome  III. 
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les qualités,  46.  Lettre  que 
lui  écrit  faine  Germain  de 
Paris,  63.  Elle  eft  réleguée 
à  Rouen  par  Chilperic  , 
66.  Elle  époufe  Meroiiée 
fils  de  .Chilperic  j  6c  en  eft 
féparée  ,  67.  Plaintes  de 
Gontram  contre  elle  ,  193. 
Inimitié  entre  elle  &  Fre- 
degonde,  247,315.  Ré- 
gente fous  les  Rois  fes  petits 
fils,  315.  Elle  obtient  des 
Reliques  defaint  Grégoire, 
320.  Lettre  que  lui  écrie 
faint  Grégoire  en  remerci- 
ment  des  fcrvices  qu'elle  a 
rendus  à  la  Mifllon  d'An- 
gleterre, 515.  Elle  deman- 
de le  Pallium  pour  Siagrius 
d'Autun ,  32-7.  Ellecftchaf 
fee  d'Auftrafie,  348.  Let- 
tre que  lui  écrit  faint  Gré- 
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goire  au  fujec  des  Clercs 
impudiques,  349.  Ellecon. 
fenc  à  la  tenue  du  Concile 
que  demande  ce  Pape,  35  .1  : 
Cl  ce  Concile  fut  renu,  la  mè. 
me  n.  Articles  fur  lelqueis 
Brunehauld  fait  confuker 
faine  Grégoire  ,  351  ^  351. 
Elle  faicbâcirà  Aucun  deux 
Monafteres  &:  un  Hôpital , 
353.  Elle  fait  dépofer  faine 
Didier  de  Vienne  &:  l'exile, 
377.  Elle  fait  mourir  ce  faint 
Evêque ,  379.  Elle  fait  mou- 
rir (on  petit -fils  le  Roi 
Tlieodebert  ,  39^.  Mort 
tragique  de  Brunehauld  , 
405.  Ses  fondations  &  fon 
tombeau,  406.  Si  elle  fit 
faire  les  chemins  qu'on 
nomme  Chau fiées  Brune ^ 
hauld 3  p.  406  n. 
Buchin  domeftique  de  faint 
Eloi  qui  devint  Abbé  de 
Ferrieres ,  p.  500. 


S.(^  A  I  D  o  c  ,  pp.  518, 519, 
S.  Caluppan  :  folitaire  d'Au- 
vergne :  précis  de  fa  vie ,  p. 
98. 

Canaon  ou  Conan  Comte  Bre- 
ton :  fa  cruauté  envers  fes 
freresqu'il  fait  mourir,p.i7. 

Candide  Adminiftrateur  du  pa- 
trimoine de  l'Eglifs  Romai- 
ne dans  la  Gaule,  pp.  311, 
31^.  c 
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Carcaffone  :  ^TQmiQts  Evêques 
de  cette  ville,  p.  245. 

Carter iu s  Evêque  de  Péri- 
gueux  accule  auprès  de 
Chi,iperic  ,  p.  189,  ' 

C^i  privilégiés ,  p.  141. 

Cautin  Evêque  d'Auvergne , 
meurt  de  la  pefte ,  p  31. 

CcUarinJïs  :  cç  que  fignifie  ce 
terme  ,  p.  420  n. 

S.Ceran  Evêque  de  Paris,  p. 
429.  Lettre  que  lui  écrit  le 
Prêtre  "Warnhaire,/^?  même. 

S,  Chagnoald  on  Cagnou  Evê- 
que de  Laon ,  pp.  3  9 2, 436  : 
précis  de  fa  vie, 470  j  meure 
d'apoplexie ,  471. 

chaire  de  S.  Pierre  :  pourquoi 
cette  fête  fut  inftituée ,  p. 
21  j  Pourquoi  nommée^^ff- 
quet  S.  Pierre ,  la  même  n. 

S.  Chalctric  Evêque  de  Char- 
tres, p.  14.  Sa  mort  &  fon 
éloge  par  Fortunac,  j8-. 

.chapitres  :  les  trois  Chapitresi 
faint  Grégoire  exhorte  Bru- 
nehauld  à  éteindre  dans  la 
Gaule  les  reftcs  de  ce  fchif 
me  ,  p.  329.  Défenfeursdes 
trois  Chapitres  traités  de 
fchifmatiques ,  330.  Lettre 
de  faint  Grégoire  à  un  fo- 
liraire  au  fujet  des  trois 
Chapitres  ,330 /3  3  I.  faine 
Colomban  engagé  dans 
cette  erreur,  p.  400. 

Charibert  Ko\  de  Paris,  p.  i. 
Son  caradere ,  9.  Son  ref- 
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pe£l:  pour  faine  Martin,  la 
même  y  Ses  amours  crim  nel- 
les  &:  Tes  mariages  incef- 
tueux,  1 0.  Il  mamcienc  dans 
le  Siège  de  Saintes  Emerius 
déporé  parle  Concile  de  la 
Province  12.  Il  s'empare 
d'une  terre  de  l'Eglile  de 
faine  Martin,  zj.  Il  eft  ex- 
communié par  faine  Ger- 
main pour  fes  mariages  in- 
cellueux  ,  26  :  fa  mort  ^  la 
même;  fes  médailles ,  27  n. 
Charimere  Evêque  de  Verdun, 

Cnildebert  de  Sigibert  pro- 
clamé Roi  d'Auftrafie ,  Gd. 
Les  Parifiens  lui  ferment 
les  portes  de  Paris,  184. 
Crimes  dont  il  accufe  Fré- 
degonde ,  la  même.  Eloge 
queGontram  fait  de  lui, 19  z. 
Il  ne  fait  rien  que  par  l'avis 
de  Gontram,  246.  Il  tâche 
de  diGfuader  Gontram  d'ê» 
tre  le  Parrain  de  Clothaire 
IL  292.  Inveft-i  du  Royau- 
me de  Gontram  par  la  lan- 
ce ,  2995  (  laquelle  eft  mal 
marquée,  269.)  Eloges  &: 
avis  que  lui  donne  S,  Gré- 
goire le  Grand,  312.  Con- 
ilitution  de  Cliildebert  , 
3135  fa  mort ,  315. 

Chilàeric  Courtifan  du  Roi 
Sigibere  ufurpe  une  terre 
de  l'Eglife  d'Aix^  p.  23.  Sa 
punition ,  24. 
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S.Chillene  Apôtre  de  l'Artois, 
p.  521. 

ChilpéricKoi  deSoifTons,  p.  i. 
Sie;nification  du  nom  Chil- 
^éric  ^  la  même  n.  Défordres 
de  Chilpéric,  44.  Il  répu- 
die la  Reine  Audoiiere  ôc 
époufe  Frédegonde  ,  45.  U 
époufe  la  Prince/Te  Galfvin- 
che ,  &  la  fait  étrangler  j 
46  47.  II  eft  affiégé  dans 
Tournai,  65.  Il  envoyé  à 
Tours  un  dç  fes  Généraux 
pour  tirer  Gontram  Bofon 
de  l'Eglife  de  faint  Martin  , 
68.  Il  écrit  une  Lettre  à 
faint  Martin  pour  lui  en  de- 
mander la  permiflîon,  69. 
Il  menace  de  ravager  la 
Touraine,  fi  on  ne  chafTe  fon 
fils  Mérouée  de  l'Eglife  de 
faint  Martin  ,  74.  Il  faitaf. 
fembier  un  Concile  pour  ju. 
ger  faint  Prétextât  Evêque 
de  Roiien  ,  77.  Ses  artifices 
pour  faire  dépofer  cet  Evê- 
que, 83.  Ses  violences  en- 
vers le  Clergé,  8(>,  87.  Il 
fait  afiTembler  un  Concile  à 
Braine  contre  faint  Gréçoi- 
re  de  Tours  ,119  II  tombe 
dans  l'héréfie  de  Sabellius, 
121.  Il  lit  à  quelques  Evê- 
ques  un  écrit  qu'il  avoic 
çompoféen  faveur  de  cette 
héréfie ,  122.  Il  renonce  à 
cette  erreur,  123.  Il  eft  ma- 
Jade  à  l'extrémité,  127.  Son 

zélé 


DES  M  A 
zélé  pour  la  converfion  des 
Juits,  134.  Il  irrite  la  co- 
lère de  Dieu  en  violant  (es 
fermens,  167,  [70.  Jl  efl: 
affaffiné  à  Chelles  ,  170. 
Son  caractère  &c  Tes  vices  , 
170.  Quelques  belles  qua- 
lités qu'il  eut,  171  ,  172. 
Ses  loix  pour  régler  Torto- 
graplie,  172.  bes  fonda- 
tions, ia  même.  Ses  funé- 
railles,  173.  Son  tombeau, 
la  même.  Vifion  de  Gon- 
tram  fur  la  réprobation  de 
Chilpcric,  194, 

Chvur  partie  fuperieure  de 
l'Eglilé.-  d'où  vient  ce  nom, 
p.  I  5.  Défentes  aux  laïques 
de  fe  tenir  dans  le  Chœur 
avec  les  Clercs,  la  même. 

S.  chrême  :  Il  femblc  qu'on 
ne  le  faifoit  pas  le  Jeudi 
Saint  dans  l'Eglife  d'Auxer- 
re ,  147.  la  même  n. 

Chrenechruda  :  ce  que  c'étoic 
que  cet  ufage  aboli  par 
Childeberr  II.  p.  3  14. 

Chrodielde  fille  de  Charibert 
Religieufv'  de  fainte  Croix 
de  Poitiers  ,  fort  fcan-^a- 
leufement  de  fon  Monafte- 
re  avec  40  Religieufes,  p. 
151.  Elle  va  à  la  Cour  de 
Gontram  ,  2  54.  Elle  fe  ré- 
fugie avec  fa  troupe  à  faint 
Hila're  de  Poiriers prend 
^des  farellites  à  fa  folde,  155. 
Elle  fait  outrager  les  Eve- 
Tome  II 
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ques  qui  l'excommun'ent, 
la  même.  Ses  autres  violen- 
ces, 256.  Lettre  des  Evê- 
ques  aifembles  avec  Gon- 
tram à  fon  fujet,  la  même. 
Mefures  que  prend  Childe- 
berr pour  faire  celTer  ce 
ican.iale,  2  58.  Chrodielde 
fait  enlever  l'AbbelFe  Leu- 
bovere ,  la  même.  L*Evêque 
la  fait  délivrer  j  2  59.  Guer- 
re entre  les  gens  de  Chro- 
dielde &  ceux  de  l'AbbefiTe, 
260  Bvêques  nomnnésCom- 
miiraires  pour  cette  affaire , 
la  même.  Accufanons  .Je 
Chrodielde  contre  l'Abbef- 
fe ,  261.  Acculations  con- 
tre Chrodielde  &  Bafine, 
161.  Jugement  des  Evéques 
qui  excom.nunient  Chro- 
dielde &  Bafme .  x(i\  bi- 
les font  réconciliées  j  mais 
Chrodielde  refufe  de  ren- 
trer dans  fon  Monaftere^ 
263. 

Le  Duc  Chrodin  :  fa  charirc 
envers  les  pauvres  &,envtfs 
les  Eg'.ifes ,  p.  118. 

S.  Cibàr  ou  Eparchius  Reclus  : 
précis  de  fa  vie,  pp.  102, 
105,  i04. 

S.  Ciran  Abbé  :  précis  de  fa 
vie,  pp,  5.+.9,  550-  éta- 
blit le  Monaftere  de  Meau- 
bec  &  celui  de  Lonrei  ,  551. 

S.  C/^/>  Abbé  de  Vienne  :  fa 
prsdidion  fur  les  malheur^ 
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de  cette  ville,  p.  5^7. 
Clefs  de  faine  Pierre  envoyées 
par  faîne  Grégoire  à  Chil- 
debert  II.  p.  311  :  ce  que 
c'étoin  que  ces  Clefs,  313. 
Clercs  :  dcfenfes  aux  Clercs 
déporter  des  habits  des 
chauffures  comme  les  laï- 
ques, p.  140  i  de  porter 
des  habits  de  pourpre,  242. 
Les  Clercs  ne  peuvent  de- 
meurer avec  d'autres  fem- 
mes  que  leurs  proches  pa- 
rentes, 16,  140.  Quels  font 
les  honneurs  que  les  laïques 
doivent  rendre  aux  Clercs, 
204.  Défenfes  aux  Clercs 
d'affilier  aux  jugemens  de 
mort  &  à  l'exécution  des 
criminels  ,   205.  Défenfe 
aux  Juges  laïques  de  juger 
les  Clercs  en  matière  ci. 
vile,  4t9,  364.  Un  Clerc 
defobéïflant  à  fon  Evêque 
doit  être  privé  de  la  rétri- 
bution de  l'Eglife  ,  244. 
Ceux  qui  ont  manié  les  de- 
niers publics  ne  feront  pas 
admis  dans  le  Clergé  ou 
dans  les  Monafteres  fans  la 
permiffion  du  Prince  j  45 (j. 
Un  Clerc  qui  voyage  ne  fe- 
ra pas  reçu  fans  Lettres  de 
fbn  Evêque ,  457. 
Cligen-Munfier  Abbaye  d'Al- 

face^  p.  528. 
Clinici  quels  font  ceux  qu'on 
nommoic  ainfi,  p.  aoin. 
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clodohert  fils  de  Chilperic  :  Ça. 

mort  &  fes  funérailles,  p. 
119. 

Clodojinde  fille  de  ClothaireL 
Reine  des  Lombards,  p.  3. 
Lettre  que  lui  écrivit  laine 
Nicet  de  Trêves ,  la  même. 
Clodojinde  fille  de  Sigeberc  & 

de  Brunehauld  j  246. 
Clothaire  IL  hérite  du  Thrô~ 
ne  de  fon  pere  Chilpéric  à 
l'âge  de  quatre  mois,  p.  1 83. 
Il  eombe  dangereufemenc 
malade,  291.  11  elV  baptifé 
à  Naneerre  ,  292.  Prédic- 
tion de  Gontram  fur  lui, 
la  même.  Belles  qualités  de 
cejeunc  Prince,  333.  Il  fe 
rend  maître  de  toute  la 
Monarchie ,  404.  11  faic 
mourir  les  fils  de  Thierri , 
405.  Il  fait  mourir  cruelle- 
ment la  Reine  Brunehauld, 
la  même.  Il  invite  faint  Co- 
lomban  à  revenir  dans  la 
Gaule,  406.  Il  exile  faine 
Loup  de  Sens,  412.  11  faic 
a/Iembler  un  Concile  na- 
tional à  Paris,  41 5.  Sa  Cou- 
ftitution  pour  appuyer  les 
Décrets  de  ce  Concile,4i8. 
Son  zélé  pour  le  maintien 
de  la  difcipline  &  contre  les 
mariages  inceftueux,  474. 
Sa  mort,  475. 
S.  Clot fende  Abbeffe  de  Mar- 

chiennes ,  576. 
Çlovii  fils  de  Chilpéric,  p.  Ci-^ 
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afîàflînë  par  ordre  de  Fre- 
dëgonde  ,130. 

Clovis  II.  fils  de  Dagoberc , 
Roi  de  Neuftrie  &  de  Bour- 
gogne, pp.  524  530. 

Le  P.  le  Cointe  quelques  fau- 
tes qui  lui  font  ëchapées , 
pp.  35  n.  37  n.  9z  n.  106  n. 
146  n.  289  n.  53  2  n. 

S,  Colomban  :  fes  commence- 
mens ,  p.  279.  Il  paffe  dans 
la  Gaule,  18 1.  Fruits  de  fes 
prédications,  la  même.  Le 
Roi  l'exhorte  à  fe  fixer  dans 
fes  Etats,  282.  Quel  dévoie 
être  ce  Roi ,  la  mème  n.  Co- 
Jomban  établit  le  Monafte- 
re  d'Anegrai  ,283,  celui  de 
Luxeu,  284,  celui  de  Fon- 
taines, 285.  Dieu  pourvoye 
miraculeufement  à  la  fub- 
fiftance  de  fes  Moines,  283. 
Règle  de  faint  Colomban , 
285.  Manière  dont  il  règle 
rOffice divin,  286.  Portrait 
qu'il  fait  d'un  faint  Reli- 
gieux, 287.  Pénitentiel  de 
faint  Colomban  &  détail 
des  fautes  pour  lefquelles 
il  décerne  des  pénitences , 
288.  Son  ufage  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque  im- 
prouvé  par  les  Evêques  des 
Gaules,  370.  Lettre  qu'il 
écrit  à  faint  Grégoire  à  ce 
fujet,  370  571.  II  adreiTe 
fur  lé  même  fujet  un  Mé- 
moire à  l'Evêque  Aregius, 
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372  .-quel  eft  cet  Evêque, 
373-  Lettre  qu'il  écrit  aux 
Evêques  des  Gaules  alTem- 
blés  à  fon  fujet,  375.  En 
quoi  il  s'écartoit  de  la  pra- 
tique de  l'Eglife  dans  la  cé- 
lébration de  la  Pâque,  374 
&  375  n.  Autre  lettre  de 
faint  Colomban  fur  la  Pâ- 
que, 376.  Sa  liberté  à  re- 
prendre les  vices  des  Sou- 
verains ,  380.  Il  refufe  de 
bénir  les  enfans  que  le  R.oi 
Thierri  avoit  eu  de  fes  con* 
cubines  ,  381.  Vexations 
que  lui  fait  Thierri,  381 
383.  Colomban  l'empêche 
d'entrer  dans  l'intérieur  de 
fon  Monaftere ,  la  même.  11 
eft  relégué  à  Belânçon,  384. 
Miracles  qu'il  y  fait  la  mê- 
me. Il  eft  chaffé  de  Luxeu 
&  conduit  à  Nantes  ,386: 
Miracles  qu'il  fait  fur  la 
route,  387.  Lettre  qu'il 
écrivit  de  Nantes  à  fes  Re- 
ligieux ,  388.  Le  Ciel  n'ap- 
prouve pas  fon  embarque- 
ment, 590.  Il  prédit  la  Mo- 
narchie au  Roi  Clothaire , 
391.  Il  donne  fa  bénédic- 
tion à  faint  Faron  &  à  faine 
Ouen,39i  392.  Il  fe  retire 
à  Bregents,  393.  H  confeil- 
le  au  Roi  Thierri  de  fe  fai- 
re Clerc  ,  394.  Il  fe  retire 
en  ItaUe  &  interdit  faine 
Gai,  397.  Il  établit  le  Mo» 
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naftere  de  Bobio,  399.  Il 
s'engage  dans  le  parti  des 
defenleurs  des  trois  Chapi- 
très,  400.  Sa  Lettre  à  Bo- 
nifacelV.à  ce  fujet,  la  mè^ 
me.  Combien  peu  il  ëtoit  in- 
ftruit  de  la  matière  ,  401.  Il 
retrade  fes  fentimens,  la 
même.  Il  lefufe  de  revenir 
en  Gaule ,  407.  Sa  more,  la 
même.  Ses  Ouvrages,  408. 
Co7nes  ftabuli  ,  Connétable  : 
quelles  étoient  les  fonc- 
tions de  cette  charge,  p. 
362  n. 

Comminges  :  cruautés  &  profa- 
nations commifes  au  fac  de 
cette  ville  par  l'armée  de 
Gontram,  p.  189. 

Communion  fréquente^  pp.  169 
364.  Ufage  de  communier 
plufieurs  fois  en  un  jour 
quand  on  aflîftoit  à  plu- 
fleurs  Meiïes ,  170.  Coutu- 
me de  l'Eglife  Gallicane  de 
ne  donner  la  Communion 
qu'à  la  fin  de  la  MefTe,  219. 
la  même  n. 

Compenfus  ou  Compenfum  ,  ce 
que  fignifîe  ce  terme ,  p. 
146  n. 

Comte ,  ce  que  c'étoit  que  cet- 
te Magiftrature ,  p.  117. 

Conciles  :  ordre  d'en  tenir  tous 
les  trois  ans,  p.  105.  On 
doitau  moins  tenir  tous  les 
ans  les  Conciles  Provin- 
ciaux,  336^ 
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Concile  d'Auxerre.  Voyez^Sy- 
no  de. 

Concile  qu'on  croit  être  de 
Boncûil  en  Brie,  fes  Ca- 
nons, p.4zd. 

Concile  àQ  Braine  proche  Soifl 
fons  au  f  .jet  de  faint  Gre- 
goire  de  Tours ,  p  119. 

Concile  des  Gaules  alTemblé 
au  fujec  de  faint  Colom- 

ban,  p.373- 

Concile  de  Lyon  contre  Salo- 
nius  d'Embrun  &  Sagittaire 
de  Gap,  p.  36.  Canons  de 
ce  Concile,  p.  37.EYcques 
de  ce  Concile,  38. 

Autre  Concile  de  Lyon ,  p.  144. 

IIL  Concile  de  Lyon  :  Canons 
de  ce  Concile,  p.  1 6^2. 

L  Concile  de  Maçon,  p.  139. 
Canons  de  ce  Concile,  140. 
Evêques  de  ce  Concile,  143. 

II. Concile  de  Mâcon,  p.  195. 
Procédures  qu'on  y  fit  con- 
tre les  Evêques  qui  avoienc 
embrafTé  le  parti  de  Gon- 
debaud  ,  197.  Canons  de 
ce  Concile,  200. 

Concile  de  Mâcon  au  fujet  des 
accufations  contre  la  Règle 
de  faint  Colomban,  p.  445. 

Concile  de  Mets  afTemblé  con- 
tre Gilles  Evêque  de 
Rheims ,  p.  265. 

Concile  de  Narbonne ,  fes  Ca- 
nons, p.  242.  Evêques  de 
ce  Concile ,  24 

yi  CmiU^  d'Orléans,  p.  531; 
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IV.  Concile  de  Paris,  p.  5  5,  Dé- 
cret du  Concile  contre  Pro- 
motus  prétendu  Evêque  de 
Château -Dun,  56._Evê- 
ques  de  ce  Concile  ,  57. 
Lettre  des  Pères  du  Conci- 
le au  Roi  Sigebert ,  58. 

V.  Concile  de  Paris  au  fujet  de 
faint  Prétextât  Evêque  de 
Rouen ,  p.  77. 

Concile  national  de  Paris ,  p. 
41 5.  Canons  de  ce  Concile, 
416. 

Concile  de  Rheims ,  fes  Ca- 
nons ,  p.  455.  Evêques  de 
ce  Concile,  459. 

Concile  de  Saurci  dans  le  Soif- 
fonnois ,  p.  169. 

III.  Concile  de  Tolède  où  fe 
trouvent  les  Evêques  de  la 
Province  Narbonnoife,  p. 
241.  Canons  de  ce  Concile, 
la  même. 

îï.  Concile  de  Tours  ,  p.  14. 
Evêques  &  Canons  de  ce 
Concile  ,  la  même.  Lettre 
des  Evêques  de  ce  Concile 
à  fainte  Radegonde ,  29. 

^l-Concile  de  Valence ^  p. 65. 
Décret  de  ce  Concile  pour 
confirmer  les  Donations  de 
Gontram  ,  la  même.  Evê- 
ques de  ce  Concile  ^  166. 

Concile  tenu  fur  les  confins  des 
Diocefes  de  Rhodez ,  de 
Mendc  &  d'Auvergne,  p. 
270. 

%C9njhintm  foliwirç  danslç 
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Maine,  p.  93. 

Crefcence  fainte  Vierge  hono- 
rée à  Paris  du  temps  de 
Grégoire  de  Tours, p.  304. 

Croix  :  parcelle  de  la  vraye 
Croix  obtenue  par  fainte 
Radegonde,  p.  50.  Mira- 
cle opéré  par  la  vertu  de 
cette  Relique,  226.  Ufage 
de  planter  une  Croix  dans 
le  lieu  où  l'on  vouloit  bâtir 
uneEglife,  398  n. 

S.  Cunibert  Evêque  de  Colo» 
gne,  pp.  464  490.^ 

Cyriaque l^hé.  envoyé  de  faint 
Grégoire  dans  la  Gaule  j  p. 
338. 

D 

DAgobi-rt  fils  de  Clo- 
thaire  II.  Roi  d'Auftra- 
fie  3  p.  468.  Il  s'emporte 
contre  faint  Arnoux  qui 
vouloit  quitter  la  Cour  , 
4^9.  Il  s'empare  de  toute 
la  Monarchie, 476.  ées  bel- 
les qualités  &  fon  zélé  pour 
l'adminiftration  de  lajufti- 
ce,  476.  Il  fe  livre  à  l'a- 
mour des  femmes  ,  477 
490.  Brevet  qu'il  expédia 
pour  confirmer  l'élcdion 
de  faint  Didier  de  Cahors. 
479.  Il  féconde  le  zélé  de 
faint  Amand  pour  la  con- 
verfion  des  Idolâtres  ,  487. 

li  exile  faint  Amand ,  4^0. 


Femmes  de  Dagoberc,  la 
même  n.  II  rappelle  faine 
Amand  pour  bapcifer  Ton 
fîls  Sigeberc,49 1.  Seslibé- 
ralitës  envers  les  Eglifes, 
510  516  518.11  dote  le  Mo- 
naftere  de  faine  Denis,  y  10. 
Il  fait  orner  le  Tombeau  de 
faine  Martin,  511.  Sa  mort, 
514  Son  caractère,  la  même. 
Prétendue  vifion  fur  Tétac 
de  fon  ame  après  la  mort , 
515.  Loix  qu'il  a  corrigées 
éc  publiées  ,  p.  515  526. 
Monafteres  qu'il  a  fondés , 
5  27.  Ce  qu'il  fît  pour  procu- 
rer la  converfion  des  Juifs , 
528.  Quelques  reproches 
qu'on  lui  a  faits  ,  529. 

Dagobert  fils  de  Chilperic  :  fa 
mort  &  fes  funérailles ,  129. 

S.  Dalmace  de  Rhodez  ,  fa 
mort  &  fes  vertus ,  p.  1 1 5. 
Un  Prêtre  qui  déchire  fa 
Mémoire  efl:  puni  de  mort 
fubite,  la  même. 

Le  P.  'Daniel  :  faute  qui  lui  cfl 
échapée  j  p.  247  n. 

Danfes  défendues  dans  les 
Eglifesj  p.  147  242. 

S.  Deicole  ou  faint  Diè  difciple 
de  faint  Colomban  &  fon- 
dateur du  Monaftere  de 
Lure,  399. 

Denis  le  Petit  ;  fa  CoUedion 
de  Canons,  p.  85.  Son  ca- 
radere  par  Caffiodore,  la 
même  n, 
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S.  D/<^/>r  Evêque  de  Vienne, 
il  demande  le  Pallium^  p. 
34t.  Lettre  que  lui  écrie 
faint  Grégoire  où  il  le  ré- 
primande d'enfeigner  Ja 
Grammaire  ,  la  même.  Il  efl: 
dépofé  par  les  intrigues  de 
la  Reine  Brunehauld,  &en- 
voyé  en  exil ,  377.  Il  eft 
rappelle  après  quatre  ans  , 
la  même.  Il  confeille  au  Roi 
Thierri  de  prendre  une 
femme  légitime,  378.  Il  eft 
mis  à  mort,  379  :  honoré 
comme  Martyr  ,  la  même. 
Précis  de  fa  vie,  3  79.  Tranf- 
lation  de  fes  Reliques,  380. 

S.  Didier  Evêque  d'Auxerre  , 
348.  Mal  confondu  avec 
faint  Didier  de  Cahors  , 
483  n. 

S.  Didier  Evêque  de  Cahors 
vulgairement  faint  Geri  : 
Eloge  qu'en  fait  le  Roi  Da- 
gobert ,  479.  Brevets  du 
Roi  pour  fon  Ordination  , 

479  480.  Précis  de  fa  vie, 

480  Belle  Lettre  que  lui 
écrivit  fa  mere  lorfqu'il 
étoitàla  Cour ,  481.  Autre 
Lettre  de  fa  mere  fur  l'af- 
fafTmat  de  fon  frère  l'Evê- 
que  Ruftique  ,  482  483. 
Fondation  faites  par  faint 
Didier  de  Cahors ,  48  Sa 
mort, 484.  Son  Teftament, 
485. 

Dimanche  :  manière  dont  oa 
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doit  le  fànâ:ifier  ,  p.  zoo. 
Il  n'y  avoir  que  les  mauvais 
Chrêriens  qui  ne  pafîafTent 
pas  en  faintes  veilles  la  miic 
du  Samedi  au  Dimanche, 
200.  Amende  ou  punition 
corporelle  pour  ceux  qui 
travailienc  le  Dimanche  , 
143. 

Sainte  Difciole  nièce  de  faine 
Salvid'Albi,  180  181. 

Dixme  :  ordre  de  Ja  payer ,  p. 
ioi.  Ufage  que  les  Prêtres 
doivent  faire  de  la  dixme, 
la  même. 

Sainte  Bode  AbbefTe  de  faine 
Pierre  de  Rheims,p.  548. 

Dominical  :  dëfenfes  aux  fem- 
mes de  communier  fî  elles 
n'ont  leur  Dominical,  150. 
Ce  que  c'eil:  qu'un  Domi- 
nical ,  la  même  n. 

S,  Domitien  difciple  de  faine 
Landelin,  554. 

S.  Domnole  Evêque  du  Mans, 
p.  14*  Précis  de  fon  hiftoire, 
3y.  Ses  miracles,  36.  Il  fon- 
de le  Monaftere  de  faine 
Vincent  du  Mans,  la  même. 
Sa  more,  m. 

S.  Domnole  Evêque  de  Vienne, 
p.  380.  Il  prend  auprès  du 
Roi  Clothaire  la  dëfenfe  de 
fainte  Rufticle,  409. 

S.  Donat  Evêque  de  Befançon, 
p.  436.  Précis  de  fa  vie, 
4(34.  Il  bâtit  un  Monaftere 
&  compofe  une  Règle,  465. 
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Dormans  :  les  fepe  Dormans 
de  Marmoûtier  j  p.  304. 
Ce  qu'on  doit  penfer  de 
leur  hiftoire,  la  même  n. 

Drofiogefile  Evêque  de  Soif- 
fons  accufé  d'excès  de  vin  , 
p.  169.  Rétabli  par  un  Con- 
cile dans  le  gouvernement 
de  fon  Eghfe ,  la  même. 

Da/?/»:  faute  qui  lui  eft  écha- 
pée,  p.  263  n. 

Dyffentcrie  contagieufe  dans  la 
Gaule,  p.  117. 

E 

EB  E  R  T  R  A  M  Moine  de 
Luxeu  vient  travailler 
avecfaint  Orner ^  F-  5^  3« 
Eberulfe  Seigneur  Fra'hçois  ac- 
cufé de  TafTaffinat  de  Chil- 
peric,p.  185.11  fe  réfugie  à 
faine  Martin  de  Tours  :  pro- 
fanations qu'il  y  commet , 
18  5.  Il  y  eft  tué  ,  la  même. 
£ga  Maire  du  Palais ,  pp.  514. 
530. 

S.  Elaphe  Evêque  de  Chalons 
fur  Marne  :  fa  mort ,  p.  117. 
S.  Eloi  fes  commencemens ,  p. 

495.  Son  habileté  dans  les 
ouvrages  d'Orfèvrerie ,  la 
?nême.l[  fait  deux  fiéges  d'or 
pour  le  Roi  Clothaire,  495 

496.  Ses  belles  qualités , 
496.  Sa  vie  pénitente  à  la 
Cour,  497.  Ses  charités  , 
498.  Sa  dévotion  pour  ra- 
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cheter  les  efclaves ,  499. 
Saincecé  de  Ton  domefti- 
que ,  la  même.  Il  établie  le 
Monaflcre  de  Sulignac  , 
501.  Il  fonde  un  Monalle- 
re  de  Religieufes  à  Paris, 
joi.  Ses  ouvrages  pour  or- 
ner les  Tombeaux  de  plu- 
fîeurs  Saints  j  jti.  Manière 
édifiante  dont  il  faifoit  Tes 
pèlerinages,  51  z.  Sa  chari- 
té pour  enfevelir  les  fuppli- 
ciés,  513.  Ses  miracles,  514 
51  y.  Il  s*oppo{e  aux  pro- 
grès de  riieréfîe  ,  531.  Il 
fait  chafTer  des  Novateurs, 
5}i.  Son  zélé  contre  la  fi- 
monie,  533,  Il eft  ordonné 
Evêque  de  Noyon  ,  533. 
difficulté  fur  l'époque  de 
fon  Ordination,  554 n.  Ses 
Miflîons  à  Gand  ôc  à  An- 
vers ,  J36.  Invention  qu'il 
fait  des  Reliques  de  faint 
Quentin  ,  537.  Il  levé  de 
terre  les  Reliques  de  faine 
Piat  &  de  fiint  Lucien ,  ôcc. 
539.  Monafteres  qu'il  éta- 
blit ,  540.  oyez^  tome  qua^ 
triéme, 

S,  Eloquius  difciple  de  faint 
Furfi  &  Abbé  de  Lagni, 
p.  565. 

S.  Emmien  Abbé  de  Lagni,  p. 
565. 

jE(?«/a/Evêque  Breton:fcanda- 
les  de  fes  yvrogneries,p  270. 
t-^i^hane  Abbç  de  f^unp  R.en}i 
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de  Rheims.  II  a  part  aux  in- 
trigues de  Gilles  de  Rheiins 
p.  268.  Il  eft  dépofé  pour  ce 
fujet,  169. 

Ere  Efpagnole  :  ce  que  c'ell 
que  cette  époque  ,  quand 
elle  commence,  p.  141  n. 

Erchenefrede  mere  de  faint  Di- 
dier de  Cahors  ,  Lettres 
qu'elle  lui  écrit ,  482  483. 

Erchinoald  Maire  du  Palais 
donne  Fontenelle  à  faine 
Vandrille,  p  54J,  11  don- 
ne Lagni  à  faint  Furfi,  561, 
Il  fait  bâtir  l'Eglife  Collé- 
giale de  Peronne ,  )-63 ,  6c 
le  Monaftere  du  Mont  S. 
Quentin,  564. 

S.  Ernée  du  Maine,  p.  95. 

Efotius  Evêque  de  Limoges ,  p. 
106. 

Efychius  Evêque  de  Grenoble, 
p.  351. 

Ethelbert  Roi  de  Kent  donne 
audience  aux  Mifllonnaires 
envoyés  par  faint  Grégoire 
p.  31Z.  Réponfe  qu'il  leur 
nt  d'abord  ,  323.  Sa  conver- 
fion  ,  la  même. 

Etherius  Evêque  de  Lifieux. 
perfécutions  &  violences 
exercées  contre  lui  par  un 
Clerc  Manfeau  à  qui  il 
avoit  fauvé  la  vie,  pp.  174 
175.  Il  eft  rétabli  dans  foa 
Siège ,  1 76. 

S.  Etherius  Evcque  de  Vienne  > 
p.  380. 

h.  Etherius 
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S.  Etherins  Evêque  de  Lyon, 
p.  33<j..  Sa  more  8c  Ton  élo- 
ge, 3  T8  ,3  59.11  prie  (aine 
Grégoire  de  lui  envoyer  la 
Vie  &:  les  Ouvrages  de  faine 
I renée,  U  même. 

Etienne  Abbé  de  Lérins  en- 
voyé quelques  préfens  à 
faine  Grégoire,  p.  318. 

Enennes  :  défenfcs  de  donner 
des  écrennes  diaboliques, 
145.  Pourquoi  ainfi  nom- 
mées,  la  même. 

S.  Evance  Evêque  de  Vienne , 
p.  143.  Précis  de  fa  vie, 
207. 

Evangile  :  par  refpect  ceux 
qui  avoienc  des  barons  les 
quîccoienc  pendane  qu'on 
lifoic  l'Evangile  à  laMeife  , 
p.  i93n. 

Euchariftie  :  défenfe  de  la  don. 
ner  aux  mores  ,  p.  147, 
la  même  n.  Défenfe  aux 
femmes  de  recevoir  l'Eu- 
chariftie  dans  la  main  nuë, 

149- 

Evcques  :  défenfe  aux  Evê- 
ques  de  laifler  encrer  des 
femmes  dans  leurs  cham- 
bres fi  ce  n'eft  en  prefence 
de  leurs  Clercs ,  p.  140  î  de 
célébrer  les  Fêees  de  Noël 
&  de  Pâque  hors  de  leurs 
Eglifes,  162.  Les  Evêques 
ceoienecommunémenc  Par- 
rains des  fils  de  nos  Rois, 
1 6  8  n.  Manière  de  juger  les 
Tome  III, 
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Evêques,  102  203,  Défen- 
fes  aux  Evêques  de  nour- 
rir des  chiens  de  peur  qu'ils 
ne  mordene  ceux  qui  vont 
leur  demander  l'hofpieali- 
té,  203.  Devoirs  des  Evê- 
ques &  des  aucresPafteurs, 
341.  Libérée  des  Eledions 
des  Evêques  ,  416.  Il  fauc 
un  ordre  du  Roi  pour  l'Or- 
dinacion  de  i'Evêque  élu , 
418.  On  n'élira  pour  Evê- 
que d'une  ville  qu'une  per- 
fonne  qui  ioic  du  pays  , 
458. 

Eulalius  Seigneur  Auvergnae  : 
fes  crimes,  p,  271.  Accufé 
d'avoir  étranglé  fa  msre  , 
271  272. 

Eulogie  :  ce  mot  fignifie  queL 
quefois  l'Euchariflie ,  p.  92 
n.  plus  fou  vent  le  pain  beni , 
7c. 

S.  Euphrone  Evêque  de  Tours  : 
il  s'oppofe  à  la  levée  des 
impôts  fur  fon  peuple,  p. 
10.  Il  rient  un  Concile  à 
Tours ,  14.  Il  écrie  une  Let- 
rre  Pafi;orale  pendant  la 
pefte,  32.  Il  eft  chargé  par 
le-Roi  Sigebcrt  de  dépofer 
avec  honneur  la  Relique  de 
la  vraye  Croix  dans  le  Mo- 
naftere  de  fainte  Radcgon- 
de  ,  51.  Sa  mort,  Go. 

Eufebe  de  Céfarée  :  ce  qu'il 
convient  de  penfer  de  la 
qualité  de  Saint  que  quel- 
C 
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ques  Auteurs  lui  ont  don. 
née,  419  n. 

Sainte  Eufebie  AbbeflTe  d'Ha- 
mai ,  p.  576. 

S.  Eiiftache  Evêque  de  Bour- 
ges, p.  294. 

S.  Euftafe  Abbé  de  Luxeu  , 
p.  390.  Envoyé  en  Italie 
pour  ramener  fair.t  Co- 
lomban  en  France,  407. 
Précis  de  fon  hiftoire  ^  430 
43  I.  Il  obtient  la  grâce  de 
Leudemond  Evêque  de 
Sion  ,  43 z.  Il  guérit  fainte 
Fare,  la  même,  11  prêche 
la  foi  aux  nations  Idolâtres, 
434.  Il  guérit  fainte  Sala- 
berge  j  435.  Il  chaiïe  de 
Luxeu  Agreftin  Moine 
fchifmacique  ,  444.  Ses  ré- 
ponfes  aux  accufations  d'A- 
greftin  contre  la  Règle  de 
faine  Colomban ,  446.  Il 
cite  Agreftin  à  comparoî- 
cre  dans  un  an  au  Tribunal 
de  Dieu  ,447.  Il  étend  fon 
Inftitut  en  plufieurs  lieux  , 
452.  Sa  mort  ,  la  même. 
Manière  dont  il  adminif- 
troit  le  Sacrement  de  pc- 
lutence,  453. 

F 

S"^>|  ^  Are  bénie  par  faint 
\^  Colomban  ,  pp.  391 
392  >  guérie  par  faint  Eu- 
ftafe, 431.  Elle  fe  réfugie 
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dans  TEglife  de  Mcaux  pour 
éviter  le  mariage  ,  la  même. 
Elle  établit  le  monaftere 
d'Eboriac  ou  Fare-Moûtier, 
dont  elle  eft  Abbeiïe,  433. 
Elle  cbaffè  un  Moine  fchif- 
matique  qui  vouloit  enga- 
ger fes  Religieufes  dans  le 
parti  de  l'erreur,  449.  Tef 
tament  de  fainte  Fare,  434, 

Famine  qui  défoie  la  Gaule, 
pp.  II  5  z  I  6. 

Fanatifme  de  quelques  faux 
Prophètes  en  quelques  Pro- 
vinces de  la  Gaule,  p.  275. 
Fanatifme  d'un  prétendu 
Prophète  du  Berri  qui  fe  fie 
nommer  le  Chrift ,  la  même. 
11  devient  formidable  par 
le  nombre  de  fes  difciples, 

276.  Il  eft  mis  à  mort  , 

277.  Autres  exemples  de 
fanatifme  &  de  feduclion,. 
277278. 

Faram.ode  Evêque  de  Paris  , 
p.  293. 

S.  Faron  Evêque  de  Meauxr 
ilcftbeni  dans  fon  enfance 
par  S.  Colomban,  p.  392. 
Il  fonde  à  Meaux  le  Mo- 
naftere de  fainte  Croix  dit 
S.  i^^r<7»,520  Abbrégé  de  fa 
vie ,  520  521. 

Fau^ien  Evêque  d'Acqs  dé- 
pofé,  p.  197.  Les  Evêques 
qui  l'avoienc  ordonné  con- 
damnés à  le  nourrir ,  la, 
'ûièmc. 
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SFelix  Evêque  de  Nantes, 
p.  14.  11  fauve  la  vie  à 
Macliau  fils  d'un  Comte 
Breton ,  27.  Ses  talen§_&  Tes 
travaux,  3  5.  Ouvrages  qu'il 
fît  faire  pour  le  bien  public , 
34.  Il  fait  achever  TEglife 
de  Nantes  j  la  même.  S'il 
détourna  le  lit  delà  Loire, 
34  n.  11  fait  les  funérailles 
de  faint  Friard,  95.  Son 
différend  avec  Grégoire  de 
Tours,  124.  Sa  Mort,  158. 

S.  Félix  Evêque  de  Bourges, 
p.  57.  Sa  mort ,  7  3.  Ses  mi, 
racles,  74. 

Femme  :  un  Evêque  entre, 
prend  de  prouver  dans  un 
Concile  que  la  dénomina- 
tion à'hom?ne  ne  convient 
pas  i  la  femme  ^  î99« 

S.  i^^ry^^)/ Evêque  de  Limoges 
fait  les  funérailles  de  faint 
Iriez,  p.  106.  Son  grand 
crédit,  208. 

Ferrieres  :  Monaftere  du  Gâ- 
tinois  que  le  fondateur 
nomma  Bethléem^ p.  joo  n. 

S.  Fiacre  folitaire  proche  de 
Meaux,  p.  520.  Célébrité 
de  fon  culte ,  la  même. 

S.  Filibert  Abbé  de  Jumieges  : 
Abbrégé  de  fa  vie ,  p.  547. 
Il  bâtit  le  Monaftere  de  ju- 
mieges.  Voyez^le  tome  qua- 
triéme* 

Flaocate  Maire  du  Palais  de 
Bourgogne    donne  deux 
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Terres  à  faint  Ciran,  p. 
5  5 1 . 11  fait  tuer  un  Seigneur 
François  nommé  \^iile- 
baud,  la  même.  Il  .meurt 
lui-même  peu  de  temps 
après,  551.  Prédidion  de 
faint  Eloi  touchant  fa  mort, 
la  même. 

S.  Flavius  Evêque  de  Chalon 
fur  Saône,  p.  143. 

Mr.  Fleuri  quelques  fautes  qui 
lui  font  échapées  dans  fon 
Hiiloire  Eccléfiaftique ,  pp. 
60  61  n.  146  n.  150  n.  205 
n.  242  n.  317  n.  389  n.  394 
n.  397  n.  459  n.  J04  n. 
53  2  n. 

S.  FoilUin  frerc  de  faint  Furfi, 
pp.  562  563.  Employé  à  la  • 
diredion  des  Religieufes 
de  Nivelle,  p.  575.  Affaf- 
fîné  par  des  voleurs,  la  mê- 
me. 

S.  Fortunat  Evêque  de  Poi- 
tiers :  précis  de  fon  hiftoire, 
p.  47.  Guéri  par  faint  Mar- 
tin ,  48.  Agent  de  fainte 
Radegonde ,  47.  Ses  Ou- 
vrages ,  48.  Saints  dont  il  a 
compofé  la  Vie,  la  même  n. 
Ses  Poëfies,  49.  Sa  Lettre 
à  l'Empereur  Juftin  ,  52.  Il 
compofe  l'Hymne  Vexilla 
Régis  j  pour  la  réception  de 
la  Relique  de  la  vraye 
Croix,  51.  Pourquoi  il  y 
cite  ces  paroles  comme  de 
David  ,  Regnavit  à  lign» 
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Deus  ^  51  51  n.  SonEpifco- 
pat,49. 
S.  Fortunat  Evêque  d'Italie, 
honoré  au  Diocefc  de  Sens, 

p.  73. 

S.FraimhauldioWl^ue.  dansie 
Maine j  93.  Collégiale  bâ- 
tie en  fon  honneur  à  Senlis, 
la  mcme. 

F  rançon  Evêque  d'Aix  :  ce 
qu'il  fait  pour  empêcher 
rufurpation  d'une  terre  de 
fonEglifo,  pp23,i4. 

Fredegonde  femme  de  Chilpe- 
ric  :  Ton  caradere  ^  p.  44. 
Artifice  dont  elle  fe  fervic 
pour  faire  répudier  la  Rei- 
ne Audoiiere,  45.  Son  hy. 
pocrifîe,  47.  Elleefl:  louée 
par  Fortunat ,  la  mcme.  Elle 
fait  affaffiner  le  Roi  Sige- 
berr,  6^.  Bruits  répandus 
dans  le  public  contre  fon 
honneur  ,  117.  Sentimens 
de  pénitence  qu'elle  mon- 
tre en  voyant  fes  enfans 
dangereufement  malades , 
128.  Elle  fait  mourir  Clo. 
vis  fils  de  Chilpéric  &  de  la 
Reine  Audoiiere,  130.  El- 
le fait  mourir  cette  Reine, 
130  131.  Ses  cruautés, 
Si  elle  Rit  complice  de  l'af- 
laffinat  de  Chilpéric,  170. 
Elle  Te  réfugie  dans  l'Eglife 
de  Paris  ,  183.  Crimes  dont 
l'accufe  le  Roi  Childebert, 
184.  Elle  attente  à  ia  vie 
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du  Roi  Gontram  ,  îi8  irf. 
Elle  fait  aiïaflîner  faint  Pré- 
textât Evêque  de  Rouen, 
220.  Elle  empoifonne  un 
Seigneur  François,  122.  Elle 
rétablit  Melantius  fur  le 
Siège  de  Rouen,  224.  Elle 
attente  à  la  vie  du  Roi 
Childebert  &  de  la  Reine 
Brunehauld,  225.  Elle  tâ- 
che d'étrangler  la  Prince/Ic 
Rigonthe  fa  fille,  290  291. 
Elle  envoyé  des  prcfens  à 
faint  Martin  de  Tours  pour 
obtenir  laguérifondu  Roi 
Clothaire  fon  fils,  291. 
Mort  deFredegonde ,  33  2. 
Son  caradere  j  333. 

S.  Friard  folitaire  proche  de 
Nantes  :  précis  de  fa  vie,  p. 
94.  Sa  modeftie  ,  95.  Sa 
mort ,  la  même. 

S  Fricor.,  pp.  518  519. 

S.  Frodebert  Abbé  :  Abbrégé 
de  fa  vie,  p.  548.  Il  établit 
le  Monaftere  de  Celle,549, 

Fronime  Evêque  d'Agde  chaf- 
fé  de  fon  Siège  pour  la  foi , 
p.  205.  Placé  fur  celui  de 
Vence ,  206. 

S.  Front  folitaire  du  Maine, 
p.  94.  Si  c'efl  de  lui  que  la 
ville  de  Domfront  a  tiré 
fon  nom  ,  la  même. 

S.  Furjî  khhé  :  fes  c^mmence- 
mens,  p.  561.  IlpalTedans 
la  Gaule  &  établit  le  Mo- 
nafterc  de  Lagni,  j^:.  Sa 
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niortj  5 é3. Ses  difciples,/^ 
même.  Tranflacion  de  fes 
Reliques,  563. 

G 

S'/^  Al  ou  Gauk  folicaire 
VJJdu  Maine ,  p.  94. 

S.  Gai  difciple  de  faint  Co. 
lomban  :  fonzële,  p.  394. 
Il  refufe  de  fuivre  en  Italie 
faine  Colomban  qui  l'inrer- 
dic  delà  célébration  de  la 
MelTè  ,  397.  Commence- 
mens  du  célèbre  Monafte- 
re  de  faint  Gai,  398.  Gai 
refufe  d'être  Abbé  de 
Luxeu,  453.  Il  refufe  l'E- 
'  vêché  de  Confiance ,  454. 
Précis  d'un  Sermon  qu'il  fie 
à  l'Ordination  de  Jean  Evê- 
que  de  Confiance,  U  même. 
Samort, 454,455. 

Calfvinthe  fœur  de  la  Reine 
Bruiiehauld  Se  époufe  de 
Chilpéric,  p.  46.  Elle  eft 
étranglée  par  ordre  du  Roi 
fon  mari ,  47.  Bruit  de  quel- 
ques miracles  faits  à  fon 
Tombeau ,  la  même. 

S.  G/^a-^^r/Vvuleairement  faint 
Geri  Evêque  de  Cambrai 
&  d'Arras  ,  p-  337.  Epoque 
de  fon  Epifcopat  &  de  fa 
mort ,  la  mèmen, 

S.  Germain  Evêque  de  Paris  : 
il  fomme  Promotus  de  corn- 
paroître  devant  les  Pères 
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du  Concile  de  Pâris^  p.  j^. 
Sa  Lettre  â  la  Reine  Brune- 
hauldj  pour  l'engager  à  in- 
^irer  des  penfées  de  paix 
au  Roi  Sigeberr,  63.  Pré- 
didion  qu'il  fait  à  ce  Prin- 
ce ,  6  y  II  excommunie  le 
Roi  Charibert  ,  26.  Sa 
mort.  70  71.  Miracles  opé- 
rées à  fes  obfeques,  71.  Son 
Epitaphe,  la  mè?ne  n.  Ses 
ralens &fes  vertus, 72.  Ses 
voyages  de  pieté,  73. 

S.  Germain  Abbé  de  Granfel  : 
hiftoire  abbrégée  de  fa  vie 
&  de  fon  martyre  j  556. 

S.  Germer  Abbé  :  précis  de  fa 
vie,  p.  54.11  établit  le  Mo- 
naflere  de  Tlfle,  541.  II  eft 
Abbé  de  Pentale,  la  même. 
Il  fonde  le  Monaftere  de 
Fiai  dit  S.  Germer 542^  Sa 
mort,  543,^ 

S.  G erocbe  hhbé  ^  p.  434. 

Sainte  Gertrude?i\\t  de  Pépin, 
p.  494.  Elle  refufe  de  fe  ma- 
rier, 575.  Elle  eft  Abbefte 
de  Nivelle ,  574.  Sa  pruden- 
ce  dans  le  gouvernement 
de  fa  Communauté,  574 
575.  Voyex^le  quatrième  to- 
me. 

Sainte  Gertrude  veuve  j  fonda- 
trice du  Monaftere  d'Ha- 
mai ,  p.  576. 

Gilles  Evêque  de  Rheims  aC- 
cufé  d'avoir  allumé  la  guer- 
re civile ,  p.  i^L  Le  peuple 
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foulevé  contre  lui ,  la  mê- 
me. Accufations  incencées 
contre  lui  au  Concile  de 
Mecs  j  166.  Il  efi: convaincu 
d'avoir  fabriqué  de  faulTes 
Chartres  6c  du  crime  de 
leze-Majeftéjîéy.  Ilconfef. 
fe  Tes  crimes  en  plein  Conci- 
le^  î68.  Il  eft  dëporé  &  re- 
légué ,  la  même. 

S.  Go^^r  folicaire  :  précis  de  fa 
viCj  p.  568.  Accuféauprès 
de  RuitiqueEvêque  de  Trê- 
ves, il  confond  ce  Prélat 
en  faifant  parler  un  enfant 
nouvellement  né  qui  décla- 
re que  cet  Evêque  eft  fon 
pere  ,  568,569.  Il  refufel'E- 
vêclié  de  Trêves ,  la  même. 
Difficulté  fur  le  temps  ou 
faint  Goar  à  vécu,  570  n. 

Goifvinthe  Reine  d'Efpagne 
Arienne,  p.  131.  Sesviolen- 
CCS  pour  féduire  une  Prin, 
cefle  Françoife,  la  même. 

Gloria Patri.^ù.c.  Manière  dont 
les  Ariens  le  difoient,  p. 
169.  Ordre  de  le  chanter  à 
la  fin  de  chaque  Pfeaume, 
143. 

Qûdin  fils  de  Varnacairc  :  fon 
mariage  inceftueux ,  474. 
Puni  de  mort,  475. 

S.  Godon  ou  Gand  neveu  de 
faint  Vandrille,  545  546. 

Gomachaire  Comte  Arien  ufur- 
pe  une  terre  de  TEglife 
d'Agde,p.  25.  Il  en  eft  puni 
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avec  éclat,  xC, 

Gondehaud  prétendu  fils  de 
Clothairc  I,  Ses  avantures, 
p.  188.  Il  eft  proclame  Koi, 

1 89,  Sa  mort  même.  Pro- 
cès fait  aux  Evêques  qui 
s'écoient  déclarés  pour  lui, 
197. 

Gondegifile  Evêque  de  Bour- 
deaux  fe  rend  à  Poitiers 
avec  fes  fufFragans,  &  ex- 
communie les  Religieufes 
rebelles,  p. 15 5.  Ilavoit  été 
Comte  de  Saintes,  la  même 
n.  Il  refufe  de  lever  l'ex- 
communication lancée  con- 
tre les  Religieufes,  258. 

S.Gontram  Roi  de  Bourgogne, 
p.  I.  Son  caradere,  41  43.  Il 
fait  aftembler  le  IV. Concile 
de  Paris,  54,  le  I.  &  le  II.  de 
jMâcon,i39,!95.  Il  confulte 
les  Evêques  fur  les  affaires 
d'Etat, 144. 11  défait  l'armée 
de  Chilpéric  &  de  Childe- 
bert  II.  161.  Piété  de  Gon- 
tram  ,  163.  Il  fait  bâtir  TE- 
glife  &  le  Monaftere  de  S. 
Marcel  de  Chalon  fur  Saô- 
ne, 164.  Acte  de  la  fonda- 
tion ,  la  même.  Il  fe  rend  à 
Paris  après  la  mort  de 
Chilpéric,  184.  Il  repare 
les  injuftices  de  ce  Prince, 
186.  Harangue  qu'il  fit  aux 
Parifiens  dans  l'Eglife,  187. 
Sa  réception  à  Orléans  , 

190.  Reproches  qu'il  y  fie 
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à  quelques  Evoques,  191. 
Frugalité  de  fa  table  ,  191. 
Conftitution  de  Gontram 
drelTce  au  IL  ConcileLde 
Mâcon ,  1 1  3.  Il  entreprend 
de  venger  la  mort  de  la 
Princefle  Ingonde  fa  nièce , 
a  I  6.  Difcours  qu'il  fît  à  fès 
Généraux  qui  avoienc  été 
battus,  117.  On  attente  à  fa 
vie,  zi8  219.  Il  prend  des 
niefures  pour  venger  la 
mort  de  faine  Prétextât, 
113.  Il  veut  aflembîer  un 
Concile  national  ,  148. 
Ses  œuvres  de  piété  pen- 
dant la  pefte,  249.  Ses  mi- 
racles, la  même.  Il  prend  la 
défcnfe  d'une  fille  qui  avoit 
tué  celui  qui  vouloir  lui  ra- 
vir riionneur,  25 1.  More 
de  Gontram,  296.  Il  eft; 
mis  au  nombre  des  Saints, 
197.  Ses  vertus,  &  les  fautes 
qu'on  lui  a  reprochées,  la 
même.  S'il  fe  fie  Moine  fur 
la  fin  de  fa  vie^  2 9 S.  Mé- 
daille de  Gontram  ,  296  n. 
Le  Duc  Gontram- Bo [on  :  Il  fe 
réfugie  à  faint  Martin  de 
Tours,  p  68.  Chilperic  en- 
voyé pour  l'en  cirer  un  Ge- 
neral de  fes  troupes  lequel 
eft  puni  de  fatémérité^ôS. 
Gontram  Bofon  jure  qu'il 
•  ne  fortira  pas  de  fon  afyîe 
^''farfs  l'agrément  du  Roi, 
*>''^.  Il  invite  Meroiiée  fib 
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de  Chilperie  à  s*y  réfugier, 
70.  Il  confulte  fur  fon  fore 
une  Pithoniffe  qui  lui  fait 
de  fauiïes  prédidions,  75. 
11  eft  mis  à  mort  à  l'Aflem- 
blée d'Andelot ,  334. 

Grammaire  :  S.  Grégoire  Pape 
blâme  un  Evêque  de  l'en- 
feigner  ,  p.  342.  On  peut 
fandifier  l'étude  de  la 
Grammaire  &  des  belles 
Lettres,  343. 

S.  Grégoire  le  Grand  Pape  :  fon 
éledion,  294.  Les  Juifs  de 
Provence  ont  recours  à  lui, 
295.  Il  écrit  qu'il  ne  faut 
pas  les  contraindre  de  rece- 
voir le  Baptême,  296.  Son 
zélé  pour  reformer  les  abus 
de  rÈglife  Gallicane,  506. 
Il  accorde  le  VaUium  &  le 
Vicariat  du  faint  Siège  à 
faint  Virgile  d'Arles ,  307, 
Sa  Lettre  à  cet  Evêque, 
3o6j  aux Evêques des  Gau- 
les 308- au  Roi  Childeberr, 
3095  au  même,  312.  Ce 
qu'il  die  dans  cecte  Lettre 
delà  dignité  du  Royaume 
de  France,  la  même  ^  Son 
zcle  pour  la  converfion  des 
Anglois  Idolâtres  j  315.  Il 
faitacheter  de  jeunes  efcla- 
ves  Anglois,  316.  Miffion 
qu'il  envoyé  en  Angleterre, 
317.  Ses  diverfes  Lettres  en 
faveur  des  Mifiîonnaires , 
319,  Il  travaille  pour  faire 
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afTemblcr  un  Concile  na- 
tional en  France,  &  mar- 
que les  abus  qu'on  y  doit 
corriger,  334335.  Ses  Let- 
tres à  Serene  Evêque  de 
Marfeille  touchant  les  Ima- 
ges ,  338.  Sa  Lettre  â  faine 
Arige  de  Gap,  340;  à  S. 
Didier  de  Vienne  ,  341  j 
à  Virgile  &  à  Siasirius  tou- 
chant  une  Religieufe  qui 
s'étoit  mariée,  344  j  aux 
Rois  Thierri  &  Theode- 
bert  en  faveur  d'Urllcin 
Evêque  de  Turin  ,  3  3  5.  S. 
Grégoire  fait  de  nouvelles 
inftances  pour  afTembler  un 
Concile  ,  14.6.  Sa  Lettre 
contre  les  Clercs  impudi- 
ques, 349.  Il  veut  envoyer 
un  Légat  en  France  pour 
procéder  contre  eux,  349 
350. 11  envoyé  de  nouveaux 
Ouvriers  en  Angleterre  , 
367.  Diverfes  Lettres  qu'il 
écrit  en  leur  faveur  à  plu- 
iîeurs  Evêques  de  France, 
358.  Mort  éc  éloge  de  faint 
Grégoire ,  376. 
S.  Grégoire  Evêque  de  Tours  : 
fes  comraencemens ,  59.  Il 
eft  guéri  par  faine  Allyre, 
la  mème-^  par  faint  Martin  , 
éo,6i.  Il  eft  ordonné  Evê. 
que  de  Tours j  60.  Sa  fer- 
meté pour  empêcher  qu'on 
ne  viole  l'afyle  de  i'Eglife 
fie  faint  Martin  ^  68  74. 


E 

Courage  qu'il  montra  au 
Concile  de  Paris  pour  la  de- 
fenfe  de  faint  Prétextât,  7S 
79  80  8j.  On  tâche  en 
vain  de  le  corrompre  par 
argent,  8r.  Il  eft  accu fé 
d'avoir  parlé  contre  l'hon- 
neur de  Fredegonde ,  w?,. 
Chilperic  fait  afTembler  un 
Concile  pour  le  juger ,  119. 
Grccroire  eft  obligé  de  fe 
purger  par  ferment  iur  trois 
Autels,  120. Il  convainc  un 
Arien  de  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift,  m.  Son  dif- 
férend avec  faint  Félix  de 
Nantes  ,  124.  Sa  difpute 
avec  un  Juif  fur  les  Pro- 
phéties, 135.  Sa  difpute 
avec  un  Prêtre  Sadducéen 
de  fon  Eglife,  297.  Il  eft 
envoyé  en  AmbalTade  vers 
le  Roi  Gontram  ,  247.  Il 
envoyé  à  Rome  pour  obte- 
nir des  Reliques,  294.  Ami- 
tié entre  lui  6c  faint  Gré- 
goire le  Grand,  295.  Gré- 
goire de  Tours  fait  le  pèle- 
rinage de  Rome,  300.  Sa 
mort,  301.  Son  érudition, 
301  302.  Ses  Ouvrages  , 
301.  Son  fentimentfur  l'Af- 
fomption  de  Marie  au  Ciel 
en  corps  &  en  ame,  303-, 
conforme  en  cela  aux  an- 
ciennes Liturgies  Gallica- 
nes, 303  n.  Caradere  de 
Grégoire  de  Tours  &:  de 
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fes  Ouvrages,  305.  Son  élo- 
ge, 506. 
Crimoald  Maire  du  Palais 
d'Auftrafie  fils  de  Pépin  fait 
adopter  fon  fils  par  Roi 
Sigeberc,  572. 

H 

S .  ¥  Y  Ad  o  I ND  ou  Hardoum 
Xj.  Evêque  du  Mans,  p. 
473.  Il  fonde  le  Monaftere 
d'Evron ,  la  même. 

Hameau  :  origine  de  ce  mot , 
p.  563  n. 

Heraclius  Empereur  donne 
dans  \ts  vifionsde  TAftro- 
logie  judiciaire ,  p.  528.  Ce 
qu'il  écrit  là-delfus  au  Roi 
Dagobert , W(fW(?. 

S-Ierbadille  ou  Jtîerban^es  :  Ci 
la  ville  nommée  autrefois 
Herbadille  a  été  engloutie 
dans  les  eaux ,  ^6.  ècla  mê- 
me n. 

S.  Mermenigilde  :  Il  eft  conver- 
ti à  la  foi  Catholique  par 
Ingonde  Princefle  Françoi- 
fe  fa  femme,  p.  133.  Mis  à 
mort  par  ordre  de  fon  pè- 
re ,  la  même.  Diverfcs  opi- 
nions fur  l'année  de  fa 
mort,  iién. 

Jiefvée  Tliréforier  de  faint 
Martin  de  Tours  transfère 
aBcaumont  les  Religieufes 
fondées  à  Tours  par  Ingel- 
trude ,  pp.  lit  113. 
Tome  III. 
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Hicconius  Evêque  de  Maurien- 
ne  ,  p.  143.  Dieu  lui  rcvele 
le  lieu  oix  repofoit  à  Genè- 
ve le  corps  de  faint  Vidorj 
ôc  il  le  levé  de  terre ,  368. 

Hildeyiire  Evêque  de  Sens ,  p. 
502. 

Saint  Hildevert  Evêque  de 
Meaux, ,  p.  521. 

S.  Hofpice  Reclus  :  fa  vie ,  p. 
III.  Ses  Prophéties  fur  les 
ravages  des  Lombards  ,112. 
Il  guérit  un  Lombard  qui 
devient  paralytique  en  le- 
vant le  bras  pour  le  tuer, 
112  112.  Il  guérit  un  Ange  - 
vin  fourd  &  muet ,  113  114. 
Sa  mort ,  114. 

Hofites çour  la  Communion: 
manière  de  les  ranger  fur 
l'Autel,  p.  ly  la  mômen. 

I 

IDOLATRIE  :  relies  d'Idolâ- 
trie dans  la  Gaule,  p.  331. 
Jean  Evêque  de  Confiance, 
difciple  de  faint  Gai,  p.454. 
S.  Jean  de  Gael  Monaftere:  fa 

fondation,  p.  509. 
Jeudi  jour  confacrée  à  Jupi- 
ter par  les  Payens:  défenfc 
aux  Chrétiens  de  s'abftenir 
de  travail  ce  jour  là  par  fu- 
perftition,  p.  245. 
Jeunes  ordonnés  depuis  la  S. 
Martin  jufqu'à  Noël  ,  p. 
141. 

D 
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Jmages  :  pourquoi  on  les  cx- 
polc  dans  les  Eglifes ,  p. 
338.  Ufage  des  Images  dans 
les  Eiïlifes incroduic ancien- 
nemenc  ,  339.  Lampcbru- 
Janc  devant  une  Image  de 
faine  Martin,  48. 

incorruptibles  ^  hérétiques,  p. 
6.  En  quoi  confîftoic  cette 
héréfîs ,  la  même. 

InâicHon  :  divers  temps  où  on 
la  commença  en  France,  p. 
57  n. 

Jngeltrude  fondatrice  d'un  Mo- 
naftere  de  Religieufes  à 
Tours  j  p.  211.  Ce  Monafte- 
re  transféré  à  Beaumonc 
proche  de  Tours  ,  p.  213. 

Jny)ber<^e  première  femme  de 
Charibert,  p.  10.  Sa  pieté, 
164.  Sa  mort ,  265. 

Jn<ypnde  fille  du  Roi  Sigeberc 
mariée  à  Hermenigilde, p. 

131.  Ce  qu'elle  fouffre  pour 
la  confervation  de  fa  foi, 

132.  Elle  convertit  Herme- 
nigilde fon  mari,  232.  Elle 
meurt  en  Afrique  ^  p.  135. 

Le  Comte  Innocent  accufé  du 
meurtre  de  faint  Louvents, 
p.  177.  Elevé  enfuite  fur  le 
Sié^e  de  Rhodez,/^  même. 
Il  fait  alFembler  un  Concile 
pour  juger  une  Dame  qui 
s'étoit  feparée  de  fon  mari 
&  qui  en  avoit  époufé  un 
autre ,  245. 

Interdit  ;  épines  dont  on  bou- 
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che  l'entrée  des  Fglifcs  pour 
marque  d'interdit,  pp  24 
5»  6.  Interdit  d'une  Eglife 
de  Paris  où  i!  s'ctoit  com- 
mis des  meurtres,  iii  In- 
terdit jercé  lur  toutes  les 
Eglifes  de  Rouen  à  caufe 
du  meurtre  de  faint  i^ré- 
texrat ,  222. 

S.  Jofc  ou  Jîtdoc  frère  de  fiint 
Judicael  refufe  la  Cour  on- 
ne, p.  5  07.  Précis  de  fa  vie, 
la  même.  Il  jette  les  f  ndj- 
mens  du  Monaftere  dans  le 
Ponthieu  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom,  la  même. 

S.Iriez^  Abbé  d'Acane  raconte 
à  Grégoire  de  Tours  les 
particularités  de  la  vie  de 
faint  Nicet  de  Trêves ,  p. 
9.  Abbrége  de  la  vie  de  S. 
Iriez,  104.  Sa  mort,  J05, 
SonTeftaraent,  106. 

Sainte //^f  ou  Jtuherge  femme 
de  Pépin  ,  p.  494.  Elle  quit- 
te la  Cour  pour  vivre  dans 
la  rétraite,  573.  Elle  faic 
bâtir  le  Monaftere  de  Ni- 
velle pour  elle  &  pour  fa 
fille  fainte  Gertrude,  574. 
Sa  mort ,  la  même. 

S.  Judicael  Roi  ou  Comte  de 
Bretagne  :  fes  vertus ,  p. 
506.  11  vient  à  la  Cour  de 
France  faire  foumifllon  à 
Dagoberc  ,  la  même.  IlofFre 
fa  Couronne  à  fon  frère. 
JoHequi  la  refufe,  joy.  Il 
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quitte  fes  Etats  &  embrafle      Forrunat,  ^i.  Il  étouffe  le 

la  vie  Monafticjue  ,  508.  fcliifme  d'Orienc , wm^?. 

Fondations  de  Monafteres  Jiiftinicn    Empereur  tombe 

qu'on  lui  attribue  ,  50^.  dans  l'iiérélie  des  Incorrup- 
5^*/^  :  leur  opiniâtreté  prédite      tibles,  p.  6.  Lettre  que  S. 

par  les  Prophètes,  p.  137.  Nicec  de  Trêves  lui  écrivit 

Difpute  du  Roi  Chilperic  à  ce  fujet, wm*?.  Carade- 

&  de  Grégoire  de  Tours  re  de  Juftinien  ,  7.  Magni- 

avec  un  Juif,  13  j.  Cinq  cens  licence  de  TEglife  de  fauite 

Juifs  convertis  en  Auver.  Sophie  qu'il  fie  bâcir, /(/;^^- 

gne,  139;  ceux  qui  refu-  meïi. 
lent  de  reconvertir  chafl^és, 

la  même.  Défenfes  aux  Juifs  L 
d'exercer  aucune  Magillra- 

turc ,  141  j  de  fortir  de  leurs  T    A  b  a  n  Evêque  d'Eau/è  ; 

maifons   depuis  le  Jeudi  JL>P-57- 

faint  jufqu'â  Pâque  ,  141 }  S.  Landelin  :  Ton  libertinage 

de  s'afleoir  en  prefcnce  des  dans  fa.  jeunelTe ,  p.  5  ç  z.  Sa 

Evêques  de  manger  avec  converfion,  553. 11  fonde  le 

les  Chrétiens  ou  d'acheter  Monaftere  de  Lobbes  Se 

desefclaves  Chrétiens,  141,  quelques  autres  ,  ia  même. 

Les  Juifs  ne  peuvent  exer-  11  fonde  celui  de  Crepin, 

cer  aucune  charge  même  à  554. 

l'armée, 41  8.  Dagobertor-  S.  Lautein  fondateur  de  plu- 
donne  â  tous  les  Juifs  de  fes  fieurs  Monafteres ,  p  153, 
Etats  de  fe  faire  baptifer,  S.  Z<?f^^r^  de  Tours  :  fa  vie 
528.  S.  Grégoire  défend  de  folicaire ,  p  90.  Ses  tenta- 
contraindre  les  Juifs  à  re-  rions,  91.  Ses  Miracles  ôc 
cevoir  le  baptême,  196.  fa  mort,  91. 

Julien  (aint  Moine  de  Randau  S.  Leobard  de  Savernes,  p.  jyy. 

en  Auvergne,  p.  51.  Leodebode  Abbé  de  S.  Agnan 

S.  junien  du  Poitou ,  p.  97.  Ses  d'Orléans    fondateur  de 

liaifons  de  pieté  avec  fain-  Fleuri  dit  faint  Benoît  fur 

te  Radegonde , wm^.  Sa  Loire,  565.  FaufTeré  du 

mort ,  i  5 1.  Teftament  qu'on  lui  attrU 

'fuflm  Empereur  accorde  des  bue  ,  la  même. 

Reliques  à  lainte  Radegon-  Lpou  Evêque  d'Ag  ie  :  ce  qu'il 

de^p  ^o.Lettre  que  lui  écrie  fâic  pour  retirer  une  Terre 
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de  fbn  Eglife  des  mains  d'un 
ururpateur,  p.  25  26. 

Zeonijtus  Evêque  de  Mayence, 
p.  392.  Il  anime  le  Roi 
Thierri  par  un  apologue  à 
pourfuivre  la  guerre  ,395. 

Zeoparius  Evêque  de  Tours,  p. 
388. 

Zepre  maladie  afTez  commu, 
ne  en  France  au  fixiëme  fié- 
cle,  p,  162.  Pourquoi  les 
Hôpitaux  des  Lépreux  font 
nommés  ladreries,  162163. 

S.  Z^-r/ Moine  Breton  ,  p.  509. 

Zeubovere  Abbeflc  de  fainte 
Croix  de  Poitiers,  151.  Ré- 
volte de  plufieurs  Religieu- 
fes  contre  elle ,  la  même.  El- 
le envoyé  aux  Evêques  une 
copie  de  la  Lettre  de  fainte 
Radegonde,  257.  Prifon- 
niere  de  Chrodielde  &  dé- 
livrée ,  259  :  accufations 
contre  elle,  aéi.  Rétablie 
par  fencence  des  Evcques^ 
263. 

Zeudajle  Comte  de  Tours  :  Ton 
caradere  ,  p.  117.  Il  accufe 
GrcQ-oire  de  Tours  d'avoir 
parlé  contre  l'honneur  de 
Fredegonde,  118.  Ileftex- 
communié  par  le  Concile 
de  Brame ,  i  zo.  Il  eft  tue , 
121. 

Z  ^ «^^'î^^/^^' E  V  ê  que  d  e  B  a  y  e  u  X  : 
ce  qu'il  fît  pour  venger  l'af- 
faffinat  de  faine  Prétextât 
fon  Métropolitain,  p.  222. 
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Zeuvigilde  Roi  des  Vifigoths 
fait  mourir  fon  fils  Herme- 
nigilde,p.  133.  S'il  détefta 
fon  héréfie  en  mourant, 
137  238.  Ce  que  fie  un  Evê- 
que Arien  pour  le  tromper 
par  un  faux  miracle,  238 
239. 

S.  Zicinius  ou  Zezin  Evêque 
d'Angers  :  faint  Grégoire 
lui  écrit ,  p.  358.  Ses  com- 
mencemens,  362.  SonEpif- 
copat.  363.  Sa  douceur,  la 
même.  Son  zélé  pour  la  fré- 
quente Communion,  364. 
Eglifes  qu'il  fit  bâtir,  364 
365.  Sa  mort,  365. 

S.  Ziephard  Evêque  Anglois 
martyrifé  à  Arouaifè ,  529. 

S.  Ztfard  Abbé  de  Meun  ,  p. 
115. 

Ziliole  AbbefTe  ou  Monaftere 
de  faint  Céfaire  d'Arles,  pp. 
52  410.  Manière  ridicule 
donc  le  Sr.  Baillée  a  rendu 
en  François  le  nom  de  Li- 
Jiola,  41  on. 

S.Zivin  Apôtre  deGand,  p. 
579.  Son  Martyre,  580. 

Zomhards  ^  peuples  établis  en 
Italie ,  p.  3.  Origine  du  nom 
de  Lombards ,  la  même  d. 
Irruptions  des  Lombards 
dans  la  Gaule ,  112113. 

S.  Zomer  Abbé  :  précis  de  fa 
vie ,  p.  10 1 .  Prédidion  qu'il 
fit  â  îamorr,  102.  Monafte- 
res  qu'il  établie,  loi. 
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S.  Zongis  folitaire  du  Maine: 
précis  de  fon  hiftoire,  p. 
473.  Ce  qu'on  doit  penfer 
de  quelques  Charrres^  qui 
font  fouîcrites  de  luij  474. 
^la  mcmen. 

S.  Loup  Evêque  de  Sens,  p. 
411  j  exilé  par  le  Roi  Clo- 
thaire,  p.  412;  rappelle 
avec  honneur,  413.  Ab- 
brégé  de  fa  vie  ,  41 3  4 1 4. 

S.  Louvents  Abbé  de  S.  Privât 
de  Cabales  :  fon  Martyre, 
p.  176. 

S.  Ludmier  Evêque  de  Chalons 
fur  Marne  frère  de  faine 
Elaphe,  p.  127. 

Zuxeu  célèbre  Monaftere  :  fa 
fondation  284.  Pépinière 
de  faint  Prélats  j  430.  Evê^ 
ques  tirés  de  Luxeu ,  p.  43  6. 
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MAbillon  quel- 
ques fautes  qui 
lui  font  échapces,  p.  70  n. 
410  n.  505  n.  522  n. 
Macliau  Evêque  de  Vannes  : 
fes  fcandales,  p.  17.  Son 
hiftoire  tragique ,  1 8.  Il  eft 
excommunié  par  les  Evê- 
ques,  29.  Sa  mort,  la  mê- 


me. 


Madegifile  Abbé  de  faint  Ré- 
mi de  Sens ,  accufateur  de 
fàint  Loup,  413.  MafTacré 
par  les  habitans  de  Sens , 
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S.  Ma'èlmon  Evêque  d*A- 
lethou  de  Saint  Malo,  p. 
508. 

S.  Magneric  Evêque  de  Trê- 
ves, pp.  9i  334,  336.  II  en- 
gage dans  fon  Clergé  faine 
Geri ,  la  même, 

Mahomet  faux  Prophète  des 
Turcs ,  p.  529. 

S.  MainbeufEvcc^^'  AngQïsi 
abbrégé  de  fa  vie  ,  p.  471. 

Marachaire  Evêque  d'Engou- 
lême  empoifonné  par  fes 
Clercs ,  p.  1 55. 

Marbode  ou  Marbeuf  Auteur 
de  la  Vie  de  faint  Lezin  : 
convention  qu'il  fait  pour 
l'écrire,  pp.  366  4673  pour 
écrire  celle  de  faint  Main- 
beuf,  472. 

Marcatrude  femme  du  Roi 
Gontram  ,  p.  43. 

Marcovefe  Religieufe  &  fem- 
me du  Roi  Charibert,  p. 
I  o.  Excommuniée  par  faine 
Germain^e  P^ris ,  26. 

S.  Marias  Evêque  d'Aven» 
ehes ,  p.  210.  Sa  Chronique, 
la  même. 

MarfiUac  Monaflere ,  p.  4S4, 

S.Martin  deToursrCharibert 
exempte  la  ville  de  Tours 
d'impôts  en  confîdcration 
de  faint  Martin ,  p.  10.  Ref-' 
peA  de  Gontram  pour  faint 
Martin,  194.  Enfant  ref- 
fufcité  par  î'interceflîon  de 
faint  Martin^  160.  Mira- 
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des  opérés  par  la  pouffiere 
de  Ton  Tombeau,  .  Son 
Tombeau  orné  par  faine 
Eloi  ,  511.  Grégoire  de 
Tours  guéri  par  faine  Mar- 
tin, 60,61. 
S.  Martin  de  Vertou  :  précis 
de  fa  vie,  p.  96.  Monafte- 
res  qu'il  a  établis,  la  me. 
me. 

S.  Martin  Abbé  de  Saintes ,  p. 

'2i/Iafcarades  qu'on  faifoit  le 
premier  jour  de  Janvier ,  p. 
145.  U  mèmen. 

S.  Maurdes  F*?//}';  Monaftere : 
fa  fondation  ,  p.  564.  Pour- 
quoi nommé  faint  Maur^ 
j6j.  Secularifé,  la  même. 

Ivîaurienne  :  éredion  de  cet 
Evêché,  p,  143.  Pourquoi 
nommée  la  ville  de  S.  Jean, 
la  même.  Premiers  Eveques 
de  Maurienne,  143  n.  S. 
Grégoire  écrit  pour  faire 
réunir  à  l'Evêche  de  Turin 
ce  qu'on  en  avoir  démem- 
bré,pour  compofer  celui  de 
Maurienne,  545. 

S.  Maurile  Evêque  de  Rho- 
dez  :  fes  vertus  &  fa  mort , 
p.  126. 

Maurin  Evêque  deBeauvais, 
p.  501. 

S.Mauronte  fils  de  fainte  Rie, 

trude  i  p.  576. 
S.  Maxime  Abbé    Martyr, p. 

557. 
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S.  Mcen  Abbé  :  précis  de  fa 
vie, p.  509. 

M elantius  intrus  dans  le  Siège 
de  Rouen,  p.  8;.  ChafTé, 
187.  Rétabli ,  214.  H  fe 
foutient  même  après  la 
mort  de  Fredegom-le  ,  358. 
S.  Grégoire  lui  écrit,  358. 

Mennas  Evêque  accule  auprès 
de  faint  Grégoire  le  purge 
par  ferm.'ntlur  le  corps  de 
faint  Pierre,  p.  3 55. 

Mcrouée  fils  de  Chilpéric  épou- 
le  la  Reine  Bruneiiauld ,  p. 
67.  Il  en  eft  féparé  &  or- 
donné Prêtre  ,  la  même.  Il 
fe  réfugie  à  faint  Martin  de 
Tours ,  70  II  confulte  les 
forts  des  Saints,  75.  11  fort 
de  Ion  afyle  &  eft  tué ,  p  ■ 

Merouêe  Evêque  de  Poitiers 
il  refufe  de  recevoir  avec 
honneur  la  Relique  de  la. 
vraye  Croix,  p.  yi.  Il  pro- 
met de  prendre  fous  fa  con- 
duite le  Monaftere  de  fain- 
te Croix,  333.  On  Paccufc 
d'être  la  caufe  des  troubles 
furvenus  en  ce  Monaftere, 

354357- 
MeJJe  :  défenfe  de  dire  deux 
MelTes  en  un  jour  fur  un 
même  Autel ,  p.  147.  Or- 
dre de  ne  célébrer  la  MefTe 
qu'à  jeun  ,  excepté  celle  du 
Jeudi  faint ,  xo\.  MelTe  cé- 
lébrée divcrfemenc  dans 
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TEdire  Romaine  ôc  dans 
l'Lglile  Gallicane ,  3 24. 
Mietius  Evêque  de  Langres^ 

390- 

Miracles  :  don  des  MirarCles 
fublillanc  feulement  dans 
le  lein  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  pp.  4,138.  Impofture 
d'un  hvêque  Arien  pour 
luppofer  un  faux  miracle  , 
259 

MiUionnaires  dcftinës  pour 
l'Angleterre,  p.  317.  Leur 
découragement  ,318.  Saint 
Grégoire  ranime  leur  zélé, 
319.  ils  arrivent  en  Angle- 
terre, 311.  Ils  annoncent 
l'Evangile  au  Roi  Ethel- 
bert,  311.  Nouvelle  recrue 
de  Miflionnaircs  pour  l'An- 
gleterre ,  3  57. 

S.  Modoald  Evêque  de  Trê- 
ves :  faintetë  de  fa  famille , 
p.  464. 

Moines  :  portrait  d'un  faint 
Aloine ,  p.  187.  Les  Moines 
doivent  coucher  feuls  & 
dans  un  même  dc^rtoir ,  17. 
Manière  dont  le  IL  Concile 
de  Tours  règle  les  jeûnes 
des  Moines,  18.  Defenfes 
aux  Moines  d'aller  aux  No- 
ces &  d'être  parrains ,  149. 

Moif^ac  MondiÇiQTQ  y  p.  484. 

S.  Mommolin  Moine  de  Luxeu 
vient  travailler  avec  faint 
Orner,  p.  5 13.  Premier  Ab- 
bé de  Sichiu ,  U  même. 


Mondéric  frère  de  faint  Fer- 
reol  d'Ufez  :  il  eft  d'abord 
ordonné  pour  remplir  le 
Siège  de  Langres,  p.  19. 
On  érige  pour  lui  l'Evêché 
de  l'Arfar,  lu  même. 

Monothelifme  héréfie,  p.  530. 
on  tâche  de  le  répandre 
dans  la  Gaule,  551. Senten- 
ce du  VI.  Concile  d'Or- 
léans contre  un  hérétique 
Monothelice ,  5  3 1  53  z. 

Morts  :  fête  des  Payens  en 
l'honneur  des  morts ,  p  ir. 
Défcnfe  de  donner  l'Eucha- 
riftie  aux  morts,  147  14.8, 
de  mettre  un  mort  fur  un 
mort  dans  le  même  tom- 
beau ,  148.  Ufage  de  laver 
les  corps  morts  6c  de  les  re- 
vêtir d'habits ,  177. 

St.  Mummole  Abbé  de  Lagni, 
p.  565. 

Mummok  Evêque  de  Langres 
furnommé  le  Bon,  p.  J43, 

Le  Duc  Mummole  un  des 
Chefs  du  parti  de  Gonde- 
baud  ,  pp.  144  I  92. 

Le  Préfeâ:  Mummole  appliqué 
à  la  torture  par  ordre  de 
Frcdcgonde ,  p.  168. 

N 

S.  1^7  A  M  A  c  E  Evêque  de 

Vienne,  p.  379. 
2^amace  Evêque  d'Orléans ,  p, 
414. 
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J^antin  Comte  d'Engoulême: 
Vexations  qu'il  fait  à  Hera- 
clius  Evêque  de  cette  ville , 
p.  I  Il  eft  excommunié 
par  Hëraclius  la  même.  Sa 
mortfunefte,  157. 

S.  Nicet  Evêque  de  Trêves 
exile  pour  avoir  excommu- 
nié Clothâire  I.  pp.  i,  2. 
Rappelle  par  Sigebert,  2. 
Sa  Lettre  à  -Clodofinde 
Reine  des  Lombards,}}  à 
l'Empereur  Juftinien ,  6.  Sa 
mort,  8.  Ses  Ouvrages,  la 
même.  Ce  qu'il  dit  de  l'ex- 
cellence des  Pfeaames,/*^ 
même.  Voyezjome  fécond. 

S.  KFicet OM  I^iz^er  Evêque  de 
Lyon,pp  58,39,  59. /^^y^s;, 
le  tome  fécond. 

O 

OGiA  iNsuLA  :  OÙ  elle 
eftfituée ,  p.  485  n. 
Office  divin  :  le  Rit  obfervé 
dans  l'Eglife  de  faint  Mar- 
tin de  Tours ,  établi  dans 
toute  la  Province  Ecclé- 
/îaftique  de  Tours,  p.  18  j 
&  dans  les  plus  célèbres 
Monafteres  de  France ,  19. 
En  quoi  il  confiftoit  pour  la 
Pfalmodie  ,  18.  La  lon- 
gueur de  l'Office  réglée  fur 
celle  de  la  nuit,  19  n.  A 
Auxerre  l'Office  n'étoitpas 
plus  long  en  Hyver  qu'en 
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Eté ,  154.  Ufage  de  clianter 
rOfficeà  minuit ,  279. 

Offrandes  :  tous  les  hdéles  hom- 
mes &  femmes  doivent  le 
Dimanche  faire  une  Offran- 
de de  pain  &  de  vin  ,  201. 

S.  Orner  Evêque  de  Boulogne 
&  de  Térouanne  :  précis  de 
fa  vie,  p.  j  2 2.  Ses  travaux: 
Apoftoliques,  523.  Il  éta- 
blit le  Monaftere  de  Sichiu 
dit  5.  Bertin  ^  la  même. 

Sainte  Onoflette  ou  Aqnefette 
Vierge  du  Maine,  p.  473. 

Oppila  Ambafladeur  de  Leu- 
vigilde  reconnu  pour  n'être 
pas  Catholique,  parce  qu'il 

.  ne  communia  pas  le  jour  de 
Pâque,  p.  169. 

Ordinations  prématurées  des 
laïques  qui  font  élevés  à 
l'Epifcopat  :  ce  que  S.  Gre- 
goire  Pape  dit  contre  cet 
abus,  pp. 308, 309, 310,33  y. 

S.  OUen  autrement  nommé 
Dadon:  fes  commencemens, 
p.  494.  Il  eft  Référendaire, 
la  même.  Il  fonde  le  Monaf- 
tere  de  Rebais,  504.  Il  eft 
élûEvcque  de  Rouen,  533. 
Difficulté  fur  l'époque  de 
fon  Ordination,  534  n.  Fon- 
dation  de  plufieurs  Monaf- 
teres dans  fon  Diocefe  fous 
fonEpifcopat,  540.  Il  éta- 
blit faint  Germer  Abbé  de 
Pentale,  541.  Il  ordonne 
Diacre  faint  V^ndrille,  545. 

Voyex^ 
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P'oye^le  tome  quatrième, 
S.  Outain  frcre  de  Taint  Farfi , 
p.563. 

P 

PAiNPONT  Monaftere  :  fa 
fondation ,  p.  509. 
S.  Pallade  Evccjue  de  Saintes , 
p.  57.  Si  Pallade  qui  alîîfta 
au  IV.  Concile  de  Paris  eft 
au  nombre  des  SS.  la  même 
n.  Reproches  que  lui  fait 
Gontranij  1 9  i ,  194.  Il  ob- 
tient des  Reliques  pour 
confacrer  une  Egiife  qu'il 
■  avoit  fait  bâtir  ,  320.  Sa 
mort,  367.  Eglifes  qu'il  fit 
bâtir  ,  la  même. 
S.  Pallade  Evêque  d'Auxerre 
établit  un  Monailere  de 
Religieufes  ,p.  516.  Adede 
la  fondation,  la  meme.kw- 
rres  faints  établilTemens 
qu'il  fit,  517. 
Pallium  :  défenfe  aux  Arche- 
vêques d'officier  fans  le 
Pallium ,  p.  140  :  précau- 
tions qu'on  prenoit  pour 
n'accorder  le  Pallium  qu'au 
mérite  &  qu'aux  fervices, 
329. 

Pappole  Evêque  de  Langres  : 
fa  mauvaif^  conduite,  p. 
144. 

Pappole  E^cc^uQ  de  Chartres  : 
fa  Requête  au  Concile  de 
Paris  contre  Promocuspré- 
Tome  JII, 
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tendu  Evêque  de  Château- 
Dun ,  p.  35.  Fondation 
qu'on  lui  attribue ,  58. 

Paque  :  diverfité  dans  la  célé- 
bration de  la  Pâquedel'ani 
.577jp.  86.  Fonts  miracu, 
leux  en  Efpagne  qui  fe  rem- 
plilToient  d'eau  pour  l'ad-. 
miniftration  du  Baptême  à 
Pâque  ^la  mèmen.  il  y  avoic 
fix  jours  de  fête  à  Pâque, 
200.  Diverfité  dans  la  ce- 
lébrarion  de  la  Pâque  de 
Tan  590,259.  Quel  étoic 
l'ufage  de  faint  Colomban 
fur  la  Pâque  ,  3  69, 

Patriarche  :  ce  nom  donné  à 
l'Evêque  de  Lyon ,  p.  1 9  5  , 
à  celui  de  Bourges  j  la  me- 
me  n. 

Patrimoine  de  l'EsIife  Romai- 
ne  dans  la  Gaule,  p.  3ir. 

S.  Patrpcleàix  Berri:  précis  de 
fa  vie ,  p.  99  :  fes  mortifica- 
tions ,  100. 

S.  Paul  Evêque  de  Verdun: 
précis  de  fa  vie ,  p.  49  2. 

Pelage de  Tours,  pp. 
319,388. 

Sainte  Pélagie  mere  de  faine 
Iriez,  p.  107. 

Penfion  affignée  à  un  ancien 
Evêque  fur  les  biens  de  fon 
Evêché  ,352. 

Pépin  de  Landeyi  Maire  du  Pa- 
lais :  fa  piété  &  fa  pruden- 
ce ,  p.  493.  Chargé  de  l'é- 
ducation du  Roi  Sigebert , 


la  mime.  Il  fandific  fa  fa- 
mille, 494.  Son  éloge  ^ 
fa  more ,  57 1  57Z.  Il  eft 
honoré  comme  faine,  571. 

Péronne  :  pourquoi  nommée 
Perona  Scoîorum^'^,  564. 

Pejie  :  ravage  qu'elle  fait  dans 
la  Gaule,  p.  3t;  dans  la 
ville  d'Auvergne  ,  la  mcme-^ 
à  Marfeille ,  248  -,  à  Home, 
294  n.  Leccres  Paftorale  de 
quelques  Evêques  de  la 
Province  de  Tours  à  l'oc- 
cafion  de  la  pelle ,  31. 

S.  Philippe  Evêque  de  Vienne, 

PP- 38.  57.579- 
%.  Pien  ouPientius  Evêque  de 

Poitiers ,  p.  13. 

S.  Pierre  choifi  pour  patron 
par  la  plupart  des  Monafte- 
res,p.  565. 

%.  Polycucie  :  fon  pouvoir  à  pu- 
nir le  parjure,  p.  i67n. 

S. /^r^/^AT/'^^  Evêque  de  Rouen; 
accufé  par  Chilperic  au 
Concile  de  Paris ,  p.  77.  Il 
nie  d'abord  les  faits  donc 
on  l'accufe  ,  la  même,  Enfui- 
te  trompé  par  les  artifices 
du  Roi  il  les  confelTe,  83 
84.  11  eft  emprifonné  &  re- 
légué ,  8  ^  Il  cft  rétabli 
dans  fon  Siège,  187.  li  veut 
faire  approuver  au  II.  Con. 
cile  de  Mâcon  des  Orai- 
fons  qu'il  avoir  compofées, 
J99.  Fermeté  avec  laquelle 
ilparle  à  Frcdégonde,  izo 
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211.  n  eft  cruelicmenc  af^ 
faiîlné  par  ordre  de  cette 
Reine ,  la  même. 
S.  Prifque  Evêque  dc  Lyon , 

PP-  57  145- 

Prifque  Marchand  Juif  :  fon 
opiniâtreté  dans  ïon  aveu- 
glement ,  p.  136.  Il  fait 
ièmblanc  dc  fe  convertira 
la  foi  Chrétienne ,  &  il  eft 
tué,  137. 

Privilège  accorde  par  S,  Gré- 
goire au  Monaftere  de  faine 
CafTiende  Marfeille, p.  317. 
au  Monaftere  d'Arles ,  343. 
Privilège  de  porter  la  Dal- 
matique,  341.  Privilège ac, 
cordé  au  Monaftere  de  S. 
Martin  d'Autun,  aux  Re- 
ligieufes  de  faine  Jean,  &à 
l'Hôpital  de  faine  Ando. 
che,  354,  355. 

Promotus  ordonné  Evêque  de 
Château  Dun  ,  p.  54.  Cité 
au  Concile  de  Paris,  56. 
Interdit  des  fonctions  Epif- 
copalcs  ,  56  57.  Il  deman- 
de en  vain  fon  rétablifTe- 
ment,i88.  Il  continue  de 
prendre  la  qualité  d'Eve- 
que ,  20  y. 

/'rf/^/j  Evêque  d'Aix,  p.  318, 
Lettre  que  lui  écrie  faioc 
Grégoire ,  3  t^. 

QQ_  . 
Uektin  :  invention 
de  fes  Reliques ,  p. 
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53?.  Clouds  trouvés  dans 
fon  corps,  539.  Célèbre 
Collégiale  en  fonhonneurj 
la  même. 

S.Quintz^ou  Qu i ni di/i s  EvèquQ 
de  Vaifonp.  57. 

Quintilien  [àmz  Abbé  ,  Direc- 
teur des  Religieufes  de  S, 
Eloi,p.  503.  Sonépicaphe, 
la  même. 

R 

S^<^. F)  Adegonde  tfadevo- 
Jf\_tion  pour  les  Reli- 
ques ,  50  :  elle  obtient  une 
portion  de  la  vraye  Croix, 
la  même.  Elle  fait  le  voyage 
d'Arles,  52.  Elle  tâche  de 

•  réunir  les  Rois  divifésjjj. 
Ses  vertus  ,  125  227.  Sa 
Lettre  adrelîée  à  tous  les 
Evêques ,  228.  Si  cette  Let- 
tre eft  celle  à  laquelle  les 
Evêques  du  fécond  Concile 
de  Tours  firent  réponfe  , 
128  229  n.  Mort  de  fainre 
RadegondCj  229  :  regrets 
de  fes  Religieufes  ,  230 
231.  Ses  funérailles,  230 
131.  Auteurs  de  fa  Vie, 
i}2.  Troubles  &  fcandales 
arrivés  dans  fon  Monafte- 
après  fa  mort,  151.  Voyex^ 
le  fécond  tome. 

Radon  :  Quelques  Auteurs  le 
font  frère  «de  faint  Oiien  , 
jo^ .  la  même  n.  11  fonde  le 
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Monaftere  de  Reuil ,  505. 

Ragnaire  ou  Régnier  Evêque 
d'Augtôc  de  Bafle  ,  p.  436. 

Ragnemode  Evêque  de  Paris, 
pp.  70  79.  Parrain  dù  Prin- 
ce Thierri  fils  de  Chilpéric, 
167.  Il  fait  emprifonner  un 
impofteur,  278.  Sa  more, 
292. 

S.  Randan  Compagnon  du 
Martyre  de  faint  Germain 
Abbé  de  Granfel ,  p.  5  56. 

Rehais  Monaftere  fondé  par 
faint  Oiien  ,  p.  504. 

Reccarede  frère  de  faint  Her- 
menigilde  :  faconverfionâ 
la  foi  Catholique ,  p.  238  : 
fon  zélé  pour  la  faire  em- 
brafTerà  (es  fujets,  23.9.  Il 
fait  aflembler  le  III.  Conci- 
le de  Tolède  ,  241.  Il  de- 
mande la  paix  aux  Fran- 
çois-, 245. 

Règle  Monaftique:  celle  de  S. 
Colomban,  p.  285.  Règle 
qu'on  nomme  du  Maître, 
581.  ^  fui  vante  s. 

Saint  Regnebert  Evêque  de 
Bayeux ,  p.  471.  Infcrip- 
tion  Arabe  fur  un  coffre 
oij  l'on  conferve  fa  Chafu- 
ble,  471  471  n. 

Reine  :  ce  nom  donné  aux 
Princeffes  filles  de  Roi,  p. 
261  n. 

Rcligieufes  :  défenfes  de  laiftèr 
parler  même  un  Prêtre  en 
particulier  à  une  Religieuïc 
Eij 
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s'il  n'ed:  d'une  vertu  recon- 
nue, p.  140.  Les  vificcs  des 
Moines  qui  dirigent  les  Re- 
liîîieures  doivent  ctre  cour- 
tes  &.  rares,  p.  504. 

Mcli^ues  cnvoycQs  par  S.  Gre- 

.  goire  à  Pallade  Evêque  de 
Saintes,  p.  52OÎ  à  la  Rei- 
ne Brunehauld,  /<:z  même.  Ce 
^que  c'étoit  que  les  Reliques 
'  que  l'Eglife  Romaine  en- 
voyoit  alors,  311. 

S.  Remacle  Abbé  de  plufieurs 
Mnnaftvrres,  p.  570. 

S.  Remi  Evêque  de  Bourges, 
P-  143- 

Refurreciion  des  Corps  ^  p.  273. 
Explication  de  ces  paroles 
du  premier  Pfeaume,  Im- 
fii  non  refurgent  in  judicio  , 
p.  27^.  Autre^  explication 
de  cet  endroit ,  la  mèmen. 

Sainte  Ricirude  fondatrice  de 
■  Marchiennes ,  p.  576.  Son 
mari  &  Tes  quatre  enfans 
font  au  nombre  des  Saints, 
la  mime.  Elle  fè  retire  à 
Marchiennes  ,  J77. 

Riculfe  Soûdiacre  de  Tours  U. 
calomniateur  de  fon  Evê- 
que eft  condamné  à  mort , 
pp.  120  121. 

Riculfe  Prêtre  de  Tours  veut 
s'emparer  de  ce  Siège,  p. 
123.  Félix  de  Nantes  le  pro- 
tège ,  124. 

Rigonthe  fille  de  Chilperic  :  la 
parc  qu'elle  prend  àl'accu- 
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facion  intentée  contre  Gré- 
goire de  Tours  ^  p.  1 2  o.  Elle 
cft  accordée  à  Reccarede, 
168.  Elle  part  pour  l'Ef- 
pagne  &  s'arrête  à  Toulon- 
Te,  170.  Ses  querelles  avec 
la  Reine  Fredegonde  qui 
veut  l'étrangler  j  290  291. 

RipuaireoM  Rtpuaricns  :  leurs 
loix,  p.  527. 

S.  Riquier  Abbé  :  Tes  commen- 
cemens ,  p.  50S.  Il  fonde  le 
Monaftere  de  Ccntule  nom- 
mé faint  Riquier^  la  mcnie  ^ 
&c  celui  de  Forêt-Monticr , 
519,  Avis  qu'il  donne  a  I>a- 
goberc  ,  5  i  8  :  fa  mort,  519. 

Roccolin  General  de  Chilpéric 
veut  violer  l'afyle  de  /aine 
Martin  de  Tours,  p.  68.  Sa 
mort,  69. 

Rogations  établies  au  com- 
mencement de  Novembre, 
p.  38. 

S,  Romain  Evêque  de  Rouen  : 
ce  qu'on  fçait  de  fon  hiftoi- 
re,.  534.  Criminel  délivré 
en  mémoire  d'un  miracle 
de  S.  Romain,  53  5.  Ce  que 
ce  peut  être  que  l'Hydre 
dont  il  délivra  fon  peuple, 
la  tnème  n. 

S.  Romaric  jeune  Seigneur  per- 
fécuté  par  RoiThierri ,  p. 
403  :  maltraité  par  l'Evê- 
que  Aredius ,  la  même  :  con- 
verti par  fàint-Amet ,  440. 
Il  fe  fait  Moine  à  Luxeu^. 
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441.  Il  fonde  le  Monaftere 
d'Habend  die  Remiremont ^ 
441.  11  fe  laifTe  féduirepar 
Àgreftin  Moine  fchifmati- 
que,  448.  Il  reconnoîc  fa 
faure  ,  450.  Il  fucccde  à 
faintAmec,  4)i. 

Jiomulfe  ëlû  Èvêquc  de 
Rheims ,  p.  269. 

^cuen  origine  de  ce  nom  fé- 
lon M.  de  Valois, p.  i8  8.  n. 

Sainte  Rvfticle  AbbefTe  d'Ar- 
les :  perfécuciou  qu'on  lui 
fufcice,  P.4C9.  Sa  jnftifica- 
tion  ,410:  précis  de  fa  vie , 
la  même. 

Jiuftique  Evêqne  de  Cahors 
criiellemencafraflinéjp.478 

JLuJliqtie  Evêqiie  de  Trêves 
veut  obliger  faine  Goar  de 
faire  parler  un  enfant  trou- 
vé nouvellement  né  ,  pour 
lui  faire  dire  quel  eft  fon 
perCjp.  569.  L'enfant  dé- 
clare que  c'eft  l'Evêque, 
la  même.  Si  ce  Ruftique  qui 
fit  pénitence  ,  ell:  honoré 
comme  Saint ,  570. 

S 

SAdduceeks  danslaGau- 
p.  171.  Difpute  de  Gré- 
goire de  Tours  avec  un  Prê- 
tre Sadducéen ,  173. 
Sagittaire  Evêque  de  Gap  :  fes 
defordresj  p-  3  6.  Dépofé  au 
Concile  de  Lyon  ,  37.  Re- 
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tabli  à  la  recommandation 
du  Pape  ,  40  :  emprifonné 
pour  fes  nouveaux  crimes, 
41.  Dépofé  une  féconde 
fois,  4z.  Sa  mort  funelle  , 
la  même. 

Sainte  Salaberge:  fes  commen- 
cemens  ,  p.  43  j.  Mariée 
deux  fois  malgré  elle,  557. 
Elle  obtient  desenfans  par 
l'mterceffion  defaintRemi^ 
5  5  8  :  Elle  porte  fon  mari  à 
la  continence  &:  bâtit  un 
Monaftere  au  territoire  de 
Langres  j  5  ^  8.  Elle  fe  rerire 
à  Laon  avec  fes  Religieufes 
&:  y  établit  le  Monaftere  de 
faint  Jean  ,  559  :  elle  fanc- 
rifie  toute  fa  famille,  la  mê- 
me. Son  Monaftere  donné 
à  des  Moines,  560.  Son 
Pfeautier,  561. 

Salapius  Evêque  de  Nantes, 
p.Soz. 

Salonius  Evêque  d'Embrun 
frère  de  Sagittaire  de  Gap  : 
fes  défordres ,  p.  3  6.  Dépo- 
fé au  Concile  de  Lyon  avec 
fon  frère,  37.  Rétabli  dans 
fon  Siège ,  40.  Emprifonné 
de  nouveau,  41.  Dépofé 
une  féconde  fois ,  42. 

S.  Salve  Evêque  d'Amiens  : 
précis  de  fa  vie,  p.  i8i-  In- 
certitude de  fon  époque^ 
la  même. 

S.  Salvi  Evêque  d'Albi  :  fon 
indignation  en  encendans: 
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lire  un  écrie  iiérécique  de 
Chilpéric,  p.  122.  Sa  pré- 
diction  fur  les  malheurs  de 
la  maifon  de  Chilpéric  , 
xt}.  Il  affifte  fon  peuple  af- 
fligé de  la  pefte,  177.  Sa 
mon,  la  même.  Abbregé  de 
fa  vie  touce  miraculeufe, 
178. 

Salvius  f(5âvant  Evêque  qui 
confondit  un  hérécique 
Monochelite  ,  p.  531.  De 
quel  Siège  il  ctoit  Evêque, 
53zn. 

Samon  Marchand  François 
choifi  pour  Roi  par  les 
Sclaves ,  p.  489.  Sa  réponfe 
à  un  Ambaiïadeur  de  Da- 
goberc,  la  même. 

SanHuaire  :  les  femmes  peu- 
vent y  entrer  pour  prier  ôc 
pour  communier,  p.  15.  la 
même  n. 

Sapaudus  Evêque  d'Arles  :  fà 
mort  jp.  166. 

Sclaves  ou  Sclavons  :  ilschoi- 
iifTent  an  Marchand  Fran- 
çois pour  leur  Roi  j  p.  480. 
Ils  font  réduits  en  fervitu- 
de ,  &  le  nom  de  Sclave  ou 
d'Efclave  eft  pris  pour  celui 
de  Serf  j  489  490. 

S.  Sebaud  Evêque  de  Trêves , 
p.  464. 

S.  Secondel  compagnon  de  S. 

Friard  ^  p.  94. 
S.SeUrin  :  précis  de  fa  vie,  p. 

554. 
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S.Senocb  foliraire  de  la  Tou- 
raine  :  précis  de  fa  vie,  p. 
88.  Sa  vanité,  89.  Péniten. 
ce  qu'il  en  fie ,  la  même  Sa 
mort  y  90, 

Senoch  Erêque  d'Eaufe  le  der- 
nier de  cette  ville  qu'on 
connoifTe ,  p.  463. 

S.  Seréné  :  précis  de  fa  vie  ,  p. 
5  54- 

Serene  Evcque  de  Marfeille 
brifeles  images,  p.  338.  S. 
Grégoire  lui  écrit  pour  l'en 
réprimander,  338  339.  Il  eft 
aufli  réprimandé  de  la  parc 
du  même  Pape  pour  fes 
liaifons  avec  des  perfon- 
nés  décriées,  350.  S'il  eft 
honoré  commefaintà  Ver- 
ccil ,  340  n. 

Serment  '.  ufage  de  fe  purger 
d'un  crime  parferaient,  p. 
1 1  G.  Formule  ancienne  d'un 
ferment ,  la  même  n.  Ufage 
de  jurer  fur  les  Reliques, 
475. 

Serviteur  des  fervitcurs  de  Diew. 
quand  les  Papes  ont  com- 
mencé de  prendre  cette 
qualité  dans  leurs  Lettres , 

f). i64n.  Le  Roi  Gontram 
a  prend ,  1 64. 
Sainte  Severe  fœur  de  faine 

Modoald ,  p.  464. 
S.  Siagrius  Evêque  d'Autun  ; 
pp.  38  73.  Pourquoi  dans 
une  Lettre  de  faint  Gré- 
goire ,  il  eft  nommé  avant 
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les  Métropolitains,  334. 
S.  Grégoire  lui  accorde  le 
Pallium&i^Q  premier  rang 
à  l'Eglifc  d'Aucun  après  cel- 
le de  Lyon  ,  336.  Diverfes 
Letcres  que  lui  écrie  ce 
grand  Pape,  336,  344. 

SigeècrchtKoi  d'Angleterre fe 
réfugie  en  France  &  s'y  con^ 
vertic,  p.  561. 

Sigeèert  1.  R.oi  d'Auftrafie  ,  p. 
I.  Il  rappelle  faint  Nicec  de 
Ton  exil,  1.  Il  époufe  Bru- 
nehauld,  45.  Son  différend 
avec  Chilpéric  couchant  le 
prétendu  ^vêché  de  Châ- 
tcau-Dun  ,  54.  Guerre  en- 
tre Sigebert  Ôc  Chilpéric, 
61.  Il  affiége  Chilpéric  & 
mcprile  les  remontrances 
de  laine  Germain  ,  65.  Il  effc 
alTaffiné  par  ordre  de  Fré- 
dégonde  ,  la  même.  Ses  fu- 
nérailles,  66. 

S/g^^^r^fîlsdeThierri  II.  pro- 
clamé Roi ,  p.  404.  Mis  à 
more,  405. 

Sigebert  III.  fils  de  Dagobert; 
il  eft  baptife  par  S.  Amand, 
p.  491  :  miracle  arrivé  pen- 
dant la  cérémonie, /-i^OT^wÉ'. 
Ileft  Hoi  d'Auftrafie,  524 
530.  Sa  magnificence  à  bâ- 
tir des  Monafteres  ,  568 
5  7 1  .Voyez^  le  tome  quatrième. 

Sipsbert  difciple  de  faint  Co- 
lomban,  6c  fondateur  du 
Monaftere  de  Di(entis,p. 
39S, 
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Simonie  infecte  TEgli- 
fe  des  Gaules ,  p.  307.  Elle 
pénètre  dans  la  NeuRiie, 
33Z.  Diverfes  Lettres  de 
faint  Grégoire  contre' la  fi- 
monie,  307,  lo^,}lo,l^^^ 

334,  535- 
S.Sindulfe  Evêcjue  de  Vienne^ 
p.  461. 

S.  Sindulfe  ou  Sandoux  folitai- 
re  du  Diocefcde  Rheims, 
p.  461. 

Soliyaac  Monaftcre  :  fa  fonda- 
tion ,  p.  501. 

Sols  de  la  Gaule  :  pourquoi 
ils  ne  pouvoienc  être  em- 
ployésen  Italie,  p.5i7n. 

5f;2«<^r^Evêque de  Rheims,p. 
459.  Statuts  fynodaux  qui 
lui  font  attribués  ,  mais  qui 
paroifTent  plus  récens,  45^ 
46  o. 

S.  Sore  Hcrmite,  p.  199. 

Stavelo  Monaftei  e  :  fa  fonda- 
tion ,  p.  yjt. 

S.  Sulpice  Evêque  de  Bourge*, 
furnommé  le  Débonnaire  % 
fes  commencemens ,  p.  461. 
fon  Epifcopat  ,  461.  Ses 
vertus  dans  l'Epifcopac  , 
463.  S.Didier  lui  donne  le 
titre  de  Patriarche,  480. 

S.  Sulpice  Evêque  de  Bourges 
furnommé  le  Severe  :  (on 
Ordination  &  fes  talens, 
p.  107,  Il  tient  un  Concile 
de  fa  Province,  zo8.  Sa 
mort,  293. 
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S.  Silvcjlre  Abbé  de  Pv.eomaus, 
p.  143. 

Sainte  Syre  fœur  de  faine  Fia- 
cre 3  p.  510. 

Sainte  Syre  honorée  au  Dioce- 
de  Troyes ,  p.  ^io. 

Syriem  établis  dans  la  Gaule  j 
p.  293  n.  Un  marchand  Sy- 
rien achette  l'Evêché  de 
Paris  &  fuccede  a  Ragnemo- 
4e,  293. 

T 

TElonarius  :  ce  que  fi- 
gnifie  ce  inoc,  p.  141  n. 
Terme  :  fête  du  Dieu  Terme  , 
p.ii. 

Teftament:  ordre  de  mettre  en 
,  exécution  les  Teftamens 
faits  en  faveur  des  Eghfes 
quand  il  y  manqueroit  quel- 
qu'une  des  formalités  re- 
quifes  par  les  loix^  pp.  57, 
3 8, 41 7, Teftament  defaint 
Bertram  du  Mans  ,  416  i 
de  fainte  Fare  ,  434-,  de 
faint  Iriez,  106;  de  faint 
Didier  de  Cahors,  485. 

S.  Tetric  Evêque  de  Langres 
tombé  en  apoplexie  ,  p.  39. 

Theïfaliens  :  colonie  établie 
en  Poitou,  p.  1 3  ,  mèmen. 

Theodebert  fils  de  Chilperic 
fes  violences,  p.6i.  Sa  mort, 
la  même. 

Theodebcrt  Roi  d'Auftrafie,  p. 
315.  Défait  &  pris  par  Thier. 


L  I- 

ri  fon  frère  qui  le  fait  mou- 
rir, 396.  Son  caradere,  Lt 
m  'eyne ."WiZoà^tXi^tz  fait  mou- 
rir fa  femme ,  397. 
Theodechilde  veuve  de  Chari- 
berc  veut  épouferGontram, 
43.  Elle  eft  confinée  dans  le 
Monaftere  de  faint  Céfaire, 
44 

SOiintQTheodechilde  fondatrice 
de  faint  Pierre  le  Vif,  p. 
43  n. 

S.  Théodore  Evcque  de  Mar- 
feille  emprilonné  par  ordre 
du  Roi  Gontram,  p.  190. 
Juftifié  aa  IL  Concile  de 
Màcon  ,  198.  Il  sfTifte  fon 
peuple  affligé  de  la  pcfte, 
249. 

TbêodûfeL\è.(\\.\Q  deRhodez, 
p.  iiG. 

S.  Theodulfeon  Thiou  Abbé  de 
faint  Thierri  de  Rheims , 
p.  115.  ^ 

S.  T'heodiilfe  furnommé  Babo- 
lein  ctabht  quatre  Monaf- 
teres,  p.  555. 

Theodulfe  Diacre  de  l'Eglife 
de  Paris  engagé  dans  i'hé- 
réfie  des  Sadducéens  :  fa 
mortfunefte ,  p.  274. 

Thierri  Roi  de  Bourgogne  ,  p. 
315.  Il  aflifte  à  la  cérémo- 
nie de  l'clevation  des  Reli- 
ques  de  faint  Viclor,  p.  368. 
Il  fait  venir  d'Efpagne  la 
Princeiïe  Eremberge  pour 
l'époufer  &  la  renvoyé,  378. 


DES  MA 

Il  perfécnte  faine  Colom- 
ban  3  381.  I.  veut  encrer 
dans  l'incerietir  de  fon  Mo- 
naftcre,  383.  Il  relègue  S. 
Colomban   à   Befançon  , 

384.  Il  le  cha(re  de  Luxeu, 

385.  II  venu  envahir  le 
Royaume  de  Neuflrie,  403. 
Il  perfécuce  faine  Romaric, 
la  même.  Sa  mort ,  404. 

S.  Thillon  ou  Theau  domefti- 
que  de  faint  Eloi,  p.  500. 
appelle  par  fon  maître  aux 
fonctions  de  l'Apoftolat , 
^}-].Voyet^le  tome  quatrième. 

Tituen  domeftique  de  faine 
Eloi  qui  fut  marcyrifé ,  p. 
499- 

V 

VA  D  o  N  ou  Vûdon  Dieu 
des  Sueves  :  ce  que  c'é- 
toic,  p.  393. 
Valatonius  Archidiacre  de  S. 
Arige  doGap  &  fon  fuccef- 
feur  p.  341  n. 
S.  Valdebert  Abbé  de  Luxeu  , 
p.  453.  Il  n'étoic  pas  frère 
de  faint  Faron  &  de  faince 
Fare ,  U  même. 
Valdolen  nommé  Supérieur  de 
Luxeu  refufe  cette  charge , 
p.  390.  Il  fait  miffion  avec 
faint  Valleri,45  6.  On  croit 
qu'il  fut  premier  Abbé  de 
Beze  ,  437. 
S. /^-^//^'r/ de  Limoges,  p.  107. 
Tome  JJI, 
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S.  Valleri  du  Vimeux  ;  ioti 
Apoftolat,  P--436.  Il  ref- 
fufcite  un  pendu,  437.  Il 
bâtit  à  Leuconaiis  fc  Mo- 
naftere  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom,  438.  Sa 
mort ,  la  même  ,  &  n. 

S.  Vandrille  Abbé  de  Fonte- 
nellc  :  précis  de  fa  vie,  p. 

543.  11  s'enfuit  de  la  Cour, 

544.  Il  y  eft  rappelle  ,  la 
même.  Il  fe  retire  en  divers 
Monaflieres ,  Il  établit  ce- 
lui de  Fontenelle  ,  543  545. 

Varnacaire  Maire  du  Palais, 
p.  474.  Différent  de  Var« 
nacaire  qui  favorifoit  le 
Moine  Agreftin ,  448  n. 

Venerande  Concubine  du  Roi 
Gontram  ,  p.  43.  Si  on  peut 
excufer  ce  Prince  en  pré- 
tendant qu'elle  fut  fon 
cpoufe  légitime ,  la  même  n. 

Vennoch  Hermite  addonné  au 
vin ,  p.  170. 

S.  Veran  Evêque  de  Cavail- 
lon  :  précis  de  fa  vie,  p.  208. 

S.  Veran  Evêque  de  Lyon,  p. 
109. 

S.  Vcre  Evêque  de  Vienne  ,  p. 
379. 

Veuves  Chrétiennes  :  celles 
qui  avoient  fait  profeffion 
de  viduité  ne  pouvoienc 
plus  fe  marier,  p.  20.  Leur 
habit  étoit  noir ,  la  même  n. 
Les  caufes  des  veuves  &  des 
orphelins  ne  pou  voient  être 
F 
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jugées  par  le  Magiftraclaï. 
que  qu'en' pré fence  de  TE- 
vjcjiie  ou  de  quelqu'un  de 
{on  Clergé ,  203. 

6.  yicior  de  Genève  Martyr: 
élévation  de  Tes  Reliques  j 
p.568. 

S.  V'iHor  d'Ârchies  ,  p.  116. 
faine  Bernard  compofe  Ton 
Office,  la  même.  Incertitu- 
de du  temps  o\x  il  a  vécu , 
n6  n. 

V  ici  or  Evêque  de.Troîs-Châ- 
teaux  fe  plaint  des  violen- 
ces exercées  contre  lui  par 
les  deux  Evêques  Salonius 
&  Sagittaire  ,  p.  37.  Il  fe  ré- 
concilie avec  eux  fans  l'a- 
grément des  autres  Evê- 
ques ,  qui  fe  réparent  de  fa 
Communion  j  40. 

Vienne  :  nombre  des  Moines 
&  des  Religieufes  du  terri, 
toirede  Vienne  j  p.  566. 

Villebaud  Seigneur  François 
mis  à  more  par  la  faclion 
de  Flaocâte,  p.  551.  Eloge 
qu'en  fait  fàint  Eloi ,  la  ms. 
me.  S'il  eft  honoré  comme 
Saint,  551. 

S.  Virgile  Evêque  d'Arles  :  di- 
veries  Lettres  que  lui  écrit 
làint  Grégoire,  pp.  295, 
196,,  306,  344.  Nommé 
Vicaire  du  faint  Siège,  307. 


BLE 

S'il  fucccda  à  Liccrios, 
296  n. 

Vifiyjîhs  ;  converfion  des  Vi- 
fîgoths  Ariens  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  p.  240. 

S.  Vorle  ou  Vérole  Prêtre ,  p. 
299. 

S.  Drbice  Abbé  de  Meun ,  p. 
115. 

Ijrficin  ordonné  Evêque  de 
Cahors  du  vivant  de  fou 
predécelTeur  ,  p.  ixG.  In- 
terdit pour  trois  ans  au  II, 
Concile  de  Mâcon,  197. 
Honoré  comme  faint,  19S. 

S.Urfmare  Abbé  de  Lobbes, 

S.  Vulfilaic  ou  Valfroi  :  fes 
commencemens j  p.  107.  Il 
fe  rerire  au  Diocefe  de  Trê- 
ves &  fe  tient  debout  fur 
une  colomie,  108,  II  en 
defcend  po.ir  abbattre  une 
rtatuë  de  Diane,  1C9.  Les 
Evêques  voifins  lui  ordon- 
nent de  defcendre  de  la  co- 
lomne.  110.  Il  obéît,  lantè, 
me. 

Weiffeméoarg  Monaftere  d'Aï- 

face  3  p.  517- 
VVinebaud  Abbé  de  S.  Loup 
de  Troyesj  obtient  le  rap- 
pel de  faint  Loup  de  Sens, 
p.  413.  Précis  de  fa  vie,  41 
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PAge  I  Ç)6  ligne  i  ,  entrevoir  lifez  voir.  P.  109  en  marge  F'e- 
tcranilifez  J^erani.  Pti75  dans  la  Note  ^  Cevennes 
iifez  des  Cevennes,  P.  295  ligne  8  /'^»  561  Jifc'z/'^«  591.  P.  308 
ligne  29.  lettre  liCez  lettre.  P.  311  ligne  9  /<^,  Religion  ôcez  la 
virgule  :  ligne  i  8  leur  enehantemens  lifez  /^«rj  enchantemens.  P. 
388  ligne  29  ÔC30,  ^  lifez  d^^a/.  P.  397  ligne  \  ^  le  Duc 

deGonz^n  lifez  /<r  Duc  Gonxon.  P.  41  5  en  marge  V.  Concile  de 
paris  lifez  Kl.  Concile  de  Paris  nommé  communément  le  V.  P.Ç48 
en  marge  l*an  630  lifez  l'an  643.  P.  579  ligne  21.  Domtin  lifez 
Domlin. 
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